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la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes.  Rapport  offlciel  du  commis- 
saire du  roi  Collas  de  la  Madelaine  au  29*  et  dernier  synode 

national  tenu  à  Loudun  en  4  659 445,262 

Solle  (Une)  du  XVI«  siècle  à  retrouver 4  ?9 

Soties  (Deux)  du  XV!*"  siècle  à  rechercher 278 

Traité  sur  la  messe,  par  Du  Plessis-Mornay ,    .    430,282 

Troisième  jubilé  séculaire  du  synode  national  constituant  des  Eglises 

réformées  de  France 444 

Versailles  et  les  protestants  de  France  jusqu'en  4  789 352 

Wallerand-Poulain,  fondateur  de  l'Eglise  de  Francfortsur-Mein. 

Son  lieu  de  naissance 23,434 

FIN  DE  LA  TABLK  DES  MATI^HBS. 
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SOCIETE  DE  L'HISTOIRE 


DU 


PROTESTANTISME  FRANÇAIS. 


HOITIÈMB  ANNÉE. 


La  septième  année  a  été  close  ^  comme  nous  l'avions  annoncé  y  au 
31  décembre  1858;  le  volume  qui  la  représente  étant  composé  de 
quatre  cahiers ^  comprenant  douze  numéros^  répartis  sur  les  huit 
mois  écoulés  de  mai  à  décembre^  notre  publication  se  trouve  ainsi  à 
jour  pour  commencer  avec  Fannée  même.  Nous  avons  vu  avec  plaisir 
que  cette  modification  avait  été  généralement  approuvée.  Nous  von* 
drions  que  le  Bulletin  parât  désormais  régulièrement  tous  les  deux 
mois.  C'est  chose  toujours  bien  difficile  pour  un  recueil  de  ce  genre> 
difficile  surtout  dans  les  conditions  particulières  du  nôtre.  Mais  nous 
ne  nous  y  épargnerons  pas.  Nous  demandons  en  revanche  ^  à  nos 
collaborateurs  et  lecteurs^  un  concours  et  une  sympathie  soutenus; 
nous  leur  demandons  surtout  plus  d'exactitude  que  par  le  passé  dans 
l'acquittement  des  souscriptions.  C'est  là^  on  le  comprend^  un  encou- 
ragement tout  à  fait  indispensable. 

Notre  public,  il  faut  bien  le  redire^  laisse  beaucoup  à  désirer,  et 
nous  devons  porter  à  sa  connaissance  un  fait  qui  parle  plus  haut  que 
tous  les  reproches.  S'il  est  une  œuvre  contemporaine  qui  fasse  hon* 
neur  au  protestantisme  français  et  qui  soit  étroitement  liée  à  ses 
intérêts,  c'est,  nous  l'avons  dit  cent  fois,  et  tous  les  organes  de  la 
publicité  l'ont  proclamé  comme  nous,  c'est  l'œuvre  à  laquelle  deux 
de  nos  coreligionnaires  ont  voué  plus  de  quinze  années  de  leur  vie^ 
c'est  la  France  protestante.  Un  de  nos  correspondants  a  eu  raison 
d*appeler  ce  grand  travail  lô  Livre  étor  des  protestants  de  France 
(voir  Bulletin^  t.  III,  p.  517).  Eh  bien,  l'éditeur  de  la  France  proies* 
tonte  n'a  pas  trouvé  un  nombre  de  souscripteur^  qui'  suffit  même  à 
couvrir  ses  fi*ais!  Nous  aurions  honte  de  dire  quel  est  ce  nombre. 
Parvenu  au  cinquième  volume^  il  avait  songé  sérieusement  à  inter- 
rompre une  publication  aussi  ingrate^  et  c'^t  seulement  sur  les 
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instances  de  quelques  amk  qu'il  avait  consenti  à  s'engager  encore  pour 
trois  nouveaux  volumes.  Il  a  tenu  cet'engagement ^  et  le  tome  VOI 
est  aujourd'hui  publié;  mais  le  tome  IX,  qui,  avec  celui  du  supplé- 
ment ei  des  taUes,  est  le  dernier  à  publier,  n'est  pas  encore  sous 
presse,  et  (chose  triste  à  dire  à  notre  public,  mais  qu'il  serait  intUtile 
de  lui  taire)  Téditeur  a  si  peu  de  confiance  en  lui,  qu'il  a  déclaré  l'in- 
tention formelle  d*en  rester  là. 

Est-il  possible  cependant  que  la  France  protestante  en  reste  là  ?  Si 
elle  a  été  tellement  riche  dans  le  passé  que  ses  historiens  ont  vu 
s'étendre  d'une  manière  imprévue  le  champ  de  leur  travail,  est-elle 
trop  pauvre  dans  le  présent  a  pour  payer  sa  gloire?  »  Nous  nHnsistons 
pas.  A  bons  entendeurs,  demi-mot. 


OaSiaVATIONS  BT  GOIUIUNIGATIONS  relatives  a  DBS  DOGUMElfTS  PUBLIES. — 

AVIS  DIVERS,  ETC. 

lie  général  Pottul,  Mettlklteur  «e  PBftlite  iPéff»niiée  d«  Và#lè 
mm  Iftta#  MMtioBsé  4aMB  rAmtoblairn^i^lile  de  Plera^  ll« 
Movlln*  — >  Ecl»trelfl«eaMnto« 

Nous  recevons  de  M.  le  baron  Portai  là  communication  suivante»  qui 
contient  d'utiles  renseignements  sur  on  den  personnages  cités  par  Pterrê 
Du  Moalln,  dans  son  autobiographie  : 

L*autobiographie  de  Du  Moulin,  que  vienl  de  publier  le  Bulletin  de  notre 
Société,  conlient  un  passage  particulièrement  intéressant  pour  Tbistoire  de 
l'Eglise  rérorn^ée  de  Paris.  C'est  celui  où  nous  lisons  qu^après  tes  eiïroyi- 
bles  massacres  de  la  Saint-Barthélémy  les  protestants  Dé  dése^pérèretit  pas 
de  rétablir  leur  Eglise  dans  la  capitale  du  royaume,  et  qu'un  huguenot  que  De 
Môttlin  nomme  te  général  Portail  donna  en  mourant  certains  tfèttlart  au 
pasteur  de  ta  Paye  <  pour  les  dispenser  pour  le  (rien  et  tousitm  de  /'£• 
«  glise  dé  Parti  y  de  IfitqueUe  U  espérait  en  bref  k  restabliseehîent.  nt 
(Bull.^  VU|  p.  479.)  Du  Moulin ,  aixepcant  en  4594  le.  titre  de  Pasteur  de 
Paris»  reftit  un  traitemout  prélevé  sur  ces  fonds  et  suffisant  à  son  en- 
tretien. 

Ce  bienfaiteur  de  l'Eglise  renaissante  mérite  que  Ton  connaisse  son  vé- 
ritable nom,  qui  était  Bérenger  Portai,  chevalier,  seigneur  de  La  Pra- 
delle,  trésorier  général,  conseiller  du  roi  et  général  de  ses  finances  en  la 
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généralité  de  Toulouse,  présidant  le  bureau  desdites  finances.  Le  titre  de 
gênifalpféeéûsitil  1è  nom  n*étaittIonné  â  celle  époque  qu'aux  généraux  des 
fioaDceSi  jamais  aux  chefs  des  armées.  Un  ntandeo^ent  du  roi  Cbarlfs  IX, 
de  l'an  4565,  titre  qui  appartient  à  la  famille  Portai,  fait  neadOD  du  sieur 
de  Montluc  (4)  et  du  général  Portai  :  cr  Mandons,  etc.  (y  est-il  dit),  à 
<  notre  général  Portai,  etc.  » 

Le  nom  de  ce  trésorier  général  a  été  estropié  par  Du  Moulin  et  par  d'au- 
tres Msloriens,  entre  autres  par  Durozoi  (dans  ses  AnnaJles  de  Toulouse)^ 
qui  le  uMime  Bérùnger  PùrîaU, 

Après  le  sufiplice  de  sûr  frère  Jehan  de  Portai,  vîguier  de  Toulouse i 
ctef  du  i^arti  des  huguenots  de  cette  ville,  qui,  par  arrêt  du  parlement , 
est  ia  tête  tranchée  et  exposée  sur  la  plus  haute  flèfdie  de  l^hôld  de  vîUe, 
le  20  mai  4  562^  Bérenger  demanda  un  ohangameat^a  résideaee  ei  fut  noouné 
trésorier  général  de  Guyenne;  troU  ans  après^  ii  fat  rétabli  dans  la  eéné- 
ralité  de  Toulouse.  Les  titres  originaux  s'arrêtent  à  cette  époque,  et  11  esi 
probable  qu'il  rentra  alors  dans  la  vie  privée» 

Après  l'avoir  vraisemblablemeftt  confondu  avec  ua  général  d'armée,  on 
sera  peut-étae  tenté  de  le  confondre  avec  les  repeveurs  généraux  de  nos 
jeurSk  Les  généraux  dea  finances  étaient  des  magistrats  présidents  de 
cours  financières.  Le  savant  historien  Moftteil  fait  comattre  leurs  atiribu-» 
tioos  dana  son  TraUé  du  Matériaux  manuêcrUa  (t.  l*',  p.  846). 

Les  éeaoendanta  de  Béretger  Partal,  établla  dana  le  B#uerg«ei  aeutvè* 
rent  dass  le  giron  de  l'Eglise  catiiolique  et  formèrent  la  branche  des  aai'* 
gneurs  d'Ola  «t  barons  d'Ampiac*  L'un  des  derniers  descendants  de  Bé* 
renger  par  las  lemlate  éiaii  Jean^acqnea  de  Saunhac,  comte  de  ViUeloft* 
gae,  fils  de  Michel-Louis-Jean  de  Saunbac,  comte  de  Villelongue  d  de 
Harguêritê  de  Portai,  dame  d'Jmpiac.  Il  périt  sur  l'édiafaud  révolu- 
tionnaire le  6  vendémiaire  an  II. 

L'historien  Monteil  a  célébré  le  courage  d'un  enfant  issu  d'un  rameau 
de  cette  branche.  Il  habitait  La  Gampie  près  d'Ampiac  :  apprenant  que  son 
jeune  frère  était  attaqué  par  un  loup  enragé,  GuUlaume  Portai  vole  à  «on 
secours,  se  précipite  sur  l'animal  furieux,  plonge  la  main  dans  sa  gueule, 
le  terrasse,  et  meurt  des  suites  de  cette^ctioa  héroïque;  c'était  pendant 
l'hiver  de  l'an  Vï.  (Monteil,  Description  du  département  de  VAveyron, 
t.  I«f,  p.  409.) 

(1)  aiostliie  avait  été  nommé,  an  1564,  iieiitenant  aénérai  de  la  Gufsnni, 

c'est-à-dire  goaverneur  de  celte  province.  Comme  chef  d'armée^  il  n'est  connu 
que  sous  la  dénominatit^n  de  ca{Hlaine  Montluc. 
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Drafpoiuiaélefl  en  liaii|^iiedoc  »  eoBvenioits  en  masse  9  intcrMc- 
Uons  et  élémolf  (ions  de  temples.  —  TVotes  manvscrites  troBTécs 
en  tête  d*i|n  IVonTean  lestement  et  d'nn  Psnntler  €éTenols 
(1688-1685). 

A  M,  te  Président  de  la  SociéU  de  l* Histoire  du  Protestantisme 

français. 

Aolu  (Gard),  S9  aoveaibr«  ISM. 

Les  notes  que  vous  trouverez  ci-jointes  ont  été  copiées  dans  un  de  ces 
anciens  Nouveaux  Testaments  et  Psautiers  qui  sont  religieusement  conser- 
vés dans  nos  anciennes  familles  protestantes.  Celui  dont  il  s*agit  appar^ 
tient  à  la  famille  Th.  Palquîère,  de  Ganges  ;  il  est  relié  et  doré  sur  tranche 
et  assez  bien  conservé.  En  voici  le  titre  :  Le  Nouveau  Testament  ^  c'est- 
à-dire  la  Nouvelle  Alliance  de  Nostre  Seigneur  Jésus-Christ,  Se  vend 
à  Ckarenton^  par  Anthoine  Cellier^  demeurant  à  Paris  ^  rue  de  la 
Harpe^  à  IHmprimerie  des  RozierSt  M.DG.  LXIV.  Le  Psautier,  qui  est 
relié  avec,  est  intitulé  :  Les  Pseaumes  de  David  mis  en  Aime  française 
par  Clément  Marot  et  Théodore  de  Bèze»  Se  vendent  à  Charenton  pour 
Anthoine  Cellier  demeurant  à  Paris,  rue  de  la  Harpe,  aux  Grands^ 
Couronnez,  et  à  l'imprimerie  des  Roziers,  M.  D  C.  L  X  L  C'est  sur  queU 
ques  feuilles  blanches  au  commencement  et  h  la  fin  du  volume  que  les  noies 
ont  été  écrites  au  moment  où  les  faits  mentionnés  se  sont  accomplis.  Elles 
confirment  et  complètent  ce  qui  a  été  dit  au  sujet  de  la  révocation  de  l'Edit 
de  Nantes  dans  les  Cévennes.  Les  documents  contemporains  de  cette  épo- 
que étant  assez  rares ,  du  moins  dans  nos  contrées,  j'ai  cru  devoir  vous  les 
communiquer. 

Veuillez  agréer,  etc.  F.-E.  Teissiba. 

Nc^es  trouvées  en  tête  du  Nouveau  Testament. 

Le  9k*  novembre  1684  et  le  dimanche  après  la  prédication  du 
matin  on  a  interdit  H*  Blanc^  pasteur  de  l'Eglise  de  Ganges. 

Le  29«  septembe  1685  Montpellier  se  catolisa  en  corps  de  commu- 
nauté. 

Le  3«  octobre  1685  Nîmes  en  fit  de  mesme  en  corps  de  commU' 
nauté.  Anduze^  Saint-Ipolyte,  Durfort,  Quissac,  Monoblet ^  Saint- 
Félix^  Semenes  [Sumène];  Saint-Lorans  [Saint-Laurens-le-Micier]^ 
Ganges^  le  11  octobre  1685  et  le  judy  dudit  mois^  en  corps  de  com- 
munauté se  catolisa. 

Le  judy  11«  octobre  1685  les  habitants  de  Ganges  ont  fait  abjura^» 
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tion  de  la  R.  P.  A.  et  ont  embrassé  la  C.  A.  R.  en  corps  de  commu- 
nauté par  force.  Trois  cens  Saisses  du  régiment  de  Justanbert  vinrent 
pour  catôlîser  les  habitants  dudit  Ganges. 

Le  37*  octobre  1685  et  lesamedy  dudit  on  a  commencé  de  démolir 
le  temple  de  Ganges.  M'  Gervais,  juge  de  Ganges,  commissaire. 

Le  2»  et  le  mardy  jour  de  Saint-Loy  [s]  en  Tannée  1682  on  a  dé- 
moly  le  temple  de  Montpellier,  et  en  Tannée  1683  et  1684  et  1685 
plusieurs  des  Sevènes,  comme  est  le  Vigan,  Semenes  [Sumène],  La 
Sale,  Ctùi  et  plusieurs  autres,  comme  est  Vses  [Uzès],  Quissac,  Moth 
leres  [Molières  près  le  Yigan],  Aumessas,  Deuese  [d'Avèze?].  Le  judy 
13«  du  mois  de  septembre  1685  on  a  tombé  le  temple  de  Mondardié, 
ccluy  de  Meiries  [Meyrueis],  celuy  de  Vallerauve  [Valleraugue]  et  ce- 
luy  du  Grand-Galargues,  celuy  d*Aulas,  de  Tournac  [Tornac].  Sur  la 
lin  du  mois  de  septembre  1685  on  a  interdit  Nîmes,  Aies,  Villevielle, 
et  le  dernier  dudit  mois  on  a  interdit  Saint-Félix,  on  y  communia  ce 
jour-là,  et  le  4<^  octobre  1685  on  a  mterdit  Durfort  qui  a  esté  le  der- 
nier des  Sevènes.  —  On  a  tombé  le  temple  de  Nimes  le  7«  du  mois 
d'octobre  1685,  le  18«  dudit  celui  de  Saint-Lorans  [Saint-Laurens-le- 
Hinier]  et  le  27<^  dudit  mois  le  samedy  celuy  de  Ganges  et  générale- 
ment dans  le  mois  de  novembre  tous  les  temples  de  France. 

Notes  écrites  à  la  fin  du  Psautier. 

Le  5*  octobre  1683  etie  mardy  dudit  mois,  les  W*  de  Saint-Ipolyte 
printént  les  armes  et  le  vendredy  8*^  dudit  les  posèrent.  Le  soir  mesme 
du  8^  cinq  cens  dragons  du  régiment  de  Saint-Florantih,  comandés 
par  M' le  comte  de  Cessé,  y  arrivèrent  avec  sept  cens  infantassins  du 
régiment  de  Montpesac,  et  le  lendemain,  9^  dudit,  on  y  pandit  deux 
hommes  qui  furent  trouvés  le  soir  qu'ils  y  arrivèrent  avec  leurs  armes. 
Un  soldat  du  régiment  de  Montpesac  y  fust  roué  quelques  jours  après 
pour  avoir  violé  une  fille.  Les  dragons  partirent  le  9"  pour  aller  au 
Vigan,  où  ils  séjournèrent  longtemps  et  jusques  au  3«  mars  1684;  en- 
suite deux  compagnies  du  régiment  de  Villeneuve  y  séjournèrent 
quelque  temps^  et  après  deux  compagnies  du  régiment  du  Languedoc, 
ensuite  quatre  compagnies  du  régiment  de  Lafère  infanterie,  toute  la- 
dite cavalerie  à  trante  sols  par  place  et  Tinfanterie  à  dix  sols.  Us  ont 
tous  vécu  aux  dépans  de  M»  de  la  Religion  jusques  au  1*^  janvier  1685. 
En  suite  de  ces  compagnies^  il  y  arriva  deux  compagnies  de  dragons 
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verts  du  régiment  d'Asfeld  y  ensuite  deux  oompagnies  du  r^ 
Veniescrety  euMiite  trois  compagnies  de  La  Fère^  ensuite  une  oompa* 
gnie  du  régiment  de  Firmacon. 

Le  43^  octobre  1685^  mardy  dudit  moîs^  les  dragons  de  Firmacon 
tuèrent  un  homme,  àCoulounac  [Coulognac]^  d'un  coup  de  fusil,  qui 
ne  se  voulut  pas  catoliser,  et,  le  mesme  jour,  coupèrent  le  bas  [du 
corps]  à  un  homme  de  Gros,  des  dragons  du  mesme  régiment,  qui 
ne  voulut  pas  se  catoliser.  Le  mardy  SO^  dudit,  des  dragone  du 
mesme  régiment  tuèrent  un  homme  à  Gros,  d'un  coup  de  ftisil,  qui 
ne  voulut  pas  se  faire  catolique. 

Ces  notes  forment,  comme  on  voit,  un  curieux  pendant  avec  celles  que 
le  Bulletin  a  déjà  publiées  (t.  III,  p,  6)  sur  les  dragonnades  à  Grest,  en 
Dauphiné»  et  que  nous  trouvons  reproduites  d'aprf>s  un  autre  recueil  dans 
le  tome  VIII,  p.  24  7,  des  Fariéiés  historiques  et  littéraires  de  M.  Ed.  Four- 
nler,  faisant  partie  de  la  bibliothèque  elzévirienne  (Paris,  4857}. 


Arehivea  de  l'Ef^ltte  wallonne  de  "W^ésel.  Unelquea  extraits  dhin 

dei  reytitres  (16Sft«lV88). 

M.  Cb.  Rablenbeck,  de  Bruxelles,  a  bien  voulu  nous  communiquer  la 
note  suivante,  qui  fournit,  entre  autres  indications  intéressantes,  Tacte  de 
mariage  d'une  des  fliles  de  Rapin-Thoyras. 

«  Les  archives  de  l'Eglise  wallonne  de  Wésel  renferment  beaucoup  de 
renseignements  sur  les  familles  françaises  réfugiées  en  Allemagne  à  la 
suite  de  la  révocation  de  TEdit  de  Nantes.  J'en  ai  ouvert  trois  ou  quatre 
volumes;  Tun^  portant  le  n»  S4,  est  le  plus  riche  en  indications  précieuses 
pour  la  Société  de  THistoire  du  Protestantisme  français.  Eu  voici  quelques 
extraits  : 

«  Mortuaire  du  7  de  mars  4695. 

«  Marie  Plantier,  âgée  de  2  ans  i  mois,  Ûlle  de  défunct  Thomjis  Plan- 
tier,  est  décédée  le  6  de  ce  mois  et  a  été  mise  en  terre  le  jour  suivant. 

K  Mortuaire  du  83  de  mars, 

«  Villaret,  âgé  d'environ  50  ans,  du  lieu  de  S.  Hyppolite  en  Cévennes,  a 
été  enterré  le  23  de  mars, 

«  Mariage  du  49  /fmt  4^9^. 

«  Mariage  d'entre  Zacharle  Vallat,  raaistre  chapelier  en  la  ville  de  Mey- 


ni^ys  $in  Cévenn^,  d'une  p»rt,  et  Racbel  J^o&ooé,  du  lieu  de  Girooe  près 
(t9  Sedaa,  d';iutpe  piar(;  «prés  U  publivatioa  des  «iinoBfQcs  duraot  (roi»  $- 
inatB€b«8  luuis  aucune  oppo&îUou»  a  été  béni  ]e  49  de  juiD» 

«  Mariage  du  2<  juillet. 

«Mariage  eotre  Jeau  Cbaudesaîguee,  né  d'Aahaia  au  diocèse  de  Nl^aes 
au  bas  Languedoc,  et  Françoise  Jacquier,  de  la  terre  de  Pêne  en  Ghami' 
pagne;  après  la  publication  dans  la  forme  usitée,  a  été  béni  le  %h  jiUUet. 

«  Mariage  du  4  3  Janvier  4  698, 

«  Mariage  entre  Jean-Frhnçoîs  de  Malvain^  seigneur  de  S.  Loup  et  Mon- 
tazet,  d*une  part,  et  Mademoiselle  de  Hérault  de  Haultcbarmois,  d'autre 
part;  après  les  publications  faites  dans  Tordre  usité,  a  été  béni  le  43  Jan- 
vier 1 698. 

(t  Mariage  du  \%  juillet  4728. 

«  Mariage  entre  Paul-Emite  de  Mauclerc ,  chapelain  de  S.  M.  le  roi  de 
Prasse  et  pasteur  de  l'Eglise  françoise  de  Stettin,  natif  de  Paris,  d'une 
part,  et  Marguerite-€écile  de  Rapin,  née  à  La  Haye,  fille  de  défunct  Paul 
de  Rapin,  écuyer,  seigneur  de  Thoyras,  d*une  part,  et  de  Marie- Anne 
Testard,  d'autre  part,  a  été  béni  à  Wésel  le  42  Juillet  4728,  » 

«  J'ai  copié  les  noms  suivants  dans  le  même  volume  : 

«  David  Sassenat,  de  Sainte-Cécile  en  Cévei^nes. 
«  Jean  Hilau,  de  Saint- Cosme  au  bas  Languedoc. 
«  Jean  Gilly,  de  Calvisson  au  bas  Languedoc.  » 


((Cliitôtton0  t%  flf>0n$f0* 


(Voir  t,  YI<,  B«Ke|  9W  %i7  et  36*,} 

M.  P.-M.  Quitard,  auteur  dU  Dictionnaire  étymologique,  historique  et 
aneedotique  des  Proverbes  et  Locutions  proverbiales  de  la  langue  fran- 
çaise, etc.  (Paris,  4842;  in-8<>},  nous  fournit  l'article  suivant  au  mot 
Yacbb  : 

«  Seniir  la  vache  à  Colas.  C'est  être  soupçonné  d'bérésie.  ^  Le  pro- 
lesumismeesl  appelé  la  rêUgîtm  de  la  va0he  à  Colas.  Ces  expressions 


8  OUBSnOTfS  BT  nSfOHfllS, 

sont  Tenues,  dit-on,  de  ce  qu'un  paysan  des  Cévennes  nommé  Colas,  qui 
avait  embrassé  le  protestantisme,  fit  tuer  une  vache  dans  le  saint  temps  du 
carême,  et  en  distribua  la  viande  à  ses  coreligionnaires,  qui  la  mangèrent 
avec  affectation  pour  narguer  les  catholiques.  On  donna,  dans  la  suite,  le 
nom  de  Fâche  à  CoIcls  à  une  chanson  très  injurieuse  pour  le  clergé,  la- 
quelle fut  faite  par  des  religionnaires  au  commencement  du  XYII*  siècle 
et  fut  brûlée  publiquement  par  le  bourreau,  avec  défense  expresse  d'en 
fafre  aucune  mention.  » 

Cet  article,  on  le  voit,  n'est  guère  plus  heureux  ni  plus  exact  que  celui 
du  Dictionnaire  de  La  Mésangère  (cité  t.  YII,  p.  364).  Nous  ne  savons  où 
l'auteur  a  pris  cette  version  du  «  paysan  des  Cévennes  nommé  Colas  »  et 
de  sa  «  vache  tuée  en  carême,  »  et  l'on  ne  saisit  pas  bien  comment  ce  fait 
aurait  motivé  le  nom  de  Vache  à  Colas  donné  plus  tard  à  une  chanson  des 
religionnaires  contre  le  clergé.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  clair,  c'est  que  M.  Qui- 
tard  n'a  pas  connu  le  passage  du  Journal  de  l'Estoile  que  nous  avons  ra|)- 
porté  (t.  VU,  p.  9?)  et  qu'il  a  également  ignoré  que  la  chanson  anticatho- 
lîque  avait  été  précédée  d'une  première  chanson  antihuguenote,  et  que 
c'eat  celle-là  qui  fut  brûlée  et  prohibée  au  commencement  du  XYII*  siècle. 


Nous  avons  reçu  de  M.  le  pasteur  Petit,  de  Lemé  (Aisne),  une  C4)mmu- 
nication  qui  nous  apporte  au  moins  quelques  renseignements  plus  plausi- 
bles et  indique  sans  doute  la  source  où  M.  Ed.  Foumier  a  puisé  les  cir- 
constances ajoutées  par  lui  au  récit  de  TEstoile  (t.  VU,  p.  93). 

<t  Voici,  nous  écrit  M.  PeUt,  ce  que  j'ai  trouvé  au  tome  II,  page  438,  de 
l'ouvrage  de  M.  D.  Lottin  père  intitulé  Recherches  historiques  sur  la 
ville  d'Orléans  depuis  Jurélien,  l'an  'il  A  Jusqu'en  4789  (S  vol.  in-8«).  ^ 
Sous  la  rubrique  Septembre  4605  :  <  Colas  Pannier,  cultivateur  à  Bionne, 
<«  petit  bourg  près  d'Orléans,  avait  une  vache  qu'il  laissait  pattre  libre- 
K  ment  dans  les  environs  de  son  habitation ,  non  loin  de  laquelle  les  pro- 
ie testants  d'Orléans  avaient  un  temple,  très  renommé  dans  la  province. 
«  Un  jour  de  ce  mois  (septembre),  cette  vache  entra  dans  le  temple,  et  y 
«  causa  un  grand  désordre,  par  la  frayeur  qu'on  eut  de  cet  animal  devenu 
«  furieux.  Les  protestants,  attribuant  cette  œuvre  du  hasard  à  la  malice  de 
<c  quelques  paysans  catholiques,  s'emparent  de  la  vache,  la  tuent,  et,  après 
«  l'avoir  mise  en  pièces,  s'en  distribuent  les  morceaux. 

ft  Colas  Pannier  s'en  plaignit  au  bailli  d'Orléans,  César  de  Bal^c,  se]- 
<t  gneur  de  Gyè,  qui  condamna  solidairement  les  protestants  ft  indemniser 
n  le  paysan  de  sa  vache  et  aux  frais,  ce  qui  donna  lieu  à  deà  chansons,  à 
«:  des  quolibets  et  au  proverbe  ille^de  la  vache  à  Colas,  pour  désigner 


«  les  protestants.  Ce  proverbe  ayant  couru  toute  la  France,  le  parlement 
«  de  P:iris  fut  obligé,  pour  éviter  des  troubles,  de  menacer  de  la  hart  qui- 
«  conque  s'aviserait  de  chanter  ou  de  prononcer  dans  les  rues  ou  en  pré* 
ff  sence  des  prolestants  ce  quolibet  :  H  eU  de  la  vache  à  Colas,  « 

«  Les  autorités  que  M.  D.  Loltin  die  sont  les  Manuscrits  sur  Orléans 
eiListant  dans  la  bibliothèque  de  cette  ville,  notamment  ceux  de  l'abbé  Du- 
bois et  de  l'abbé  Pataud. 

«  Je  me  souviens,  ajoute  M.  Petit,  d'avoir  lu  dans  un  manuscrit  protes- 
tant que  la  vache  de  Colas  Pannier  avait  été  lancée  dans  le  temple  de 
Bionne  pendant  une  assemblée;  mais  J'ignore  ce  que  ce  manuscrit  est  de- 
venu. » 


Ce  qui  précède  était  déjà  imprimé  lorsque  nous  avons  reçu  la  lettre  sui- 
vante de  M.  Ed.  Foumier  : 

Paris,  S5  janvier  iK|9. 

Mon  cher  Président, 

Je  viens,  un  peu  tard  peut-être,  compléter,  ainsi  que  le  Bulletin  m'y 
engageait  (t.  YII,  p.  93),  ma  note^trop  laconique  des  Variétés  historiques 
et  littéraires  (t.  II,  p.  38),  au  sujet  de  la  Vache  à  Colas.  Je  me  crois  en 
mesure  de  vous  prouver  d'une  manière  satisfaisante  que  la  pauvre  béte 
appartenait,  comme  Je  l'ai  dit,  à  un  paysan  du  faubourg  Bourgope,  à 
Orléans. 

Le  petit  récit  que  Je  m'en  vais  vous  faire  se  trouve  d'ailleurs  préparé  et 

prouvé  même  par  quelques  passages  de  la  lettre  si  curieuse  de  M.  R y, 

qui  me  pardonnera  d'ajouter  la  désinente  où  il  n'avait  mis  que  la  première 
lettre.  Je  tenais  à  faire  voir  que  Je  l'ai  reconnu;  son  érudition  l'a  trahi^  bien 
plus  encore  que  son  initiale. 

Avec  ce  bonheur  qui  n'échoit  qu'aux  habiles,  il  a  mis  la  main  sur  le  Re* 
cueil  vendu  parTechener  en  4857  et  dont  sa  lettre  nous  a  révélé  l'existence; 
mais  plus  heureux  qu'il  ne  se  rimagine  lui-même,  il  y  a  trouvé  la  vraie 
chanson  de  la  Vache  à  Colas.  Relisez  en  effet  le  titre  de  la  première 
chanson  qu'il  cite,  et  dont  Je  lui  reprocherai  de  n'avoir  reproduit  qu'un 
seul  vers  : 

Chanson  fausse  faite  par  un  certain  calomniateur  touchant  la  vache 
à  Colas,  laquelle  Ù  dit  avoir  esté  massacrée  par  les  huguenots^  dans 
leur  presehsy  etc.  Puis,  cela  fait,  écoutez  ce  qui  me  reste  avons  dire. 

Au  mois  de  septembre  4605,  un  vigneron  nommé  Colas  Pannier,  qui 
logeait  dans  le  faubourg  Bourgogne,  à  Orléans,  près  de  la  maison  de 
l'Orbette,  perdit  sa  vache.  Où  s'était'^lte  enfuie?  Qu'était-elle  devenue? 
On- mit  plusieurs  Jours  à  le  savoir,  et  les  nouvelles  qu'on  en  eut  ne  furent 
paft'de  nature  à  consoler  notre  paysan. 


10  smmim  «w  vbwv^. 

Au  bameau  d#  Piopne,  ûtué  sur  la  roate  qui  prolonge  le  faubourg, 
fig^lstiiU  uQ  préciie  buguenot,  od  ie^ns  la  paix  du  10  mara  4563,  cm»  de 
la  Aeligioii  avaieni  droit  «  à  Texercice  d'icelle.  »  C'est  de  ce  côté  que  (a  vaehe 
égarée  a'éCait  dirigée.  Le  prêche  était  ouvert,  on  priait,  ce  qui  ne  bisalt  pas 
grand  bruit:  elle  entra.  On  crut  que  c'était  quelque  fmuvais  tpur  des  catholi- 
ques, qui  avaient  voulu  faire  ainsi  un  outrage  au  culte  réformé.  On  se  rua 
sur  la  pauvre  bête,  elle  fut  tuée,  dépecée,  et  les  m^irceai»  en  furent  parta*- 
gés  entre  tous  ceux  d#  l'asserobléCi  ou,  suivant  une  autre  version,  peut- 
être  moins  vraisemblable,  ils  furent 'distribués  aux  passants.  » 

Lorsque. Colas  Pannier  connut  le  sort  de  sa  vacbe,  il  porta  plainte  k 
César  de  Balzac,  seigneur  de  Gyé,  bailli  d'Orléans,  qui  condamna  solidai- 
rement tous  les  protestants  de  la  ville  et  des  faubourgs  à  payer  à  Colas  le 
prix  de  sa  bêle. 

L'affaire  avait  eu  un  retentissement  que  cette  sentence  du  bailli  n'était 
pas  de  nature  à  calmer.  L'arrêt  de  M.  de  Ealzac  n'avait  compris  que  les 
calvinistes  d'Orléans;  la  moquerie  rendit  jusiicjables  du  fait  tous  les  pro- 
testants f)u  royaume.  H  n'y  en  eut  bientôt  pas  un  qui  ne  fût  de  la  Fâche  à 
Cola9f  Les  cbanspus  se  mirent  à  courir.  Celle  dont  je  rappelais  tout  k 
l'heure  le  Mtre,  d'après  M.  R....y,  dut  être  la  premier^  e^  comme  les  pro- 
(e§lau(s  n^.  4ur^u^  pa$  être  longt^mp^  en  fe^te^  c^lle  qu'il  cite  ensuite, 
comme  répgnse^  fut  certainement  la  seponde.  D'autres  f)ientôt  suivirenl^, 
dont  je  ne  remarquerai  qu'une  seule,  celle  dont  il  mentionne  aussi  le  titre 
çt  qui  s'appelle  Complainte  çlu  pauor^  CqI^$^  touchant  VingratUude  de 
sa  vache,,. 

La  preutière  cbansou  qui  «pus  parl^  d'une  «  vache  massacrée  par  le^ 
(^ifgufmois  dqns  leur  presçhe  9  ne  ooqtrpdit  pas  mou  récit  >  quapt  à 
l'autre,  sur  la  plainte  de  Colas  déplorant  l'ingratitude  de  sa  vache,  elle  ne 
^'y^  ratt^b^  pa$  fuoins.  Jlf^inteimnt  comment  ai-je  pu  vous  le  faire,  ce  récit 
au)  (}()Dne  1^  pqt  (je  l'i^f^igm^?  où  eu  airje  trouvé  les  éléments?  Dans  r/fi- 
^U;qtfur  qrl,4ainqi4,  par  JH.  Yergn^ud-ftqma^ési  (t  ft27,  in-»«,  1. 1,  p.  493j, 
puk|  fl^ns  jjf^s  fiecp^^hfs  historiques  «Mf  Ortéa^s^  par  LoUip  (t.  ^,  p.  i3^}. 
(ÏPlHi'Çl  ^  réfère,  çpiupe  preuve,  aux  manuscrits  de  l'abbé  Publia»  aiu^i 
qu'à  ceux  de  l'abbé  Pataud,  qui  sont  à  la  bibliothèque  d'Orléans,  et  dans 
)l)§guels  H  m  souvient  eu  effet  d'avoir  lu  touuela  ^  l'^ppque  o4  j'y  prepais 
^  notç^  poi^jr  ma  noi(ç$  sur^  Qrlé^U^,  publié»  4aua  Yffistfiirf  des  nU^ 

de  FrqffCÇr 

,  Yqs  |^aepr$  se  trouverouli-ils  ^ufBi^am^ent  é4i&és?  Je  l'espère.  Quant 
j^,n)uti  »  |e  ^uiç  pleiqemeut,  puisque  Mmt  UiU  ffèiue  la. date,  s'sKscprd^av^c 
la  (Fa4Uiou  pri^s^^.  Ç'e^t  pu  -fiepteu^lire  MOa,  qu#,  auiYfU^t  petm  4Fadi- 
H^^  la  ^hosp  se  pas^  i  or,  le  Journal  dfi  r$stoil§  dppne  ^ussi  p^tto  ^e 
aux.défenses  qui  furent  faites  de  chanter' /a  floche  i.  Colas,  iupar^TauJi  ?1 


QUMIOlll  If  idifQIISB»,  1( 

B'en  est  pas  question.  Le  fait  raoûoté  psr  les  Mévoires  de  U  t4>tp9  e^  de 
4615,  et  la  {dèce  des  f^ariéié$  iUt9ri^$9  od  il  est  dit  que  Id  cbanson  é^ 
lu  Vache  à  Cûloê  oommenoe  à  passer  est  de  4(43.  M,  de  Piafwrdi  daos 
le  Pfi  aux  CUrcÈ^  en  fait,  U  est  vrai,  parier  sous  Henri  III;  mais,  en  bis^ 
loire,  parole  d'opéra-oomique  n'est  point  parole  d'Evangile, 
Venillez  agréer,  etc.  EMPAan  Fopwii^a» 

n  nous  semble  en  effet  impossible  de  ne  pas  admettre  les  conclusions 
de  cette  lettre,  qui,  non-seulement  vide  la  question,  quant  aux  circonstan- 
ces de  lieu,  d'époque,  de  fait,  e|c.y  mais  nous  paraît  même  démontrer  que 
la  véritable  chanson  de  la  Fâche  à  Colas  a  été  retrouvée  enûn,  en  ce  sens 
que  c'est  bien  celle  dont  notre  correspondant  M,  E.-J.-B,  R.  nous  avait 
donné  le  Utre  (t.  YII,  p.  21 6)^ 

ff  Chanson  fausse  (c'est-à-dire  mensongère)  faite  par  un  certain  ca- 
lomniateur^ etc.  }t 

Mais  notre  correspondant  ne  nous  en  a  cité  que  le  premier  vers  : 

«  Du  ministre  an  une  astable,  n 

n  n'en  a  peut-être  pas  pris  copie,  lorsqu'elle  a  passé  sotis  ses  yeux  en 
4857.  Ce  n'est  pas  un  cbef-d'œuvre,  nous  le  croyons  bien,  que  cette  h- 
mense  Vache  à  Colas!  Cependant  on  serait  bien  aise  de  la  connaître. 
Qu'est-elle  devenue?  Nous  avons  maintenant  son  signalement  complet  ;  Il 
s'agit  de  la  retrouver. 


réformée  t  —  Orl^ne  de  eetie  laq^tt^n  p90¥^r|ilAlf , 

iV|>ir  t.  VU,  p,  ai»r) 

« 

Nous  n'avons  reçu  aucune  réponse  S  la  question  ci-dessns  posée.  Ptour 
notre  part,  voici  ce  que  nous  pouvons  en  dire  aujourd'hui. 

n  existe  une  brochure  de  S  pages  ln-8<»  intitulée  :  La  Boite  à  Perretie 
des  protestants  et  des  israèlites.  Elle  est  signée  B.  D...t,  et  datée  du  34 
mai  4843  (Paris.  Eberhart,  impr.).  On  y  lit  ce  qui  suit  : 

« L'avocat  M e  M.]..n.,  catholique  tolérant,  vient  de  faire  im- 

«  primer  à  la  suite  de  ses  drames  judiciaires,  un  long  épisode  sur  la  Boîte 
«  à  Perreite  des  protestants  et  des  israillies.  Chadun  se  demande  ce  que 
n  M.  M.]..n  entend  par  cette  Bùite  à  Perreite i> 

n  ressort  de  ces  lignes  qu'nn  avocat  publlciste  (H.  M e  ll.j..tt)  (venait 

de  se  servir,  dans  un  écrit,  de  cette  iooutioil  proverbiale,  la  Boite  à  Per- 
reite,  et  que  le  public  n'en  avait  pas  compris  le  sens.  C'est  pènr  l'expliquer 
qu'un  second  publlciste  (M.  B.  D...t)  faisait  paraître  la  brochure  dont  il 
s^aglt.  Quel  était  le  premier  de  ces  écrits? 


\i  QUESTIONS  XT  RlîPONSBIi 

M.  Maurice  Méjan  (c'efitbien  l'avocat  dont  il  s*agit),  ayant  édité  Un 
ReeueU  des  Causes  célèbres^  en  vingt  et  un  volumes  in-8%  qui  ont  paru  de 
4807  à  4811,  nous  avons  tout  d'abord  cru  que  c'était  là  l'ouvrage  que  Ton 
appelait  ses  Drames  judiciaires ^  et  nous  avons  cherché  à  la  suite  y  C'est- 
à-dire  à  la  fin  de  la  collection,  Tépisode  signalé.  Mais  n'y  ayant  rien  trouvé 
de  semblable,  nous  avons  pensé  que  ces  mots  à  la  suite  signifiaient  après^ 
dans  le  sens  chronologique,  et  nous  nous  flattions  d'avoir  mis  la  main  sur  le 
véritable  écrit  auquel  se- rapportait  le  passage  ci-dessus  cité,  lorsque  nous 
reconnûmes  qu'au  mois  de  Janvier  4845,  M.  Maurice  Méjan  venait  juste- 
ment de  publier  une  brochure  intitulée  :  Quelques  réflexions  sur  les  deux 
discours  prononcés  les  3  «M  0  décembre  4  84  4,  à  la  Chambre  des  Pairs, 
par  le  maréchal  duc  de  Tarente^  sur  les  biens  des  émigrés  et  les  dota- 
tions de  l'armée  (Paris,  in-8o  ^e  24  pages).  Ces  deux  discours  du  maréchal 
duc  de  Tarente  étaient  le  développement  d'une  proposition  faite  par  lui  de 
donner,  par  une  mesure  générale,  des  indemnités  aux  émigrés  dont  les  biens 
avaient  été  vendus  et  aux  militaires  qui  avaient^ reçu  du  gouvernement  Im- 
périal des  dotations  de  500  à  2,000  fr.  de  revenu  (àfoniteur  des  7  et  48 
•décembre  4844).  C'était  sans  doute  à  l'occasion  de  ces  discours  et  dans  la 
susdite  brochure,  que  M«  Maurice  Méjan  avait  prononcé  le  mot  de  B<Àte  à 
Perrettef  Cela  semblait  fort  vraisemblable.  Mais,  vérification  faite,  nous 
n'avons  encore  rien  rencontré  dans  sa  brochure  qui  répondit  à  notre  at- 
tente. Il  est  vrai  qu'elle  eut  coup  sur  coup  deux  éditions,  et  que  nous  n'a- 
vons pu  voir  la  seconde  édition,  laquelle  manque  à  la  Bibliothèque  impériale. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  source  première  qui  nous  éc^happe ,  revenons 
à  l'explication  que  M.  B.  D...t  prétendait  donner  au  public,  de  la  locution 
employée  par  M%  Maurice  Méjan. 

«  On  appelle  BoUe  à  Perrette,  dit-il,  des  capitaux  ou  immeubles  dont 
n  )e  produit  doit  être  appliqué  à  de  bonnes  œuvres,  et  qui  ont  été  légués 
«  à  des  personnes  quelquefois  seules,  plus  souvent  deux  ou  trois  réunies  ; 
«  dans  ce  dernier  câs  elles  possèdent  indivisément;  mais  dans  l'un  et  l'au- 
«  tre,  aux  yeux  de  la  loi,  elles  sont  réputées  propriétaires.  La  volonté  du 
«  testateur  a  pour  garant  de  l'emploi  la  moralité  des  légataires.  Les  pre- 
«  miers  fonds  viennent  de  Nicole,  qui,  près  de  mourir,  en  donna  la  gestion 
«  à  sa  gouvernante  [femme  remplie  d'esprit  et  de  piété]  ;  elle  se  nommait 
«  Perrette  :  de  là  est  venue  la  dénomination  de  Boite  à  Perrette,  » 

Cette  explication ,  M;  B.  .D...t  ne  la  donnait  pas  comme  de  lui,  mais  il 
l'empruntait  textuellement  à  un  ouvrage  de  l'abbé  Grégoire,  ancien  évéque 
de  Blois»  les  Ruines  de  Port-Royal  des  Champs ,  éd.  de  4809,  p.  420,  où 
nous  la  trouvons  en  effet  suivie  de  ces  lignes  :  «  Diverses  fondations  du 
«  môme  genre  furent  faites  à  Paris,  Auxerre,  Aix,  Toulouse  et  dans  d'au- 
«  très  villes  en  France  et  hors  de  France,  pour  alimenter  des  pauvres,  fa- 


QUESTIONS  BT  REPONSES.  13 

«  cilîter  les  études  à  de  jeunes  ecclésiastiques  sans  fortune ,  payer  des 

«  écoles,  distribuer  de  bons  livres » 

Bien  des  gens  croient  que  la  BoUe  à  Perrette  est  en  effet  une  locution 
d'origine  janséniste ,  sans  la  rattacher  d'ailleurs  d'une  manière  précise  à 
Nicole  et  à  sa  gouvernante.  Mais  nous  ferons  remarquer  que  Nicole  est 
mort  en  4695,  et  que  la  Boite  à  Perrette  est  antérieure  à  cette  date,  et  a 
été  appliquée  à  TEglise  réformée,  avant  de  Têtre  au  jansénisme,  comme 
on  peut  le  prouver  par  des  exemples  positifs.  L'explication  de  l'abbé  Gré- 
goire, dont  tant  de  gens  se  contentent,  n'explique  donc  absolument  rien,  et 
il  faut  en  chercher  une  plus  plausible. 

Voici  l'article  du  Dictionnaire  des  Proverbes  français  de  La  Mésangère 
(4823,  3«éd.): 

«  Boiie  à  Perrette.  Botte  aux  aumônes,  dans  le  sens  que  TEcriturc  donne 
n  à  la  cruche  de  la  pauvre  veuve.  —  Les  troncs  dans  l'Eglise,  ou  boîtes  à 
«  aumônes,  furent  établies  l'an  4200,  par  Innocent  III;  les  troncs  dhospi- 
«  talité  en  avaient  donné  l'idée.  Avant  qu'il  y  eût  des  auberges,  les  voya- 
«  geurs  logeaient  chez  des  particuliers  qui  les  recevaient  par  obligeance,  et 
«  laissaient,  avant  de  partir,  un  présent  à  leurs  hôtes  ;  ceux-ci,  pour  n'a- 
«  voir  pas  l'humiliation  de  recevoir  de  la  main  à  la  main,  mirent  une  boite  à 
V  leur  porte.  —  Perrette  est  un  des  prénoms  que  portent  les  femmes  du 
«  petit  peuple.  Par  dérision,  les  catholiques  appelèrent  boîte  à  Perrette  la 
«  boite  aux  aumônes  des  temples  protestants.  Ce  nom  fut  ensuite  appliqué 
«  aux  appelants  de  la  constitution  Unigeniius  au  futur  concile,  c'est-à-dire 
«  aux  jansénistes.  » 

Cet  article  s'en  tient,  comme  on  voit,  aux  généralités.  Il  indique  assez 
bien,  ce  semble,  le  sens  de  la  locution  proverbiale,  mais  ne  dit  ni  pourquoi 
les  catholiques  Tout  appliquée  à  la  botte  aux  aumônes  des  protestants,  ni  à 
quelle  époque  eHe  commença  à  être  usitée.  C'est  ce  qu'il  s'agirait  de  dé^ 
terminer. 

Bftt-ll  Yral  «ne  la  locution  proverbiale  «  Faire  l^école  bniMOB- 

nière»  ait  une  origine  protestante  f 

Nous  nous  bornons  à  poser  aujourd'hui  cette  question  et  à  demander  à 
nos  lecteurs  les  renseignements  qui  pourraient  être  à  leur  connaissance. 

IPent-on  préciser  à  «nel  moaftent  lee  protestant»  de  France 
eoBunencèrent  à  être  appelée  Hnipienotsf 

M.  le  professeur  Soldan,  au  début  de  sa  dissertation  sur  l'étymologie  du 
nom  de  Huguenots,  que  nos  lecteurs  connaissent  par  l'excellente  traduc- 
tion dont  M.  Ern.  Albaric  les  a  fait  profiter  (BulL,  VI,  288),  dit  que  cette 


ih  QOlinOlfS  Ef  fUipOHBtté 

déAofQiilfttf OD  «MUTdlle  apparaît  ters  Tipoque  de  la  coijttraiîoii  d'Ainbofoe, 
et  il  indique  une  lettre  du  cardinal  de  Lorraine  «  dulO  juin  41MH),  comme 
l'utt  des  premiers  documenta  oà  telle  sé  rencontre. 

on  nous  demande  s'il  est  fm^ble  de  prédser  k  quel  mettent  ce  nom  de 
Huguenots  est  mis  en  atant,  et  de  prodaiife  d'autres  témoignages  anté* 
rieurs  à  la  lettre  précitée  du  49  Juin  1560. 


■I  i 


■t  I 


t^rançolfi  die  Sales  a*t-ll  réellemeait  essayé  de  tèiltttre  Vliéodore 
de  Bèze  par  l'offre  d'une  pension  de  la  part  da  l^apef 

(Totr  t.  Ylli  p.  137  et  9S0.) 

Lorsque  nous  posions,  sur  la  demande  qui  nous  en  était  adressée,  la 
question  ci-dessus^  nous  faisions  un  appel  direct  aux  lumières  de  M.  Gabe- 
rel,  que  nous  savions  avoir  étudié  avec  attention  ce  sujet.  H  nous  écrit 
qull  ne  saurait  rien  ajouter  aux  pages  quMl  y  a  consacrées  daus  le  chapi- 
tre XVII,  du  tome  II  de  son  Histoire  de  l* Eglise  de  Genève,  publié  en  4S55. 
Nous  reproduisons  tout  ce  récit  qui  est  fondé  :  4<*  sur  la  f^iê  de  François 
de  Sales  y  publiée  par  son  neveu,  Auguste  de  Sales,  en  4632,  soit  dix  ans 
après  la  mort  dudit  François  ;  î^  sur  les  brochures  pubïïées  à  Genève  en 
4698^  Tannée  même  ou  le  fait  se  passa;  ^^  sur  un  manuscrit  qui  n'existe 
plus  at^ourd^hui,  mais  qui  se  trouve  longuement  cité  par  Léonard 
Beaulacre. 

Tentation  de  Théodore  de  Bèze  par  François  de  Suies. 

«  Deux  homfuesâussi  célèbres^  travaillant  dans  la  même  contrée,  devaient 
étrs  mis  en  i^latiou  personnelle,  et  le  pape  Clément  YIII  fui  cause  de  leurs 
premières  entrevues.  Au  milieu  des  arides  travaux  de  sa  première  mission 
en  Savoie,  François  de  Sales  reçut  le  bref  suivant  {Fiej  page  416)  :  «  Cher 
R  et  bien-aimé  fils!  on  nous  a  fait  le  récit  de  la  piété  qui  est  en  vous  et  du 
n  ,2èle  que  v^us  avez  à  Tbonneur  de  Dieu,  chose  qui  nous  a  été  agréable; 
R  le  messager  vpus  fera  entendra  au  notre  nom  quelques  affaires  qui 
n  concernent  la  gloire  de  Dieu,  et  que  nous  avons  fort  à  cœur;  vous  y 
n  employerez  toute  la  diligence  que  nous  nous  promettons  de  votre  pru- 
n  dence  et  affection  envers  le  Saint-Siège.  —  A  ftome,  le  î«^  octobre  4596.  » 

«  Cette  affaire  concernant  la  gloire  de  Dieu  était  <  la  tentation  de  Théo- 
K  dore  àê  Bèze  »>  (1),  que  le  pafe  yo(MAà  iatU  prix  Mtemniter  dais  le 
giron  de  Rome,  ^pérahtqtt^^arpfèfttinef veille  oonffiéte  Mi  défaite  de  rhé- 
^sle  serait  assurée.  Fiançais  de  Sales  se  résolut  donc  à  obéir  an  ptpe, 

ii)  G0ft  mots  ae  troiiieat  fuaiiites  fois  naïvement  répétés  par  Auguste  de  Salâs> 
p.  ISI,  187,  m,  )6o. 


t  ttalgué  lé  mariylrb  ^n\  l'atteàilatt  dfe  la  paH  âéè  Gértévoid,  èil  était  trodté 
ff  criminel.  *  —  Faisons  observer  tpie  lês  olttaDioniaftâ  de  '6ë  temps  âectt'» 
sent  les  Genevois  des  plus  lâcltes  procédés  enVërs  léè  leathoti^iies  qàf  tra- 
versaient letrir  ville;  pois  Hs  raccmtent  itaîvémètot,  que  Itts  méaies  G&nevoià 
Ifvradèht  )e  passage  aut  nothbretix  pèlerins  allaht  en  Ci^ablats,  et  admi- 
raient beaucoup  leur  tenue.  Que  datts  ces  temps  de  gtierre,  oûthà(iu6  thois 
ttsihH  des  entreprises  du  duc  de  SaVoie,  nos  ahcètrèit  M  Soledt  teiiViS  sur 
leurs  ganiies')  et  aient  fait  aux  portes  de  la  vflté  bohhè  vtsiti!  des  fticontitis, 
c^éUdt  juste;  mâts  qu'ils  aient  jaihais  exercé  de  violences  enVe^s!ès  passa- 
gers, c'est  une  calomnié  gratuite  dofit  il  est  impossible  dé  cditstktËr  un  Seul 
trait.  François  de  Sales  savait  mieux  que  persoiine,  qii^il  ify  âVàtt  àncun 
dlinger  pour  lui  dans  Gèhève,  et  ce  semblant  d^  maHyre;  qùMl  va  afftdilter 
en  visitant  Théodore  de  Bèze,  est  encore  une  de  ces  fieurs  à  pà^tfm  dou- 
teux semées  Sur  sa  mémoire  ^v  ses  makdrbtts  biogk^apbés  (I).  tbutefois 
il  se  recommanda  aux  prièrêfS  et  aux  sacrtbces  de  Tévéque  "et'  de  tous  les 
prêtres  qui  furent  }ugés  digtié^  d^étfè  mis  dails  fe  secret ,  puh  ti  at^va 
chez  Théodore  de  Bèze.  i('  C'était,  dit  Au^ulte  de  Salè^,  un  bead  vieillard 
n  d'enirroft  septante  ans,  et  qui  àftctaft  ta'  gravite.  Le  Bietiheumix,  eii 
y^  entrait  dai^s  sofa  ldgls,n*oubliia  point  lèS  termes  de  Ist  dVflitè  èti  le  saluant, 
«t  comme  aussi  de  Ëèzë  le  reçut  très  t^ouhôisemeftt.  »  l^utii,  François  de  ^ 

Sales  étant  demeuré  seul  pendant  quelques  ininutes,  il  remarqua  Un  por- 
trait de  Calvin  avéè^fces  vêts  mis  au  bas  : 

Hoc  vnltu  hoc  habitu  Galvinum  eacra  docçutem 

Geneva  fœllx  audiit 
Cajus  sctipta  pite  toto  celebrantut  iti  orbe 

Mans  licot  Htiifentibhs. 

£n  un  instant,  le  jeune  missionnaire  parodia' cette  épigraphe:  il  moditia 
(rois  mots,  et  fit  la  satire  suivante  contré  le  réformateur  : 

Qoc  vuJtu  hoc,  ha)>itu  ç;Alvîn.um  Mifona.docwtem 

Geneya  démens  audiit 
Cojus  scrîpia  plis  toto  damnantur  In  orbe 

Malis  licèt  rtrigenliboB  tî). 

De  Bèze  étant  rentré  dans  rappartement,  François  de  Sales  lui  fit  part  de  sa 

(1)  Pour  compléter  ce  récit,  nous  ajtifitons  Mi  biographe  cathollqtite  dies  ex- 
tràiu  4*00  travail  tla M.  le  putMr  Beaulacrç,  publié  daus  la  BiJUiothèaue  impar- 
tiale^ février  1751,  et  Journal  helvétique,  1747  et  1*749.  G/bs  détails  furent  tirés 
d'un  mauéscrit  touchuât  ht  canonisation  de  'PraYvçofs  de  Sale^,  eonstortë  au 
XVUI*  sîôGfe  dans  la  ^ihlioUlàque  publiqMe  de  GeoèYâ»  #t  qui  a  diapara  HMin- 
tenant. 

p)  \M  la  différence  :  Ceel  reipré^enle  Calvin  en^jç'^^^t  dfeS  cbo^  tùif^es^ 
queGenèTè  Aeweiwe  éconta»  Les  lécrits  dli  grand  hbvaluinttiniadmirégàQ  motode 
religieax  tout  entier,  —  Ceci  représente  Calvin  enseignant  des  Choses  vaines,  que 
Genève >fi  'démence  écouta.  -^  Les  ébritS  de  CMvin  «mX  dtmnëi  du  dioUde  féli- 
gieox  tout  entier. 
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raillerie  poétique,  et  le  vieux  théologien  en  rit  de  bon  coeur.  Après  quelques 
propos,  renvoyé  de  Rome  s'exprima  en  ces  termes  :  «  Monsieur!  la  réputa- 
«  tion  de  votre  doctrine  et  de  vo^re  éloquence  est  venue  jusqu'à  mes 
<t  oreilles,  et  jis  vous  loue  principalement  de  ce  que  vous  traitez  avec  cour- 
<t  toisie  ceux  qui  se  donnent  Tbonneur  de  vous  saluer;  c*est  ce  qui  m*en- 
(i  gage  à  vous  découvrir  les  secrètes  pensées  de  mon  cœur.  »  —  De  Bèze 
répondit  :  «  Vous  procédez  envers  moi  comme  j'ai  toujours  désiré  que  Ton 
«  fît,  avec  candeur  et  sincérité  ;  je  tâcherai  do  satisfaire  à  vos  propositions» 
«  selon  la  petitesse  de  mon  esprit  et  Texpérience  que  j'ai  acquise  depuis 
«  tant  d'aiinées.  -^  Monsieur,  dit  alors  François  de  Sales,  peut-on  faire 
«  son  salut  dans  l'Eglise  romaine?  —  Oui,  répondit  de  Bèze,  nuis  non  pas 
«  au  moyen  de  cette  multitude  d'ordonnances  et  de  cérémonies  dont  vous 
n  Tavez  surchargée.  » 

«  Cette  manière  de  procéder  si  simple  et  si  digne  ne  convient  pas  aux 
biographes  contemporains;  ils  représentent  de  Bèze  ému,  terrifié  par  cette 
demande,  en  proie  aux  remords  intérieurs,  tourmenté  par  les  furies  venge- 
resses^ se  promenant  k  grands  pas  durant  un  fort  long  temps;  car  disent- 
ils,  «  jamais  il  n'avait  pensé  à  semblable  question!  1  !  »  Voilà  l'inconvénient 
des  livres  écrits  par  des  moines!  leur  imagination  resserrée  entre  les  murs 
d'un  couvent  ne  peut  recevoir  les  réalités  historiques  ;  il  est  probable  qu'un 
auteur  laïque  aurait  compris  que  de  Bèze,  après  cinquante  ans4e  ministère, 
ne  pouvait  guère  être  troublé  par  une  simple  question  d'un  missionnaire 
de  S8  ans,  dont  toute  la  gloire  consistait  pour  lors  en  quelques  sermons 
sans  résultats  prononcés  dans  le  Chablais. 

ft  Néanmoins,  la  discussion  continue,  et  Auguste  de  Sales  met  les  paroles 
suivantes  dans  la  bouche  de  Théodore  de  Bèze  :  «  Oui,  je  ne  nie  pas  que 
n  vous  ne  fassiez  votre  salut  en  votre  religion ,  mais  vous  embrouillet 
ft  les  âqies  de  trop  de  cérémonies  et  difficultés;  car  vous  dites  que  les 
(t  bonnes  œuvres  sont  nécessaires  au  salut,  tandis  qu'elles  ne  sont  que 
«  bienséantes;  vous  faites  du  mal,  Car  les  peuples  croient  cette  nécessité 
«  des  bonnes  œuvres  par  vos  prédications,  et,  le  plus  souvent  ne  les  faisant 
(T  paS)  ils  se  damnent  misérablement  en  n'obéissant  pas  à  leur  conscience. 
«t  C'est  pourquoi  nous  avons  fait  le  chemin  du  ciel  plus  facile  aux  fidèles,  à 
R  qui  nous  disons  que  la  foi  sauve  sans  les  œuvres,  celles-ci  étant  seule* 
K  ment  bienséantes,  et  point  nécessaires,  u 

<c  François  de  Sales  répondit  :  «  Mais,  Monsieur,  nier  la  nécessité  des 
«  bonnes  œuvres,  c'est  renverser  toutes  les  lois  naturelles  et  divines,  qui 
f  menacent  les  coupables  de  très  cruels  supplices,  et  promettent  des  lauriers 
«  étemels  à  ceux  qui  auront  fait  la  volonté  du  Seigneur.  Comment  enten- 
'(  dez-vous  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  J'ai  eu  faim,  vous  ne  m'avez  point 
<t  donné  à  manger  ;  j'étais  malade,  vous  ne  m'avez  point  visité.  Le  Sauveur 
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«  ne  damné-t-H  pas  éternetlement  cenx  qui  manquent  aux  bonnes  œuvres?  » 
Auguste  de  Sales  ajoute,  p.  133  :  «  Lorsque  de  Bëze  se  Tit  aussi  merveil- 
«  leasement  atteint  par  Ttiomme  de  Dieu,  il  recourut  promptement  à  la  mode 
«  des  bérétiques,  comme  un  singe  quMl  était.  La  colère  lui  monta  au  visage, 
«  et  il  proféra  des  paroles  injurieuses  et  indignes  d'un  pbilosoplie.  ^  Le 
serviteur  de  Dieu,  le  voyant  si  fâclié,  lui  dit  :  <«  J'étais  venu  tout  francfae- 
«  ment  vous  exposer  mes  petites  objections  ;  mais,  puisque  vou6  vous 
«  mettez  en  colère,  je  vous  prie  de  m'excuser,  cela  ne  m'arrivera  plus.  » 

«  Nous  ne  pensons  pas  que  de  Bèze  se  soit  irrité  contre  le}eane  prêtre; 
elmême  alors  il  aurait  été  excusable  en  écoulant  une  fois  de  plus  ces  indi- 
gnes et  fausses  accusations,  sans  cesse  lanoées  aux  protestants  contre  la 
fvëtendue  inutiHté  des  oeuvres....;  Sans  aucun  doute,  de  Bèze  dut  redire 
patemelleaient  à  François  de  Sales  cette  déclaration  vingt  fois  répétée 
dans  ses  livres  :  «  La.  fol  qui  sauve,  c'est  la  foi  qui  produit  les  bonnes 
«  ceuVres;  plus  elle  est  forte,  plus  les  actions  ctarétîena«;s  sont  fîréqnefiites; 
«  mais  si  nombreuses  qu'elles  soient,  ces  choses  dignes  de  louanges  ne 
«  peuvent  nous  sauver  par  leur  mérite^  à -cause  de  leur  imperfection,  de 
<  leur  misère  et  de  nos  innombrables  pécbés.  Ce  qui  nous  sauve,  c'est  la 
«' miséricorde  en  Jésus-Christ,  donnée  gratuitement  (puisque  nul  homme 
«  ne  peut  la  mériter),  et  cette  miséricorde,  ce  salut  gratuit,  nous  porte  à 
«  prouver  par  tous  les  moyens  possibles  notre  reconnai^ance,  notre  amour 

«  à  notre  Dieu,  en  l'aimant,  en  faisant  sa  volonté.  » Quoi  qu'il  en  soit, 

là  conférence  fut  rompue,  .et  des  Genevois,  qui  de  raniicbambre  avaient 
écouté  l'entretien,  tirent  compliment  aux  serviteurs  de  François  de  Sales  sur 
la  ruse  et  la  finesse  de  leur  maître. 

«  François  de  Sales  rendR  au  pape  le  compte  suivant  de  celte  entrevue 
(f^<e,  page  436)  :  «  J'ai  commencé  par  bien  espérer  de  la  conversion  du  pre- 
«  mier  des  hérétiques  calvinistes;  je  suis  entré  dans  ce  but  plusieurs- fols 
tt  dans  la  ville  de  Genève,  mais  je  n'ai  jamais  pu  avoir  la  moindre  commo- 
«  lUté  de  parler  à  cet  homme  en  particulier;  jusqu'à  cequ'enfin^  trois  jours 
«  aprèsv Pâques,  je  le  trouvai  seul,  et  je  fis  tout  mon  possible;  mais  son 
«  cœur  n'a  point  été  ému,  il  est  tout  de  pierre,  étant  envieilU  dans  sa  dureté 
«  par  iroe  longue  suite  d'années  passées  nralheureusement  I  Peut-être- le 
«  Téduirai-je  au  bercail  ;  mais  que  faut>il  faire  ?»  —  «  Votre  zèle,  répondit 
^  Clément  Ylll,  le  29  mai  4597,  est  digne  d'un  serviteur  de  Dieu;  nous 
•  approuvons  ce  que  vous  avez  fait  jusqu'à  présent  en  l'afiaire  de  la  ré- 
«  duetion  de  la  brebis  perdue;  nous  cherchons  avec  passion  cette  œuvre 
«  divine;  poursuivez  donc  avec  le  secours  de  la  grâce  de  Dieu  ce  que  vous 
«  avez  ooannencé.  » 

«  Nous  allons  voir  tout  à  l'heure  en  quoi  consistent  ces  prétendus  moyens 
▼«lus  d'en  haut. 

VIII.  —  S 


«  Cette  lettre  étant  reçue^  «  François  de'  Salea  se  résolut  pour  la  second^ 
«fols  au  martyre  (fie,  |>afe  454);  il  alla  à  Genève,  salua  de  Bèze,  et  at 
«  concilia  tellement  Tbiuneur  dju  vieillard^  qu'il  semblait  (sdon  Auguste  de 
«  Sa^s)  devoir  en  faire  ce  qu'il  voulait.  »  Le  président  Fal^e  as«d$Aaii  à 
Tentretien,  On  parlait  de  cboses  indiiférenles,  et  le  Jeune  missionnaî»  bril- 
lait de  reprendre  la  controverse.  Des  livres  couverts  de  poussière,,  q^ 
gisaient  dans  un  coin  de  la  chambre,  lui  en  fournirent  l'occasion.  —  fiui 
sont  ces  volumes?  demanda  Françctede  Sales.  —  Ce  sont  les  Pères*  dont 
pour  le  moment  je  ne  fais  pas  grand  usage.  —  Moi,  Monsieur,  ne  saurais 
vous  dire  combien  Je  les  estime  ;  voici  un  saint  Augustin  et  un  passage  «ur 
la  jttsiiflcation  et  la  grâce...  La  discussion  dura  longtemps,  et'  de  Bèze  Ait 
conS^it  à  dire,  qae  les  bons  mouvements.de  Tbomme  étaient  grandemetf 
diffioUes,  k  moins  que  le  Saint-Esprit  ne  le  poussât  perpétueilemeal;  îtaUii 
même  pins  loin,. et  nia  que,  de  soi-même,  Tbomma  pût  faire  validement  de 
iNumes  actions.  «  Le  Menbeureux  François  le  réfuta  par  la  similitude  de 
«  rborloge.  Un  borloge  est  premièrement  dressé  par  un  bomme  expert  de 
«  cet  art,  pour  marquer  toutes  les  beures  dn  jour,  lesquelles  il  les  indique 
«  depuis,  de  soi^mêmci  par  le  premier  mouvement  qui  lui  en  a  été  baillé.  Il 
«  en  arrive  ainsi  en  la  Justificalion  de  Tâme;  car  Dieu  Ja  pousse  premlère- 
<(  meni  4  la  vraie 4)omponetion du  cœur;  puis,  de  soi-mêaae,  elle  parcourt 
«  et  parfait  tous  les  autres  degrés  de  la  jusUfication.  »  —  De  Bèze  admira 
cette  similitude,  et^  selonFrançois  de  Sales,  il  ne  répondit  rien.  Toutefois, 
Il  est  difficile  de  croire  qu'il  n'ait  pas  complété,  la  parabole,  en  disant  : 
Votre  comparaisoa  est  Justei  mais,  de  grâce,  acbevez^a,  et  convenez  que 
l'horloge,  pour  cheminer,  a  besoin  que  la  main  de  Touvrier  lui  donne  cha- 
que  Jour  nouvelle  force,  la  nettoie  et  renouvelie  fréquemment  l'huile  des 
rouages;  sans  quoi  elle  demeurerait  immobile  et  comme  morte  sous  la 
rooille  et  la  poussière.  — *  François  de  Sales  voulut  encore  parler  de  l'eu- 
iorité  de  rBglise  romaine  et  du  mérite  des  couvres  saaisfaotoires;  mais  il 
ne  put  tirer  du  vieux  théologien  que  les  expressimis  suivantes,  accompa- 
gnées, selon  lui,  d'un  grand  soupir  :  €  Quant  ù  moi,  si  je  ne  suis  pas  au 
«  bon  chemin,  Je  prie  Dieu  tous  les  jours  par  sa  miséricorde  qu'il  m'y  re^ 
«  mette.  »  Sur  quoi  le  jeune  prêtre  conçut  quelque  espérance  de  ces  paro^ 
les,  et  promit  de  revenir  bientôt.  —  Cet  espoir  prît  U  nature  d'une  réalité 
dans  la  correspondance  de  François  de  Sales  ;  car  un  savant  français  écrivait 
de  Venise  le  8  Juin  4597  :  «  Etant  â  Morbeuc,  un  certain  jurisconsulte  espa- 
«  gnol,  s'adressent  à  nous,NS'eoquitsi  nous  venion»  fraîchement  de  Genève. 
«Je  répondis  que  nous  venions  de  Lyon;  mais  que  nous  nous  y  étions 
M  arrêtés  quelques  jours.  —  Y  avez-vous  vu  de  Bèze?  dit-il.  —  Oui,  dis^, 
«  et  même  je  l'ai  entendu  faisant  un  prêche.  •-  Comment?  dit-il,  de  Bèze 
«  prêchant!  Et  tous  nos  gens  de  Milan  ont  appris  par  lettres  de  Turin,  que 


t 
( 


«  de  Btïe  s'est'  fait  cafholiqute,  et  que,  par  son  exemple,  !l  stiit  raaieilé  i- 
«  notre  sainte  mère  Eglise  la  plupart  de  cette  ti)Ie*1â,  tellement  cpi'on  ne 
«  doute  nullement  d'une  bonne  paix*  et  amitié  entre  ie  duc  de  Savoie-  ei 
t  Genète;  ël  de  cela  il  né  fout  pdfnt  douter,  puisque  a  été  ainsi  édrft  éii 
«  gouverneur  de  Milan.  Stir  ce,  baissant  les  épaules,  je  répondis  que  je  n'éif 
€  saurais  rien  assurer,  mais  que  Je  ne  le  croyais  pas,  sachant  que  le  difHe 
<  Bèze  était  opiniâtre  ennemi  de  TEgHsc  romaine  et  d^  fort  vld,  m 
«  sorte  qnll  ne  pôdf l'ait  être  aisément  fléchi  à  Topinion  eontr^rë.  Cesi 
«  ce  que  Je  tous  e^Hs,  afftn  (tii'étt  fassiez  part  au  dit  ^  Hèse  avec  dm 
«  recommandations.  »' 

«  Avant  que  cette  lettre  fût  parvenue  à  Genève,  et  itaalgrér  \nn^ë  #é» 
hérétiques,  qui  (à  i'eAteifdi'e]  le  niettaçaient  de  tous  eOtésf,  Françots  de' 
Sales  revient  pour  la  troisième  fois  tenter  de  Bèce  (f^,  page  454),  etr 
voyant  ce  pauvre  hérésiarque  troublé  et  bourrelé  en  son  Intérieur  par  \éê 
aiguillons  de  sa  conscience  dépravée,  Thomme  de  Dieu  crut  ()ué  le  ùionkent 
était  venu  de  mettre  ati  joui*'  les  moyens  secrets  dont  le  pape  lui  avsdt  con- 
fié l'usage;  il  s'approcha  du  vfeux  réformateur  et  lui  dit  :  «  Monsieur,  vous 
«  êtes  sans  doute  agité  de  diverses  pensées;  et  puisque  vt^us  reconnaisse^' 
«  la  vérité  de  la  religion  catholique,  Je  ne  douteras  que  vous  n'ayez  lai  vt^ 
«  lonté  de  rentrer  eii  icelfe;  elle  vous  appelle  à  son  giron.  Mais  (>e«tpèCre 
«  craignez- vous  quef,  si  vous  y  retournez,  les  commodités  delb  vie  ne  vt)U8 
f  manquent.....  Oh!  Monsieur,  ïitn»  tient  gn*à  re/a,  sei&n  fassûranie 
«r  que  y  ai  de  Sa  Sain(eté\  je  vous  porte  parole  d^mte  pension  de  quaPre 
^  mille  êetù^or  tous  lés  ans;  outre  cela,  tous  vos  niellés  vous  seront 
«payés  au  double  de  Ce  que  vous  lés  éstimeres&.  A  cette  proposition,  dit 
«  Auguste  de  Sales,  le  pauvre  Bèze  demeura  les  yeux  fichés  en  terre,  stffis 
«  dhfè  mot;  enfin,  il  confessa  que  l'Eglise  romaine  était  la  mère  Eglise, 
«  mais  qu'il  ne  desespérait  pas  de  foire  son  salut  en  la  religion  où  il  éthdlL 
t  Là-dessus,  le  Bienheureux,  voyant  qu41  travaillaH  en  vain^  s'en  Moumv 
«  à  Thonon.  *  —  Ici  les  auteurs  protestants  ne  sont  pas  maets,  et  vt^He 
résultat  de  cette  tentation  aussi  déshonoranfépour  lepape^qul  l'a  ordotodée, 
que  pour  le  futur  saint  qui  consentit  à  Texéeutèr.  «  Lorsque  de  Bèze,  dit  le* 
«r  manuscrit  genevois,  entendit  ces  odieuses*  paroles,  une  majesté  sévèrer 
^  remplaça  sur  son  visagef  la  bienveillante  cordialité  avec  laquelle  il  pariait 
«  au  jeune  prêtre  ;  il  lui  nfontra  sa  bibliothèque  vide  de  livres,  car  elle  avale 
«  été  vendue  pour  subvenhr  à  l'entretien  de  plusieurs  réfugiés  français; 
«  puis,  le  conduisant  vers  ta  porte  :  f^ade  rétro,  Satanas!  lui  d}(*il  en  le 
«t  congédiant.  »  Une  traditioh  ot^le  affirme  que  de  Bèze  aurait  ajouté  ces 
mois  ironiques  :  «  Allez,  Monsieur!  Je  suis  trop  vieux  et  trop  sourd  pour 
c  pouvoir  prêter  l^oreille  à  de  telles  paroles » 

«  Il  faudrait  bien  peu  connaître  l'esprit  des  missionnaires  catholiques. 
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pour  croire  qu'ils  acceptèrent  sans  mot  dire  celte  honteuse  défaite.  Fidèles 
à  Leur  syslènie,  les  jésuites,  «  les  meilleurs  amis  du  Jeune  Bienheureux,  » 
semèrent  le  bruit  suivant  (^ie,  page  454)  :  «  Ce  misérable  apostat  de  Bèze 
«ayant  perdu  la  commodité  de  traiter  avec  l'apostolique  François,  désira 
«  souvent  depuis  de  lui  parler,  et  même  il  se  rétracta  de  plusieurs  choses, 
«qu^il  avait  enseignées.  »  Ce  premier  message  ayant  été  favorablement 
accueÂlH  du  public  ultramontain,  on  doubla  la  dose,  et  la  nouvelle  se  ré* 
pandit  dans  toute  l'Europe  catholique  :  «  Que  Théodore  de  Bèze  avait  renié 
«  la  reiifjon  de  laquelle  il  faisait  profession  depuis  cinquante  ans,  et  même 
«  il  avait  aussi  détourné  le  peuple  de  Genève  »  (4).  Une  fois  lancée  sur  le& 
grandes.rovtes,  l'a^ire  acquit  des  proportions  intéressantes  ;  et  Ton  ^prit 
en  Italie  que  de  Bèze,  suivi. d'un  nombreux  cortège  é^  iBagisirats  genevois». 
s*acheminait  vers  Rome.  Frappé  de  ces  nouvelles  et  désireux  d'en  connaître 
la  réalité,  le  professeur  français  dont  J'ai  parlé  écrivit  de  Florence  le  S4  fé- 
vrier  4598  :  «  Je  me  suis  émerveillé  de  cette  fausseté  répandue  contre  votre 
«  bon  ancien.  Le  bruit  s'est  tellement  espars  ici  en  Italie,  que  nous-même^ 
«  nous  en  avons  été  en  quelque  doute.  Car  voilà,  étant  à  Sienne  au  mois  de 
«  septembre.  Je  sortis  des  portes  de  la  ville  avec,  mon  disciple  pour  voir  vos 
«  ambassadeurs  de  Genève,  qu'on  disait,  avec  grand  plaisir  de  tout  le  peu- 
ft  pie,  devoir  arriver  cette  nuit-là,  allant  à  Rome.  Nous  espérions  même 
<c  vous  voir  au  milieu  d'eux  ;  et  nous  demeurâmes  ainsi  hors  des  portes 
«  Jusqu'à  une  heure  après  le  soleil  couché  ;  puis,  chacun  dfsant  que  les 
«  ambassadeurs  avaient  pris  un  autre  chemin,  nous  revînmes  à  la  maison 
«  avec  un  bon  appétit  de  souper.  Je  pourrais  bien  vous  écrire  sur  ce 
«r  propos  plusieurs  choses  aussi  ridicules,  mais  il  faut  être  discret  eu 
%  paroles.  ». 

«  Un  peu  plus  tard,  les  bruits  concernant  de  Bèze  prirept  une  autre 
nature  {f^kf  page  405).  «  On  annonça  que  de  Bèze  s'était  repenti  en  quel* 
«  ^e  fiçoo^  et,  en  mours^nt,  il  avait  désiré  être  enseveli  dans  le  doitre  de 
«  Saint-Pierre  (le  lieu  éunt  saint);  on  ajouta  qu'il  ;|vait  reçu  Textrémer 
«  onction  de  la  main  de  Tévêque  de  Genève.  »  Pour  le  coup,  le  vieux  rér^ 
formateur  perdit  patience,  et,  bien  que  les  magistrats  de  Genève  assuras- 
sent qu'il  ne  valait  pas  la  peine  de  répondre,  à  de  «  semblables  canailles,  a 
il  écrivit  un  petit  poème  latin,  intitulé  Bèze  ressuscité^  où  il  flagella  ses 
adversaires  avec  sa  verve  accoutumée.  Les  jésuites  lui  répondirent  par 
Torgane  d'un  gentilhomme  savoisien  (brochure  cUéCy  page  48)  :  «  En 
«  véijté,  on  dirait  que  nous  avons  été. assez  mal  avisés  que  d'assaillir  nu 
«  pauvre  ministrillon,  un  petit  ciron,  un  homme  de  rien;  eh!  quel  souci 

(1)  Réponse  à  un  gentilhomme  savoisien,  lequel  charge  les  pasteur  de  Genève 
de  plusieurs  très  imjjudentes  calomnies;  uenéve,  1598;  Bibliothèque  publique^ 
brochures  du  ChabUis. 
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doivent  en  avoir  les  catholiques,  et  qne  leur  importe  qu'il  Mi  vivant  on 
trépassé?..:  »'  » 


Settselsneatenta  d«fla«M46a  svr  nm  andoM  litre  de  coMtrvvere» 

dont  le  titre  niBiiqoe» 

GenèTOi  le  S  janTier  1859. 

Monsieur  le  Président, 
Permettez-moi  de  recourir  à  vous  pour  avoir,  s'il  est  possible,  quelques 
renseignements  sur  un  ancien  livre  de  controverse  protestante,  dont  Je  ne 
possède  malheureusement  qu'un  lambeau.  Il  est  d'un  format  in-douze.  L« 
litre  principal  manquant,  je  n'en  connais  ni  le  millésime,  ni  le  lieu  d*impres- 
■sion.  Mais  au  haut  de  la  première  page,  on  lit: 

.    .    AYX  FIDELLES  FAI- 

8AI9S  PBOnSSSION  BK 

la  Religion  Réformée  en  la 
ville  de  Bourdeaus. 

Cest  une  dédicace  de  47  pages,  renfermant  surtout  des  conseils^  suivie 
d'une 

LETTRE  DE  BERNARD  BLOUIN    (protertant), 

.   BOUBfiSOia  ET  MARCHAfm  DS  UL  VIUE  J>S.  BQUBDBA^X, 

A  SON  FII^^  HAISTBE  FRAN- 
ÇOIS Blouia^  Advocat  en  Parlement  vuww»  eaUioUq^c). 

Cette  lettre  est  en  cinq  pages  d'un  caractère  fin  et  serré.  Après  cela  vient 
le  «Sommaire  du  contenu  en  ce  volume,  >  où  je  vois  que  de  ce  livre  il  ne 
me  reste  à  peu  près  qne  les  deux  tiers,  bar  le  chapitre  GVn,  «dernier  du 
Sommaire,  indique  la  page  727,  tandis  que  l'exemplaire  en  question  a'arrèie 
il  la  page  i56,  ijoais  au  moins  il  est  complet  Jusque-là.  Enfin,  héurenâReinenf, 
en  tête  du  chapitre  1^  se'  trouve  ce  titre  courant  : 

LA 

DÉFENCÈ 

> 

DE  LA  RELIGION 

mÈBÙBMÉM,  PAE  BAI»- 

aages  de  rEscrîture  sainde, 

oppoeés 

A  un  livre  mtttuU  :  La  Défance  de 

la  Vérité  Catholique^  faict  saut 

Je  nom  de  M.  François  Blouin,  Ad- 

veeai  au  Parlement  de  Bùurdeaux.  ' 


Vous  dfiwairiereii  peat-étre  si  la  Dédicace  ou  Epitre  aia  FidelUs  qui  e$t 
en  tête  da  volume  ne  renferme  pas  quelques  indicaiioiiç  de  plus.  Oui; 
TOid  ce  qu'on  Ut  à  la  sixième  page  :  «  A  cela  lendoyent  les  livres  faits  (4) 
«  Tan  passé  en  ceste  ville  de  Bourdeaus,  par  Jean  Gontery,  Jésuite,  Pierre 
<r  de  1*Urbe,  prestre  et  chanoine  de  l'Eglise  diète  de  Saint-André,  et  naistre 
«  François  Blouin,  advocat  au  Parlement.  »  etc 

Plus  loin  :  «  Pour  ceste  fin,  J'ay  pris  en  main  Iç  livre  de  maistre 
n  jPrançois  Blouin,  advocat  en  la  Cour^  livre  tissu  des  paroles  de  Christ, 
jt,  pour  estançonner  la  fausse  et  pernicieuse  doctrine  de  rAntechrist  ;  tout 
,«  ayisi  que  Satan  s'équippa  des  armes  de  la  vérité,  pour  assaillir  Jésus- 
«  Christ  qui  est  la  vérité  :  J'ay  conservé  avec  les  autres  Ecritures  les  allé- 
«  gâtions  d'iceluy  (F""  Blouinj.  Je  les  ay  examinées  selon  l'analogie  de  la 
«  foi;  et  ay  mis  à  Toposite  de  ses  titres,  des  chapitres  estoffés  de  passages 
«  clairs  et  formels  de  l'Eseriture,  )»  etc.  •.    .  - 

•  En  toutes  les  compagnies  où  vous  voua  trouvez,  où  ils  vous  trouvent, 
«  ils  ne  vous  saluent.  Us  ne  vous  entretîemnent  que  des  Escritures;  voilà, 

•  disent-ils,  rinvocaiion  des  saincts,  le  culte  des  images,  le  purgatpire,  la 
«  messe,  bref,  toute  nostre  religion  es  Escritures.  Quand  vous  demandez 
ff  de  voir  les  pièces  pour  juger  de  la  production,  incontinent  ils  tirent 
«  Blouin  de  la  poche;  et  ce  Blouin  les  a  tellement  esblouis,  que  le  livret 
«  de  Blouin  leur  est  la  grosse  Bible  des  Escritures.  Là-dessus  res- 
«  ponces,  »  etc.  ....:....    ^    ..••.•*••    . 

«  Vous  ne  leur  ferez  Jamais  accroire,'  que  la  bonne  conscience  d'un 
«  advocat  tant  dévot,  ains  tant  bigot,  ait  voulu  comme  le  diable,  tronquer 
#:1^  jËscritures;  tordre  à  contre  sens  les  paroUes  droites  des  Escritures; 
M  piN)d^rç  d^  faMjsses  pièce^,  et  leur  supposer  des  livres  bastards*  des 

#  escrits  apoQriphes,  pour  les  livres  jcanoniques  et  authentiques  des  Escrir 
s.tures^  C'est  ce  qu'il  leur  a  ialu  monstrer  en  la  première  partie  de  ceat 
«  œuvfre  :  c'eat  loe  qui  leur  sera  aussi  monstre  en  la  seconde  partie  (2) 
«  composée  des  vrayes  paroles  de  saijoct  Augustin^,  et  opposée  ^i»c  passa- 
«  ges  ou  du  tout  faux,  ou  mutilez,  ou  rétractez,  que  Tadvocat  luy  a 
«  supposez.  » 

Comme  j'ai  essayé  de  développer  quelques  parties  de  cette  Dtfense^  je 
serais  heureux,  Monsieur  le  Président,  de  eotmaltre  ce  livre  complet^ 
dnssé-je  en  faire  une  copie  de  ma  propre  main.  Le  peu  que  j'en  ai  je  le 
dois  à  feu  mon  père,  qui,  il  y.a  dâ  eelB  trente  ans,  Tavait  remarqué,  au 
milieu  de  quelques  autres,  chez  répidev  é'un  village  du  canton  de  Vaud,  sur 
la  frontière  de  Friice.  Je  «^eafÉIqua  ta'PréatMe.de.çe  livre  dans  cette 

(I)  Pourrait-on  ^ussi  savoir  à,  ces  ouvrages  existent  fhcofe? 

(a)  Cette  seconde  prtre  devrait  donc  être  an  antre  voiomc.  A-t-elle  été  publiée 
comme  la  première?  G^ast  oe  qa^jl  impuK^i^it  P^*Ù  d^  savoir. 


ginsTiom  n  KBVOMSBft*  SA 

iœalit  épar  lelall  qu'au  trelDisketueoiip  de  lios  coreUttontiatoed  persécatés 
en  France  se  soot  enfuis  en  Suisse  »  el  que,  s'il  existe  encore  quelque  part, 
ce  ne  peot  élre  que  dans  quelqu'un  de  ces  pays  divers  qui  ont  reçu  des 
réfugiés.  On  me!  rendrait  donc  un  grand  service,'  si  Ton  pouvait  m'aider  k 
es  découvrir  quelque  exemplaire  complet. 
Veuîllei  agréer»  etc.  '  Gjbstavk  Petitpib»»,  mûi.  jde  l£vm. 

Comme  vous  publiez,  depuis  quelques  années  déjà,  des  documenis  rela- 
tifs aux  anciens  protestants,  peut-être  vou^  serait-il  agréable  de  connaître 
le  double  d'un  testament  manuscrit  (7  pages  in-folioj  d'un  ami  de  TEvangile, 
L.  De  le  Becque ,  qui  avait  tout  abandonné  pour  sa  foi  dans  le  temps 
des  dragonnades.  Il  est  daté  de.Kampen,  province  d'#ver-Yssei, 
30  août  4694. 

Nous  ne  pouvons  que  remercier  notre  correspondant  et  le  prier  d*effec<* 
totr  Feavêi  dece  document,  qui  sera  publié,  s'il  y  a  lieu. 


D«  lien  ée  nalManee  de  l¥ftlleratod«p€p«laiai* 

(Toîr  t  VU,  p.  12,  SS8,  «70.) 

yn^id  un  extrait  du  IHcMonnaire  encyclopédique  de  VUniteri  pitto^ 
resque,  t.  XII,  p.  786  : 

•  YAïuJMTif^MerandJf,'  né  à  Lille  en  4623,  peintre  et  gràvenr*di6tin* 
«g«é,  le  premier  qol  grava  en  mMire  natre;  il  nonrul  à»  Amsteviam  en. 
«4«T7,  etc.y*elc;»  '  .      •  c  ^ 

En  000»  si^ialant  cet  article ,  oh  figure  le  ptsénom  de  WiOl^imd  ap^ 
prteomt  &  un  UlâSy  on  nous^  Ufi  (Asarver  que  notre  correspondant^ 
M.  Cb.-L.  P.,  n'est  peut-être  pas  bien  fondé  à  dire  que  le  prénoni  «, n'était 
l^s  usité  à  une  >  t0tf//.  vil,  374}. 

De  notre  cdté,  nous  venons  de  rencontrer  dans  une  communication  faite 
par  M.  de  la  Fons-Méiicocq  au  Bulletin  du  Bouquiniste  {p?  du  45  Janvier 
4859,  p.  S5)  la  note  suivante  relevée  sur  un  registre  des  comptes  de  l'hôtel 
de  vilfe  de  Lille  : 

«  A  ff^altèrand  (GtoaiBtrx) ,  enlumineur  de  nvres/  pour  avoir  enlufaliné 
^  ung  nouvel  Messel  fait  pour  servir  en  la  hallèr,  et  ycelui  doré  par*  dehors, 
•  XI  fhms,  de  XXXII  s.  pièebe,  sont  X^i  1;  XII  s.  »< 

Au  reste,  nous  avons  reçu  de  M.  Cb.-L.  F.,  trop  tard  pour  qu'elle  pût 
Are  insérée  dans  notre  dernier  cabîer,  une  nouvelle  lettre  par  laquelle  11 
tvienall  lul-mtae,  à  la  suile  de  nouvelles  reeberehes,  sur  les  allégations  de 
8a<  lettre  précédente,  et.se  rattachait  aux  conclusions  de  M.  Cb.  Scbrœder, 
bien  qu'elles  ne  lui  parussent  pas  établies-  sur  des  preuves  assez  complètes.^ 
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LEHRES  DIVERSES  DE  lARTIl  LDTHER 

A  BOBANUS  HBSSB,  HKNRI  BULUNOBR^  GUSTAVS  WASA ,  ALBAKCHT,  DUC  DB 
PAUSSE;  MARTIN  BCCER,  JEAN-FRéDBBIC,  BLBCTEUB  DE  SAXB;  AUX  PASTBUBS 
DE  ItUBEMBBRG  ;  A  HÂLANCHT^ON,  JÉRÔME  WELLER,  JUSTUS  JONAS,  MAURIGB, 
DUC  DB  SAXE;  ALBREGHT,  COMTE  DE  MAXSFELD;  A  SON  FILS  JEAN,  A  SA 
FEMME,  AUX  PROTESTANTS  D*ITALIB,  A  SIBYLLE,  ÉLECTRICB  DE  SAXE; 
«EORGES,  PRINCE  d'aNHALT;  NICOLAS  AMSDORF,  ETC. 

traduites  on  français,  pour  la  première  fois,  par  M.  A.  Mvmrs. 

i*"  ET  DBBRIÈBB  flÉRU  (1). 

I««ttres  ècritea  par  Ijnther,  depuis  la  rédaction  dM  artMcs 
de  Sualkalde  Jusqu'à  ta  mort  (1587-1540). 

Au  poète  F^bauuê  Hesu,  à  Nuremberg. 

Wlttenber^,  i"  août  1537. 

(Après  avoir  loaé  la  traâactioo  des  Pttames  en  vers  latins  qu'Eobanos  Hepse 
ftTidt  publiée,  Lutber  ajoute)  : 

.  •  •  •  ,^  .  Da  reste,  ce  n'est  pas  tous  sealemeot  que  je  remercie; 
je  reads  aussi  grâces  au  Seigneur  Jésus,  car  il  Yoas  a  rempli  de  son 
esprit  pour  cette  œu^re  pieuse.  Le  simple  talent  naturel  n'y  aurait 
pa&  suffi;  il  fallail  de  plus  un  cœur  chrétien,  don  de  la  grâce.  En 
étudiant  votre  livre,  la  jeunesse  pourra  s'instruire  dans  les  lettres  et' 
en  même  temps  se  fortifier  dans  la  pieté  (2). 

J'avoue  que  je  suis  du  nombre  de  ceux  que  les  vers  impressionnent 
plus  vivement  que  la  prose,  fùt-elle  de  Cicéron  ou  de  Démosthène. 
Et  si  je  sens  c^tte  différence  dans  les  écrits  profanes,  combien  plus 
encore  dans  les  traductions  du  Psautier!  C'est  de  ce  livre  que  je  me 
suis  nourri  dès  m^  jeunes  aimées,  et  grâce  à  Dieu  non  sansl^eaucoup 
de  fruit.  Car,  sans  prétendre  que  mes  dons  soi^t  supérieurs  à  ceux, 
d'autres  personnes,  je  pais  cependant  me  glonûer  d'une  chose  :  c'est 

(1)  Voir  les  trois  séries  précédentes  dans  le  tome  VII  du  Bulletin^  pages  95, 
329  et  375.    . 

(2)  Le  29  maniiSM,  Luther  avait  écrit  au- même:  «Ce  serait  un  attentat 
«  contre  la  jeuqesse,  que  de  lui  faire  négliger  la  poésie  et  Téloqnence.  Comment, 
a  sans  ces  études,  faire  des  t)r^Tè8  solides  dans  les  lettres  sacrées,  et  devenir 
«  capable  d*czposer  convenablement  les  vérités  chrétiennes?  Je  regrette  souventt 
«  mime  à  mon  A^e,  Ide  n'avoir  pas  un  peu  de  temps  pour  lire  des  poètes  et  des 
«  orateurs.  Savais  acheté  un  Homère, pour  me  mettra  au  grec.,..» 
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qae  je  ne  donâeraià  pas  pour  tous  les-  trâttes^  et  royaumes  tlu  monde 
le  bien  que^  sous  la  bénédiction  divine^  la  méditation  des  psaumes  a 
fait  à  mon  àuiev* 

A  un  Israélite  de  JRàsàeim,  nonimé  Jésel. 

WUtenbeig,  s  novembre  1  $87.'    *' 

Mon  cher  Jéselj  je  serais  tout  disposé  à  m'employer  pour  toi» 

auprès  de  TElecteur;  mais  les  TÔtres,  en.  abusant  d^ine  manière  si 

iofàrae  du  service  que  j'ai  rendu  à  toitte  leilr  coîmàunauté  par  mol^ 

dernier  écrit,  m'ont  «mpéché  de  l^r  être  utile.àl'avenir  auprès d&L* 

princes  et  de$  seigneurs. 
iSi  Pieu  le  permet,  j'écrirai  bientôt  un  petit  livre  pour 

essayer  de  vous  ouvrir  les  yeux  sur  la  venue  du  Messie^  à  vous  au- 
tres qui  descendez^  il  est  vrai,  des  patriarches  et  des  prophètes,  maii' 
qui  méconnaissez  lameatablement.  votre  Seigneur  eiRoi.....  '. 

Moi  aussi,  j'ai,  hk  vos'  rabbins  ci,,  s'ils  afvafent  ite  bons  argumef ts,' 
je  in'y  serais  rendu.  Mais  ila  ne  savent  que  crier  que  Jésus  fut  im 
Juif  condamné,  à  mort.  Gommée  si  vos  ancètre9i;iK'àvaieiit  paa^gaie^ 
ment  condamné  et  taé  tant  de  aalntaiet  de  prophètes,  dontTousire^' 
connaifssez  pourtant  vous-mêmes  kr  mistioa  divine!  *  -4 

Yous.Yoye^uo  Tétet  de  ^peisioa  oik'Oieu  vous-aptaoés'dflw 
trop  l<mgt$mps  pour  not  pas  ^prouver  qoè  le  Messie  est  déjà  venu,  elr. 
qucd^e  vous  iMu&détestiezy  paéée  que  nous  croyons  e^ay  noiis  ë^ftH 
mes  pourtant  animés  de  atnttments  d'aflbetion' envers  vous;  snule^ 
ment  nous  ne  pouvons  souflfktrcpie  vous  profériez /des  maiédiotions 
conire  Jjésus  de  Naiaretbi  qui  fttt  jde  votre  prbpre  cfafeiir  et  qui  ne' 
vous  a  jamais  fait  de  Hial>  lii  que.  vous  dépouilliez  de  tout  jèur  avoir' 
(selon  votre  désir) -cemciqilt  portent  aoRBom. 

Je  vais,  comme  Biléam,  prononcer  une  sentence  par  l'Esj^it  dU' 
Dieu,  bien  qu'étranger,  comme  Biléam,  à  la  race  d'Israël.  Cette  sen- 
teocela  voici  :  Votre  ^poir  est  vain,  car  le  temps  marqué  par  Da- 
niel est  écoulé  depuis  longtemps.  Vous  avez  beau  tordre  les  Ecri- 
tures dans  tous  les  sens,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  l'œuvre' 
de  rédemption  annoBcée  par  les  prophètes  a  déjà  été  accomplie 


I  ^ 


A  Henri  Bullinger,  pasteur  â  Zurich^ 

Wiueobefg»  14  msMSSt.      • 
Grâce  et  paix  en  Christ  !  On  m'a  remis,  cher  Bullinger,  votre 


Itttre  avec  !•  Utre  que  tous  avez  publié  sar  f  autorité  da  V\ 
aaiote  etsur  ks  foadiooftdcs  évcques.  A  mon  regret,  je  n'ai  pas  en* 
aore  trouvé  le  temps  de  lire  votre  ouvrage,  accablé  qoaje  suis  d'au* 
très  occupations.  Je  ne  puis  donc  pas  non  plus  vous  en  dire  dès  à 
présent  mon  avis,  cependant  je  n'ai  pas  voulu  laisser  passer  la  foire 
de  Leipdg(l)  sansvous  répondre  au  moins  quelques  mots.  Vous  savez 
qo^nous  estimons,  dans  vos  livras,  la  talent  d'argumentation  et  de 
slgrle,  maïs  nonsne  saurions  approuver  tout  ee  que  vous  enseignez. 
Jb  la  dirai  en  toule  Aranehîse.  Après  «voir  vu  et  entendu  Zvringlî  à  la 
eoilféreiice.  de  Marbourg,  je  Tai  jugé  un  bomm  exeellent  (optimum 
virum  esse  judieavi),  de  même  "qu'QEcolampade,  et  leur  persistance 
dans  une  dactrine  que  Bons  trouvons  Aiusse  m'a  pretfque  brisé^le 
eœnr.  Ce  qui  m^a  aussi  affligé,  c'a  été  de  voua  voir  ensuite  publier, 
aireo  des  éloges  sans  restriction^  le  Uvre  de  Zvringli  adressé  au  roi  de 
France,  quoique  ^^ous  n'ignoriez  point  que  ce  livre  renferme  beaa«> 
ce«f  de  passages  qui  font- de  la  peîoe  à  tous  lee  genspieus.  -Ce  n'est 
pie  que  je  sois  jalouxde  l'bonneur  Tendu  à  ZwingK,  dont  la  mortm^a 
eaaaé  tant  Ae^doulenr^ maîsrintéréi  de  la  pure  ^doctrine  ne  doit  pas 
lire  éaerifié  au  désir  de  louer  un  bemmé^quel  qur'itaolt.  Je  tH>iis 
parle,  vous  le  voyez,  en  toute  Mharté*  Voua  «oas  orêTez  >eal4ire 
ÛÊUâ Vmcémr -^'Dien  jtjgara  nette queatien  ub  jour, -^ fnaiasejez 
sasuaéa  que  nous,  de  aetre  céié?  voos  ne  sevrions  sonserire  ^à  ianfees 
¥osdoetrines  sans  chargemos  eoiiseienees^(i9.  Dans  cet  état  deiofac^ 
ses,  rien  au  monde  ne  pourrait  me  causer  mie  joie  paMille  à  celle 
de  voir  encore,  avant  ma  fia,  l^armoaie  s^établir  entra  nos  Eglkes 
par  lagiAce  du  Samit^Esprit,  à  la  gloire  de  Bien  le  Fera  et- de  son 
Gbrist,  etponrlesahit  des  âmes.  Accaeillezavee  bienveUlanoe  ces 
quelques  mots  en  attendant  que  j'aie,  s'A  plaît  «u*  S^neur,  la  votre 
lî4re.  Adieu.  ■ 


tn 


(I  )  U  fdrt  de  Mpiig  qffrait  des  occssioas  d'enfoyer  ùm  lettres  d'Alkimigae 

.  SuisM. 

(9)  On  a  sdaveat  «apposé  que  Latbcr  nt  senUlt  pas  combien  la  dissidence 
•Dire  Uii  et  les  iwingheos  «uria  qveelioo  de  lapréBeiuse  féell^  ^tiiit  fmie^teaQX 
progrès  de  la  Réforme.  Le  contraire  résulte  de  sa  correspondance.  Le  iS  jan- 
vier laai)  par  eiemple»  il  écrivit  à  Bttcer  :  «  Je  ^is  oevbleariiaion  avec  foas 
€  nous  est  nécessaire^  quel  mal  cette  dispute  a  déjà  (ait  et  continue  à  faire  à 
c  rËtangile,  mal  si  grand  que  toutes  les  portes  de  Tenfer,  toute  la  puissanee 
c  papale,  tout  Templra- tarCi  k  monde  entier,  ne  potoitalent  Itti  eo  causer  autant, 
m  si  nous  étions  d*accord.  Mais  puis-je  faire  ce  qui  est  impossible?  b  (Cest-à-dire, 
il  m*itl  impeisililQ  d*appro«ver  votre  doctrine  sur  la  aalnte  Gène.) 


^  Gttstave  Wasa,  rai  àe  Suèck. 

Wittenberg,  18  «tHI  i&SSL 
tirage  et  p9ix  en  Ctirist!  Sérénissime  s^ej^eur  et  roi!  Maiire  Nico* 
Uis^  Yotre  envoyé,  m'a  appris  qme  >qiis  Favez  chargé  dç  vous  procur 
rer  un  bon  préoepteur  pour  votre  fib.  J'en  ai  ^té  vivement  réjoui, 
jcar  j'ai  vu  par  là  que  Dieu  a  inspiré  h  Votre  Migesté  dq  zèle  pogr  1^ 
piété  et  les  bellefr-lettres,  ce  qui  sera  d'un  bon  eji^emple.  Veuille 
Christ,  qui  a  commencé  cette  >  œuvre  en  vous,  l'accroître,  en  sorte 
^n'aussi,  par  tout  votre  royaume,  notamment  dans  les  cbeC»4ieiu(, 
ment  fondées  des  écoles  pour  former  desjeimes  gens  au  saint  minis* 
ttre.  Votre  Majesté  Royale  trouvera  des  ouvriers  bien  qualifiés  à  cet 
effet  parmi  les  étrangers;  le  précepteur  de  votre  ifUs,  George  Mor- 
nuann,  que  maître  Nicolas  a  choisi  et  que  j'ai  engagé  à  accepter  cette 
mîsâony  sera  du  nombre.  C'est  un  homme  de  moeurs  pures,  savant, 
modeste,  sincère,  digne  d'instruire  votre  fils.  Il  fera  le  voyage  avec 
Miebel  Agricola,  natif  de  la  Suède,  encore  jeune,  mais  déjà  distin* 
gué,  loi  aussi,  et  capable  de  rendre  des  services  dans  sa  patrie.  Je 
TOUS  les  recommande  tous  deux  comme  des  hommes  sûrs,  et  je  prie 
Ckrist,  qui  vous  le«  envoie,  de  proenrcr.par  eux  beaucoup  de  fruit. 
Que  le  Père  de»  miséricoidaa  béoftsae  abondamment  par  son  Smo^ 
Bsptil  tontes  les  réfioMioBi  ei  tona  les  aelite  de  Votre  lâêîtÊàé 
royale l.Anen.  Votre  dévoué^ MjAonir  Lotan.  ' 


♦. 


A  IfiLdf^"'^  Catherine  Metzler^  à  Breslflu^ 

At  fllA  4e  cette  ^tme  vensU  d»  mourir  |  WitttPbeig»  o»  U  t^i^i 

ses  études.) 

Witieilfifitf  8  jvWet  im.   ,i 

GiQâce  et  pai^  en  Gbipst  !  Chère  et  honorée  dame,  c'e^tj  bîfi9  yolMr 
tiers  que  j4  satisfen^  au  souhait  que  vous  avez  exprioié  de  recevoir  de 
noi  quelques  paroles  de  consoMtiou  dnos  la  douloureuse  épreuve 
fpj  vp^s  a  ftiq>pée  e^  qui.  vpu^  c^use  tan^  d^  larnief^.  Dieu  ne  nous  a 
pao  earéés  pour  être  j^i^ens^bles  coamo^e  Iç  boia  et  la  piei^re,;  certaine 
ment  non;  il  veut  que  na^  pleurip^s  la  perle  de  ceux  q\ii  nous  sont 
allers  :  tou^fqis  q^e  ce  ne  soit  pas  à  Texc;^.  Nous  pe  devpps  jamais 
oublier  que  Dieu,  par  des  di^ensations  pareilles,  éprouve  notre  foi 
pour  fortifier  en  nous  la  vie  spirituelle.  Bortea  donc,  obéra,  dama, 
arec  patience  et  en  adorant  les  voies  de  Dieu,  la  croix  qae  sa  saiple 
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volonté  voas  a  imposée^  et.  rappelea^vous  to|iû<>urs  la  croix  que  son 
Fils  a  portée  pour  vous  et  pour  nous  tous. 

Je  prie  Dieu  de  vous  consoler  aussi  par  cette  pensée  que  votre 
cher  Kilian  a  été  un  jeune  homme  pieux  et  doux,  et  qu'il  a  quitté  ce 
monde  pervers  dans  des  sentiments  si  chrétiens.  Il  a  été,  par  là,  pré* 
serve  de  grands  maux  qui  l'auraient  peut-être  atteint.  Car  nos  temps 
soDt  si  périlleux  que  nous  pouvons  dire  avec  Elie  et  avec  Jonas  : 
J'aimeràts  mieux  la  mort  que  la  vie.  La  vraie  douleur,  la  douleur 
poignante,  est  celle  des  parents  dont  les  enfants  meurent  dans  le 
péché  et  deviennent  la  proie  du  démon.  Ce  fut  là  le  déchirement  dé 
cœur  de  Bavid  quand  il  pensait  à  Absalom.  Votre  fils,  gr&ces  en 
soient  rendues,  n'est  point  mort  ainsi.  Il  est  mort  en  enfant  de  Dieu 
et  se  trouve  maintenant  auprès  de  son  Sauveur,  ce  qui  est  plus  pré- 
cieux pour  lui  que  de  jouir  de  tous  les  honneurs  à  la  cour  d'ud  em- 
pereur ou  d'un  roi.  Le  Père  de  toute  consolation  veuille  abondam- 

ment  vous  fortifier  par  son  Esprit.  Amen. 

••  '    ' 

A  Albreehty  due  de  Fruste. 

Wittenbercr,  ftS  4»ctobre  iS89.  . 
.....  Je  vous* envoie,  par  cette  occasion,  le  récit  imprimé  des 
méfoits  du  duc  Henri  de  Brunswick.  Quant  è  d'autres  nouvelle»,  nous 
Avons  appris  que  le  Turc  a  emporté  Gastel-Novo,  sur  la  mer  Àdria* 
tique,  et  tué  quatre  mille  Espagnols  des  meilleui'es  troupes.  On  dit 
que  c'était  le  fort  le  plus  difficile  à  prendre  de  toute  la  chrétienté.  Le 
pape  et  l'empereur  ont  demandé  la  paix  au  Turc,  mais  sans  pouvoir 
l'obtenir.  Le  Ttirc  augmente,  au  contraire,  ses  préparatifs  d'invasion 
en  Italie.  Cependant  l'empereur,  le  roi  Ferdinand  et  les  autres 
prineei  n'en  deviennent  que  plus  furieux  contre  nous.  On  leur  a  per- 
suadé que  Hitu  leur  envoie  tous  ces  malheurs  du  côté  des  Turcs 
pour  lés  punir  d'avoir  tant  tardé  à  nous  exterminer  pour  ht  gloire  de 
son  nom  !  Aussi  se  proposent^ils  fermement,  à  ce  qu'on  dit,  de  nous 
Attaquer  l'été  prochain.  En  attendant,  là  France  et  l'empereur 
s'observent  bvee  défiance;  le  roi  d'Angleterre  agit  à  part,  enlevant 
au  pape  son  titre  et  ses  biens,  ihais  confirmant  les  doctrines  et  les 
pratiques  romaines  (1).  On  sent  partout  l'action  dé  Satan,  qui  est  le 

(1)  On  sait  qu^Henri  VIII  maintenait  la  plupart  des  dogmes  caiholiques-ro* 
ntiains,  totit  en  ae  séparant  du  pape,  et  qu*il  faisait  brûler  les  protostanls  à  tfti^ 
à'hérétiquei,  en  môme  temps.  qa*il  condamnait  au  gibet  les  partisans  de  la  ;ia- 
prômatiè  papale  comme  côupablei  de  boute  trahieon. 
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prince  die  ce  monde.  Cjest  pourquoi. prions^  oui,  priçns!  Que  V.  A^ 
fesse,  aussi  prier  pour  nous  dans  les  églises  de  son  pays.  Ce  qui  nou^ 
empêche  de  désespérer^  c'est  la  certitude  que  notre  Seigneur  Jésusr 
Christ  vit  et  règne  éternellement^  car  nos  péchés  et  notre  ingratitude 
BOUS  auraient  9  depuis  longtemps  ^  mérité  les  châtiments  les  plus 
terribles.  On  méprise  par  trop  la  Parole  de  Dieu  et  tous  les  avertis^ 
sements.  Depuis  six  semaines^  nous  avons^  dans  nos  contrées^  sans 
interrupiiioDj  des  tempêtes  et  des  inondations  extraordinaires.  Cela 
ne  présa;çe  rien  de  bon,  je  le  crains.  Dieu  ait  pitié  de  nous  !  Am^n. 

A  Martin  Sucer,  pasteur  à  Strasbourg, 

Wittenbergi  li  octobre  1539.  - , . 

.....  Quant  au  roi  d'Angleterre^  je  crains  que  votre  espoir  ne 
soit  chimérique.  Les  Anglais  eux*mêmes  qui  ont  été  ici^  se  sont 
plaints  de  lui  et  nous  ont  eikvié  la  liberté  dont  nous  jouissons.  Il  y  a 
quelques  jours,  un  d^  ses  envoyés  est  venu  che^  l'électeur,  mais  sans 
rien  apporter  ,ni  rien  emporter  qui  puisse  faire  naître  une  espérance 
sérieuse.  Le  Seigneur  veuille  .diriger  poiur  sa  gloire  le  cœur  de  ce  roi 
et  des  autres  potentats  ! 

Les  prédictions  qu'on  avait  faites  au  sujet  de  l'empereur  Charles 
se  sont  réalisées.  Depuis  qu'il  a  fait  alliance  avec  le  pape,  que  Dieu 
déteste,  la  bénédiction  divine  et  la  prospérité  l'ont  abandonné.. Ce4 
pendant  c'est  à  nous  qu'ils  imputent  tous  leuirs  .rever^.  Adieu^.Saliiiez 
de  ma  part  respectueusement  (reverenter)  Jean  Sturm  et  Jean  Calvin 
dont  j'ai  lu  les  petits  livres  avec  un  extrême  plaisir  (quorwn  libdb» 
cum  singulari  voluptafe  legî)*  Je  souh^teraisà  Sadolet  de  croire  que 
Dieu  est  le  Créateur,  non-seulement  des  Italiens,  mais  aussi  des 
antres  hommes  (1).  Les  Welche^  ne  fieuvisnt  se  mètire  cela  dans  la 
tét^.  L'orgueil  leur  a  fait  perdre  le  sens.  Encore  une  fois,  adieUé 


A  rélecteur  de  Saxe  s  Jean-Frédéric 


(Lettre  collective  sur  les  rapports  des  protestants  d'AUeçiagoe  a«ec  Henri  Vlil, 

roi  d'Angleterre.) , 

•         »  •         -  •  •        • 

Wittenl)erg»  33  octo|)re  iSS»*  ;  j 
Que  la  grâce. de  Dieu  soit  avec  vous!  Sérénissime  électeur  et  sei* 

(1)  Ceci  se  rapporte  sans  doute  à  la  lettre  que  Calvin  avait  publiée  à  Stras- 
bourg, en  1539^  çoar  réfuter  le  cardinal  Sadolet^  qui  avait  invite  les  .Genevois  S 
rentrer  dans  le  giron  de  TEglise  romaine. 
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gneor,  nous  avons  lu  la  lettre  du  docteur  Bucer.  EHe  est,  sMi  aucun 
doute,  écrite  à  bonne  intention,  d'après  tes  vœux  des  pauvres  réfti- 
giés  anglais  qui  supposent  que  rious  pourrions  contribuer  à  améliorer 
la  triste  situation  de  leur  patrie,  en  nous  adressant  à  leur  roi  ;  mais, 
bien  que  nous  ne  redoutions,  pour  nos  personnes,  ni  dangers  n! 
peines,  il  nous  semble  qu'il  a  été  fait  assez,  de  notre  côte,  pour 
éclairer  et  exhorter  ce  prince.  Saint  Paul  dit  qu'on  doit  user  d'égards 
envers  les  faibles,  mais  se  séparer  de  ceux  qui  s'endurcissent  volon- 
tairement et  qui  persévèrent  à  agir  contre  leur  conscience.  Or,  le 
roi  d'Angleterre  est  manifestement  dans  ce  cas.  H  a  reçu  toutes  les 
explications  désirables  de  la  part  de  nos  envoyés;  il  a  lu  et  approuvé 
des  livres  où  nos  princ^es  sont  exposés;  il  a  écouté  et  toléré  pen- 
dant quelque  temps  les  prédications  évangéliques  de  Latimer  et  de 
Oanmer  ;  il  a,  devant  des  personnes  dignes  de  foi,  blâmé  le  roi  de 
France  de  persécuter  notre  doctrine;  il  a  ajouté  qu'il  la  connaît  et 
qu'elle  est  selon  la  vérité  ;  et  voilà  que,  soudain,  il  dépasse  le  pape 
lui-même  en  violence  ccostre  cette  doctrine,  déclarant  que  le  mariage 
des  prêtres  et  l'absolution  qui  n'a  pas  été  précédée  d'un  récit  dé« 
taillé  de  tous  les  péchés  sont  contraires,  même  à  la  loi  dimne,  et 
qu'il  punira  de  mort  quiconque  osera  parler  autrement.  Il  a  aussi 
commencé  des  persécutions  terribles  et  rempli  ses  cachots  dé  mar- 
tyrs. On  voit  donc  qu'en  véritable  Hérode,  il  s'est  d'abord  servi  de 
netre-doetrioe  pour  arriver  à  ses  fins  et  quo,  maintenant,  il  cherche 
à  l'Énéantir.  C'est  «re  nouvelle  ruse  de  Satan.  Comme  le  pouvoir  dit 
pape  ne  peut  rester  debout,  ce  sont  à  présent  les  grands  rois  que  le 
démon  pousse  à  hire  des  religions  selon  leur  avantage  et  conve- 
B»ice  terresilf^s.  Il  en  résultera  d'affreuses  ténèbres.  En  effet,  c'est 
par  intérêt  que  les  rois  d'Espagne,  de  France,  de  Hongrie,  de  Po- 
logne soutiennent  si  fort  les  évêques  et  les  prêtres  (1).  D'un  cdté,  ils 
désirent  avoir,  pour  en  faire  leurs  chanceliers,  ministres,  ambassa- 
deurs, etc.,  des  hommes  habiles  et  en  état  de  mener  grand  train, 
grâce  à  leurs  revenus  ecclésiastiques,  sans  qu'il  en  coûte  rien  au 
trésor  royal.  De  l'autre,  ils  tiennent  à  faire  cause  commune  avec  le 
clei^é  et  à  laisser  subsister  la  vieille  ignorance,  les  vieilles  supersti- 
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UoDS  pansî  le  peuple,  afin  de  pouvoir  mieux  déminei;  et  exptoilet 
celui^^i  à  leur  guise^  Noos  «raignous  fort  i|iie  ee  mt  ^Umi  là  ttmA 
k$  aentimeiiis  da  roi  d'Angleterre  et  qu'an  lieu  de  rechercher  la 
gloire  de  Dieu^  il  oé  ^nge  uniqueoieDt  à  fonder  une  reMgkm  ^xA 
alimente  son  pouvoir»  comme  firent  Ântiochas  et  d'autres. 

On  sait^  d'ailleurs,  que  le  roi  est  un  sophiste  qui  se  glorifie  de  Bm 
talent  à  soutenir  le  pour  et  le  eontre*  Pës  lor^^  rie  vo]wnt  pas  en  lui 
d'amour  sincère  pour  la  vérité»  l'on  ne  peut  guère  espérer  qu^unè 
troisième  exhortation  de  notre  part  réussise ,  mieux  que  les  4ett 
précédentes»  à  le  gagner  à  la  Parole  de  Dieu.  Ses  favoris  sont  égale- 
ment des  gens  sans  conscience.  Tel  Tévéque  de  Winchester  (()»  qui 
voyage  avec  deux  maîtresses  habillées  en  hommes  et  qui  ensuite 
déclare  emphatiquement  que  le  mariage  des  prêtres  est  contraire  à 
la  loi  divine  et  qu'il  se  fait  fort  de  renverser  la  proposition  de  la 
fwutificaiion  par  la  for.  Le  même  est  un  tyran  cruel.  L'année  der- 
nière il  a  fait  brûler  deax  personnes»  uniquement  parce  qu'elles  ne 
croyaient  pas  à  la  transsubstantiation.  C'est  selon  le  proverbe  :  Tèi 
maître,  td  valet.  Nous  concluons  de  tout  cela  qu^il  y  a  peu  à  espéref 
de  ce  roi.  Peut-être  Dieu  ne  veut-il  pas  que  son  Evangile  soit  désho- 
noré par  la  protection  d'un  prince  si  inalfeinié.  Toutefbis»  si  vous  le 
désirez»  nous  lui  adresserons  tous  ensemble  une  troisième  exhor- 
tation. 

Moi»  Philippe»  je  lui  ai  déjà  écrit,  avec  humilité»  à  lui-même» 
ainsi  qu'à  Croniwell  et  à  l'archevêque  de  Cantorbéry»  ati  sujet  du 
dernier  édit  de  persécution»  mai»  on  m'a  fait  savoir  que  le  roi  ^eA 
offensé  de  mes  lettres.  Je  prévois  donc  que»  si  je  me  rendais  à  sa 
oour  (selon  le  désir  du  docteur  Bucer)»  il  ne  me  donnerait  guère 
audience  ou  me  renverrait,  comme  vos  autres  députés»  à  ses  hau- 
tains et  ignorants  évêques  pour  disputer  inutilemefit  avec  eux: 
Quant  à  l'article  de  la  justification»  il  prétend  le  réfuter  par  cette 
propoMtion-di  :  a  Puisque  les  œuvres  mauvaises»  dit-il,  rendent 
«  digne  de  la  colère  éternelle»  il  faut  nécessairement  que  les  bo<^  -  "^ 
«  ceuvres  rendent  digne  de  la  félicité  éternelle,  d  II  a  ajouté  que 
jamais  il  ne  laissera  entamer  ce  raisonnement.  Quant  au  mariage 
des  prêtres»  il  dit  :  <x  Aussi  bien  que  j'ai  le  pouvoir  de  faire  une  loi 

(S)  Dans  le  texte  allemand,  il  y  a  seulement  le  mot  WintcniensU  pour  désigner 
ce  personnage.  Nous  traduisons  par  conjecture,  le  nom  primitif  de  Winchester 
étant  Wintaneeaster, 
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«  d'après  laquelle  it  faudra  vivre  dans  le  célibat  tout  le  temps  pen<^ 
a  dani  lequel  oo  s'est  engagé  à  rester  à  ma  cour,  aussi  bien  j'ai  le 
0  pouvoir  de  décréter  le  célibat  comme  condition  de  la  prêtrise;  » 
D'après  ces  exemples^  Y^  A.  jugera  s'il  peut  être  fructueux  de  con- 
férer plus  longtemps  avec  quelqu'un  qui  prétend  triomphalement 
imposer  de  pareilles  propositions  comme  infaillibles.  —  Que  le  Sei- 
gneur vous  garde  !  De  Votre  Altesse  les  respectueux  serviteurs  :  Martoi 

hjfrWWi,  h.y  JOSTOS  JOKAB,  D.,  JkAN  Bu«EN1UGXK|  D.,  PHaVPR  Mi- 
I.A1ICHTB01I.. 

Au  même. 

(Lettre  particulière  de  Luther^  sur  le  même  sujet.) 

Wittenberg,  23  octobre  15S9. 

Grâce  et  paix  en  Christ  I  Sérénissime  prince  ;  et  seigneur^  j'avais 
déjà  reçu  de  Martin  Bucer  une  autre  lettre  par  laquelle  il  me  priait 
de  travailler  à  ce  qi^'on  envoyât  en  Angleterre  un  théologien  (de 
préférence,  maître  Philippe).  Mais  je  iui  avais  répondu  que  je  n'es- 
pérais rien  de  bon  du  roi  Henri.  En  effets  c'est  un  prince  artiftciiôuxy 
sans  i^èle  véritable  pour  l'Evangile.  Nous  l'avons  appris  par  eus 
Anglais  qui  ont  été  ici  (1).  Au  coaunencemeut,  aous  crojrions^  par 
charité  chrétienne  qu'il  agissait  sincèrement.  VLm,  après  avoir  causé 
de  grands  frais  à  Votre  Altesse  et  nous  avoir  fatigués  par  de  longées 
disputes^  il  finit  par  montrer  qu'il  n'y  avait  rien  de  solide  dans  ses 
paroles  (2)  et  qu'en  définitive  il  ferait  tout  dépendre  de  son  caprice* 
Ces  Anglais  disaient  eux-mêmes  :  Bex  nosier  est  tru»mtan$f  et  le 
docteur  Antoine  (3)  répéta,  dans  plusieurs  circonstances,  qu'au  foud 
ce  n'est  pas  de  la  vérité  que  son  roi  se  soucie  en  matière  de  religioa. 
Dès  lors,  j'ai  été  bien  aise  de  voir  ce  prince  se  déclarer  publiquenoent 
contre  nous  et  dévoiler  ainsi  son  hypocrisie.  Nous  serions!  devenus, 
aux  yeux  du  monde,  solidaires  de  ses  péché8>  sans  avoir  jamais  eu 
lui  autre  chose  qu'un  faux  ami.  De  plus,  il  aurait  fallu  l'appeler,  ses 

voyés  nous  le  disaient,  chef  et  défenseur  de  rStangile,  de  mteie 
quïïFse  nomme  chef  de  l'Eglise  d'Angleterre.  Arrière  ces  titres  de 
chef  et,  de  défenseur  de  V Evangile  I  C'est  sob  op  et  sdn  argent  qui  le 
rendent  si  orgueilleux.  Il  s'imagine  qju'on  doit  Tadorèr  et  que  Dîeo 


"'^•^WiPs 


(1)  En  1535. 

(*)  War  es  allés  mit  einer  Bratwurst  versiegelt 

(3)  Robert- Antoine  Bames. 
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ne  saarait  se  passer  de  lui.  Qu'il  porte  lui-diémë  &es  péchés,  cet 
homme  impénitent  1  Nous  en  avons  assex'des  nôtres.  On  a  déjà  fait 
trop  de  démarches  pour  nous  le  rendre  fevoràblê.  Il  s*étâit  joué 
avec  la  même  mauvaise  foi  de  l'empereur  Maximilien  et  du  roi  Lovai 
de  France.  Il  devrait  être  pape  à  Rome.  Ce  serait  là  sa  place.  —  Dieu 
veuille  garder  Votre  Altesse  au  milieu  des  tromperies  si  astucieuses 
de  Satan  !  Amen. 

Aux  Payeurs  de  Nuremberg. 

(Exposé  de  la  condaite  que  les  théologiens  de  Wittenberg  entendaient  tenir  dans 
les  conférences  ordonnées  par  TEmpereur  à  l'effet  de  faire  rentrer  le^  laihé- 
riens  dans  le  giron  de  TEglise  romaine.) 

Wittenberg,  ifl  février  1540. 

Fatigués  des  inquiétudes^  des  dépenses  et  des  dangers 

qu'entraîne  pour  eux  l'attachement  à  la  cause  de  TEvangile^  plusieurs 
de  nos  gouvernements  ne  seront  que  trop  portés  à  rechercher  la  fa- 
Teur  de  l'empereur  et  à  transiger  comme  il  le  souhaitera.  Cette  dis- 
position rendra  les  conférences  extrêmement  périlleuses^  et  il  est  par 
conséquent  d'autant  plus  nécessaire  que  les  hommes  pieux  y  appor- 
tent un  esprit  bien  préparé  et  se  fortifient  par  leur  mutuel  accord* 
C'est  dans  cette  vue  que  nous  allons  vous  exposer  nos  intentions^  et 
que  nous  vous  prions  de  nous  faire  également  part  des  vôtres... 

Nous  avons  divisé  en  trois  classes  toutes  les  matières  qui  seront 
discutées:  1°  Doctrine;  2°  Partie  nécessaire  du  culte;  3»  Partie  non 
nécessaire  (ou  variable)  du  culte. 

1.  Quant  à  la  doctrine,  nous  sommes  décidés  à  ne  consentir^  sous 
aucun  prétexte^  à  changer  quelque  article^  soit  de  la  Confession 
d'Augsbourg^  soit  de  l'Apologie  de  cette  confession.  Point  de  rédac- 
tions tortueuses  et  à  double  sens  par  lesquelles  nous  paraîtrions  d'ac*- 
cordavec  nos  adversaires  sans  l'être  réellement!  Point  de  feinte, 
point  de  déguisement  de  la  vérité  !  Nous  devons  présenter  nos  gorges 
au  couteau  des  tyrans^  plutôt  que  de  consentir  à  altérer  l'Evangile  du 
Fils  de  Dieu.  Les  catédiismes  de  votre  Eglise  et  de  la  nôtre  sont  là 
pour  témoigner  que  nous  enseignons  ta  doctrine  de  l'Eglise  univer- 
selle de  Christ.  Nous  maintenons  les  anciens  symboles,  et  nous  réta- 
blissons, dans  sa  pureté,  le  dogme  de  toutes  les  Ecritures  prophé- 
tiques et  apostoliques  sur  la  repentance  et  la  foi  (1).  Nous  avons 

(1)  Erasme  lai-môme  avait  déclaré  qu'en  ces  matières  on  avait,  à  tort,  con- 

vur.  —3 


f élevé  Ifusage  vârjijU^((|e  des  saci;eiDeDtS;  Dait  voir  cfi  qu'il  &iit  penser 
des  rites  superstitieux^  rappeié  l^s  bonunes  ^ux  vraies  bo^ijiiiçs.  cau<» 
vres^  et  m<)ntré  la  dignité  qui  est  attac))ée  aux  fonctions  de  rordi;e 
civil.  Enfin^  nous  avons  reporté  laJumiéjre  dans  un  grand  nombre 
d'articles  de  la  foi  chrétienne.  Nos  adversaires  ne  peuvent  le  lûer^  et 
s'ils  veulent  en  parler  sans  calomnie,  ils  sont  forcés  de  convenir  que 
nos  enseignements  sont  véritables  et  selon  la  piété.  Qu'ils  sVccordenf 
donc  avec  nous^  s'ils  le  veulent;  sinon ,  il  nous  faudra  suivre  la  règle 
de  saint  Paul  :  Si  quelqu'un  vous  annonce  un  autre  Evangile,  qu'il 
soit  anaihème, 

i.  La  seconde  classe  de  questions  qui  seront  discutées  comprend 
les  changements  que  nous  avons  jugés  nécessaires  en  matière  de  culte. 
Nous  entendons  par  là  d'avoir  abrogé  toutes  messes  ^où  la  sainte 
Cène  n'est  pas  distribuée^  abrogé  le  canon  qui  faisait  de  la  messe  im 
sacriOce  propitiatoire  en  faveur  de  certaines  personnes  encore  en  vie 
ou  décédées,  abrogé  l'invocation  des  saints  (soit  directe,  soit  indi- 
recte),  les  sacridces  funèbres,  les  vœux  monastiques,  1e  célibat  forcé 
des  prêtres  (1),  la  communion  sous  une  seule  espèce  et  les  rites  ma*- 
giques,  tels  que  de  consacrer  de  l'eau,  des  herbes,  des  cloches  et  au- 
1res  choses  semblables. 

y^ ....  Si  nous  rétablissions  les  messes  où  le  prêtre  communie 
seul,  tous  les  abus  attachés  à  cette  pratique  reviendraient.  Le  peuplé 
se  figurerait  de  nouveau  que  c'est  un  acte  de  culte  nécessaire, ^  indé- 
pendant  de  la  sainte  Cène  donnée  aux  fidèles,  et  qu'en  assistant  à  ce 
spectacle  on  obtient  la  grâce  de  Dieu  ex  opère  operato.  D'ailleurs, 
pejrsonne  n'a  le  droit  d'établir  des  actes  de  culte  qui  ne  sont  point 
fondés  sur  un  ordre  divin.  Maintenons  le  ministère  pastoral  tel  qu'il 


4ainné  les  enseigiiQmenta  de  LuUier.  «Je  citeraiSt»  avalUU  éoril  à  Adrien  VI, 
«cent  pas&ii^es  ae  saint  Paul,  (|Qi  s'accordent  avec  ce  qu'on  a  condamné  dans 
lès  livres  de  Lnthdr.  »  Centum  Iocob  eoUioam  ez  Paulims  epistoiis  gui  c^f^uuni 
cum  his  guœ  damnqia  surit  in  Lutheri  Ubris  {Burmanni  Badrianus  VI,  p.  501). 

(i)  En  rapportant  les  témoignages  les  plus  remarquables  du  moyen  âge  sur 
'tette  question  «  foi»  ootolie  ordinairement  celui  de  noin»  historien  nations  U  Aiaim 
Chartier  (mort  en  1458).  Ses  paroles  méritent  pourtant  d*étre  dtées.  Après  avoir 
décrit  les  tnœurs  dn  cfergô  de  son  temps,  Chartier  réi>ame  son  ja<:eh)ent  par  le 
douloureux  ave»  que  Tinterdiction  du  mariage  n'a  produit  «  qu'illégitimes,  vagiies 
«  et  dissolues  luxures,  »  au  point  que  «  les  gens  de  l'Eglise  sont  desdaignez  eii 
«  des  grandit  et  des  menus  du  monde*  et  les  ccBurs  estrangez  .de  Tot^éis^sance!  d? 
f  saincte  Eglise  par  la  dissolution  de  ses  ministres.  »  11  voudrait  qu'on  n'eût  pas^ 
«  soDz  Couleur  de  ptirlé  et  chasteté  sans  sduilteure,  desseuré  l'ordre  da  sainet 
«  mariage  d*avec  la  dignité  de  Prestrise.  Maintenant  court  le  statut  de  conca- 

•«  Wnage w  [Les  Otuw-es  de  mùistne  Alain  Chartier  par  A,  Du  Chesné^ 

Paris,  1617.  in-&\  p.  388,  partie  intitulée  :  L'EspisARCB  ou  consolation  dés  trois 
vertus.) 
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fat  iilstttiié  par  Gbrist  et  gardé  pendant  les  premiers  sffecles.  Ce  n'est 
■irilemec(  nous  éloigner  de  la  primitive  Eglise  que  de  rejeter  des 
pèstniixes  qni  lui  étaient  inconnues.  €eux-là  s'en  écartedt  qui  ont 
màepié  de  paretHes  pratiques.  I 

Nos  adversarreff'demànderoYit  aussi  que  nous  approuvions  la  com- 
■ttnion  sous  une  seule  espèce.  C'est  impossible^  car  î!  ne  nous  est' 
point  permis  d'abolir  ee  que  Christ  a  institué.'  Ilss'offensent  aussi  d'être 
appelés  idolâtres  à  <eiiuse  des  prières  qu'ils  adressent  à  des  morts. 
Bs  chercberoot  à  justifier  ce  culte  par  toutes  sortes  d'artifices  ;  ils 
litféten^ront  qu'il  est  an  moins  "permis  de  dire  t  Saint  Pierre^  priez 
p9urmms.  Mate  nous  ne  leur  céderons  pas;  car  sidresser  des  prières 
àmi'aliltoat^  c'est  lui  attribuer  l'omnipotence  (i).  Nous  n'approuve- 
TOBS  pas  d'avantage  le  pouvoir  que  le  pontife  romain  s'arroge  sur  lés 
antres  évéques.  Quand  même  il  nous  ferait  quelque  concession  ^  à 
nous  autres  barbares^  comme  il  nous  appelle  ^  il  n'en  interdirait  pas 
moins  dans  les  autres  pays  ce  qu'il  nous  aurait  accordé  ;  il  continue- 
lait  à  foire  mettre  à  mort  les  confesseurs  du  pur  Evan^ile^  et  ne  ces- 
ftrait  d'être  rAntt^hrise^  d'après  les  paroles  de  saint  Paul.  C'est' 
|M>urqooi  nous  ne  sautions  aider  à  eonfiolider  sa  tyrannie  (2).' 

(i)  Aa  moins  Tomniscience. 

(S)  C*esl  dans  la  ville,  môme  de  Nuremberg,  amc  paateors  de  laquelle  ceH6  lettre 
fat  adressée,  que  dix-sept  ans  auparavant,  la  papauté  avait  fait  lire  ej}  pleine 
Didte  la  plus  remarquable  promesse  de  réformes,  qui  soit  peut-être  ja  ma  m  sorti» 
da  Vatican,  —  promesse  restée,  comme  tant  d'autres,  sans  aocoiiiplissement. 
«  HoQS  savons  que,  depuis  nombre  d*années  déjà,  disait  AdritU  V),  dans  ses' 
c  instructions  au  légat  Cbieregati,  il  v  a  eu  beaucoup  d'Abpminations  en  oe. 
«  Isaint-siége  (in  hac sancta  àede  multa  aoominaféda  fuisse]  :  abus  dans  les  choses 
«  ^iritoeiles*  ordonnances  qui  on  trépassaient  les  bornes,  enfln  perversion  gdûé> 
c  T9\elommadeniquein  perversum  tnutata),  11  ne  faut  donc  pomt  s'étonner  si, 
«  delà  tête,  le  mal  est  descendu  aux  membres,  des  souverains  pontifes  aiti  pré^ 
c  lats  intérieure.  Nous  tous,  prélats  et  ecclésiastiques,  nous  nous  sommes  dé- 
«  9«yé$...  Vous  promettrez  donc,  quant  à  nour,  que  nous  tious  donheruns  toutes 
«  les  peines  pour  rérormer  d'abord  cette  cour-ci,  d^où  le  tna^  tst  peut-être 

«  émané ,  mai  invétéré,  varié  et  multiple »  (Instructions  données  par 

Adrien  Yl  à  Ckierefiati  p^wr  étrt  iuesiM  ùl  Diéie  de  JVti/eméen^,  en  iS2i  ;  Rày- 
naldi  Annales^  ad  annum  1^22,  n«  66.) 

lA  Qsrdiaal  ^aliavieini^dane  8oa  Histoire  dà  concile  de  Trente^,  livre  11,  blâme 
la  franchise  de  ces  aveux  d'Adrien  Vi;  «ils  montrent  sa. probité,. dit-il,  mais 

bien  dès  gens  voudraient  qu^il  y  eût  mis  plus  de  prudence  et  de  circonspection.' 


_  teté  est  unie  à  une  prudence  peu  développée  (modicœ  prudentiœ),  »  Il 
^fOQte  que  te  cardinal  Soderini  a  eu  raison  de  dire  que  les  concessions  sont  im- 
piiîssamet  visrà-vis  de  Thérésie  luthérienne,  et  que  cet  incendie  ne  peut  ëire 
tftsiot  qae  par  la  glace  de  la  terreur  ou  par  une  ploie  de  sang  (non  nisi  vel  ter- 
ntrUgetu,  vel  eanpuinis  pluvia  restinguq,  —  Reste  à  savoir  si  ces  aveux  de  Pal* 
lavicim  DH>at  pas,  à  leur  tour,  étéjogés  très  peu  prudents.. 
Vue  antre  arconstance  encore  irritait  les  geûs  tels  que  Pâllavicinl,  contré  Thon- 
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3.  Partie  variable  du  culte  et  de  la  disciplme.  Il  sera  sltperfld  Ùé 
traiter  cette  question  avec  les  évéques  qni  ne  se  seront  pas,  au^pifte* 
lable^  accordés  avec  nous  quant  à  la  doctrine  et  quant  à  la  partnlBé»* 
cessaire  du  culte.  Hais  s'il  s'en  trouve  qui  sout  disposés  à  embrasto 
TEvangile  et  à  remplir  leurs  fonctions  comme  il  convient,  il  sera  fa- 
cile de  s'entendre  avec  ceux-ci  $ur  je  reste.....  Toutefois  >  il-ftiùdm 
les  exhorter  à  supprimer  les  cérémonies  théâtrales  et  indignes  de  te 
gravité  chrétienne.  Suivons  les  exemples  des  apôtres,  nte  ceux  des 
païens ,  et  restons  attachés  au  genre  de  culte  qui  nous  a  été  easel^ 
gné  par  Jésus-Christ  et  ses  disciples.  Que,  dans  les  temples,  le  peuple 
entende  des  prières  sérieuses  et  de(>  sermons  pleins  d'in^tructioa  et 
de  piété ,  qu'il  y  chante  des  cantiques  édifiants  et  que  le  saint  saine^ 
ment  y  soit  distribué  aux  fidèles  sous  les  deux  espèces.  L'absolntioD 
privée  doit  être  maintenue  pour  bien  des  raisons.  L'on  doit  rétablir 
aussi  l'excommunication,  non  pour  s'eti  servir,  comnie  aittrefois, 
dans  des  querelles  mondaines,  mais  pour  fléU'ir  les  crimes  et  vices, 
manifestes,  et  en  admettant  au  nombre  des  censeurs  les  anciens  de 
chaque  paroisse.  Toutefois,  nous  le  répétons,  ces  questions  ne  sont 
à  traiter  qu'avec  les  évëques  qui  ne  sont  pas  opposés  à  l'EvangUe.  X 
ceux  qui  font  la  guerre  à  la  vi  aie  doctrine ,  nous  ne  pouvons  leur 
accorder  aucune  autorité  dans  l'Eglise. 

Voilà,  en  résnmé,  nos  principes.  Dieu  aidant,  nous  y  demeurerons 
fidèles,  sans  craindre  lei  jugements  profanes  de  ceux  qui  s'en  vont  dé- 
clamant que  Tobstination  de  quelques  théologiens  amènera  la  guerre 
civile  et  qu'il  faut  céder,  dans  les  choses  religieuses,  pour  conserver 
la  tranquillité  publique.  Nous  savons  que  les  sages  de  ce  monde  amas- 
s!ent,.de  tous  côtés,  des  accusations  contre  nos  personnes*  Nous  ne 
sommes  pas  non  plus  asse£  dépourvus  de  sens  pour  ignorer,  seiils> 
les  dangers  qui  nous  menacent  nous  et  toute  l'Allemagne.  Mais  il 
fout  obéir  à  l'ordre  de  Dieu  qui  demande  que  l'on  professe  la  vérité 
avec  courage  et  qu'on  s'en  remeUe  à  Lui  pour  le  reste.  Nous  ne  dou- 
tons pas  que  vous  ne  soyez  d^accord  avec  nous  ;  cependant  nous  vous 
prions  de  nous  écrire  à  votre  tour  pour  nous  exprimer  vos  sentiments. 

nétfi  Hollandais  Adrien  VI.  Dans  son  Commenlaire  sur  le  Maître  de$  SenUnceM 
(commentaire  publié  pour  la  première  fois  en  1512,  à  Paris),  Adrien  avait  Blé 
rinfaillibilité  du  pape,  même  en  matière  de  foi.  Certum  est^  avait-il  dit  {QÛœftio 
de  sacra  confirm.)^  guod  Pontifex  possit  errare  in  iis  quœ  tangunt  fidem,  hœrenm 
per  suam  determinationetn  aut  decretalem  asserendo.  Devenu  pape  luirmème,  U 
ilt  réimprimer  son  livre  à  Rome  (l52i),  sans  rien  changer  à  cette  grave  déclara^ 
tion,  ni  sans  la  rétracter  autrement. 
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Noas  ne  nous  adressons  pas  à  vos  oligarques  (1).  Nous  savons  qu'il 
y  en  a  parmi  eux  qui  ^  par  le  zèle  qu'ils  mettent  à  rechercher  la  fa- 
veur des  ennemis  de  TEvangile  (qu'ils  devraient  abhorrer  comme 
l»nnp«i^W(d0s  mart3rr8)>  montrent  assez  qofils  ne  seraient  pas  fâchés 
de  ^e  44|i>aiTi^$er  de  votre  influence  s'ils  le  pouvaient.  Mais  Dîea 
goiuv^cme  les  événements;  il  n'abandonnera  pas  la  vraie  Eglise*  Et 
guaod.  luème  il  faudrait^  à  nous  aussi,  endurer  la  cruauté  de  nos  ad* 
vefssûpe^^rappelûfifhnous  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a  souffert  pour  nous. 
SiJ9iiMafi9QW/e&«es<)isciplesea  esprit  et  en  vérité,  demandons-lui  qu'il 
iipis  permette. de  souffrir  pour  la  gloire  de  son  saint  nom,  comme 
ind  de  Pères,  de  prophètes,  d'apètrea^  de  martyrs  de  tous^  les  temps, 
^^çaèffnt  mieux  mourir  que  de  renier  la  vérité.  Isaîe,  après  avoir 
gQ«v.<;rtté.i'Eglise  pendant  près  de  quatre-vingts  ans  et  délivré  sa  pa« 
trie  desserres  les  pljus  redoutables,  Ait  scié  en  deux.  Jérémie,  après 
avoir  prodigué  des  conseils  au  royaume  de  Juda  pendant  quarante 
ans  et  sauvé  le  reste  de  ses  habitants,  fut  tué  à  coups  de  pierres.  Et 
nous,  en  nous  i^ouvenant  d'hommes  pareils  qui  ont  subi  la  mort  dans 
des  circonstancea  si  cruelles ,  n'aurions-nous  pas  honte  de  nous  plain- 
dre si  Dieu  voulait  qu'à  notre,  tour  nous  fussions  rudement, éprouvés? 
Mais  ce  n'est  point  là  la  philosophie  de  certains,  chel^  de  votre  cité. 
Vous  connaissez.,  mieux  que  personne,  leur  mollesse  et  leur  amour 
de  l'aryen t«  Vous  détestez  ces  viçef>  et  vpus  ^vez  qu'en  .présence  de 
l'impiété. et  des  opinions  épicudennes  qui  gagnent  du  terrain,  la  résis- 
tance des  homo^s  pieux  doit  être  d'autant  pjius  énergique,  Dieu  nous 
commande  de  t^nir  tête  à  toutes  les  entreprises,  de  ses  eqne^s^  quelles 
qu'elles  soient,  de  persévérer  inébn^nlablement  dans  la  profession  de 
la  vérité  et  de  ne  reculer  devant  aucun  des  ^dangers  dçnt  on  noua 
menace. 

Nous  vous  adressons  cette  lettre  comme  à  des  frères  l;^ien-aimés  en 
Christ.  Veuillei  l,a  recevoir  comme  tels,  et  nous. répondre  le  plus 
piomptement  que  vous  pourrez.  —  Luthu^,  Jj^svcs  Jonas,  Jjeaii  Bq*- 
CBV^AGBK,  Philippe  HBLAKcniaoïi  (2)«    . 

(1)  Cest-à-dlre  aux  chefs  da  pouvoir  civîl  de  Naremberg. 

(t)  Le  Btyle  de  oeite, lettre  peni  (aire  sappofer  qn^lle  fat  rédige  p^r  llélaoçli- 
tbon  plutôt  qoe  par  Luther. 


3S  wcmvs^^fwiattf 

A  Mélanchthon  (alor9  cm  colloque  de  Smalkaldf), 

'HntUnbergf  «  Avrit  ti(«. 

C'est  un  grand  rairade  que,  depuis  tant  d'années  jwh 

qu'à  ce  jour.  Dieu  ait  aitrété  l'empereur,  si  violemment  eteité  coi»^ 
ire  nous  pav  les  papes,  les  cardinaux  et  les  évèques  (1).  N'oublibiié 
pas  d'en  rendre  gr&des  an  Seigneur,  ^'est  la  prière  qui  gouverne  Idè 
choses  humaines  {impertUrià  rerum  Atiimmomm),  e'est  par  elle  que 
nous  réussirons^  que  nous  réparerons  nos  faites,  que  nous  snppoMe- 
ffons  ee  qui  ne  peut  plus  ôtre  corrigé,  que  nous  triompherons  de  looa 
les  maux»  La  colère  de  Dieu  descendra  enfin  sur  les  ennemis  de  V^ 
vangile  qui,  depuis  si  longtemps,  versent  le  sang  des  martyrs.  Ptfnr 
nous,  quoique  pécheurs,  nous  sommes  cependant  purs  de  sang,.nois 
iiVons  horreur  de  ces  meurtriers  et  de  Tesprit  qUi  les  possède...       ' 

A  Jéràme  Weller,  docteur  en  théologie  à  Augsbourg^ 

Wittenberg^,  3  septembre  1540. 

*  Grâce  et  paix!  N'ayez  rien  de  commun,  cher  Jérôme,  avec  ces 
magistrats  qui  sont  d'avis  de  rouvrir  des  maisons  de  prostitution  (2). 
Il  eât  été  plus  supportable  de  ne  pas  chasser  Satan  que  de  le  réintro- 
duire et  de  restaurer  son  règne.  Qu'ils  renient  d'abord  le  nom  de 

dhrîst  et  se  déclarent  païens,  sans  connaissance  de  la  loi  de  Dieu, 
ïvant  que  de  rétablir  de  pareilles  maisons.  Nous  autres  chrétiens, 
nous  ne  voulons  avoir  rien  de  commun  avec  eux.  Nous  nous  en  té- 
tions dux  paroles  roahirestes  de  l'Ecriture:  Dieu  condamnera  lès  fomi" 
eateurà  et  fes  adultères  (à  plus  forte  raison  condamnera-t-il  ceux  qui 
4)ivorisént  leurs  turpitudes).  Comment  pourraitron  prêcher  contre  la 
débauche,  s'il  foUait  approuver  l'autorité  civile  qui  la  tolère  publi- 
quement? Vos  magistrats  citent  l'exemple  de  ceux  de  Nuremberg  ; 
mais  il  ne  faut  pas  imiter  les  mauvais  exemples  (3).  Le  remède  con- 
tire  l'impureté,  c'est  le  mariage.  Du  temps  où  lesdites  maisons  exi^ 
taient,  le  mal,  en  dehors  de  ces  lieux,  n'était  pas  moindre  que  plus 
tard  ;  bien  au  contraire,  l'exemple  de  la  débauche  publiquement  to- 

*  (i)  Voir  ItÊtMetint  ftumértfrda  mois  de  msl  iSST,  p.  ai  et  suW. 

(S)  Nihii  tibi  re»  sit.„  —  Luther  avait,  dès  l*origibe  de  la  Réforme  {Adresse  à 
la  noblesse  ailemande  15S0),  demandé  la  suppression  de  ces  sortes  de  maisons. 

(S)  Le  texte-Ulia  de  cette  pbrase  est  défectaeax  et  varie  selon  las  diffôreotai 
copies. 
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lérëe  augmentait  le  mal  tn  aflhiUissant  le  sentiment  de  -la  pudeur. 
Maintenant  où^  grftce  à  IKeti^  le^  scandales  publiais  oKit  éié  suppri- 
més, on  entend  moins  parier  de  péchés  contre  la  chasteté.  Si  l'auto- 
rité veut  élre  chrétienne^  elle  doit  punir  le  débauche  dont  elle  a 
connaissance.  S'il  se  commet  dn  mal  en  secret^  qu'elle  ne  peut  pat 
conséquent  pas  ntteindre^  elle  i^ura  du  mâns^TQiQpliftOAdf  voir.  Nous 
ne  pouvons  rlei)  faire^  rien  permettre^  rien  tolérer  qui  9oit  contre 
Dieu  :  fiai  justitia  et  pereat  mundus.  Vole  (1). 

A  Mélanchthon  {alors  en  conférence  avec  des  théologiens  catholiques' 

romains,  à  Bntisbonne). 

WilUnlwg,  1»  nvril.  lirti. 
Grâce. et  paix.  Nqus  ^yw^  roçu^  au  jjour  de  PjU|u«,  la  lettre  pw 
laquetfe.  tu  nous  apprends  qneles  conférences  omt  coaunencé*  Fawo 
le  Seigneur  qu'elles  aient  un  résultat  heure^i;!  Mais  que  pouvona^ 
Bousr^^pérer,  après  avoir  été  tant  de  fois  leurvéa  et  tourmentés  en 
▼aia?...  JL^  Seigneur^  dont.vou»  êtes  les  ambassadeurs,  les  disciples 
etlesmaHyrs  dans  cette  sainte  cause,  veuille,  vous  diriger  etV'Om 
maintenir  irréproctiables  jusqu'à  la  fin^  pour  que  vos  travaux  portent 
lieaucoup  de  fruit  !  C'est  ea  priant  ainsi  que  je  suis  au  miliem  de  voua 
^des'loups  qui  vous  entourent.  Celui  qui  connaît. toutes  choses  sait 
ce  que  TEsprit-Saint  demande  à  notre  place^  à  savoir  que  le  règne 
et  l'œuvre  de  Dieu  avancent.  Au  milieu  de  nos  tentations  et  de  nos 
épreuves^  répétons  avec  le  Psalmiste  :  Le  Seigneur  a  soin  de  moi. 

(1)  Noos  signalons  cette  lettre  à  Tattention  des  écrivains  qui,  parce  que  La- 
ther  réclamait  pour  tous  les  hommes,  conformément  k  la  Parole  de  Dîeu,  le  droit 
de  oon tracter  mariage,  se  croient  autorisés  à  le  refiréscn ter  comme  on  apôtre  de 
la  chùir^  en  contraste  avec  ^Eglise  do  moyen  Age  qu'ils  appellent  le  ri^ne  de 
rjSspritJ  II  est  difAcile  d'émettre  des  Jugements  plus  superîQciels. 

Toutefois  il  y  a,  concernant  la  question  do  mariage,  on  fait  qu'6flR*otîTement 
on  a  raison  de  reprocher  à  Luther.  Cest  la  signature  ap()Osée  par  lui  à  la  con- 
sultation secrète  aue  le  landgrave  de  Hesse  avait  demandai)  aux  théologiens  de 
•Witienblïrg  pour  Ute  faire  consentir  à  sa  bigamie  (10  déc.  4599).  Malgré  les  cir« 
constances  atténuantes  qni  accompagnaient  cette  triste  aiïaira,  nous  n'hésitons 
-pas  à  le  diK(  :  oe  fot,  de  la  part  m  Ltither  et  des  autres  signataires,  un  acte  As 
faiblesse  condamnable,  amené  ?n  mnde  partie,  qu^ils  se  Tavouassent  ou  non,  par 
ia  crainte  de  voir  le  landprrave  s'éloigner  do  parti  de  ta  Réforme  et  se  mettre  da 
c6té  de  Tempereur.  Aussi  les  r^rets  de  Lother  fureotrils  bien  amers.  «  11  sentit 
cette  croii  douloureusement,»  dit  H.  Micbeiet.  Mélanchthon,  qui  avait  rédij^éla 
pièce,  en  mourut  presque  de  chagrin.  Cest  en  vain  oae  Luther  Ini. rappelait»  et 
se  rappelait  à  lui-même,  o  qu'on  leur  avait  présenté  le  cas  comme  un  cas  dV«* 
c  tréme  nécessité^  en  dehors  des  lois  ordinaires  »  {tu  scis  narratUmèm'  fàîsse  4k 
Uio  facto  auasi  sii  casus  extremœ  nece^titaiis^  guœ  tegem  ^l  non  fini^  vel  saliem 
snoa(»ra/un.  (Lfttre  du  18  juin  1541.)  Luther  aurait  dû  rî^pondre  au  landgrave 
eomme  il  fit  plus  tard  à  Weller  :  Fiat  iustitia  et  pereat  mundus,  —  Dieu  ne  veut 
pas  que,  pour  faire  cesser  un  péché  (libertinage  à  la  Louis  XIV),  on  permette  un 
autre  p&hé  (taAgamie,  quoique  secrète  et  quoique  consentie  par  (a  première  épouse). 


M  iirmBs  wnmm  - 

•  .«•'•  Poar  ce  qui  est:  de  ma  peno^ne^  mçn  Mat  de  snvdité 
continue;  016$^, douleurs  d'oreilles  sont  toujours  extrèmeneut. fortes 
et  je  croîs  sentir  Fappcoehe  de  quelque  mal  plus  grave  encore*  Hais 
Christ  vit.  Qu'il  luiplaise  de  retirer  mon  Ame  à  lui  dans  la  paix  l  Pat 
la  grâce  de  J>ieu>  je  suis  prèt^  et  je  désire  mourir. 

FEcd^  tt  quem  eurmm  dederat  Deus  ipse  peregi  (1). 

Et  maintenant^  que  n)on  âme  fatiguée  aille  au  ciel!  Âmen. 

A  r Electeur  de  Saxe,  Jean-Frédéric, 

WiUsDb&rts,  S6  avril  1541. 

Grioe  et  paix  en  Christ'!  Sérénissime  prince^  je  remercie  humble* 
ment  Votre  Altesse  d'avoir  pris  tant  de  soin  de  mon  pauvre  vieux 
corps  et  d'être  allée  jusqn'à  m'envoyer  son  prOpremédeeln.  J'ensuis 
vivement  touchéy  mais  vraiment  vous  faites  trop.  J'aurais  aimé  que 
notre  Seigneur  Jésus-Christ  me  retirât  à  lui  en  gtàce,  moi  qmhientdl 
ne  serai  plus  bon  à  rien  sur  cette*  terre*  Cependant  les  prières  des 
habitants  de  notre  ville  ont^  je  crois^  obtenu  que  ma  mort  fftt  diffé- 
rée. Par  la  grâce  du  Seigneur^  rodn  mal  a  passé.  Je  dois  reconnaître 
aussi  que  les  médecins^  le  •doeteor  Cubiton  et  maître  Andréa  se  sont 
donné  beaucoup  de  peine.  Que  la  volonté  de  Dieu  soit  faite  !  Amen. 

A  VElHteuit  dé  Sùxe,  Jean^Frédénc^ 

(Lettre  rèiàtWe  aux  conMIrehces  qai  avalent  ea  liea  à  Rfttfsbonne,  entre  éeê 
théologiens  protestants  et  des  théologiens  catholiques,  les  ans  et  les  aotra» 
désignés  ofAcielIement  à  cette  fin.) 

Witteabery,  S9  juin  ISit. 

Grâce  et  paix  en  Christ.  Sérénissime  prince^  c'est  comme  j'avais 
dit  d'abord,  comme  je  dis  encore  et  comme  le  montre  l'expérience  : 
ces  négociations  sont  on  leurre  imaginé  parl'archevéque  de  Mayence 
«4  ses  pareils.  Il  est  impossible  de  concilier  Christ  avec  l'antique  ser* 
pent.  Nos  adversaires  ne  cherchent  que  des  prétextes  pour  pouvoir 
cHer  contre  nous.  Toutefois,  j^ai  été  bien  aise  de  voir  notre  doctrine 
derechef  examinée,  discutée  et  éprouvée,  comme,  il  y  a  onze  ans,  à 
Augsbourg. 

Quant  à  notre  Mémoire  sur  les  quatre  articles  au  sujet  desquels 

(1)  JVu  vécut  ftfQi  achevé  ta  course  que  Bieu  nCmait  marquée^ 


RaUsbpaoe.qu'api^queniattre  Philippe  et  k  dûoteno  Gaipatd -CreaM 
zigerAurqnty  par  .yos  ardiïMj  quîUé  isette  vîUe..€ar>  Jifil.y  aroTaib 
avanl  leur  départ^  je  craindrais  qu'il  n'en  résultât  du  désogriméiA 
pour  eux.  Votre  àUease  n'oubliera  pas  non  plus,  sans  doute,  de  leur 
faire  prendre  des  chemins  sûrs.  Que  Dieu  les  protège  1 

Si  Tempereur  Charles,  ou  (pour  laisser  de  côté  sa  personne)  ceux 
qui  agissent  en  son  nom^  désiraient  sérieusement  ua  accord  avec 
nous,  il  (iBiudrait  qu'ils  reccmnussent  publiquement  qu'ils  ont  mal  agî 
jusqu'à  présent,  le  pape  en  trompant  tant  de  centaines  de  milliers 
d'&mes  et  l'empereur  en  faisant  brûler,  nojer,  décapiter,  defNiis. 
yingk  ws^  un  si  grand  nombre  de  gens.pieux.         t 

NotreconseiltileYWci3^tte¥otl:eÀlle9seewToielaGo»» 

fesaioB  dfAugsbowg  avee«  l'Apcdogie,  et  ifoe-  les  nôtres  reposent 
(cflimiie  ib  l'ont,  du  reste,  déîjà  Dût)  que  nous. ne  saurions,  ea  coq* 
scsence,  nous,  en  éparter,  %|Mitant  que,  dans  les  affaires,  temporefle»^ 
nens  somme»  prêts,  comme  par  le  passé,  à  mettre  nos  biens  et  notro 
Tîeau  service  de  reqdpereur*  Cette  dédaration  le&  contraciera,  dt 
ni£me  que  ZwingU^  à  Ifarliouig,  fixt  eontrajrié  4e  voir  que  je  me  te» 
nais  inébranlablement  à  la  préposition  :  Soc  e$t  corpus,  miam^hià 
diable  voudrait  nous  débusquer  de  la  Parole  de  Oieu>  en  tournant 
nos  pensées  vers  d'autres  objets. 

En  second  lieu,  si  nos  adversaires  étaient  de  bonne  foi  daps  leurs 
tentatives  d'établir  un  accord  avec  nous,  il  faudrait  aussi  quç,  lem!S 
théologiens,  pofor  rendre  gloire  à  Dieu,  avouassent  que  leur  ensei- 
gnement n'a\ait  pas  été  tel  qu'ils  veulent  maintenant  le  faire  paraî- 
tre. S'ils  refusent  de  rétracter  la  doctrine  qu'ils  avaient  professée 
jusqu'à  présent  sur  la  justi^cation,  il  est  manifeste  qu'ils  ne  sont  pa$ 
sîneèrss  et  qu'ils  ont  dics  arrière-pensées.  C'est  pourquoi  le  lûeilleur 
sera  de  leur  présenter  la  Confession  d'Augsboucg,  et  de  s'en  tenir  là 
purement  et  simplement,  C'ei(t  popr  nous  fiiire  quitter  le  terraini  dé 
celle  Confession  qu*ih  ont  institué  des  conférences,  d*abbrd  à  H9gue7 
nno,  puis  à  Worms,  et,  m  dernier  lieu,  à  Ratisbonne,  où  ils  jse 
croyaient  bien  près  de.réussir  (1)...  Je  pense  qu'il  n'y  aurait  pas  A^ 

(1)  Dans  toutes  ees  ooaférenoes  organiséss  par  ordre  de  Charles  Y,  le  repré-^ 
ktani  principal  d»  ta  Réforme,  désigné  on  accepté  par  PMnperbof ,  fut  le  don* 


de  lai  éerire  «ne  lettre  qui  lui  sera  peo  agcteble.  J'y  ai  regret^  mais 
je  ne  puis  (aire  antreîneht.  II  y  a  trop  de  plaintes  qui  s'élèvent  eon* 
tre  vous*  Votre  conBeiehèe^  vwé  !e<dft  sans  doute,  vous  êtes  devenu 
Miffi&rentaux  choses  tiDirodtiOB^  tous  rèus'  èteB4attadié'à  Manunon 
:«t'VoiK>1i^'sotigeB'C^%TOar  enrichir;  Vos  snjels  vous  nccusënt  de 
les  tipptviier,  db  leur  enlever  leurs 'droits  faérédlteirei.el  ée  les  ré- 
*dnire  ptfesqdeà  Fétat  deierf^/Dien  ne  souOHra  pofirt  ees'lnjustiees, 
^Aittfll  les^tiffire>  il  Yous'en'pmrifa^Il  pedrrà  vous  reprendre  tentes 
tos  tièhesses^  eommè  S'ie  dilparla  beuched^Agfée  :  dft  t^aeMrufatV 
■à'beaueottp',  e^ Mciquèioat  ret^ient  A  peu;  votes  lep&rÈétchexf  Vota, 

Je  pense  que  eé  sera  la  dernière  lettre  que  vous  lièvres-  de  '  moî, 
icar  je.nei^nis  pas  loin  delà  tDantie^  Je'vo«»sàppKe'dertraitert^ 
>«ij)etetivecmoin8'do  dureté. et  de  leur  laisser  les  ^voits- dont  «ils  otit 
Joui  josqd'à  présent.  Ântremetit  voui  auriès  à  vous  en  repentir, 
'même  ici4Ni&}  il  vous'On  arriverait  comme  è  det  hommede  ta'Mble 
ffpii  ouvrait,  par  cupidité;  te  ventre  de  la  ponle  qui  iul  d'onnAît  cha- 
^e  jour  na  œuf  d'or.  Tant  il  est  vrai  que  o^i  qui  convoite  trop, 
4taiitpar  ne  riài  avoir/  Liser  ee  qu'en  dit  Salomondans  se&  Prover- 
4ta».il  est  demén  devdir  dé  vous  parler  ainsi.  Le  ^lot  de  votre  âme 
j  est  engagé,  et  par  eonséqéent  aussi  le  mien,  car  Dieu  a  dit  an^ 
jilinistres  delsa  Rarole  (Eséchiel  Ili)  :  a  Si  tu  n'ùvertis  point  h  pê- 
êheun^pour^^'U'  9e  c&àvêrtism,  ff-est  é  toi  que  fê  ftâenua^erai  Mm 
4Ène.  »  Je  ne  voudrais  pas  me  faire  damner  à  cause  de  vos  pédiés; 
4iu.cohtrairejsi  c'est  poteible,  je  véuxcotiftribuer  à  ce  que  vous  soyez 
sauvé  avec  moi.  Il  faut  donc  que  jevous  exhorte.. 

Que  la  gràiee  ^de  Dieu  «oit  avec  vofisl  AmeUt --Votre  dévoué, 
MautiH  Letnm. 


.!•  . 


A'AsUoinê  Lauimrbaeh,  patteuri  Pima» 


'  i«  .  *)  . 


Wiltenberg,  10  mars  i54S. 

Gr^ce^^et  pai;K«  attendez- vous  i^u  Sejgnemr  et  ayez  bo^  fcou^ng^, 
cher  Antoine.  S'il  n'y  avait  pas  d'épreuves.pour  exercer;  \a, foi  des 
chrétiens,  que  deviendraient-ils  dans  leur  sécurité?  Ils  tomberaient 
dans  un  état  de  torpeur,  comme  on  Fa  vu  sbds  le  règne  de  la  pa- 
paiAéJOeqde  larinibM)e,4a  myrrhe  et  l'aloès  sont  pour  la  santé  du 
eorp$,  les  épreuves  et  lès  triiMUalions  lôjéoiit  ^pour  la  sa^fié  de  fftme. 


Noa  <pne  vous  499109%  four  c«lii^  lesofrniiMÉPhO  nqvte^tWriod  rfos 
pfiipres  idé^^et  aeloB  9otc«  ptopAe^cheii.  KoitS'âaivttBa'twi^ûdipltf-' 
méat  les  aêoepler  4elteft^«ie  l>49ii>iiaitt  le»«noie«  Itsaift  laïuioeHeft* 
MDt^  pour  DOQs^  les  meilleures^  les  plus  appropriées^  et  par.leiir  him* 
tore,  et  par  leuftpttMl^y  41  par  ieor  duviei.  Seyea^di^  Moiie,^feisiq>- 
portez  TaiRammeni  les  épreuves  acUieUes,  de  |H»ripi'ft'n^«E.ivieiiiieï 
de  plus  difficiles.  Ne  vous  laisses  décourager  ni  par  les  entreprises 
des  eestaores{l)yiii  par  edlmi  des  papistes.  Gentinuez  à  éekdrer  et 
à  supplier  le  prinec^  ainsi  que^  lous^ceux  qui  peurDout  lemédier  an; 
oial.  Qui  sait  si  DteU  u'accerdeira  p9s  bientôt  une  heure  bénie  î  Crai- 
gnons de  nous  laisser  fatiguer  et  vaincre  par  le  diable^  f^i  ^n^ç^li 
qui  ne  se  fatigue  point.  Craignons  d'avoir  à  nous  repentir  plus  tard 
de  notre  mollesse.  Ne  vous  laissez  pas  non  plus  décourager  par  cette 
circonstance  que  votre  mère  aime  mieux  vivrç  à  Stulpen  selon  le 
papisme  qu'à  Pima  selon  TEvangtle.  Priez  pour  elle  sans  relâche. 
C'est  tout  ce  q^ue  vous  pouvez  faire  maintei^ant  Dieu  ne  nous  ac-^ 
corde  pas  toujours  immédiatement  ce  que  nous  demandons.  Il  sait 
pourquoi  il  nous  fait  attendre. 

Quant  à  des  nouvelles  sur  l'expédition  contre  les  Turcs,. nous  n'en 
avons  point.  En  Belgique,  l'empereur  a  défendu^  par  un  édit  pu- 
blic,  de  séyir' contre  les  luthériens.  En  France^  pendant  deux  années 
de  tranquillité,  l^Evangile  s'était  répandu  peu  à  peu  par  1^  livres 
que  l'on  importait.  S'apercevant  de  ces  progrèsji  les  inpines,  les 
sophistes,  le  parlement  entrèrjant  dans  une  si  grande  fureur  .qu'ils 
firent  brûler  jusqu'à  cinquante  personnes.  Mais  il  en  résulta  ti^t 
d'indignation  que  le  roi  fut  obligé  d'intervenir  {trUerponere  manum}j 
crainte  de  voir  éclater  une  sédition  à  Paris.  L'évêque  de  Cologne 
commence  à  abolir  les  abus  dans  son  diocèse  (2).  Béni  soit  Dieu  ^i 
donne  ainsi  gloire  à  son  Evangile  I  Si  les  gens  de  Bethsaîda,  de  Chor 
razîm,  de  Nazareth,  refusent  de  recevoir  le  Seigneur  dans  sa  patrie 
même,  ils  n'en  ont  que  de  la  confusion  :  les  Samaritains,  la  femme 
cananéenne,  etc.,  le  reçoivent.  Continuons  toujours  à  prêcher,  à 
prier^  à  supporter.  Il  y  a  une  récompense  pour  notre  œuvre.  Nous 
ne  travaillons  pas  en  vain. 

(1)  Nous  supposons  que  pac  ÇenUatref^  Luther  eatend  les  nobles,  les  ehetfù" 
tiers.  * 

'  (I)  Cette  réformeft  bien  sccuelltte  généralement  par  leë  laïques  dû  diocèse  de 
ColoffDe,  fut  combattue  par  le  clergé  et  étouffée  par  Charles-Quint,  agrès  que 
rarcnevéque,  Herrmann  de  Wied,  ent.élé  'déposé  fkar  le  paps. 


«Ai kk hèt^fitgpB  tat>éidir leeSbigMttf'tfi f ries  po^r  qttli  ntë êoit' 
la  fùsçiifai  iMMBUattu>)«eoiriimly4flii8<la«Mi«re<4^ 

*   ^iter  nQioBé  i«bèr  et  VoIm'  Slisabetti^  1I& t^égetate^  Catherine  et 

'  -        ,    iij '^      ,  •  I       »    ,. .    . 
^  AJeqtt'FrédériCf,  ^^çteur  4e  -$a^»  e^  ri  Ifevrm,  chic  uto  «S'use» 

(te  ^âidx  «riacèssâllftifal  ibs  filtre  *4a  guerMj.powf  «ftoCNiir  Irtift  pcëi/^^&fmu 
jre^peolives  car  la  petite  ville  d^/Vfi^^n*  l^^fî^  les  /exborfa  à  la  <x>Ddliaiipn 
avec  tonte  Téoergie  de  soo  âme.  Sa  lettre  produisit  l^efiet  désiré  :  la  guerre 
*  nVttt'pas  Meu:) 

'         '    '    -  ■■    '    '  ^     '      '       Wittènberg,  7  avril  i542. 

Quoiqu'il  ne  m^àppartienne  pas^  à  moi  pasteur^  de  me 

prononcer  sur  des  affairés  purement  politiques^  il  est  pourtant  de 
lïion  devoir  de  prier  pouf  les  princes  et  de  leur  rappeler  la  Parole 
de  Dieu^  soit  pour  consoler  les  affligés^  soit  pour  tortiGer  les  timi- 
des^  soit  pour  effrayer  les  esprits  endurcis  et  récalcitrants..  . 

Notre  Seigneur  Jçsus-Christ  a  àiii' Bienheureux  sont  îes  pacifia 
gués,  car  ils  seront  appelés  enfants  de  Dieu  (Hattb.  V,  9).  ^ans  doute^ 
il  dira  aussi  un  jour  :  Maudits  soient  les  violateurjs  de  la  paix,,  car  ils 
seront  appelés  enfants  du  diaUe.  Et,  ne  l'oubliez  point,  la  Parole  du 
Dieu  iout-puissant  ne  fait  aucune  distinction  entre  les  hommes^  quel- 
que haut  placés  qu'ils  soient.  Elle  leur  commande  à  tous  de  garder 
la  paix,  sous  peine  de  la  damnation  éternelle.  /  . 

Ce  que  vous  avez  à  faire  pour  vous  conformer  à  la  volonté  de 
Dieu,  c'est  donc  de  vous  efforcer,  chacun,  d'éviter  la  guerre.  Ce 
serait  votre  devoir,  quelque  grands  que  fussent  )ès  intérêts  en  jeu. 
■aïs  de  quoi  s'agit-il  donc  ici?  D'une  méchante  bicoque,  de  rien  de 
plus  i  En  vérité,  si  vous  en  veniez  aux  mains  pour  un  objet  aussi 
minime,  les  gens  raisonnables  diraient  que  c'est  comme  deux  paysans 
ivres  se  battant  pour  un  verre  cassé  ou  deux  fous  se  battant  pour 
un  morceau  de  pain.  Le  diable,  certes,  ne  demanderait  pas  mieux 
^e  de  faire  naître  de  cette  étincelle  un  grand  incendie,  qui  réjoui- 
rait vos  ennemis,  ferait  rire  le  Turc  et  couvrirait  de  honte  l'Evan- 
gile dont  vous.foites  tous  deux  profession..» 

Je  me  rappelle  le.,  duc  Frédéric^  de  b|enbey]^euse  mmoire  (i)« 

(i)  Vélectear  de.fiMt,  FBâd^iio  le  Sa(re. 
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fjtajfii.  eu  Utige<aifeû]j«f»ri^|4M^at8  â6«iits.M  •liraieMt 

de  iurçi^e,.çe^  yil)^  {guwçecLU  bieQ  avtiénieiiisMAnd  ^e  Votre 
W^neen),  9  8«if|)Ml6i&t  il  HAïUiût  y  risquer  oioq  faammes.  C'mseraÙ 
tropJCu»  seul,  .dfiiHU  Voijà  quels  4otive«t  iétxe  les  sentimeiiited'tin 

Je,  vfos  conjure  d'«ller  cblKnin  àTéoerieè  de*dBjé/d'«fteœar  se* 
Twm,  le  Notre  Pire,  »•.* 

4  Jforc  Crodd^  ragent  de  collé ge  à,  Torgicmycktstguik'.fihrite.lMtll^ 

était  en  pensum.  ,   •       ' 

Witténï)erg,' 6  septembre  4542. 
Grâce  et  paix!  Cher  ami  Crodelî  veuillez  ne  point  commupiquer 
à  mon  fils  ce  que  je  vous  écris.  M'a  fiUe  Madeleine  est  à  la  mort.  et. 
selon  toutes  les  apparences,  elle  va  nous  être  enlevée  pour  aller  au- 
près dé  son  Véritable  t^ère  qui  est  au  ciel,  à  moins  que  Dieu  n'en  dé- 
cidc  autrement.  Or,  elle  soupire  après  son  frère  si  vivement  que  j'ai 
résolu  de  le  faire  venirl  I/affécliôn  qu'ils  ont  l'un  pour  l'autre  est 
extrême.  Paites-lé  donc  aussitôt  inonter  sur  la  voiture  que  j'envoie^ 
afin  qu'il  arrive  ici  le  plus  promptement  possible.  Adieu.  Vous  lui 
direz  que  c'est  pour  iine  cause  qu'il  apprendra  de  la  bouche  de  se^ 

parents. 

^' 

A  Justus 'Janas^ 

(Cet  ami  de  Lulher,  alors  pastenf  à  Halle,  tenait  de  perdre  sa  femitaê.) 

Wittenberg,  25  décembre  1542. 

.....  Tous  nous  avons  à  pleprer,  dans  votre  éppuse,  une  tep^, 
dre  amie.  Non-seulement  je  la  chériç^ais  comme  une  sœur  bieor 
aimée,  mais  sa  vue  réjouissait  toujours  mon  cœur,  parce  qu'çlle4)r^ 
nait  part  à  toutes  nos  joies  et  à  toutes  nos  peines  comme  aux  siennes 
propres;  j'espérais  qu'après  ma  mort  elle  serait  la  meilleure  consola- 
trice des  miens.  Je  m'afflige  et  je  pleure  eu  me  rappelant  son  attache- 
ment si  fidèle,  tant  de  bonté ,  tant  de  piété  !  Et  pour  vous,  cher  ami^ 
quelle  douleur  !  Ici  la  chair  elle  sang  ne  trouvent  aucune  consolation  ! 
mais  Tesprit  doit  se  dire  qu'elle  nous  a  précédés  auprès  de  Celui  qui 
Bon^  a  tous  appelés  et  qiïi  nous  conduira  vers  Lui,  nous  aussi,  à 
rhéiire  bénie  où  nous  sortirons  de  eette  vallée  de  larmes.  Souvenez- 
Tous  sans  cesse  ^  cher  Jonas,  que.iio.us.QOjii6.8éparoiiftjeè*baf,  popr 
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teus  reçoit  avec  «Ae  joiehieffiible,  aux^ied^  de  Celui  qui  noQS  a  tant 
aimés  qu'il  a  donné  sa  Tie  pour  nous  acquérir  cette  rélîdté  éternelle* 
Nous  somines  morts  et  pourtant  nom  vivant,  dit  l'ApAtre.  La  mort  est 
un  bonheur  pour  nous ,  si  nous  nous  endormons  dans  la  confiance  au 
Fils  de  Dieu.  Vous  avez  raison  de  dire  que  c'est.plutAt  sur  les  vivants 
qui  ne  se  convertîsseni  point  que  nous  devons  pleurer.  En  effets  com- 
bien sont  éloignés  de  cette  douce  confiance  en  Christ  les  Turcs,  les 
Juifs,  un  Henri  de  Brunsvick  et  un  cardinal  de  Mayence,  ces  enne- 
mis derEvàngite,  pires  que  des  Turcs  !  Oh  !  qu'il  vaudrait  mieui:  pour 
eux  d'être  affligés  ici-bas  pour  ne  point  Tètre  éternellement  !  Nous , 
après  un  court  intervalle  de  tristesse,  nous  entrerons  dans  le  séjour  de 
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la  joie  céleste ,  où  votre  Catherine  et  ma  petite  Madeleine  nous  ont 
précédés  avec  beaucoup  d'autres,  et  nous  appellent  chaque  jour. 
Nous  désirerions  être  retirés  de  ee  monde  pervers.  Notre  àme  est 
tourmentée  sans  cesse  par  les  maux  que  nous  voyons.  Comme  au 
temps  de  Noé,  l'on  centriste  TEsprit-Saint  jusqu*à  affliger  toute  la 
création  (1)  qui,  avec  nous,  soupire,  par  des  gémissements  inexpri- 
mables, après  le  jour  de  la  délivrance.  Dieu  veuille  nous  exaucer 
bientôt  l  Amen. 

Ha  Catherine  a  été  comme  anéantie  en  apprenant  la  fa- 
tale nouvelle.  Elles  ne  faisaient  qu'un  cœur  et  qu'une  àme.  Nous 
prions  pour  que  Dieu  veuille  adoucir  votre  douleur.  Ne  cessez  de 
vous  rappeler  que  c'est  pour  être  tninsjportée  au  ciel  que  cette  épouse 
chrétienne  a  été  enlevée  de  vos  côtés  :  personne  ne  peut  en  douter 
puisqu'elle  s'est  endormie  dans  le  sein  de  Christ,  en  exprimant  sa  foi 
par  des  paroles  si  pieuses  et  si  saintes.  Ainsi  s'est  endormie  aussi  ma 
chère  Madeleine ,  à  ma  grande  et  unique  consolation.  Le  Seigneur, 
qui  a  permis  que  vous  fussiez  affligé,  veuille  vous  relever  et  vous  for- 
tifier! Amen. 

Au  jour  de  la  naissance  de  Christ,  15&2. 

A  son  fiU  Jean. 

(Après  la  mort  de  sa  sœar,  ce  jeune  homme,  alors  âgé  de  seiie  ans.  eut  le  ma! 
da  pays,  et  demanda  à  retoamer  de  Torgau,  où  il  était  en  pension^  chei  ses 
parents.) 

Witteoberg,  27  décembce  IS4ft. 

Grâce  et  paix  dans  le  Seigneur  I  Triomphe  de  tes  larmes,  mon  chec 

<i)  Usque  ad  pomUttUiam  toHus  a^eaturœ. 
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fils,  et  évite  de  causer  une  nouvelle  douleur  à  ta  mère^  qui  se  tour- 
mente déjà  tant.  Obéis  à  Dieu  qui ,  par  nos  soins ,  t'a  placé  à  Torgau 
pour  que  tu  y  restes  et  y  fasses  de  bonnes  études.  Ta  mère  n'a  pu 
l'écrire  maintenant  avec  moi;  mais ,  en  te  disant  Tautre  jour  que  tu 
devras  revenir  cbez  nous  si  tu  te  trouves  mal,  elle  entendait  parler 
seulement  d'un  cas  de  maladie  proprement  dite.  Elle  désire,  comme 
moi ,  que  tu  surmontes  ta  tristesse  et  que  tu  te  remettes  au  travail 
avec  bon  courage.  Que  Dieu  soit  avec  toi  !  Tout  le  monde ,  dans  no- 
tre  maison  ,  -se  porte  bien.  Ton  père ,  HARTm  Luther. 

A  Albrecht ,  duc  de  Prusse. 

WitteDberg,  7  mai  iS48. 

La  diète  de  Nuremberg  a  fini  sans  aucun  résultat.  Le  roi 

Ferdinand  est  très  irrité.  Jamais  nos  adversaires  n'ont, été  plus  achar- 
nés à  notre  perte.  On  soupçonne  même  qq'ils  songent  à  laisser  les 
Turcs  envahir  nos  contrées.  Dans  les  Pays-Bas,  à  ce  qu'on  dit ,  il  y  a 
querelle  entre  los  Bourguignons  (1)  et  le  duc  de  Juliers.  Le  père  de 
maître  Christophe ,  porteur  de  cette  lettre ,  vous  racontera  de  vive 
voix  la  mauvaise  action  gu'iin  seigneur  français  du  nom  de  Gus  (2)  a 
commise  près  de  Metz.  Je  suis  trop  fatigué  pour  en  écrire  les  détails* 
Que  Dieu  vous  garde  I  Amen* 

Aux  Chrétiens  évangéliques  de  Venise ,  de  Vicence  et  de  Trévise. 

Wîttenberg,  18  juin  1843. 

Que  la  grâce  ^  la  miséricorde  et  la  pan  vous  soient  multipliées  de 
la  part  de  Dieu  le  Père,  et  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  s'est 
donné  lui-même  en  victime  de  propitiation  pour  nos  péchés  l  Amen. 
Excellents  et  très  cbers  frères,  votre  letlre  m'a  été  remise  fort 
tard  (3).  Cependant  j'y  aurais  déjà  répondu ,  si  je  n'avais  été  con- 
stamment malade  depuis  le  temps  où  je  l'ai  reçue.  J'avais  prié  Phi- 
lippe de  vous  écrire  à  ma  place;  mais,  appelé  par  l'archevêque  de 

(1)  Sans  doute  Charles-Quint,  en  ta  qualité  de  duc  de  Bourgogne.  Voir  la 
lettre  de  Luther  à  Jonas,  du  16  décembre  1548. 

(3)  Lotber  écrit  Gus  au  Ueu  de  Guise.  De  Wette  ajoute  :  «Ce  seigneur  de  Guise 
«  torfirit  le  25  mars  1S48,  à  la  tête  d'uoe  troupe  de  cavaliers,  des  babitaiiU  pro- 
«  tesunts  de  Metz  qui  se  rendaient  à  Gorse  pour  y  assister  au  culte  évaugôli- 
c  qae,  et  en  tua  plusieurs.  »  (Seckendorf»  livre  lU,  pag.  399.) 

(S)  Ce  fut  une  lettre  écrite  par  Baltbasar  Altieri.  Le  texte  se  trouve  dans  IWf- 
toire  du  luthéranisme  de  Seckendorf. 
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Cologae^  pour  une  œuvre  de  réformation  à  commencer  dans  le  dio- 
cèse de  ce  prélat,  il  a  été  empêché  à  son  tour.  Grâces  à  Dieu>  jç  me 
porte  mieux  à  présent^  et  je  puis  moi-même  prendre  la  plume. 

Je  commencerai  par  un  aveu.  En  relisant  votre  lettre  >  j'y  trouve 
la  preuve  que  le  Seigneur  vous  a  accordé  de  si  grands  dons  que  j'ai 
presque  honte  de  moi-même.  Vous  me  surpassez  de  beaucoup  en  in- 
telligence et  en  vigueur.  Je  suis  un  homme  de  petite  foi  et  tiède  d'es- 
prit^ très  peu  propre  au  ministère  si  important  que  Dieu  m'a  confié. 
Toutefois^  je  me  réjouis  vivement  et  avec  actions  de  grâces ,  que  le 
Père  des  bénédictions^  soit  par  mes  écrits^  soit  par  ceux  d'autres  que 
moi  y  vous  ait  fait  connaître  le  salut  et  le  mystère  ineffable  de  Christ^ 
son  Fils  bien-aimé.  Pour  ce  qui  est  de  mes  propres  ouvrages,  je  pense 
que  vous  n'avez  pas  pu  vous  en  servir  beaucoup ,  vu  que  j'ai  rare- 
ment écrit  en  latin.  Je  suis  y  comme  nous  le  disons  dans  notre  pays, 
un  prédicateur  allemand  et  peu  lettré.  Mais  peu  importe  la  voie  par 
laquelle  vous  êtes  arrivés  à  la  connaissance  de  la  vérité  chrétienne, 

c'est  de  Dieu  que  vous  la  tenez  ainsi  que  nous Vous  confessez 

Christ,  le  Fils  de  Dieu;  vous  avez  faim  et  soif  de  la  justice  ;  vous  sup- 
portez les  persécutions ,  vous  avez  horreur  de  f  AntichHst  et  de  tous 
les  ennemis  de  notre  Sauveur.  Qui  d'entre  nous  eût  pu  espérer  que  , 
de  notre  vivant  encore,  un  tel  changement  aurait  lieu  en  Italie  même^ 
aux  confins  des  Etats  de  l'Antichrist,  qui  ne  voulait  point  nous  suppor- 
ter, nous  autres  Allemands,  placés  presque  en  dehors  du  monde!... 

Conformément  à  votre  désir,  nous  nous  sommes  empres- 
sés de  prier  les  princes,  de  notre  communion  d'intercéder  pour  vous 
auprès  du  Sénat  de  Venise^  mais  la  multitude  des  affaires  qui  les 
occupent  et  les  distances  qui  séparent  leurs  résidences  respectives 
sont  cause  qu'ils  n'ont  pu  encore  s'entendre  à  cet  égard.  Leur  bon 
vouloir  vous  est  assuré;  vous  ne  sauriez  en  douter...  (1) 

A  Venceslas  Link,  pasteur  à  Nuremberg» 

Wittenberg,  30  juin  1543. 
Grâce  et  paix  en  notre  Seigneur  !  Vous  trouverez,  cher  Venceslas^ 

(1)  En  effet,  treize  joars  après,  les  princes  protestants  de  TAlIeniagne  adres- 
sèrent une  lettre  collective  au  sénat  de  Venise,  en  faveur  de  leurs  coreligion- 
naires. (Misceilttfèea  de  Strobel,  I,  p.  199 et  su iv.)— Jusqu'en  15A0,  les protesunts 
jouissaient  à  Venise  de  quelque  tolérance.  Maïs  à  partir  de  cette  année  ils  y 
furent  cruellement  persécutés,  comme  ils  Tavaient  été  depuis  longtemps  déjà 
dans  le  reste  de  Tltalie.  Ia  bulle  Hcet  au  initio  (1543)  av^it  ordonné  la  peine 
de  mort  contre  les  a  bérétiques.  » 
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que  ma  .préface  vou3  arrive  bien  tard  ;  c'est  qii^  nous  no.us  faisons 
Fan  et  l'autre  des  idées  fort  différentes  de  moi.  Vous  vous  imagiDQz 
que  je  suis  dispos^  médiocrement  occupé ,  et  (ce  qui  est  plus  erroné 
encore)  en  état  d'écrire  des  préfaces  convenables.  Moi ,  je  pense  tout 
autrement.  Je  vois  en  moi  un  pauvre  et  débile  vieillard ,  souffrant  de 
la  pierre  >  accablé  de  lettres  et  de  livres  à  écrire  ^  ainsi  que  d'affaires 
de  toutes  sortes^  rassemblant  ses  dernières  forces  pour  continuer  ses 
cours  de  théologie  >  etc.;  de  sorte  que  je  puis  rarement  lire  et  prier  en 
repos  pour  mon  édification,  comme  je  le  voudrais.  Néanmoins,  voilà 
enfin,  telle  quelle^  la  préface  demandée.  Si  elle  ne  vous  satisfait  pa3. 
changez-y  ce  que  vous  jugerez  à  propos,  ou  supprimez-la  entièrement. 
Pour  moi,  je  soupire  après  une  heure  de  grâce  pour  passer  à  Dieu.  Je 
suis  rassasié,  fatigué,  inutile,  je  ne  suis  plus  rien.  Priez  pour  moi  sé- 
rieusement ,  je  vous  en  supplie ,  pour  que  le  Seigneur  retire  mon 
âme  dans  la  paix.  Je  quitterai  nos  Eglises,  non  pas  dans  un  état  de 
désolation,  mais  florissantes  par  la  pure  et  sainte  doctrine,  et  acqué- 
rant  chaque  jour  de  nouveaux  pasteurs  fidèles.  Ceux  de  la  Suisse , 
dans  leur  orgueil  et  leur  illusion,  veulent  être  autokatakritoi ,  selon 
l'expression  de  sainf  Paul.  Que  Dieu  écrire  et  convertisse  leurs  cœurs! 
Amen. 

A  DanUl  Cresser,  pasteur  à  Dresde. 

Wlttenberg,  23  octobre  1548. 

Gràee  /et  paix.  Je  ne  puis  rien  espérer  de  bon  de  ce  mode  d'excom^ 
munioation  imaginé  par  votre  cour.  Si  les  cours  veulent  gouverner 
les  Eglises  à  leur  gré ,  Dieu  ne  bénira  point  une  telle  façon  d'agir  et 
l'avenir  sera  pire  encore  que  n'a  été  le  paâsé.  De  deux  choses  l'une  : 
Que  vos  hommes  de  chancellerie  se  fassent  eux-mêmes  pasteurs,  qu'ils 
prêchent,  qu'ils  baptisent,  qu'il's  visitent  les  malades,  qu'ils  donnent 
la  communion,  etc.;  ou  bien  que,  cessant  de  confondre  les  attribu- 
tions, ils  s'occupent  de  leurs  affaires  civiles  et  laissent  le  soin  de  con- 
duire les  Eglises  à  ceux  qui  ont  été  appelés  à  ce  ministère  et  qui  en 
rendront  compte  à  Dieu.  Il  serait  intolérable  que  d'autres  régissent 
nos  paroisses  à  leur  gré ,  tandis  que  sur  nous  pèse  toute  la  responsa- 
bilité. Nous  demandons  que  les  fonctions  ecclésiastiques  et  les  fonc- 
tions politiquies  sqient  distinctes:  Satan  reste  Satan.  Sous  le  pape ,  il 
poussait  l'Eglise  à  empiéter  sur  l'administration  civile ,  maintenant 
c'est  l'inverse.  Mais,  Dieu  aidant,  nous  résisterons,  et  nous  travaille- 
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rons  de  toutes  nos  forces  à  tenir  séparés  ces  deux  ordres  de  choses. 
Adieu  !  Priez  pour  moi. 

A  Justus  Jonas. 

Wittenberg,  16  décembre  1648. 

On  raconte  queTempereur  aditau  duc  deJuliers:aVos 

a  généraux  m'ont  coûté  plus  cher^  dans  cette  campagne,  que  tout  le 
a  reste,  s  et  que  le  duc  d'Orange  lui  a  dit  de  même  :  a  Cher  oncle! 
a  comment  voulez-vous  résister  à  l'empereur?  Il  dépense  pour  vos 
Qt  généraux  plus  que  pour  tous  les  autres  articles  de  la  guerre,  b  Je 
te  le  demande,  que  résuUera-t-il  enRn  de  cette  horrible  perfidie  et 
trahison?  Avec  de  pareils  chefs,  ce  n'est  pas  le  fer  qui  décide,  c'^st 
l'or.  De  leur  prince,  ils  reçoivent  la  solde,  et  de  l'ennemi,  des  ca- 
deaux. C'est  de  cette  manière  qu'on  prétend  que  la  forteresse  de 
Luxembourg  a  été  prise.  Le  .général  français,  dit-on,  avait  fait  re- 
mettre au  général  impérial  vingt  mille  ducats  à  condition  qu'il  feignit 
de  ne  plus  pouvoir  se  défendre  et  qu'il  livrât  la  place 

A  Joachim  Mœt*lin,  pasteur  à  Goettingue, 

Wittenberg,  6  février  1544. 

.....  Le  pape  ^est  joint  au  roi  de  France  et  aux  Yénitiens 
pour  faire  alliance  avec  les  Turcs  contre  l'empereur.  Ils  donnent 
ensemble  à  Barberoussé,  chef  de  la  flotte  turque,  trois  cent  mille 

écus  par  mois  (1) Voilà  comme  le  pape  emploie,  pour  le  bien  i  de 

l'Eglise,  l'argent,  que  sous  prétexte  de  guerre  contre  les  Turcs,  il  a^ 
durant  tant  d'années,  extorqué  par  les  indulgences,  les  annates  et 
tant  d'autres  inventions  pareilles!..... 

A  la  princesse  Sibt^le,  électrice  de  Saxe. 

SO  mars  1544. 

Grâce  et  paix  eti  notre  Seigneur.  Sérénissime  princesse,  j'ai  reçu 
votre  lettre  et  je  vous  remercie  humblement  de  l'intérêt  avec  lequel 
vous  me  demandez  des  nouvelles,  de  moi,  de  ma  femme  et  de  mes 
enfants.  Nous  allons  bien,  grâce  à  Dieu,  mieux  que  nous  le  méritons 
devant  le  Père  céleste.  Toutefois  je  Gouffre  souvent  de  la  tète.  Et  ce 

(1)  300,000  coronatorum^  sans  doute  Ktvnen-tholerf  de  la  valeur  d*eaviroa 
six  livres. 
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n'est  pas  étonnaiit.  La  vieillesse  fssï  là,  qui  rend,  malade  et  faible. 
Tant  va  la  cruche  à  Teau  qu'elle  finit  par  se  briser.  J'ai  assez  vécu. 
Dieu  veuille  m'accorder  une  heure  de  grâce  pour  mon  délogement^ 
après  quoi  mon  corps  invalide  et  usé  sera  descendu  dans  la  fosse  et 
abandonné  aux  vers.  J'estime  que  ce  que  je  devais  voir  de  meilleur 
snr  la  terre^  je  l'ai  vu.  L'avenir  se  présente  sous  un  aspect  spmbre. 
Dieu  veuflle  être  en  aide  aux  siens!  Amen 

A  des  parents  qui  avaient  perdu  un  fils. 

Wittenberg,  tS  octobre  1644. 

Certes,  vous  vous  affligerez  et  vous  pleurerez  un  si  bon 

fils;  cependant,  au  milieu  de  votre  douleur,  vous  n'oublierez  pas  de 
rendre  grâce  à  Dieu  de  sa  fin  si  belle,  si  douce  et  si  chrétienne.  On 
ne  peut  douter  qu*il  ne  soit  entré  dans  le  repos  de  Christ.  Tout  le 
monde  a  admiré  les  sentiments  de  tendre  et  fervente  piété  qu'il  a 
constamment  manifestés  jusqu'à  son  dernier  moment.  C'est  là  une 
grâce  plus  précieuse  pour  lui  que  tous  les  trésors  et  honneurs  de  cette 
vie  terrestre,  quand  même  il  aurait  pu  en  jouir  un  millier  d'années. 

Plus  qu'on  ne  peut  dire,  votre  cher  enfant  a  été  heureux,  com- 
paré à  tant  d'autres  qui,  hélas!  vivent  et  meurent  dans  le  péché. 
Pktise  à  Dieu  que  vous  et  les  vôtres,  et  nous  tous,  nous  ayons  une 
fin  semblable  à  la  sienne!  Il  a  trompé  le  démon  par  sa  mort,  tandis 
fue  c'est  encore  le  démon  qui  nous  trompe,  nous  autres.  Il  est  af- 
franchi  des  dangers  qui  continuent  à  nous  environner;  il  a  obtenu 
la  couronne  incorruptible. 

Le  suprême  Consolateur,  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  votre 
fils  était  plus  cher  encore  qu'à  vous-mêmes  et  qui  l'a  appelé  à  Lui, 
d'abord  par  sa  Parole  et  maintenant  en  le  retirant  d'ici-bas,  veuille 
vous  consoler  et  vous  fortifier  par  ^  grâce  jusqu'au  jour  où  vous 
reverrez  votre  enfiant  dans  la  joie  étemelle  1  Amen* 

A  Balihasar  Altieri,  et  aux  autres  chrétiens  évangéliques 

de  Venise,  Vicence^  etc. 

WiAenberg,  il  novembre  1544« 

Grâce  et  paix  en  Christ,  notre  Seigneur/^.  Sauveur.  Amen!  Cette 
lois  encore,  très  ohers  frères,  je  vous  r^  nds  bien  tard.  Veuillez 
pourtant,  je  vous  prie,  être  persuadés  que  ce  n'est  point  par  manque 
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d'affection  de  ma  part.  Le  Seigneur  m'en  est  témoin.  La  véritable 
raison  est  que  je  sens  trop  bien  que  vous  n'avez  pas  besoin  de  mes 
lettres.'  Ce  que  je  puis  vous  écrire  vous  le  savez  déjà.  Le  Seigneur 
vous  a  enrichis  de  ses  dons^  de  manière  que  vous  êtes  en  état  de  me 
fortifier  moi^  plutôt  que  je  ne  puis  le  faire  à  votre  égard.  Toutefois 
votre  ami;  Matthias  Illyricus  (1)  insiste.  Il  craint  que^  dans  la  situa- 
tion affligeante  où  vous  vous  trouvez^  vous  n'interprétiez  mon  silence 
(ce  qui  serait  tout  à  fait  erroné)  comme  un  signe  d'indifférence  ou 
d'oubli.  Je  vous  adresse  donc  ces  quelques  mots  pour  vous  saluer. 

Nos  princes  ont  parlé  à  l'ambassadeur  de  Venise  au  sujet  des 
prisonniers  qui  souffrent  pour  la  cause  de  l'Evangile^  mais  nous 
ignorons  quel  résultat  celui<i  a  obtenu.  Si  l'on  peut  espérer  qu'il- 
soit  utile  que  nos  princes  écrivent  derechef  nous  ne  manqueions 
pas  de  les  y  exhorter.  Il  y  en  a  qui  pensent  que  l'influence  de  nos^ 
princes  auprès  de  votre  gouvernement  est  bien  petite. 

Matthias  m'a  dit  aussi  que  les  sacramentaires^  qui  nient  que  dans 
la  sainte  Cène  il  y  ait  autre  chose  que  du  pain  et  du  vin,  propageai* 

leur  opinion  pestilentielle  en  Italie J'ai  beaucoup  écrit  contre 

eux  en  allemand.  Je  ne  pensais  pas  qu'il  (ttt  nécessaire  de  le  faire 
en  latin.  Hais  apprenant  maintenant  que  cette  erreur^  par  le  moyen 
de  la  langue  latine,  se  répand  jusqu'en  Italie  et  en  Frauce,  je  songe 
à  la  combattre  aussi  par  quelque  publication  dans  cette  .langue. 
Toutefois  je  préférerais  que  cela  ^e  fit  par  l'un  d'entre  vous  ou  par 
quelque  Français,  meilleur  latiniste  que  moi.  Mon  style,  vous  devez- 
vous  en  apercevoir,  est  peu  cultivé,  ma  jeunesse  s'étant  passée  dans 
la  barbarie  des  études  scolastiques..... 

A  Christophe  Piscator,  pasteur  à  Jûterbock. 

Wîttetiberg,  48  novembre  t544. 

Les  évdques  ont  eu  tort  de  soufTrir'jusqu'à  présent  que 

les  femmes  et  les  jeunes  filles  entrent  à  l'église  parées  et  couronnées 
comme  si  elles  allaient  au  théâtre.  C'est  un  abus  manifeste;  con- 
damné par  les  paroles  de  sdnt  Paul  et  de  saint  Pierre.  Malbeureu- 
sem^t  ]a  coutume  en  est  très  enracinée.  Cependant  il  faut  empê- 
cher absolument  que  cela  n'ait  lieu  les  jours  de  conununion.  C'est 

(1)  Matthias  Flaciut^  oé  en  Ulyrie,  Tua  des  priacipaox  ibéolqgient  protestants 
de  l'Allemagne  au  seiiiôme  siècle. 


DE  HARTIK   LDTECR.  55 

un  signe  de  légèf^é  qui  femit  croire  que  celles  qui  apportent  une 
parure  si  mondaine^  ne  voient  dans  le  sacrement  que  du  pain  ordi- 
naire. 

Quant  à  la  seconde  question^  il  faut  insister  pour  que  les  enfants 
soient^  autant  que  possible ,  baptisés  sans  retard.  En  Italie  il  y  a 
beaucoup  de  gens  qui  n'ont  jamais  reçu  le  baptême.  Dans  leur  en- 
fancoj  on  différait  d'année  en  année  de  les  présenter  pour  obtenir  ce 
saerement;  plus  tard  ils  ont  tout  méprisé  et  sont  restés  sans  Dieu. 
C'est  ainsi  que  le  pape  Clément  est  mort  sans  baptême. 

A  Antoine  Lauterbaeh,  pasteur  à  Pima. 

Wltteoberg,  2  décembre  1544. 

Vi^us  me  pnes  de  faire  paraître  un  livre  sur  la  eft9Ct/)iiné 

eedéskaiique,  mais^vous  ne  me  dites  pas  où  prendre  les  forces  et  le 
temps  nécessaires  à  ce  travail.  Aux  frères  de  l'électeur  j'ai  promis 
un  discours  contre,  l'ivrogneriej  à  d'autres  un  traité  contre  les  sacra^ 
menUunSj  à  d'antres  et  à  moi-même  un  livre  contre  les  engage^ 
ments  êe  mariage  clandestms,  d'autres  encore  me  demandent^  avant 
toot^  un  commeffiiairt  de  toutes  les  parties  de  la  Bible.  Ainsi  une 
<Aase  em  enopèche  une  autre,  de  sorte  que  je  ne  puis  venir  à  bout  de 
nea*  Et  pourtant  j'eusse  pensé  qu'un  peu  de  loisir  me  serait  dû  daos^ 
ma  vieiOesse  pour  pouvoir  finir  mes  jours  tranquillement  et  en  • 
ropes.  Hais  je  vois  qu'il  n'en  sera  pas  ainsi.  Eh  bien,  je  ferai  ce  qu0 
je  pourrai,  le  reste  je  le  laisserai.... • 

A  Conrad  Cordatus,  pasteur  à  Stendal  {Brandebourg).  , 

Wittenberg,  3  déoiambre  1644.     ^ 

Qu'est  ce  que  nos  peines  si  légères,  nos  travaux  si 

courts,  au  prix  de  l'éternité  bienheureuse!  Et  quand  même  nos 
<;ombats  dureraient  cent  ans  et  que  le  monde  fàt  deux  fois  plus 
furieux  contre  nous  qu'il  ne  l'est,  qu'importe?  Qu'est-ce  que  son 
prince  et  son  dieu?  Une  fumée,  une  bulle  d'eau  en  comparaison  du' 
Seigneur  qui  est  avec  nous  et  qui  opère  en  nous,  Jrêles  vases.de 
terre,  par  sa  parole  puissante.  C*est  là  la  bonne  nouvelle  toujours 
nouvelle,  la  vérité  vraie  et  certaine,  qui  demeurera  éternellement 
notre  joie  et  notre  consolation 
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A  r Electeur  de  Saxe^  Jean-Frédéric. 

(L*EIectenr  ayait  exprimé  le  désir  que  Lnther  s^entendlt  atec  les  Joriconsoltes 
da  tribanal  aaliqoe  et  da  consistoire  de  Wittenberg,  au  sojet  de  quelques 
questions  de  droit  matrimoniaL) 

Wittenberg,  IS  janvier  1545. 

J'avoue  que  j'étais  très  irrité  contre  les  juges  du  tribu- 
nal aulique.  Je  savais  qu'ils  continuaient  à  rendre  leurs  sentences 
comme  si  les  ordonnances  papales  étaient  en  vigueur  chez  nous.  Ils 
admettaient  la  validité  des  promesses  de  mariage  faites  sans  l'aveu 
des  parents Il  y  en  avait  même  qui  nous  menaçaient^  nous  au- 
tres pasteurs  mariés^  de  décider,  après  notre  mort,  que  nos  femmes 
et  nos  enfants  ne  pourront  être  nos  héritiers,  à  moins,  disaient-ils, 
d'une  loi  expresse  par  laquelle  Votre  Altesse  aurait  abrogé  l'ancien 

droit  canonique  sur  cette  matière D'ailleurs,  je  savais  aussi  que 

plusieurs  d'entrç  eux  s'étaient  vantés  de  faire  traîner  les  procès  en 
longueur.  Tout  cela  m'agitait  quand  arriva  votre  lettre.  Pour  obéir 
à  Votre  Altesse,  j'ai  prié  les  jurisconsultes,  tant  ceux  du  Consistoire 
que  ceux  du  tribunal  aulique>  de  venir  chez  moi.  Je  leur  ai  déclaré 
que  je  n'avais  pas  l'intention  d'entrer  en  dispute  avec  eux,  que  Dieu 
m^ordonnait  de  prêcher  Tobéissance  due  par  les  enfants  à  leurs  pa- 
rents, en  matière  de  promesses  de  mariage  comme  pour  autre  chose, 

que  je  m'y  tiendrais  et  que  j'irais  en  avant Je  leur  ai  représenté 

l'inconséquence  de  leur  principe  de  soumission  à  l'ancien  droit  cano- 
nique, a  Si  les  ordonnances  des. papes  et  des  eippereurs,  leur  di- 
a  sais-je,  étaient  en  toutes  choses  la  loi  suprême,  il  faudrait  aussi 
c  que  je  reniasse  l'Evangile  et  que  je  rentrasse  dans  mon  capuchon, 
c  Bien  plus,  il  faudrait  que  Son  Altesse  l'Electeur  me  fît  trancher  la 
c  tête,  ainsi  qu'à  tous  les  autres  qui  ont  épousé  des  nonnes.  » 

J'avais  eu  peu  d'espoir  de  les  voir  céder.  Pourtant  tous,  &  l'una- 
nimité, ont  déclaré  qq'ils  ne  reconpaitraient  plus  la  validité  des  pro* 
messes  de  mariage  clandestines.  Je  suis  extrêmement  heureux  de  ce 
résultat,  et  je  m'empresse  de  vous  l'annoncer.    , 

_ .  _  * 

Au  Prince  cPAnlialty  affligé  de  la  mort  de  son  ami  le  pasteur 

George  fféld, 

Wittenbergr»  9  mm  1545. 
.  •  •  Ce2 n'est  point  notre  Georges  qui  est  à  plaindre,  car  il 


•  • 
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est  allé  trouver  infiniment  mieux  que  ce  qu'il  a  quitté  sur  la  terre  ; 
c'est  nous  qui  souffrons  ;  nous  restons  dans  cette  Sodome  et  dans 
cette  Babylone^  privés  des  Loth  et  des  Daniel  dont  nous  aurions 
tant  besoin.  Toutefois^  adorons  les  dispensations  de  Dieu.....  C'est 
par  de  telles  épreuves  que  le  vieil  homme  en  nous  est  abattu. ;... 
Même  en  nous  enlevant  ce  que  nous  avions  de  plus  cher  au  monde^ 
le  Seigneur  nous  aime.  Il  veut  nous  accoutumer  par  là  à  nous  tour- 
ner, des  choses  visibles^  vers  les  choses  invisibles.  //  ne  prend  point 
plaisir j  dit  lérémie^  à  affliger  les  enfants  des  hommes^  et,  ajoute  Au- 
gustin, il  ne  permettrait  point  le  mal  s^il  ne  voulait  en  tirer  un  plus 
grand  bien.  Nous  vivons  encore  dans  la  chair,  ignorant  ce  que  nous 
devons  demander,  c'est-à-dire  ce  qui  serait  pour  nous  le  meilleur... 
Dans  ces  temps  calamiteux  nous  ne  voyons  plus  rien  snr  la  terre  qui 
puisse  nous  rassurer.  Cependant  nous  ne  cessons  de  nous  confier  au 
Dieu  vivant.  Et  nous  ne  serons  point  trompés.  Il  est  fidèle  et  puis- 
sant. Celui  qui  nous  l'a  promis.  Pleurons  donc  notre  bien-aimé 
Georges,  puique  sa  lumière  s'est  éteinte,^commeditrEccléstastiqpe, 
c'est-à-dire  éteinte  pour  nous,  mais  non  pour  lui.  Pour  lui  s'est  levée 
une  lumière  éternelle,  en  attendant  qu'elle  se  lève  aussi  pour  nous^ 
par  la  grâce  de  Celui  qui  est  notre  lumière  et  notre  vie.  Âmen. 

A  Martin  Gilbert,  pasteur  (1). 

Wittenberg,  14  mars  1545. 

Je  prie  le  Dieu  éternel.  Père  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  d'être 
avec  toi  dans  ton  nouveau  ministère.  Ton  diacre  me  paraît  être  un 
homme  recommandable.  Je  l'ai  exhorté  à  travailler^  de  son  cAté,  au 
maintien  de  la  paix  dans  votre  paroisse.  Supportons,  cher  ami,  avec 
égalité  d'âme,  les  difQcultés  qui  accompagnent  nos  fonctions  et  at- 
tendons secours  de  Christ,  Que  les  violette  qtie  tu  aperçois,  dans 
cette  saison,  lorsque  parfois  tu  te  promènes  sur  la  lisière  de  vos  jar- 
dinsj  te  soient  un  emblème  de  notre  condition.  Comme  elles,  la  doc- 
trine que  nous  prêchons,  doit  répandre  un  doux  et  salutaire  parfum. 
La  robe  de  pourpre  foncée  dont  elles  sont  vêtues  est  une  couleur  de 
deoil;  mais,  dans  l'intérieur,  se  trouve  une  autre*  fleur,  une  fleur 


(I)  Martin  GUbert,  natif  de  Mons,  en  Hahiaat,  avait  passé  hait  ans  à  Wit- 
lenberg.  Qoand  Lather  loi  écrivit  cette  feltre»  il  venait  a*étre  nommé  pasteur  à 
Liebeovfenf,  en  Saxe.  [De  Wette,  YI,  p.  869.) 
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couleur  d'or^  symbole  de  la  foi  qui  brille^  sans  se  flétrir^  au  milieu 
des  afflictions. 

Faisons  notre  devoir  et  invoquons  le  Seigneur^  qui  a  promis  que 
ceux  qui  demeurent  en  lui  porteront  beaucoup  de  fruit.  — *  On  ne 
sait  encore  rien  de  la  Diète  qui  doit  s'assembler  à  Worms.  L'empe** 
reur  est  retenu  en  Belgique  par  des  maladies.  Adieu. 

A  Nicolas  Amsdorf^  devenu  évêque  de  Naumbourg. 

WiCtenberg,  14  avril  1545. 

•  •  ...  Le  roi  de  France  sévit  cruellement  contre  les  disciplea 
de  rEvangile«  Ëa  Belgique,  en  Autriche,  en  Hongrie  (1),  l'empereur 
et  Tarchiduc  Ferdinand  font  de  même.  Caïpfae  disait  que,  pour  ne 
pas  tout  perdre,  il  fallait  faire  mourir  Jésus.  De  même  ceux-ci,  à 
les  entendre,  croient  qu'ils  ne  pourront  obtenir  de  Dieu  quelque  vic- 
toire sur  les  Turcs,  à  moins  d'avoir  baigné  leurs  mains  dans  le  sang 
des  confesseurs  et  frères  de  Chrst  (2).  Mais  le  cbâtiment  de  Dieu 
finira  par  venir  sur  eux.  Prions-le  de  hâter  le  jour  de  notre  di%- 
vrance!  Amen. 

A  Mêldncht/ion. 

BîsMn»,  l**  février  15«<. 
Grâce  et  paix  dans  le  Seigneur!  Moi  aussi  je  te  reinercie,  cher 
Philippe,  des  (yrières  que  tu  adresses  à  Dieu  pour  moi,  et  je  te  de- 

(1)  En  Hongrie,  les  luthériens  étaient  punis  de  mort  à  titre.de  hostes  ^ocra- 
iiisima  Virants  Mûriœ,  et  leurs  biens  confisqués,  dès  l^nnée  1821.  {Gieteter^ 
Kirchtngetchichtei  histoire  de  la  ftéformation  en  Hongrie,  note  %.} 

(3)  Depuis  longtemps.  Charles-Quint  avait,  en  secret,  promis  à  la  cour  de 
Rome  une  guerre  gôRéraie  contre  Us  protestants,  pour  te  cas  «ù  ils  perststeraiettt  • 
dans  %  rhérésie.  »  il  n*attendait  qu'une  époque  favorable  à  Texécution  de  ce  pro- 
jet. Enfin,  le  26  juin  1&46,  11  s'engagea  envers  le  pape  à  ne  plus  diffi^rer  au  delà 
du  mois  suivant.  On  «ne  lira  passans  intérêt  quelques. lignea  de  ce  traité  coayclu 

entre  les  deux  pouvoirs  :  « Au  mois  de  juillet  prochain,  y  est-il  dit.  Sa  Ma- 

Q  jesté  Impériale  mettre  en  campagne  toutfes  ^s  troapes^  m  noiki  da  Seignear  > 
«  et  avec  le  secours  de  Sa  Sainteté  pontificale,  contre  les  protestants,  les  adhè- 
re rents  de  la  ligue  de  Smalkade  et  en  général  tous  les  hérétiques,  de  quelque 
«  secte  qu'ils  soient,  pour  les  rappeler  ft  la  vraie  et  ancienne  religion^  et  & 
«  l'obéissance  envers  le  sléffe  apostolique.  L'empereur  pourra  tenter  toutes  les 
«  Yoies  pour  ramener  les  dissidents  à  la  religion  catholique  saos  effusipn  4e' 
<f  sang;  mais  si,  après  un  certain  délai  fixé,  ce  résultat  n'a  pas  été  obtenu,  il 
«t  empoiera  la  foroe  des  armes  {capetêantur  armo).  Une  pourra  conclure  aucttm 
«  traité  avec  les  hérétiques  sans  le  consentement  exprès  du  pape  ou  du  légat 
a  apostolique.  »  La  cour  de  Rome  accorde  à  Charles-Quint,  pour  cette  croisade, 
un  secours  de  900,000  ducats,  de  19,000  fantassins  et  da  500  cavaUers,  U  laoltié 
<le  tous  les  revenus  ecclésiastiques  de  TEspagne  pendant  une  année,  et  la  vente, 
de  biens  appartenant  à  des  couvents  espagnols, jusqu'à  concurrence  d'une  somme 
de  600,000  couronnes.  (Ratkaldi  Ahrâlis,  ad  arinum  1640,  n*  94.) 
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mande  de  les  continuer.  Tu  sais  que  je  suis  un  bible  vieillard  qui  ai 
bien  de  la  peine  à  suffire  aux  travaux  de  ma  profession  même.  Et 
voilà  que  je  suis  plongé^  par  surcroît^  dans  des  diseussions  tout  à 
tiàt  étraiigères  à  mes  études'et.è  mets  goûts  (1),  de  sorte'quele  désî* 
rerad  vivemcoit  t'aVoir  pnèa  de.  omMi  *si  des  xaîsoqs  de  ^lité  ne  te^ré* 
teanateni  à  Wîttenbefg.  Grâce  i  labàBédietioii.  diiriiie»  nous  sommes 
amiourd'hui^  m^i&seukmeni  après  les. plus  vi^es  éontestatiôiis,  .Te<^.. 
nus  à  •bout,  de  eette  a£Eaîre  de  .la  Vîlle-Nôuve^  affaire  plus  hérissée^ 
de  pamtesqufun  hérisson  même.  Nous  espérons  que  les  autres  débaAs 
seront  moins  péiMbles,  s'il  plait  à  Dieu.  J'ai  offirasi  (je m'en  apetiçois 
bien)  le  doeteur  Mdchior  {%),  en  parlaot  .contte  i'espeit.  roide  et 
{koîaiiUeux  des  légistes.  Ces  gens  ioist  infatuée  deieurinrispruilewe' 
quoiqu'ils p^iaisaeatiigQOEer  complètement. le  y^ésitable  usage. i^Mrâ. 
du  droit..  Us  me  font  Teffet  .de  rabulistes  éhontés  ;èt  tnercenairet  qui^ 
n'ont  aueun  souei  de  la  paii^^  de  l'ientérét  public  ni  dt  la  reUgion%  . 

-  i^endank  le  voyage^je.suis  tombé  en  dé£aillanee  et  j-ad  été  pris  de^. 
<^  mal  que  ta  appelles  tremblement  du  petijt  .ventre.  J'étais  ^Uéi  ¥ 
pied  plus  longtempcb^ue  mes  foroes.ne  le  pej^mettaient^  d6  soi^te  quei 
j'ai  transpiré  beaucoup  et  qu'ensuite  j'ai  pris  froid  sur  la  voiture^] 
mon  bras  gauche  en  est  devenu  tout  roid^  (3)>  De  \ik  ausisi  le  retour^ 
de  mes  oppresaions  de  poitrine  et  de  cette  ,esp^cetcA^suffi>cation;qiier; 
tu  sais*  Cependant  je  •v$ds  miei^  maml6naq;t-  P^r  CDmbieii  de, 
t^mps^JeTignore^  Op  napeut  peaserfici!  au|»  l^xce^  (le , la  jeunesse;- 
qoe^dir^quand  op  est  vieuxt  ?. 

;  Pemain  uqu^  cp(nti|iuero|is:pos  effort  JS^oèlade  et  Tf phéfi  ept  été 
v^ncus  aajourdfhui.  Prier  .pour  que  Dien  maintienne  et  augmeaie< 
l'esîpi^t  4e  concili^tÂi^  qui  a  cpçpmencé  à  se  ma.Qi(ester:d^W  leseom^ 
te(S«  DicM'.veuilIte  tow^t merier li  liopne  fin  I.Amen*  Que  IcSeigneurisoiti: 
avec  toi^  cher  Philippe  !  Salue  tqnt  le  mopde,  au$si  le  pa^temr  (4).  et» 
Creuzîger  que  nous  remercions  de  leurs  bonnes  prières  pour  nous. 

(1)  Lutber  8*était  rendu  à  Eisleben  pour  essayer  d^amener  une  transaction 
eairales.cQintes  de  Mansfeld,  divisés  par  des  intérêts  en  litige. 

i%)  Conseiller  d'un  comte  de  Mansfeld. 

'  fs)  thnx  utie  lettire  de  fa  méine  daté,  adretJsèd  à  sa  t^mÀe,  Ldibér  dit  qiiMl 
eut  à  souffrir  d*un  vent  si  froid,  quHl  lui  semblait  que  sa  tôle  allait  se  changer  en 

(4)  PonaersniM»  pasleor  Utalaire  de  Wittenberg. 


ij . 
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A  Jfélanchthon. 


«  » 


EittebeD,  <  lévrier  164<. 

'.  Au  doeteur  Philippe  llélanchthon ,  senriteùr  6dète  de  Dîeu^  mon 
frère  bien-«aifné,  grèee  et  pabc  !  Hem  sommes  ici  ^im  rîen«  filtre^ 
c'esi^à-diFe  sans  af  aticer,  quoique  nous  nous  fatiguions  extrêmement^ 
Benx  fois  déjà  nou&  croyioqs  approcher  du  terme;  quand  Satan  est 
venu  nous  barrer  le  chemin.  '  Nous  menons  de  proposer  maintenant 
untroisième  expédient  qui  parait  devoir  néossir  infailliblement  :  le* 
résultat  fera  voir  si  nous  nous  sommes  eneore  trompés. 

Jevoadrais  qne  ta  agisses  avee  le  docteur  Pontanus  auprès  de 
notre  Electeur  pour  qu'il  me  rappelât  chez  nous»  Ce  aérait  un  moyen 
de  hâter  la  conclusion^  ear  les  comtes  ne  me  laisseront  peint  partir 
sans  transiger.  Je  leur  donnerai  eneore  celte  semaine;  ensuite  je 
serais  bien  aise  d'atoir  à  leur  montrer  une  lettre  de  l'Electeur.  C'est 
aujourd'hui  le  dixième  jour  que  nous  nous  occupons  de  la  Yille- 
N«àTe.  Je  crois  qn'il  a  fallu  moins  de  pekie  pour  la  bâtir  que  pour 
régler  les  intérêts  si  compliqués  qui  se  rattachent  à  son  administra- 
tion. La-  déûauce  entre  les  intéressés  est'  si  grande  qu'une  partie 
soupçonne  toujours  des  pièges  sous  lès  termes  que  propose  la  partie 
adrènse.  Nous  devons  cela  aux  avocats  qui  ont  enseigné  au  iBjonde 
tant  -d'équivoques  et-  de^  chicanes  qne  la  langue  *  dés  procès  est  deve» 
nue  plus  embrouillée  que  celle  de  Babel.  0  sycophantes^  ô  sophistes^' 
fléaux  du  genre  humain  1  Je  t'écris  tout  irrité;  mais  je  ne  sais  si  je 
dirais  plus  vrai  étaât  calme.  La  colère  de  Dieu  visite  nos  péchés.  Le 
Seigneur  jugera  son  peuple;  puisse^^i.être  miséricordieux  envers 
ses  serviteurs  !  Amen.  Si  c'est  là  ce  qu'on  àppeKè  l'art  des  juristtos^ 
ils  n^ont  vraiment  pas  lieu  d'en  être  si  fiers.  H  en  sera  comme  il  est 
écrit*  Isaîe  III.  Adieu;  Me  pour  moi. 

,  •  ■ 

A  sa  femme  (1). 

Eislebcn,  14  février  i5A6. 

A  ma  bonne  et  jchère  épouse^  Catherine  Luther^  née  de  3ora, 


(1)  Cette  lettre  se  trouve  déjà  traduite  ailleurs,  en  grande  partie  < 
Cependant  nous  Tavons  insérée  ici  parce  qu*eile  est  la  deraiéra  qa*i 


du  moins, 
parce  qu*eile  est  la  deraiéra  qa*on  ait  de 

les  Mémoire»  de 
UUher,  publiée 
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grâce  et  paix  daos  le  Se^near  1*  Chère  Catherine  y  nous  espérons  re- 
tourner à  Wittenberg  cette  semaine^  s'il  plait  à  Dieu.  Le  Seigneur 
nous  a  fait  éprouver  Teffet  de  sa  grâce,  car  les  comtes  ont  tout  réglé 
par  leurs  conseillers,  à  l'exception  de  deux  ou  trois  articles  dont  Tun 
eat  que  les  comtes  Gebhard  et  Albreèbt  redeviennent  Mres.  Je  yais 
travailler  à  cela  aujourd'hui;  je  les  inviterai  à  dîner  avec  moi,  et  je 
tâcherai  d'obtenir  qu'ils  se  parlent  ;  jusqu'à  présent  ils  sont  restés 
muets^  tottt  en  se  plaignant  amèrement  l'un  de  l'autre  par  écrit.  Les 
autres  jeunes  seigneurs  sont  gais  et  vont  en  traîneaux  avec  les  da- 
mes; on  entend  résonneries  oiocheHes  de  leurs  chevaux.  Tout  le 
monde  est  de  bonne  humeur,  à  l'exception  des  comtes  Gebhard  et 
Albrecfat.  Noos*  sentons  que  Dieu  a  ekaueé  nos  pdères. 

le  t'envoie  des  truites  dont  la  comtesse  Albredit  m'a  fait  présent. 
Cette  dame  est  bien  heureuse  de  voir  la  paix  renaître  dans  sa  famille. 
Tes  trois  fils  sont  encore  à  Hansfeld.  Jacques  Luther  (1)  aura  soin 
d'eux.  On  nous  sert  ici  à  boire  et  à  manger  comme  à  des  seigneurs; 
on  nous  traite  si  bien  que  nous  pourrions  vous  oublier,  vous  autres 
de  Wittenberg.  Je  ne  souffre  pas  de  la  pierre.  Par  contre,  la  jambe 
de  Jonas  a  empiré  ;  des  trous  se  sont  formés  au  tibia.  Dieu  veuille 
accorder  son  secours  1 

Communique  tout  eela  à  Philippe,  à  Pomeranus  et  à  Creunger. 
On  dît  qu*à  Leipzig  et  à  Hagdeboorg  le  brait  s'est  répandu  «  que  le 
docteur  Martin  (fi) a  été  enlevé.  »  Ce  senties  bavards  de  ton  pays  qui 
inveotent  cela,  il  y  en  a  qui  disent  que  l'empereur  n'est  qu'à  trente 
nulles  d'ici,  à  Soest  en  Westphalie;  d'autres  que  le  Français  enrôle 
des  lansquenets,  le  landgrave  aussi.  Laissons-les  jaser.  Nous  atten- 
droas  ce  que  Dieu  fera.  C'est  en  \\â  que  nous  nous  confions.  Qu'il 
soit  avec  toi!  —  Btsieben,  le  dimanche  Vh/enltni. 


M.   LUTHBR,  D. 


(i)  Prére  da  réformateur. 

{1)  Loi-méme,  Martin  Luther. 
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LE   GREFFIER   DONGOIS. 

Il     ,    '  •   •'  •         •  '  .••<-. 

La  ville  d'Alênçon,  grâce  à  la  tolérance  de  Marguerite  de  Valois,  reine 
de  Navarre  et  duchesse  d'Alençon ,  vit  la  Réforme  faire  de  nombreux  pro- 
i^éTftes  parmi' ses  habitants,  durant  la  première  moitié  du  XVI«  siècle. 
«  La' reine  ée  Navarre,  dit  un  liistorien  de  cette  vffle,  bonne,  sen&ible, 
pleille  de  comin1sératlOB,*déroba  au  supplice  aotanc  de  protestants  qu^H  loi 
Ait  possible;  Elle  sauva 'Gérard  Roassel ,  dodeur,  rigoureusement. pour- 
suivi par  le  parlemenl»  ec.eu  fit  son  auBiônter  $  Çaroll,  égalemetit  poursaiii 
piir  le  parlement,,  k  qui  elle  doona  Ja  ci^  de  Notre-Dame  d'Aleoçoa,  4|u'il 
quitta  pour  pa^er  e9  Suisse,  où  il  se  maria.*..  Un  protestant  d'A^lençon  s'ér 
tant  avisé. de  briser,  pendant  la  nuit,  un  cruciGx  qui  était  au  portail  de  Té- 
giise  de  Saint -Louis,  Marguerite  apaisa  l'affaire,  en  faisant  mettre  à  la 
place  un  autre  crucifix  un  peu  mieux  décoré  que  le  premier.  Mais  la  bonne 
duchesse  ne  put  Jamais  sauver  des  flammes  Etienne  Le  Court,  curé  de 
Condé,  près  d'Àîençon; attaché  aux  Nouvelles  opinions,  qui  fut  brûlé  le 
81  'décembre  tsaa  i>  f 0-  '      ' 

On  va  voir  par  les  extraits  des  Registres  criminels  du  pwrtemeft^ée 
PmtaquiâuiveBty'et'qiii  ont  été  faits  parle  greffier 'Dongovs,  que  Marigue- 
rite  d'AngouléoBte  ^nt  fut  pas  pins  heureuse,  eo  4534,  qu'eue  ne  l'avait 
été  rannée  préo^Qte,  Ursqu/eUa  aa  pouvait  arracher  le.ciiPéJStienBeLe 
Court  au  bûcher.  Ces  extraits  nous  qu(.^té  communlqut'a  par  un  joji^trat 
qui  possède  le  m^muscrit  de  Dongois. 

'  a  Registre  cotté  73»  «—  C'est  un  registre  paaiioukier  d'upe  eoio^ 
mission  décernée  à  sept  con9eillers.poqrla.pHnitî<ia  de  quelques  ha- 
bitants d'Alençon  de  la  nouvelle  religion. 

<c  Depuis  le  mois  d^ août  jusqu'au  15  de  septembre  153&. 

a  FRANÇOIS,  etc.,  à  nos  amez  et  féaux  conseillers  maîtres  Bo- 
naventure  de  Saint^Barthélemy  (2),  président  en.  notre. co\ir  4e  f  ar- 
lement  séante  à  Grenoble,  Claude  de  Zasses,  François  le  Charron, 

(1)  Histoire  d'Âlençon  (par  J.-J.  Gautier).  Alençon,  1805  et  (supplément)  1821. 
Deux  vol.  iD-8%  1. 1,  p.  131.  ^  Barbier  {uittionnaire  des  Anonymes,  t.  Il,  p.  67) 
donne  à  Gautier  les  titres  d'ancien  curé  et  maintenant  professeur. 

(2)  Bonaventure  Thomassin,  dit  de  Saint-Barthélémy.  Il  avait  été  reçu  conseiller 
au  parlement  de  Paris  le  9  avril  15ii,  et  fut|  en  1584,  nommé  par  François  I*'  pré- 
sident au  parlement  de  Grenoble. 
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Christophe  de  Harlay^  François  Errault,  )e^  Pio&irt  et  Jfeun  le  Ci- 
rier^  conseillers  en  notre  cour  de  parlement  à  Paris^  salut.  Cppoipe 
pour  pourvoir  à  la  punition  et  correction  d^  gtosieurs  grands^ 
énormes  et  exécrables  blasphèmes  et  scandales  faits,  çonunis  et  per- 
pétrés témérairejtnent,  indiserëtement  et  irrévérement  par  les  an- 
cnns  des  manans  et  babitans  de  notre  ville^  duché  et  pays  d'AlcA- 
çon  contre  l'honneur  et  révérence  de  la  divine  majesté  et  état  général 
de  notre  mère  sainte  Eglise^  dont  nojis  avons  été  dueoient.  aveiitis^ 
nous  eussions  i^ar  ci^dcvant  décerné  nos  lettres  patentes  adressantes 
à  vous  président  et  à  notre  aîné  et  fé^  copi^e|Uer,,en  ]iotf;e<,çoifr 
maître  Louis  Roillart^  en  vertu  desqueUes  vouSj  président  dessus  d^t^ 
et  ledit  RoiUart,  fuissiez  transportés  ea  notfe  dite  ville  d'Aleaçon, 
Dût  en  partie  et  parfiût  aucuns  procès  à  l'eucontre  de  ceux  que  vous 
auriez  pu  trouver  e^t  appréhender  coupables  desdits  cas,  et  depuis 
suivant  le  pouvoir  à  vous  pareillement  par  nous  donné  par  autres 
DOS  lettres  patentes  émanées  de  nous  et  données  à  Arles  le  19  sep- 
tembre  1533  (1),  pour  certaines  causes  et  considérations  à  ce  nous 
mouvans,  auriez  fiait  saisir,  prendre  au  corps  e^  constituer  prisonniers 
es  prisons  d^dit  Alengon,  Jean  Couvin  et  Antoipe  Poti<^{:  ()it  Taignel, 
délinquans,  coupables  et  trouvés  chargés  desdits  blasphèmes  et 
scandales^  et  copoine  tels  condamnés  par  les  oniciersdudit  Alençoq, 
juges  incompétent  parce  que  à  nous  et  ^  nos  juges  tant  seulement 
pa  appartient  la  décision  et  connaissance  et  d'ordonner  de  la  puni- 
tion, correction  et  réparation  de  tels  crimes,  délits  et  maléfices  con- 
cernant la  divine  majesté  et  aussi  que  notre  vouloir  et, intention  est 
que  la  punition  que  voulons  et  désirons  en  être  Caite  selon  Tex^ence 
des  cas  soit  correction  et  exemple  à  tous  autres;  savoir  faisons  que 
nous  à  plein  confians  de  vos  sens,  loyauté,  prudhomie,  savoir,  expé- 
rience et  bonne  diligence,  vous  mandokis,  commettûBft  et  €xpressé<- 
xnent  enjoignons  par  ces  présentes  vons  transporter  audit  Men  d'A- 
lençon,  et  reprins  par-devers  tous  les  procès  et  procédureB. faites 
tant  par  yous,  président  de  Dauphiné,  et  icelùi  Roillart,  que  aussi 
par  lesdits  officiers  d'Alençon,  à  rencontre  desdits  Potier  et  Cou- 
vin,  en  rétat  qu'ils  sont,  vous  parachevez  à  faire  et  parfaire  lesdhs 
procès  et  procédez  à  Rencontre  des  blasphémateurs,  délxnquans  et 
coupables,  et  vacquez  en  toute  diligence  à  vous  possible  contre  eax 

(1)  Ces  lettres  patentes,  ainsi  que  les  précédentes,  non  plus  que  celles-ci,  ne 
se  iroavent  meotionnées  dans  aucun  recueil. 
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par  sentence  de  torture  et  qnestion  extraordinaire  et  sentence  défi- 
nitive, selon  Texigence  des  cas  et  exécution  d'icelles  inclusivement, 
nonobstant  lesdits  procès  ainsi  faits  par  lesdits  juges  d'AIençon,  ju- 
gémens  par  eux  donnés  et  exécutions  par  eux  faites,  et  aussi  oppo- 
titions  ou  appellations  quelconques  faites  ou  à  faire,  pour  lesquelles 
ne  voulons  et  n'entendons  être  différé  à  procéder  à  rencontre  des- 
dits Couvih  et  Potie^  et  tous  autres  délinquans  et  coupables  ainsi 
que  verrez  être  à  faire  par  raison.  Ains  voulons  et  nous  plaît  que  vos 
sentences  et  arrêts  soient  de  telle  efficace  et  vertu  comme  s'ils 
avaient  été  donnés  par  arrêts  de  notre  cour  de  parlement.  Et  pour 
l'expédition  des  actes  et  registres  qu'il  conviendra  foire  en  votre  dite 
commission  et  parachèvement  desdits  procès,  avons  commis  et  com 
mettons  maître  Philippe  Habert,  clerc  au  greffe  criminel  de  notre 
dite  cour.  Et  pour  faire  les  exploits  requis  et  nécessaires  et  qui  par 
TOUS  seront  ordonnés  (parce  que  sur  les  lieux  ne  se  trouve  qui  le 
veuille  faire  ou  ose  exécuter)  voulons  que  puissiez  prendre  et  menei 
avec  vous  tel  huissier  en  notre  dite  cour  ou  sergent  royal  qu'aviserez 
pour  faire  iceux  exploits;  et  enjoignons  à  notre  procureur  général 
<n  icelle  notre  cour  de  substituer  quelque  bon  et  notable  personnage 
pour  poursuivre  iceux  procès  et  p/endre  sur  iceux  telles  conclusions 
qu'il  verra  être  à  faire.  Mandons  en  outre  à  tous  nos  officiers  et  su- 
jets qu'à  vous  en  ce  faisant  obéissent,  prêtent  et  donnent  conseil, 
aide,  confort,  aide  et  prison  si  métier  est,  et  requis  en  sont,  sans 
pour  ce  leur  demander  pareatù,  car  ainsi  nous  plaît. 

«  Donné  à  Paris,  le  septième  jour  (d'août)  1534,  et  de  notre  rè- 
gne, le  vingtième.  Sic  signaium  :  Par  le  Roi,  Breton. 

ot  Du  lundi,  dernier  jour  d^aoùt  1534,  du  matm ^  on  la  ville  d'A 
lençon^  où  étaient  Messieurs  les  commissaires. 

a  M.  Bonaventure  de  Saint*Bartfaélemy,  —  M.  Claude  de  Zaases, 
— *  M.  François  le  Charron,  —  M.  Christophe  de  Harlaj,  —  H.  Fran 
çois  Ërrault,  —  M.  Jean  Picart,  —  M.  Jean  le  Cirier. 

a  Ce  jourd'hui,  mes  dits  seigneurs  les  commissaires  ont  délibéré 
ot  conclu  entre  eux  de  mander  et  faire  venir  par«-devant  eux,  à 
deux  heures  de  relevée,  les  bailiy,  lieutenant  général,  avocats,  pro 
cureurs  fiscaux  de  la  ville  et  duché  d'Alençon,  pour  leur  foire  et 
donner  à  entendre  en  termes  généraux  la  commission  qu'ils  avaient 
du  Roi  et  pour  savoir  d'eux  s*ils  ou  aucuns  d'eux  avaient  aucunes 
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pièces  et  procédures  toucbant  et  conceroaat  les  images  pendues  par 
aucuns  des  manans  et  babitans  de  cette  dite  ville  d'Aiençon,  à  ce 
que^à  toute  diligence  à  eux  possible^  ils  eussent  à  les  mettre  par- 
devers  nos  dits  seigneurs  les  commissaires,  pour  par  eux  procéder 
au  jugement  des  procès  criminels  des  dits  délinquans,  ajnisi  qulls 
verraient  à  faire  par  raison. 

d  De  relevée.  —  Les  officiers  mandés,  la  commission  leur  est  mon- 
trée avec  injonction  d'apporter  ies  procédures. 

a  Les  officiers  protestent  d'obéir  et  de  donner  aide  et  confort. 

d  Mardi  l'^*' septembre  1534,  du  matin,  en  la  ville  d-Aleaçony  où 
étaient  Messieurs  les  commissaires,  etc. 

«  Ce  jourd'hui.  Messieurs  les  commissaires  ont  avisé  et  délibéré 
entra  eux  d'envoyer  par  J€an  Turger,  huissier  en  la  cour  de  parle- 
ment à  Paris,  par  eux  pris  pour  le  fait  de  leur  commission  et  faire 
les  exploits  d'ieclle,  quérir  le  substitut  du  procureur  général  du  Roi 
en  la  sénéchaussée  du  Maine,  pour  poursuivre  les  procès  criminels 
mentionnés  en  leur  dite  commission,  et  sur  iceux  prendre  telle  con- 
clusion qu'il  verra  être  à. faire  par  raison.  En  ensuivant  laquelle  dé- 
libération et  conclusion  de  mes  dits  sieurs  les  commissaires,  au  dit 
Turger^  huissier,  ont  été  baillées  lettres  pour  les  porter  au  sénéchal 
du  Maine  ou  son  lieutenant,  dont  la  teneur  en  suit  : 

cCher  frère,  nous  vous  envoyons  exprès  la  présente  parle  pré^ 
seot  porteur,  huissier  du  Roi  notre  sii^  en  sa  cour,  de  parlement*  à* 
Paris^  pour  nous  envoyer  pa^  deçà  le  procureur  du  Roi  au  fait  de  la 
commission  à  nous  ordonnée  par  le  Roi  en  cette  ville  d'Alençon.  A 
cette  cause,  ne  ferez  en  ce  faute  et  aussi  le  procureur  du  Roi  quUl  ne 
vienne  par  deçà  avec  ledit  huissier.  Cher  frère,  après  nous  être -re- 
commandés à  votre  bonne  grâce,  nous  supplions  le  benott  Fils  de 
Dieu  vous  tenir  et  avoir  en  sa  garde.  D'Alençon^  ce  premier  jour  de 
septembre.  Et  au-dessous  était  écrit  :  Les  commissaires  ordonnés 
parle  Roi  à  Alençon,  et  signé  :  Ph.  Habert;  et  au  dos  était  écrit  :  A 
notre  cher  frère  le  sénéchal  du  Haine  ou  son  lieutenant,  au  Mans.  » 

<  Et  outre  ont  conclu  entre  eux  mes  dits  sieurs  les  commissaires, 

que  Ton  manderait  de  rechef  le  lieutenant  général,  lequel,  le  jour 

précédent,  avait  promis  apporter  par  devers  eux  toutes  les  pièces  et 

procédures  qu'il  et  autres  officiers  du  duché  d'Alençon  avaient  en 

leur  possession,  etc. 

«  Mercredi  %  Les  commissaires  visitent  le  prodès^verbal  fait  par 

VIII.  —  5 
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tes  steuîs  Roillart  et  de  Sunt-Bariliéleaiy^  conseillers  du  Roi  en  ta 
eour  de  parletnent  et  commis  en  cette  partie^  Ce  fait,  visiter  les  pri- 
sonniers étant  es  prisons^  et  interroger  les  deux  pour  les  pentes  des 
Images» 

«  Us  mandent  le  concierge  pour  lui  defîendre  de  laisser  iroir  les 
prisonniers  et  les  laisser  parler  entre  eux. 

«  Ils  visitent  les  prisonniers  et  les  font  venir  en  la  chambre  du 
conseil  du  palais  d'Alençon*  Taignel  et  Couvin  sont  interrogés. 

«  3^  instruction  du  procès  de  Taignel  et  Couvin* 

(S  Paul  G^aindorge>  prètre>  rendu  à  Tévéque  do  Séez. 

a  Décret  de  prise  de  corps  contre  GuiHaume  Rolland^  prêtre. 

s  4«.  Hattre  liatburin  Quétain>  substitut  du  procureur  général  du 
Roi  en  la  sénéchaussée  du  Maine  et  par  lui  substitué  en  la  commis* 
sion  des  commissaires  ordonnés  par  le  Roi.  sur  le  fait  d'Alençon>  a 
prêté  le  serment  de  ne  révéler;  ainsi  tenir  secret  tout  ce  ((ui  sera 
fait  et  conclu  par  lesdits  commissaires. 

«  Décret  contre  cinq  habitans  d'Alençon  pour  blasphèmes^  ezà«> 
érables  paroles^  scandaleuses  et  hérétiques. 

«  Et  contre  plusieurs  tant  hommes  que  femmes* 

cK  7  septembre.  Vu  par  les  commissaires  orâonné&.par  le  Roi  à 
Alençon  le  procès  criminel  fait  à  rencontre  de  Nicolas  Briolay,  natif 
et  demeurant  en  ladite  ville  d'Alençon,  à  présent  prisonnier  es  pri- 
sons de  la  conciergerie  dudit  lieu^  pour  raison  de  plusieurs  grands 
et  exéorables  blasphèmes  par  lui  dits  et  proférés  contre  le  saint  Sa* 
crement  de  rantel^  Thonneur  de  la  sainte  viejqge  Marie,  révérence 
des  saints  et  saintes  de  paradis  et  état  universel  de  notre  mère 
sainte  Eglise^  à  plein  contenus  audit  procès  contre  lui  fait.  Vues  aussi 
les  conclusions  baillées  et  prises  par  le  procureur  du  Roi^  auquel  le- 
dit procès  avait  été  communiqué^  et  ouï  et  interrogé  sur  ce  par  les«^ 
dits  commissaires  tcelui  prisonnier,  et  tout  conmdéré  :         • 

k  Lesdits  commissaires,  par  arrêt,  ont  cohdamné  et  condamnons 
ledit  Nicolas  Briolay,  pour  raison  desdits  cas,  à  faire  amende  hono«> 
rable  devant  la  principale  porte  de  Téglise  de  Notre-Dame  de  cette 
ville  d'Alençon  et  illeo^  à  genoux,  tenant  une  torche  de  cire  ardente 
du  poids  de  deux  livres,  requère  merci  et  pardon  k  Dleu>  à  la  glo* 
rieuse  vierge  Marie >  aux  saints  et  saintes  du  paradis,  au  roi  et  à 
.  justice,  desdits  blasphèmes  et  d'iceux  se  dédire  et  repentir.  Ce  fait3 
être  mené  et  conduit  aux  poulies,  hors  la  porte  de  SarUie  de  ladite 
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Tille  ifAUm^n,  ïïû  lieu  le  plits  oommode  et  «etaYenàlile,  où  iUec 
iein  mi»  et  plâiaté  un  {xyteau^  à  l'entour  ddquel  «era  fait  un  graftd 
ibn^  et  après  avoir  par  ledit  prisonnier  été  étranglé^  «era  àra  et 
brûtê  et  son  corps  Oonverli  en  cendres,  etc. 

<i  Décret  contre  quelques  habitans  d^Alençon  pour  le  mette  crime. 

<K  9«  septembre.  Jean  Auel,  natif  de  Courteilles^  condamné  à  être 
pendu  et  brûlé.  *  . 

c  10«  septembre. 

<  11«.  Jeao  Ghaatellais  de  GourteiUeSi  pour  blaspbëiQes  tU  mprà 
«t  s'être  trouYé  es  eontentuels  de  gens  suspects  de  la  secte  réprou* 
irée^  eondMwé  d'être  fost^é. 

«  12».  Btieniie  Taignel  et  Jean  G6tt\in^  pour  étM  enMs  de  nuit| 
de  propos  délibéré  et  par  efDraction  de  vitres,  la  i^eille  de  la  Fête* 
t)ien  de  Tan  1533,  de  la  cfadpelle  de  {h  nom  en  Uane  dans  h  tnafift*- 
«crif),  située  hors  la  pofte  de  Séez,  et  en  icelte  avoir  pris  les  images 
de  la  glorieuse  vierge  Marie  et  de  saint  Claude,  icelles  [pèniuès) 
ignominieuses  à  deux  goutières  en  ladite  ville  d'Alençon,  et  persé- 
vérance d^iceux  prisonniers,  condamnés  à  avoir  les  poings  coupés  et 
être  étranglés. 

€  Jean  Ghassev^at^  iMr4tre>  renvoyé  k  Tévèque  de  Sées. 

<  16*.  Jean  le  Brun,  ornidamné  à  être  pendu  et  brûlé. 

t  On  a  arraché  plus  de  vingt  feuttlets  de  la  fin  du  regiitre  »  <l)i 

Malgré  ces  persécutions  et  peut-être  à  cause  d'elles,  la  Réforme  n'en 
continua  pas  moins  de  faire  des  progrès  à  Alençon.  L'historien  de  celte  ville 
que  nous  avons  déjà  cité  ajoute  :  «  Deux  curés  de  Notre-Dame  d'Àlen(on, 
Caroli,  Lucas  Caiget;  leurs  vicaires;  frère  André,  cordelier;  huit  autres 
ecclésiastiques ,  adoptèrent  les  nouvelles  opinions  ;  thomas  du  Perche 
curé  de  Saint-Germain  du  Corbeîts  ;  ^tienne  Le  Court,  curé  de  Condé;  Jean 
Le  Sage,  curé  de  Cuissal,  les  imitèrent.  Quelques-uns  même  se  marièrent, 
s^appuyant  sur  le  texte  de  Saint  Paul.  [Vnius  uxoris  virum,,.  sobriunt^s 

«  Tous  les  magistrats,  Rabodanges,  gouverneur  du  chiteau,  une  partie 
des  bourgeois,  suivirent  Texemple  des  prêtres.  La  moitié  de  la  ville  devint 
protestante.  On  établit  des  prêches  à  la  porté  de  Sée2,  sous  les  haltes  et 
dans  la  rue  du  Temple  v  (2). 

(1)  Ces  extraits  sont  d'autant  plas  précieux  que  le  regfstre  original  d'où  ils 
sont  tirés  n'existe  plus  aux  archives  de  Tempire. 

(3)  Hisioirt  liPAiençonf  par  J.-J.  Gautier^  H^ttpp/^maïf,  p.  lOe.  «  . 
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Là,  comme  dans  toutes  les  aatres  vUles,  il  y  eul  perçécuUons  récipror 
ques,  pillages  d'églises,  de  monastères^  etc.;  mais,  grâce  à  la  fenneté  de 
Matignon,  gouverneur  de  la  ville,  arrivé  à  temps  de  son  château  de  Lon* 
ray,  et  qui  prit  les  protestants  sous  sa  protection,  le  massacre  de  la  Saint- 
Barthélémy  n'eut  pas  de  contre-coup  h  Aiençon.  «  Il  trouva,  dit  Odolant 
Desnos,  dans  ses  Mémoires  historiques  sur  la  ville  dAlefiçon  (4),  que 
les  habitants  catholiques,  informés  du  massacre  exécuté  à  Paris,  commen- 
çaient à  prendre  les  armes  pour  traiter  de  la  même  manière  leurs  conci- 
toyens huguenots,  dont  la  plupart  étaient  leurs  proches  parents.  11  était 
accompagné  de  ses  gardes,  de  ses  amis  et  de  quelques  domestiques.  Il  lit 
fermer  les  portes  de  la  ville,  établit  des  corps  de  garde  dans  tous  les  qaar»> 
tiers,  défendit,  sous  peine  de  la  vie,  aux  catholiques  de  rien  attenter  contre 
les  huguenots  et  ordonna  â  ces  derniers  de  se  rendre,  sans  armes  et  sous 
sa  sauvegarde,  sur  la  plaœ.  Là,  il  leur  exposa  la  nécessité  où  ils  se  trou- 
vaient de  donner  des  preuves  de  leur  soumission,  dont  dépendaient  la  sû- 
reté de  leur  vie  et  laf  conservation  de  leur  fortune.  Il  les  assura  que,  tant 
qu'ils  se  conformeraient  aux  édils  de  pacification,  il  emploierait  toute  sou 
autorité  pour  les  maintenir  dans  la  tranquillité  et  le  repos  que  le  roi  leur 
avait  promis.  Pour  Vassurer  de  leur  fidélité,  il  leur  fit  prêter  un  nouveau 
serment  et  exigea  qu'ils  lui  remissent  trente-deux  d'entre  eux  pour  otages, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  des  ordres  du  roi.  Tous  tombèrent  à  ses  genoux, 
poussant  jusqu'au  ciel  des  cris  de  bénédiction  pour  leur  libérateur.  La  mé- 
moire de  cet  acte  de  bienfaisance  demeura  si  profondément  gravée  dans  le 
cœur  des  habitants  d'Alençon ,  que  les  pères  apprirent  pendant  longtemps 
à  leurs  enfants  qui  ne  commençaient  encore  qu'à  balbutier,  à  révérer  le 
nom  des  descendants  du  sauveur  de  tant  de  familles.  » 

Le  nom  de  Matignon  doit  donc  figurer  à  côté  de  ceux  du  trop  petit 
nombre  de  prélats  et  de  gouverneurs  de  province  qui  refusèrent  d'obéir 
aux  ordres  impitoyables  émanés  de  la  cour  de  Charles  IX  et  de  Catherine 
de  Médicis. 

Au  surplus,  les  protestants  d'Alençon  s'en  montrèrent  reconnaissants, 
car  le  duc  d'Alençon,  frère  de  Charles  IX  et  de  Henri  III,  prétendant  que 
celui-ci  lui  avait  volé  la  couronne  de  France  en  quittant  celle  do  Polope, 
et  ayant  ourdi  contre  lui  une  conspiration,  quelques-uns  des  conjurés 
avaient  déjà  fait  soulever  la  ville  d'Alençon.  On  en  reçut  la  nouvelle  à 
Reims  pendant  la  cérémonie  du  sacre  (43  février  4375).  Dès  qu'elle  fut 
finie,  Matignon,  qui  éiait  depuis  longtemps  chargé  de  surveiller  toutes  les 
démarches  des  officiers  que  le  duc  y  avait,  marcha  vers  cette  ville  avec  un 
corps  de  troupes;  mais  les  protestants  virent  à  peine  paraître  ses  drapeaux 

(i)  Alençoa,  i7S7.  Deux  vol.  in-S%  t.  U,  p.  2Si>. 
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que,  pénétrés:  de  feconinissanee  de  sa  condiiite  lors  du  insssacre  de  la 
Saint-Barlhélemy,  ils  lui  ouyrlreDt  les  portes  sa^s  faire  aucune  tenUaive 
pour  se  défendre  (4). 

Notre  intention  n'est  assurément  pas  d*éGrire  riiistoire  du  protestantisme 
à  Alençon;  mais,  puisque  nous  avons  sous  les  yeux  en  ce  moment  les  ou* 
Trages  devenus  rares  d*Odolanl  Desnos  et  de  Gautier,  nous  allons  conti* 
nuer  d'y  puiser  quelques  détails  sur  cet  intéressant  sujet. 

Le  roi  de  Navarre,  depuis  Henri  IV,  qui  de  prolestant  s'était  fait  catho- 
lique après  la  Saint-Barlhéiemy,  se  trouvant  à  Alençon,  en  4&76,  voulut 
rentrer  dans  le  sein  de  l'Ëglise  protestante.  U  ne  pouvait  y  être  admis  de 
nouveau  qu'après  avoir  fait  pénitence  publique.  Il  la  fit,  en  pleine  assem- 
blée, au  prêche,  avant  de  devenir  le  parrain  de  la  fille  d'un  médecin  appelé 
Gaillard  (3).  A  la  fiu  d'avril  de  la  même  année  et  au  milieu  des  fureurs  de  la 
Ufue,  le  f apitaina  Deeoiiers  (Pastoureau),  protestant,  qui  allait  diner  chez 
Jean  de  Frotté,  seigneur  de  Couterne,  de  la  môme  communion,  tomba  sous 
les  coups  de  poignards,  à  la  porte  de  l'église  de  Notre^IHime^  Sop  valet  .<l|e 
chambre  fut  assassiné  aux  Eiaux»  Ces  crimes  restèrent  impunis;  la  Justice 
fut  enchaînée.  Pierre  le  Hayer,. lieutenant  particulier,  fut  obligé,  pour  se 
dérober  lui-même  aux  poignards,  de  se  renfermer  dans  un  cachot  de  la 
Conciergerie  (3). 

Un  manuscrit. de  Sébastien  Cbambay  fait  la  remarque,  sous  l'année 
4599,  que  les  ministres  protestants  commeneèreni  k  porter  la  robe  longue 
en  ûisant  le  prêche  (4)* 

En  4637,  les  protestants,  qui  jouissaient  encore  d'un  peu  de  liberté,  tin- 
rent à  Alençon  un  synode  national  (5).  11$  en  ont  tenu  d'autres  dans  la 
même  ville,  depuis  l'an  4597  jusqu'en  l'an  4674 «  «  J'ai  vu,  dit  Gautier,  un 
très  gros  recueil  d'actes  de  ces  diifércnts  synodes;  mais  je  n'entrerai  dans 
aucun  détail  à  cet  égard  »  (6}« 

Quelques  années  après,  Matlileu  Boohart,;  un  des  ministres  d'Alençon, 
publia  un  traité  sur  rinvoi^atlon  des  saints  et  le  culie  des  images,  qui  fit 
grand  bruit.  Le  lieuten^t  général  rendit  une  sentence  contre  l'ouvrage  et 
l'auteur.  Bochart  appela  de  ce  jugement  devant  la  ebambre  de  Tédit  du 
pariement  de  Rouen,  qui  le  conArma  le  ^  janvier  4-657«  Bochart  fut  ainsi 


(1)  OdoUnt  Desnos,  t.  Il,  p.  805.  —  D*après  la  Biographie  univ.  et  Floqnet 
{Histoire  eu  Parlement  de  Normandie^  t.  III,  p.  ISA),  1d  maréchal  de  llaiigooA 
aarait  aussi  sauvé  les  protestants  de  Saint-Lô  du  massacre  de  la  Saiot-Bartbélemy. 

(%)  OdoIaDt  Desnos,  t.  H,  p.  312. 

(3)  Gautier,  Supplément,  p.  i66. 

(4)  /(/.,  i6.,  p.  167. 

(5)  Id,  ib.,  p.  169. 

(6)  Id.  ib,y  p.  179. 
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oondanlRé  «a  dnqtiaBte  IWreâ  d'ameode,  povr  dtu  laiaoïii  :  U  iweiaièri» 
parœ  qu'il  araît  pria  la  qualité  de  ministre  du  aaint  Evangtte;  la  aaeoQde^ 
parce  qu'il  avait  parlé  des  reliques  d*une  façon  opposée  au  seotimeni  dd 
l'Eglise  romaio6«  L'instigateur  de  cette  afaire  était  le  nisaionnure  Gérard 
Grenier  de  la  Place  (I). 

En  4646,  après  le  neutre  de  Charles  I*',  roi  d'Angleterre,  Hérault,  ml* 
Distre  de  TEglise  réformée  d'Alençon ,  et  le  savani  Samuel  Booharl,  ml<* 
nistre  à  Gaen,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui  dent  H  vlem  d'être 
question,  se  réunirent  pour  déplorer  cet  affreua  événement;  l'un  composa 
sur  ce  siget  ie  Pae{/lqn€  royal  e%  de^i,  et  l'autre  une  épltre  au  doeieur 
Uorley,  chapelain  du  roi,  sur  le  verset  du  psaume  :  NolUê  iangtre  CMs^ 
io8  meo$  (a). 

Les  protestants  avaient  tenu  leurs  assemblées,  comme  nous  l'avoua  déjà 
dlt^  dans  différents  endroits  de  la  ville,  à  Saint-Blalse;  à  la  porte  de  Sén* 
dans  le  parc  et  sous  les  halles.  Ensuite,  ils  Orent  élever  un  temple  dans 
une  rue  qui  en  prit  le  nom,  qu'elle  porte  encore.  En  4664,  un  arrêt  du 
conseil  ayant  défendu  Teierdce  de  leur  eulte  dans  l'Intérieur  des  villes, 
ceux  d'Alençon  firent  éleveir  un  temple  trte  beau  au  haut  do  faubourg 
Unerel{Z). 

K  Les  Eglises  de  Normandie,  di^Odolant  Desnos,  sentant  que  leur  ruine 
était  arrêtée  dans  le  conseil  de  Louis  XIY,  flaèrent  le  40  août  4664,  pour 
Implorer  les  secours  du  ciel.  Elie  Benoit,  un  des  ministres  d'Alenfon  (celui 
qui  écrivit  plus  tard  V Histoire  de  fEdit  de  Nantes)  ^  prêcha  le  aoir.  Fen^ 
dant  qu'il  était  en  chaire,  une  fbule  de  populace  catholique  s'ameuta  au- 
tour du  temple  (le  nouveau  temple  de  Lencrel)  et  commença  par  des 
cris  et  des  menaces.  Les  vitres  Airent  blentêt  cassées,  et  en  un  moment 
le  tumulte  devint  général.  Les  huguenots,  obligés  de  se  défendre, 
levèrent  leurs  cannes  et  tirèrent  Tépée  et  repoussèrent  ceux  qui  les  at« 
taqualent,  tandis  que  Bénott  continuait  tranquillement  la  prière.  Cette  af* 
faire  fit  grand  bruit;  elle  fut  portée  devant  M.  de  Morangis,  alors  inten-i 
dant,  qui  décida  en  ftveur  des  huguenots;  mats  la  duchesse  de  Guise 
(Mademoiselle  d'Alençon  )  n'en  porta  pas  le  même  Jugement.  Le  P.  de  la 
Rue,  Jésuite,  qui  avait  déjà  eu  deux  disputes  avec  Benoit,  ne  contribua 
pas  peu  à  l'animer.  L'intendant  fut  déplacé  quelque  temps  après;  mais  la 
force  de  l'orage  tomba  sur  Pierre  Méhérenc  de  la  Conseillère,  un  des  au> 
très  ministres  d'Alençon,  qui  avait  prêché  le  même  jour,  et  qu'on  aoouaait 
d'avoir  exhorté  ses  auditeurs  à  sortir  du  royaume,  et  d'avoir  parié  du 
trône  comme  du  lieu  d'où  il  ne  partait  que  des  malheurs  pour  les  prêtes* 

(1)  'Odolaat  Desnos,  1. 11,  p.  876. 

(2)  Gaatier,  i6.,  p.  170. 
(8)  td.ib.^p.  170  et  179. 
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tants,  et  d'avoir  ialt  dei  «llaaioi»  au  mas^^re  4«s  Innocents  par  Hérode 
le  Grand,  avec  la  déclaration  donnée  par  le  roi,  au  sujet  des  enfants  réfor» 
mes.  Il  lui  fut  fait  défense  d'exercer  le  ministère  dans  les  provinces  de 
Normandie  et  du  Maine  «  (J). 

En  4681,  le  gouvernement  de  Louis  XIV  ordonna  la  démolition  du  temple 
de  LenereU  et  les  matériaux  en  furent  donnés  à  i'HAtei-Dieu  (t).  L'Eglise 
d'Alençon  était  desservie  par  trois  ministf  es  (3). 

«  Ce  n'étaient  encore  que  les  préliminaires  de  la  révocation  de  i'Edit  da 
Nantes,  ajoute  Gautier.  A  cette  époque,  ce  fut  une  grande  déflation  dans 
la  ville,  dont  pins  de  la  moitié  avait  adopté  la  Réforme,  Les  protestants 
quittèrent  presque  tous,  el  emportèrent  avec  ei^x  les  arts  e^  les  manufao*- 
tures.  On  lit,  dans  une  vieille  pancarte  de  Tannée  1641,  le  tarif  des  droits 
que  la  ville  avait  droit  d'exiger  sur  les  marcbandiaes  qu'on  fabriquait  ifan« 
la  Mie  9t faubourgs  d^Aleneon^  où  l'onJhbriquaU  dês  drapsj  des  êerges 
de  seigneur,  des  bouraeans^  des  serges  drapées^  des  serges  de  deux 
étaîns^  ras  et  éiamines;  4^s  droguets  et  serges  sur  /ii;  des  couMs  et 
des  passements  de  laine  enjbrme  de  soie.  Il  parait,  par  le  même  tarif, 
que  le  eommerce  des  loiles  était  plus  considérable  qu'il  n'est  aujourd'hui, 
et  qu*on  employait  et  teignait  en  buograins  les  vieux  draps, 

«  Les  Jésuites  flrent  bien  du  mal  aux  protestants  d'Alençon.  Ils  n'en 
firent  pas  moins  à  plusieurs  prêtres  attachés  à  Port-Royal,  qui  avaient  sU 
taqué  leur  morale,  elc,..  »  (i)« 

Le  même  historien  affirme  que  presque  tous  les  protestants  d'Alençon  se 
reiirtrent  dans  les  pays  étrangers,  et  ceux  qui  restèrent  furent  singulière- 
ment persécutés.  Quillet,  Cardel,  Dornant,  Gillot,  Leconte,  Gilbert  et 
Bouillon  furent  mis  en  prison.  Pierre  Alix  fut  condamné  aux  galères,  et 
le  «orps  4'un  autre  protestant  fut  traîné  sur  la  claie  (&)*  Enfin,  si  on  Ten 
croit,  trois  ou  quatre  familles  seulement  d'anciens  protestants  sont  restées 
dans  la  ville,  les  autres  ayant  porté  en  Angleterre,  en  Hollande  et  en 
Prusse,  leur  argent,  leurs  manufactures,  leurs  arts  et  leurs  métiers  (6). 

Hélasl  ce  n'est  pas  là  l'histoire  de  la  seule  ville  d'Alençon. 

(1)  T.  n,  p.  SSl  et  SUIT. 

{%)  6ttttier«  Supplément^  p«  17Q  et  179. 

(8)  Id.y  Bist.,  p.  IH. 

(4)  Bist^  p.  154. 

(»)  /6.,  p.  979. 

(e>  ld.,Suppl.,  p.  101. 
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M.  le  pasteur  Arehlnard,  «conservateur  des  archives  de  la  Compagnie  des 
Pasteurs  de  Genève,  a  bien  vouln  mettre  à  notre  disposition  un  relevé 
dressé  par  lui  et  communiqué  à  M.  Gaberel,  qui  l'a  inséré  dans  son  His- 
toire de  rt:glUe  de  Genève,  u  I,  p.  494.  Ce  document,  qui  intéresse  d'une 
manière  toute  spéciale  l'histoire  du  protestantisme  français,  est  une  liste 
de  424  pasteurs  envoyés  par  l'Eglise  de  Genève  au  Eglises  réforniées  de 
France,  de  4555  à  4566. 

Nos  lecteurs  savent  qu'un  des  plus  remarquables  chapitres  du  volume 
consacré  par  M.  Michelet  aux  Guerres  de  Religiùn  (in*8o,  4656}  a  pour 
titre  :  V Ecole  des  Martyrs,  Or,  cette  école,  c'est  Genève;  et  ces  martyrs, 
ce  sont,  entre  autres,  les  missionnaires  qui  figurent  dans  la  liste  dressée 
par  M.  Archinard.  <  Genève...  a  tenu  haut  sa  lampe,  dit  M.  Michelet,  et 
«  elle  a  été  la  grande  école  des  nations...  Il  fallait  qu'elle  se  fit  la  fabrique 
<  des  sainls  et  des  martyrs,  la  sombre  forge  où  se  forgeassent  les  élus  de 
«  la  mort...  Missions  terribles!  Ils  étaient  attendus,  épiés.  Pour  le  seul  fait 
«  d'avoir  sur  eux  un  Evangile  français,  ils  étaient  sûrs  d'être  brûlés...  » 
(Loc.  cU.f  p.  404, 108.)  On  va  reconnaître,  en  efet,  dans  la  liste  suivante 
les  noms  de  bien  des  ministres  qui  reDconlrèrenl  bientôt  dans  les  Eglises 
de  France,  où  Genève  lés  envoyait,  la  mort  des  confesseurs  et  la  palme 
du  martyre. 

Liste  des  Pasteurs  envoyés  par  ta  Compagnie  dss  Pasteurs  de  Genève 

aux  Eglises  de  France  ^  de  4555  à  4566. 

Il»4c«Fnuice«  Rf^nftiuidie» 

Péris,  Rouen. 

Mars  4557.  Qaspart  de  Ncuchàtel.      ^*™  ^^^'^'  ^^^  d'Espoir. 

42  août  4557.  De  Saules  (Des  Gai-  ^^^^'  ^^^^ (?) 

]grds).  -  *  -  ^^^*  Maître  Jacques  Vallier. 

4*'Janv.  4556.  Jehan  Macaru  Dieppe. 

45  sept.  4558.  François  du  Mont,  dit  4"  janv.  4558.  Seguran. 

de  Collonges.  Dec.  4558.  Du  Reys. 

Juillet  4559.  Augustin  Marlorat.  .  .  .  4559.  LeVielhommedeBosco. 

^*'«»-  Bcofre  de  Grâce. 

Sept.  4562.  Anlholne  Montreuil.         Dec.  455S.  François  Chambeley. 
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Coefi. 

Dec  4658.  Paumier. 
Mai  4559.  Jeban  Yoîsinel. 


Nantes. 

Août  4559.  Dugué. 
.  .  .  4560.  Anlhoine  Bachelard  (d'Aix 
en  Provence). 

Ile  de  Noirmoutien. 

Mars  4557r  Jean  de  Ponvers. 

Vitré, 

.  .  .  4560.  De  Collènes  (ou  de  Col- 
lines). 

LigneiU. 

.  •  .  4560.  De  Nanas. 

V^oaraine* 

Tours, 

34  mai  455S.  Jacques  Bouvier. 

34  mai  4558.  Lancelot  d*AIbeau.  (V. 

Ikiupkiné,) 
6  juin.  4558.  Charles  Du  Plessis. 
6  Joill.  4558.  Jacques  Rouillé. 

*      ^ 

Orléanota. 

Blois. 

Févr.  4557.  Jean  Gérard,  dit  du  Geay 

d'Anjou. 
Mai  4558.  AAlholfie  Channourry. 

Romorantin, 

Hai  4558.  Barthélémy  Cerradon. 

Oriéarù, 

43  jaill.  4558.  Ambroise  Faget. 
.  .  .  15G2.  Ribittus. 
.  .  .  4562.  Bérauld. 

Gyan, 

Août  #859.  '  Aigna,  gendra  du  Prieur. 


Chartres. 

.  .  .  4565.  Arnaud  Tardieu.,  de  Be- 
seurac,  en  révèché  de  Sarlat. 

Chaiteauneuf, 

26  avril  4566.  François  de  Lauberan. 

Champagne. 

Chaumont  en  Basiigny. 
...  4564.  D'Aignon. 

Iiorralne* 

Sainte-Marie. 

40  mai  4566.  Claude  Masson. 

Paitos* 

Poitieri. 

Mai  4555.  Jacques  Langlois. 
Avril  4557.  Claude  Chevalier. 
3  oct.  4558.  .  .  .  DuBreuil. 
Mars  4559.  François  de  Sainct^PoU 
Mai  4559.  Jacques  Cbappot. 
45  août  4560.  Ruifi. 

Fontenay-le^Comte. 

20  juin  4560.  Claude  Du  Molin. 

Chasieiierautt, 

.  .  .  4560.  Guille-Cointrat. 

Berry* 

Bourges. 

5  sept.  4556.  Martin  de  Argues.' 
Mai  4558.  David  Véran. 

Yssoudun. 

20  juin  4557.  Anthoine  Vives. 
May  4558.  Guy  de  Moranges,  dit  de 

la  Garde. 
Nov.  4558*  Jacques  Christiani. 

Sanxerre. 

May  4559*  Jean  de  la  Gante.    . 
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Châietmroux. 

Juillet  4559.  Prodhomsie. 

MlTernolA* 

Nevert, 

44  nov.  4564.  Jean  de  Léry. 

AanU  et  ftaintonne. 

Aux  isies  Neuves, 

45  août  4556.  Pierre  Ricber. 

45  août  4550.  Guillaume  Charretier. 

hle  de  Rhé. 

May  4560.  Germain  Chauveton. 

Islê  d'Oi&ûn. 

May  4560.  Bonquin. 

la  Hœkeiie. 


24  juillet  1556.  Pierre  Combes. 


May  4559.  Beroard  Séguin. 

Yssoire, 

.  .  .  4562.  Guy  de  Moranges,  dit  de 
la  Garde  (l'Eglise  d'Orillac  ie  de- 
mandait eo  même  temps  que  celle 
d*  Yssoire.  11  avaitétéàYssoudun 
en  4558,  et  à  Eusès  (Uzès)  en 

4560). 
.  .  .  4562.  André  Le  Cour. 

Lyon. 


.  .  .  4558.  Pierre  Richier  (vralsem-  Avril  4557.  Anlhoine  Bachelart  (plus 

blablement  le  même  que  dessus}.    *    tard  à  Nantes). 
May  4559.  Ambrolse  Faget  (revenu  3  oct.  4558.  Michel  Mulot, 

...  4564.  D*Anduxe. 
...  4564.  L*Angloi$  (Tenu  4ia  Lau- 
sanne). 


d'Orléans). 

Xaintes. 

28  msiy  4558.  Claude  BQissier. 
Saint-Jeçn  d'Angely, 

46  nov.  45Ii8«  LUGSS  4'Aub6. 


.  .  .  4566.  Anthoine  de  la  Bocbe, 

dit  Boulier. 
.  .  .  4565.  Le  Cagneux. 

Dombes. 


Pons, 

May  4559.  Michel  Mulot  (venu  de  •  •  •  ^^^^'  Pierre  Le  Duc. 

Lyon). 
.  .  .4565.  .  .  .  Philippe  Parnasse 

(Piémontais). 


Blarre  (Béarn). 

aepL45b7«  •  •  -  Fnmooia  Le  Gay, 

Juillet  4559.  Martin. 

Sn  la  maison  de  M,  F  Admirai, 
.en  C«aM*. 

...  4561.  Jean-Raymônd  KerUn. 


AoOit  4559»  Brulé. 

Août  4  559.  Lapcelot  d'Albeau  (avait 
été  à  Tours  avant  de  venir  à  Va- 
lence, «  auquel  lieu  depuis,  aîant 
«  fidèlement  presché  l'Evangile,  et 
«  pris  par  lès  ennemys  d'icelluy, 
c  il  a  sceléla  doctrine  de  vérité 
«  par  son  sang  6t  par  fia  oiort.  •) 
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Aoffumf. 
.  .  .  1562.  Laconbe. 

UontéUmat. 
.  .  .  4662.  Fatgon.   * 
Graignanm 
.  .  .  4  562.  Valéri  Crespin. 

Gap. 
.  .  .  4562.  Jean  Blanchard. 

Bordeaux. 

Dec.  1558.  Gilles. 

45  août  456Q.  Pbilil)çrt  Grçné. 

Sept.  456G.  Bordes. 

Braydeac, 

Dec.  4558.  François  du  Reil. 
May  4559.  Jaques  Chappelli. 
May  4ft59.  Elle  Valtouchet. 

Surlac  {Sarlai}) 

May  4559.  £stienne  Graignon. 

Nérac. 

Jmllet  4559.  Gilles. 

.  .  .  4559.  Jean  Graignon. 

VillefranBh», 

Juillet  4559.  Le  pédagogue  de  dm 
Marin  Maillet. 

Montaigut. 

.  .  .  4559.  Gilles  (naguère  retourné 
4i  m>r4«im](). 

CoiêfÊÊ^ 

.  .  .  4559.  Geoffroy. 

Bragerae, 

.  .  .  4564.  BordaU 

Mfwwywl  m  Â§am(», 
.  .  .  4B64.  Jean  Le  Clerc. 


GraMoyp  m  Ageiwis, 

.  .  .  4 564.. Francs Dâcoor. 

Saint'Antq^m  pn  Agenois, 

.  .  .  4S64.  B^kiD  ^viiff, 

McntmUd  en  Agenqis. 

26  avril  4566.  Jean  Bessely. 

Port  Sainte-Marie. 

26  avril  4566.  Jeap  Perrière* 
Piriff%eux, 

26  avril  4566.  Estienne  Digne  ^  dit 
Bafgamont. 

Aliomani  en  Périgord, 

8  août  4566.  Jean  de  la  Garde, 

liMil^aedoe. 

Anduze. 

Juin  4557.  Guy  Moranges  {alià»  de 
la  Garde). 

Juillet  4559.  Folion. 

Saint-Gilles. 

Sommiers» 

•  •  *  4K59t  Jelyin  Graignon  (en  pas- 
sage). 

Montpellier. 

.  .  .  4559.  Pasquier. 

Eusès, 

HUy  45^0.  D9  1;^  QarAç,  m  Guy  <ie 

5  may  4563.  D'Anduze. 
Massil$r9gues, 

.  .  .  4560.  h%  Maistre  de  Jusey. 
...  4564.  Pierre  Sachet 
.  .  4563.  .  .  .  Comod,  dit  d^Ar- 
denval. 
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SainUMarcel  h  fioiiee  (en  Vivttrtiis),  Rierê. 

.  .  .  4565.  Jeâii  Arnaud.  ^  juin  4566.  Claude  Morel. 

Lodève,  — 

4  Juin  4566.  Raymond  Godôn.  Paya-BM^ 

Anvers. 
ProTenee. 

May  4557.  Evrard. 

Aix, 
Î2  sept.  4557.  Claude  Boissier  (va  Pledmont. 

ensuite  à  Xainles).  22  juin  4550.  Joannes  Vîneannes. 

Août  4559.  .  .  .  Ruffi  (ensuite  à  Poi-  Oct.  4556.  Jean  Lauvergeat. 

tiers).  27  nov.  4556.  Albert  d'Albigeois. 

Août  4559.  .  .  .  Malstre  Jeban  Grai-  Jaov.  4557.  JeanChambell. 

*  gnon.  .  .  .  4557.  Varaglia   Guisfredo   de 


Tarasœn, 
Août  4559.  Olivier. 

Méiindol, 


Cuni. 
4  4  sept.  4557.  Bacuot  Pascfuier. 

Pragelûz. 

3  Juin  4558.  Martin  Tacbart. 
.  4564.  Jean  Férery.  ^^,^ 

Monosque  et  Cistertm.  •  j^^^  ^  ggg  cbristofle,  fils  du  médeûn 

.  4562.  Gaspard  de  Betze.  de  Vevey. 


LEUitE  IlitDITE  DE  IICHEL  ROSET 

DE  MORàT 
A   WKCOIiJLS  ODB   DKSPACH 

DE  BEIMB 

SUR  LA   SAINt-BARTHÉLEMT 

1572. 

La  lettre  qu'on  va  lire,  transcrite  sur  l'original  conservé  aux  archives 
de  la  ville  de  Berne,  notis  est  comniuniquée  par  M.  Gaberel. 

A  Monsieur  Nicolas  dé  Dispach,  gentilhomme  du  Conseil  y  à  présent 
lieutenant  de  Bernfi,  mon  honoré  seigneur  et  bon  amy,  à  Berne. 

Monseigneur,  après  mes  huaibles  recomaïaQdatioDs  à  votce  bonne 
grâce,  ayant  rencontré  Ip,  messager  de  mes  très  honorés  seigneurs^ 
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près  de  Moral  Je  l'ay  fait  passer  outre  avee  le  paquet  qu'il  vous  aura 
rendu,  et'pour  ce  qu'il  avoit  uneJeitre  pour  moy  faisan}  mention  de 
choses  que  je  doute  n'estre  comprises  audit  paquet^  je  vous  ay 
adressé  la  présente  pour  vous  en  faire  part*  C'est  qu'on  a  rapporté  à 
Genève  que  ceux  de.Bloys  se  voyans  pressés  par  les  papistes  ont  mis 
le  feu  dans  la  ville,  et  comme  les  plus  forts  se  sont  sauvez. 

Ceux  de  Sancerre  sont  desjà  environnés  par  les  gens  du  Roy,  Qu'à 
Lyon  arriva  luody  dernier  un  courrier  qui  a  aporté  lettres  pour  eiT 
terminer  tout  le  reste  de  la  religion^  tellement  qu'on  y  recommen* 
cera  «ur  le  soir  à  rechercher  les  autres  restants  et  les  jetter  en  la 
rivière  et  qù'oq  doibt  avoir  tué  tous  les  prisonniers. 

Un  secrétaire  de  la  duchesse  de  Savoie  v^u  de  Parys  en  poste  a 
confirmé  4es  dictes  nouvelles.  Lequel  arriva  hier  environ  mîdy  à 
Genève.  ..     , 

Il  a  diet  encore  que  Brîquemaut  et  Cavagnes  ne  sont  pas  morts^ 
mais  qu'on  leur  fait  leur  procès  à.  Parys  où  ils  sont  prisonniers. 

Que  poiur  certain^  Montgpmert  est  sauvé  en  Angleterre^  comme  un 
poste  venant  d'Angleterre^  six  jours  après  le  massacre^  l'a  raporté 
au  roy  et  que  mcsme  ledict  poste  avoit  parlé  audict  Montgomçri. 

Hontjoaorancy  est  sur  ses  gardes  en  sa  maison»:  Qu'on  menace 
d'assiéger  Sancerre^  et  toutesfois  qu'à  la  cour  on  est  bien  empesché 
parce  qu'on  se  doubte  que  les  huguenots  ne  se  rassemblent  et  lacent 
forces  par  le  moyen  de  deux  viscontes  et  autres  grands  seigneurs 
eschappés  comme  le  dict  Houtgomeril  £t  La  Rochelle  qui  tient  bon. 

On  disoit  hier  à  Genève  que  Son  Altesse  devoit  arriver  à  Cham- 
béry  où  arrivent  beaucoup,  de  gens  estrangiers  sans  armes. 

Mardy  dernier  passèrent  environ  minuit  à  Hermcnce,  près  du  lac^ 
lï  ou  1 5. chevaux  ayans les  pieds  fourrez  de  drap  et  les  langues  atta- 
chées pour  peur  de  hennissements^  qui  ne  feront  que  visiter  tous  les 
endroits. 

Jeudy^  environ  neuf  heures,  ne  cessèrent  de  japper  ou  aboicr  les 
chiens  autour  de  la  ville  jusqu'à  3  heures  du  matin^  que  l'on  des^ 
couvrit  une  mesche  sur  la  contrescarpe  du  bolvard  Saint-Anthoine. 
—  Le  jour  venu,  un  bei^ier  raconta  qu'il  avoit  rencontré,  environ 
3  heures  du  matin,  kO  soldats  aux  Bogeries  avec  morions  en  teste  et 
arcquebuses.  Une  femme  qui  entra  par  la  porte  Saint-Gervaix,  ra- 
porta  qu'environ  la  mesme  heure,  elle  en  avoit  veu  une  quinzaine  en 
mesme  esquipage  en  la  plaine  de  Chastelaine.  Un  autre  a  raporté 
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<Iii«  la  nosoie  nilit  il  tit  ptmot  20  liftiiimtB  à  che^l^  pat  Ytihàèr*  Un 
autr«  que>  ait  Vuàdbs  y  atoit  qualque  eaTalaria»  et  qu'k  Gbambér; 
on  ne  permet  passer  aucun  de  la  religion,  et  AH«ie;f8S7>  qu'on  ne 
leur  pennet  d'y  arrMte^  aucunemdnfl. 

Il  se  Oiit  bmit  qu'on  mettra  des  garnisons  à  Pentoar  de  Ganète. 

On  a  reoev  à  Génère^  lettres  de  Lion^  qui  portent  qtie  oenz  de  la 
Roehelle  ont  tué  d'une  arquelMisade  Stroasi>  et  que  oeuic  de  la  reli- 
gion qui  estoient  en  son  r égimenvaéerenanad^eslre  masasveree  ooaiait 
les  autres^  se  sont  mes  sur  les  papistes  qu'ils  ont  déhtit2^  qui  fliit 
esbahir  le  roy  et  l'indigne  de  tant  plus.  Mais  ceux  qui  sont  venue  de 
Parys  disent  que  Strossi  est  prisonnier  à  la  Roebellei 

Au  t^ste>  le  genlilboinnie  qiii  a  eserft  le  discours  que  vous  avez 
reeé«>  y  a  eniïore  adjotixté  ce  qu'est  icy  onoloe^  et  que  je  vous  prye 
après  que  Messeigneùrs  l'auront  veu*  me  renvoîer^  s*il  vous  plaisir 
parce  que  Messeigneur»  n'en  ont  point  de  eop1e>  et  Je  n'ay  eu  le  loi- 
sir de  la  prendre.  11  dit  encore  que  ce  qu'il  a  «sd'il  de  mémoire^  il  est 
prest  de  le  maintenir  efttre  vray  devant  Uè  gens  du  roy  on  Suysse^ 
s'tt  Mt  de  besoing>  et  en  donner  les  ciroonstanoes» 

Je  ne  vous  escry  p$s  des  nouvelles  du  Pays^^Bas^  qu'il  a  pieu  à 
M; ,  l'advôyer  de  Diespaeh^  votre  nepveux^  me  communiquer  parce 
qn'tl  vous  en  escrit»  Sur  quoy  vous  présentant  de  bonne  aflèetSén 
mes  petits  set*viees  je  prieray  le  Seigneur  qu'il  luy  plai^  vous  don- 
ner en  bonne  santé^  longue  et  beareuse  vie. 

De  Morat^ce  dimencbeSi  do  leptembrè  iSfS^  après  neuf  beures. 

Votre  amy  et  serviteur, 
MicaiL  Rosfet. 

J^ay  eihorté  Hans  Tseiischmidt  de  se  haster  pour  vous  rendre  ces 
lettres  pôôr  l^heiire  du  conseil  èé  qa*il  m*a  promis  ftiirè,  se  disant  estre 

vostre  bien  humble  serviteur. 
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I  • 

De  toutes  les  commuMiités  riformées^  d^oWgiae  franfaise  ou  w^l* 
lonne  (1)^  dispersées  dans  les  différents  Etats  de  l^Àllemagne,  la  ço«- 
lonie  de  Friedriehsdorf  est  ino^establemeai  «elle  où  la  langue  et 
Tesprit  français  se  sont  le  mieux  conservés*  Presque  partout  ailleurs 
les  deseendanU  des  réfugiés  se  sont  teliement  assnQiléB  à  la  population 
allemande^  qu'il  est  devenu  difficile  de  les  en  distinguer;  dansbe^^u* 
coup  d'Eglises^  autrefois  françaises»  la  fusion  est  d^4  complète,  M  le 
nom  d'une  femille  est  parfois  la  seule  marque  qui  trahit  son  origine 
étrangère.  A  Friédrkhsdorf  ^  le  français  est  demeuré  la  langue  du 
foyer  domestique  :  les  prédications  et  renseignement  se  sont  toujours 
faits  en  français^  Le  voisinage  de  Francfort^  où  notre  langue  a  depuis 
liMigtemps  droit  de  tké,  le  petit  nombre  d'Alleipands  admis  dans  ^ 
communauté)  le  peu  d'alliances  oontractées  avec  les  gens  du  pays^ 
peul^étra  aussi  la  dépendance  d^ine  petite  priacipi^uté  ou  le  senti'» 

Cl)  On  donne  gf^néralctnent  le  nom  de  wallonnes  aux  Eglises  fondées  par  )e$ 
réforme  des  provinces  wallonnes  des  Piit^Bas^  qa^  dans  le  oourant  da  XVI* 
siâde  oa  dans  les  premières  années  du  siècle  suivant,  se  fixèrent  dans  différents 
pays  protestants  de  TEurope  ;  et  on  désigne  plus  particulièrement  par  Eglises 
françaises  celles  qui  doivent  leur  origine  aux  réfugiés  français  sortis  de  France 
&  la  suite  des  persécutions  religieuses.  Il  règne  cependant  une  certaine  confti- 
alon  daas  l'emploi  de  ces  djaux»  termes.  Cest  ainsi,  nous  apprend  M.  le  pasteur 
Sobroder,  que  tous  les  anciens  sceaux  de  TEglise  de  Franctbrt,  qdi  doit  sa  fbn- 
dation^  en  i5S4,  à  des  éraiffrés  Qamands,  portent  seulement  la  désignatioa 
à*£giiêe  ftwiçaiie^  le  nom  à'£giis€  tballonne  n^ayant  été  adopté  qû6  Vers  la  fin 
da  siècle  dernier.  Il  en  est  de  môme  de  rËglise  d^Emden,  fondée  auftsi,  en  1554, 
par  une  colonie  de  Wallonsi  qui  a  toujours  conservé  sur  son  tceau  llnscriptioû 
ftoiTaiite  :  Soea^  de  fJË^ise  fremçoise  dÊmdtn. 

Nous  ajouterons  qu*il  est  souvent  difficile,  en  recherchant  l^ori^inè  CleS  Bgllles 
françaises  en  Allemagne,  de  distinguer  Télément  purement  françatà  def  l'élément 
vaudols.  Cela  tient  à  plusieurs  motifo  :  d'abord,  tous  eeuz  qui  parlateot  le  n«o- 
çals  étaient  considérés  en  Allemagne  comme  Français;  les  limitas  de  la  Frsooe 
ont  subi  dlters  changements  depuis  la  rétocation  de  TEdit  de  Manies;  ensuite» 
beaucoup  de  réfugiés  français  s^étalent  rénnis  aux  Vtuiiols;  les  nos  avaieot 
Séjourhè  quelque  temps  danft  les  Vallées  Vaudoises,  lê«  autres  s^étaient  jointe  à 
etix  plus  tard,  afin  de  protlter  de  l'accueil  que  les  pHacea  allemands  de  la  froa* 
tlère  pouvaient  faire  à  des  Vèudois  et  ndn  aux  sujets  de  l/>uis  XIV. 

On  peut  consulter  avec  fruit  sur  ces  questions  rintéreesante  N0U06  que  M«  ie 
pasteur  Schrœder  a  publiée  sur  TEgline  française  de  Francfort  ;  il  7  a  Joiat« 
Sous  fbrme  d*appendice,  des  renseignements  précieux  sur  tUiistoire  dèsEgliaiS 
françaises  du  Palatiùat.  C*est  Une  des  meilleures  publ&ottlona  de  oa  genre  qat 
nous  eonuàissionSj  et  nous  sommes  redevables  à  1  auteur  de  la  plupart  des  indi» 
calions  que  nous  donnons  ici  en  notes. 
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meot  national  devait  être  moins  .vif  qu'ailleurs,  toutes  ces  circon- 
stances ont  dû  contribuer  à  maintenir  plus  longtemps^  chez  les  habi- 
tants de  Friedrichsdorf,  les  usages  et  les  traditions  de  leurs  ancêtres. 
A  ces  divers  titres^  Frfedrichsdoif  oiFre  encore  un  spectacle  intéres- 
sant :  il  suffit  de  parcourir  ses  rues,  de  voir  ses  maisons  proprement 
construites,  de  visiter  ses  établissements  d'instruction,  d'observer 
l'activité  de  ses  habitants,  de  s'entretenir  avec  eux,  pour  reconnaître 
les  allures  d*une  colonie  prospère  et>  pour  y  admirer  surtout  les  traces 
des  tendances  civilisatrices  de  la  Réforme. 

Il  nous  a  paru  utile  de  donner  quelques  détails  historiques  sur  l'o* 
riginc  et  le  développement  de  cette  colonie  ;  nous  les  tirons  prtaci* 
paiement  d'un  intéressant  manuscrit- intitulé  :  Histoire  abrégée  de 
Friedrichsdorf  {i)y  qui  existe  à  la  mairie  de  cette  commune,  et  dont 
noQS  avons  eu  une  copie  entre  les  mains. 

Dès  1686,  plusieurs  familles  vaudoises  et  françaises,  conduites  par 
le  pasteur  vaudois  Daniel  Martin,  obtinrent  du  landgrave  Frédé- 
ric II  (2)  la  permission  de  s'établir  à  Hombourg;  ils  y  bâtirent  la 
partie  de  la  nouvelle  ville  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Louisen* 
strasse.  Frédéric  II,  que  ses  liaisons  avec  l'électeur  de  Birandebourg 
avaient  déjà  prédisposé  en  faveur  des  réfugiés,  les  accueillit  fort 
bien;  il  voulut  même  être  le  parrain  de  leur  premier  enfant,. qui  na- 
quit à  Hombourg  le  24  juillet  16S6  ;  c'était  le  fils  d'un  nommé  Claude 
Robert,  originaire  de  la  Bourgogne.  Afin  d'attirer  dans  ses  Etats  un 

(1)  L'Avertissement  qui  se  trouve  en  tôte  du  inannscrit  est  ainsi  conçu  :  «  Ce 
Cl  qu'on  va  lire  a  été  tiré  en  partie  de  trois  tablettes  chronologiques  concernant 
«  1  histoire  de  la  commune  française  de  Friedrichsdorr,  ouvrage  étonnant  À  ptu- 
«  sieurs  égards  de  notre  digne  pasteur.,  M.  Auguste  Cérésole,  de  plusieurs  autres 
«  documents  et  des  renseignements  de  quelques  vieillards  de  notre  commune; 
tt  et  une  autre  partie  provient  des  choses  qui  se  sont  passées  sous  nos  yeux. 

«  Chs  trois  tablettes,  rédigées  de  la  propre  main  de  notre  pasteur,  à  TocGasion 
«  de  la  dédicace  de  notre  nouveau  temple,  et  dédiées  à  tous  les  membres  de  la 
d  commune,  en  témoignage  d'amour  fraternel  et  de  sincère  dévouement^  ont 
a  trouvé  une  place  bien  méritée  (dans  la  maison  de  ville)  à  côté  du  portrait  de 
%  Tillustre  fondateur  de  Frledrichsdorf,  Frédéric  II.  » 

(%)  Frédéric,  deuxième  du  nom  et  second  landgrave  de  Hesse-Hombourg,  fit 
ses  premières  armes  au  service  de  la  Suède,  en  qualité  de  colonel  de  caxalerie; 
plus  tard,  au  siège  de  Cori>enbague,  un  boulet  lui  fracassa  la  jambe  gauche: 


é|K>usa  en  premières  noces  la  veuve  de«rillustre  chancelier  Oxenstiern,  premier 
ministre  d%tat  de  Suède  ;  après  la  mort  de  sa  première  femme,  il  s'allia  à  la 


famille  royale  de  Prusse,  en  épousant  en  secondes  noces  une  duchesse  de  Cour- 
lande,  mère  île  Télecteur  de  Brandebourg,  Frédéric-Guillaume,  il  passa  alors  au 
s^viceiiafaPrusse,  se  battit  contre  les  Suédois  à  Febrbellin,  et  devint  gouver- 
neur de  la  l!*oméranie.  Après  la  paix  de  Saint*Germaia-ea*Làye»  en  1679,11  vînt 
se  fixer  à  Hombourg. 
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plus  grand  nombre  de  réfugiés^  il  fit  paraître,  le  13  mars  1687^  des 
lettres  patentes  qui  leur  promettaient  des  conditions  très  avanta- 
geuses^ entre  autres  :  qu'ils  jouiraient  des  mêmes  priviTéges  que  ses 
autres  sujets;  qu'on  leur  accorderait  des  terres  en  toute  propriété, 
exemptes  d'impôts  pendant  une  période  de  dix  années;  qu'ils  se- 
raient jugés  en  première  instance  par  un  maire  et  des  échevins  choi- 
sis dans  leur  sein  et  nommés  par  eux-mêmes;  que^  par  un  privilège 

9 

spécial  y  aucune  taxe  ne  serait  prélevée  sur  l'entrée  de  la  soie  ;  que 
personne  ne  pourrait  s'établir  dans  la  commune  sans  le  consentement 
de  la  municipalité,  etc.;  enfin,  la  promesse  que  ces  articles  seraient 
inviolablement  observés. 

L'on  rapporte,  suivant  notre  manuscrit,  que  lorsqu'on  représenta 
H  Frédéric  que  ses  ressources  ne  suffiraient  pas  pour  secourir  tous  les 
réfugiés  qui  venaient  dans  ses  Etats  :  a  J'aime  mieux,  répondit-il, 
vendre  ma  vaisselle  d'argent,  que  de  laisser  ces  gens  sans  assis- 
tance. » 

Une  trentaine  de  familles,  originaires  pour  la  plupart  de  la  Picar- 
die, de  la  Champagne,  du  Languedoc,  du  Dauphiné  et  du  val  Prage- 
las,  qui,  en  1685,  dépendait  encore  de  la  France,  répondirent  à  l'ap- 
pel du  landgrave  de  Hesse-Hombourg  et  fondèrent  le  village  de 
Fricdrichsdorf;  plus  tard,  d'autres  réfugiés  se  joignirent  à  eux. 

En  1693 ,  ils  avaient  déjà  bâti  trente  maisons.  Quelques  familles, 
dans  l'espoir  de  retourner  bientôt  en  France ,  hésitaient  à  s'établir 
d'une  manière  permanente;  mais  comme  ce  n'était  qu'à  cette  condi- 
tion qu'on  leur  accordait  des  terres,  ils  se  décidèrent  aussi  à  se  con- 
struire des  habitations. 

Pendant  bien  des  années  il  n'y  eut  pas  de  pasteur  domicilié  à  Fried- 
richsdorf;  les  habitants  étaient  trop  pauvres  pour  fournir  à  son  en- 
tretien. Ils  se  rendaient  à  Hombourg  pour  faire  baptiser  leurs  en- 
fants et  pour  proOter  des  prédications  de  H.  Pierre  Richier,  pasteur 
de  l'Eglise  française  et  chapelain  du  landgrave,  qui  continua  à  leur 
donner  les  soins  de  son  ministère  jusqu'en  l'année  1717  ;  il  est  ce- 
pendant probable,  d'après  les  registres  de  TEglise,  que  le  premier 
temple  de  Friedrichsdorf  fut  construit  vers  1703,  et  que  depuis 
cette  époque  le  pasteur  français  de  Hombourg  y  célébra  le  service 
divin. 

Le  landgrave  Frédéric- Jacob,  fils  et  successeur  de  Frédéric  II, 

suivit,  à  regard  des  réfugiés  français,  la  même  politique  que  son 

VIII.  —  6 
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père»  Il  parait  avoir  beaucoup  tenu  à  ce  que  Tusage  de  la  lang;ue 
française  se  conservât  aussi  purement  que  possible  à  Friedricbsdorf  ; 
car,  eu  1731,  il  donna  l'ordre  de  n'admettre  aucun  Allemand  dans 
la  commune,  et,  de  son  vivant^  un  des  habitants  fut  obligé  de  quit- 
ter le  village,  parce  qu'il  voulait  épouser  une  jeune  fille  allemande. 
Le  manuscrit  déjà  cité,  qui  forme  notre  principale  autorité,  nous 
apprend  qu'en  1741  eut  lieu  la  première  admission  d'un  Allemand 
dans  la  commune. 

Les  successeurs  de  Frédéric-Jacob  se  plurent  ^  confirmer  et  à 
augmenter  les  privilèges  déjà  octroyés  aux  habitants  de  Friedrichs- 
dorf;  c'est  ainsi  qu'en  1771  ils  acquirent  le  droit  de  bourgeoisie,  et 
qu'à  une  époque  plus  récente,  en  1821^  Friedricbsdorf  fut  élevé  au 
rang  de  ville. 

La  fabrication  des  bas  et  celle  d'une  étoffe  appelée  mulquine  ou 
kanefas  furent  une  des  premières  sources  de  prospérité  pour  la  co- 
lonie; plus  tard,  ces  étoffes  furent  contrefaites  à  Eiberfeld  et  livrées 
au  commerce  à  des  prix  qui  rendaient  la  concurrence  impossible.  Il 
fallut  se  retourner  vers  d'autres  articles.  Les  habitants  de  Fried- 
ricbsdorf eurent  alors  l'heureuse  idée  d'entreprendre  la  fabrication 
des  flanelles  rayées.  Ce  fut  longtemps  pour  euf  une  industrie  pros- 
père, jusqu'à  ce  que  la  création  de  quelques  établissements  impor- 
tants en  Prusse  les  obligea^  il  y  a  unç  vingtaine  d'années,  à  chercher 
d'autres  moyens  de  subsistance;  depuis  lors,  ils  sq  sont  mis  à  foire 
de  la  laine,  à  tricoter  et  à  fabriquer  quelques  nouvelles  étoffe^  en 
coton.  L'introduction  de  procédés  mécaniques  leur  permet  maip te- 
nant de  lutter  avec  plus  d'avantage  contre  la  concurrence  étran- 
gère« 

En  1781,  Q^  comptait  à  Friedricbsdorf,  sans  les  granges,  les  ate- 
liers de  teinture  et  les  écuries,  89  maisons^  et  une  population  de  624 
personnes;  34  ISabricaots  de  bas  et  de  flanelle  occupaient  1,200  à 
1^3Cp  ouvriers^  tant  dans  le  village  que  dans  les  communes  environ* 
nantes. 

En  1810,  il  y  avait  113  maisons  et  639  habitants. 

En  1837,        »        130        »         714       d 

Suivant  l'auteur  anonyme  d'un  ouvrage  allemand  (a  Uebersicht  der 
Wanderungen  und  Niederlassungen  fl*anzœsischer,  savoyischer  und 
niederliendiscber  Religionsflûchtlinge  besonders  nach  und  in  Deutsch- 
land.  »  Karlsruhe,  1864),  ce  ne  fut  qu'en  1717  qu'ils  eurent  un  pas- 
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leur  k  résidence  fixe.  Il  était  Vaudois  et  se  nommait  ^urkard.  De 
1733  à  ^741,  ils  eurent  pour  pasteur  A.  Pfajz.  D'après  l'histoire  ma- 
nuscrite de  Friedrichsdorf^  ce  fut  leur  5«  pasteur;  il  fut  appelé,  en 
17«1^  à  TEglise  française  de  Hanbeiro. 

Le  manuscrit  cite  principalement  parmi  s^  successeurs  : 

Jeaij-Christopbe  Roques^  9^  pasteur^  dont  le  ministère  parait  avoir 
été  très  apprécié,  et  qui  quitta  rEgll:îe  de  Friedrichsdorf  en  1746 
pour  devenir  chapelain  du  landgravç  Frédériç-Louis. 

Jac^uesrHenri  Birr  de  B^le,  8^  pasteur. 

Emmanuel  Roques,  frère  de  Jean-Christophe^  9«pasteqr^  qui  a 
composé  divers  ouvrages,  et  qui  devint  j^lus  tard  pasteur  de  l'Eglise 
française  de  Celles,  dans  Télectorat  de  Hapovre. 

A.  Porte,  10«  pasteur,' 

De  Félice  et  Gaspard  de  Beauclair. 

Louis  S^vary,  de  Payerpe,  en  Suisse^  15«  pasteur. 

Enfin,  MM.  Auguste  Cérésole  et  Leuthold^  dont  l,<ç  dernier  a  quitté 
to|j^  récemment  Friedrichsdorf,  et  qui,  touç  les  deux^  ont  laissé  des 
souvenirs  chers  à  leurs  anciens  paroissiens. 

Pendant  le  ministère  de  H,  ).ouis  Savary,  les  habitants  de  Fried- 
richsdorf réunirent  e^tre  eux  plus  (^e  12,000  florins  pour  la  construc- 
tion d'un  nouveau  temple;  au  ipoyen  de  souscriptions  faites  à  Té^ 
trançer,  en  t|îte  desquelles  figurent  le  roi  de  Prusse  et  l'impératrice 
de  Russie,  cette  somme  s'éleva  à  25,447  florins. 

Le  nouveau  temple,  qui  forme  une  .trèi»  jolie  ponstruction  a^ 
mi^eu  de  la  commune,  fut  solennellement  ouvert  le  28  juin  1^37, 
en  présence  du  landgraye  Philippe,  du  prince  Guillaume  de  Prusse 
et  de  plusieurs  autres  hauts  personnages;  les  Eglises  wallonnes  fran- 
çaises de  Francfort,  de  Hanau,  de  Hombourg,  de  Dornholzhausen  et 
presque  toutes  les  Eglises  allemandes  dçs  environs  s'j  trouvaient 
représei^tées  par  leurs  pasteurs  ou  par  des  députations  de  leurs  cpn- 
sistpire|s;  c'était  une  fête  religieuse  pour  tout  le  pays. 

Après  le  service  d'actions  de  grâces ,  qui  eut  lieu  l'après-midi^  un 
festin  de  réjouissance  chrétienne  (suivant  l'expression  du  narrateur 
à  qui  nous  devons  ces  détails)  réunit  à  la  maison  de  ville  les  autori- 
tés cf  les  personnes  invitées.  Plusieurs  discours  furent  prononces.. 
Les  paroles  suivantes  d'un  toast  porté  par  le  pasteur  Cérésole  témoi- 
gnent de  l'esprit  chrétien  qui  régi;>ait  pendant  cette  intéressante  cé- 
rémonie :  «  A  l'avanceoneat  du  règne  de  Dieu,  à  l'anion  Cirateraelle 
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de  notre  Eglise  avec  les  autres  Eglises  réftigiées^  à  Funion  des  Eglises 
de  ce  pays  entre  elles^  des  pasteurs  avec  leurs  paroissiens  et  des  di- 
vers pasteurs  entre  eux!  Puissent-ils  être  les  premiers  à  donner 
l'exemple  de  la  charité  qu'ils  recommandent  aux  autres!  » 

Pour  compléter  ces  détails  historiques^  nous  ajouterons  quelques 
mots  sur  la  commune  voisine  de  Dornholzhausen.  Elle  doit  son  ori- 
gine à  une  colonie  de  vaudois  français  venus  du  Dauphiné  et  du  val 
Pragelas.  A  la  prière  du  roi  d'Angleterre  Guillaume  III  et  de  l'élec- 
teur de  Brandebourgs  le  landgrave  de  Hesse*Hombourg  Frédéric  II 
consentit  à  leur  accorder  quelques  concessions  de  terrain,  et,  sous  la 
conduite  de  leur  pasteur  David  Jourdain  ^  ils  vinrent  s'établir^  en 
1698,  à  Dornholzhausen.  Plusieurs  familles  ne  tardèrent  pas  à  quit- 
ter les  Etats  du  landgrave  pour  se  ûxer  à  Offenbach,  dans  une  prin- 
cipauté voisine.  David  Jourdain  les  y  suivit.  Il  est  probable  que  ce 
vide  fut  comblé  quelques  années  plus  tard  par  l'arrivée  d'autres  ré- 
fugiés^  car,  en  1739^  on  comptait  quarante-deux  familles  vaudoises 
à  Dornholzausen.  De  1782  à  1853,  la  population  s'éleva  de  310  à 
330  habitants  (1). 

Presque  toutes  les  familles  se  sont  livrées  aux  soins  de  l'agricul- 
ture; un  petit  nombre  seulement  s'occupent  de  la  fabrication  des 
tissus.  L'absence  de  ressources  suffisantes  ne  leur  a  pas  permis  de 
pourvoir  d'une  manière  régulière  à  l'entretien  d'un  pasteur,  et  à  plu- 
sieurs reprises  ils  ont  été  obligés  de  se  rattacher  à  l'Eglise  ft*ançaise 
de  Hombourg.  Depuis  1818^  au  moyen  de  subventions  venues  d'An- 
gleterre et  obtenues  par  llntervention  de  la  princesse  anglaise  Eli- 
sabeth, épouse  d'un  des  landgraves,  ils  ont  eu  une  succession  régu- 
lière de  pasteurs. 

Le  culte  se  célèbre  encore  aujourd'hui  en  français,  mais  celte 
langue  se  perd  rapidement,  et  on  peut  prévoir  qu'à  une  époque  as- 
sez rapprochée,  elle  ne  vivra  plus  que  dans  les  souvenirs  du  passé. 
Domhokhausen  est  essentiellement  une  Colonie  vaudoise  :  il  est  cu- 
rieux d'observer  que  de  deux  colonies  fondées  par  des  réfugiés  fran- 
çais et  vaudois  français,  jouissant  toutes  les  deux  d'avantages  à  peu 
près  analogues,  ce  soit  précisément  celle  où  dominait  presque  ex- 
clusivement l'élément  vaudois  qui  ait  le  moins  prospéré  et  oà  Tes- 

(1)  Uebcrsicht  dcr  WanderHngen  und  Niederlassungen  flxauassischer,  saonyis' 
cher  und  niederiœndischer  ReiigionsflûchUinge  hesonders  nûch  und  in  Deutsch- 
land.  KarlsrQbe,  1854.—  Voir  aussi  flsraèl  des  Aipet,  par  M.  Alexis  Maston,  t.  IH| 
p.  8S1,S3S. 
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prit  et  les  traditions  françaises  semblent  devoir  disparaître  le  plus 
vite.  Fr.  Waddington. 
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DESUNDANT    UNE  PENSION    DU   ROI    POUR    UNE   IBCNB    ANGLAISE   CONITERTIR. 

BUVET  DI  2,000  UVEES  £»  rAYEVB  DK  LADITE  DEMOISELLE,  EN  COMSIDKEATION 
DE  SA  CONVERSION  SIMCa^.EE  A  LA  R.  C.  A.  ET  1. 

I 

.  1918. 

« 

X.  P.-A.  Labouchère  a  bien  voula  nous  coroflnimiquer  la  lettre  suhrante,- 
qoi  sppartient  ft  sa  coliecHon  d'autographes.  Les  recherches  que  nous  avons 
faites  au  sajet  de  cetQe  pièce,  et  dont  nous  parlerons  ci*après,  montreot 
qu'elle  était  adressée 

An  pire  Le  Tdliér. 

•  » 

A  Cambray,  SA  septembre  i7ia. 

Un  devoir  indispensable  me  finit  oublier ,  mon  Révérend 
père,  pour  aujourd'hay  seulement,  toutes  les  règles  de  la  plus 
exacte  discrétion ,  sur  lesquelles  je  ne  veux  point  me  relâcher 
à  votre  égard. 

Un  bazard  m'a  lait  voir  Mademoiselle  Ogelthorpc^  sœur  de 
Madame  de  Mézîères  (1),  fort  peu  de  tems  apreziqu'elle  a  passé 
d'Angleterre  en  France.  Elle  s'ouvrit  à  moi  sur  les  peinei 
qu'elle  avoH  par  rapport  »  sa  religion.  Je  trouvai  en  elle  un 
esprit  vif,  pénétrant,  droit  et  ingénu.  Elle  me  fit  ses  objeo* 
tions  avec  force.  Je  lui  expliquai  doucement  la  vraye  doctrine 
4e  l'Eglise,  qui  est  très  éloignée  de  celle  que  les  protestant 
nous  imputent.  Nos  conversations  la  troublèrent.  Elle  s^en 

(1)  La  famille  de  MMôres  était  de  Picardie,  c  Engône-Marie  de  Béthisy,  lei- 
^neor  de  MiziÈiBs,  iTé  en  1656,  avait  servi  soos  Turenne,  et  s*était  trouvé  à 
dix-sept  combats  oq  batailles.  Il  fat  fait  maréchal  de  camp  à  la  bataille  de  Ro- 
milliej:,  où  il  fut  fait  prisonnier.  Le  roi  lui  donna  le  gouvernement  d*A miens, 
et  le  fit,  quelque  temf»  apr^s»  lieutenant  général  de  ses  armées.  Il  mourut  le 
ik  avril  i7ii,  âgé  d(* soixante-trois  ans.  Il  avait  éponsé  Eléonore  d^Ogletrop  (ric), 
et  ne  laîasa  qu^iioe  fille,  qui  fat  mariée  au  prinoe  Charles  de  Roban-Guémeoée.» 
'Dict.  de  la  Nobieste  de  La  Chesnaye  des  Bois.) 
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alla  à  Paris,  ayant  Tesprit  fort  agité,  et  sentant  bien  que  tous 
les  prétendus  réformateurs  sont  inexcusables  de  s'être  séparez 
de  ^ancienne  Eglise. 

Elle  m'a  écrit  de  Paris  plusieurs  lettres,  où  je  vois  que  Dieu 
agit  dans  son  ccfiur,  et  qu'il  la  presse  sans  relaehe  pour  sa  con- 
yersion,  mais  elle  ne  peut  faire  ce  pas  sans  encourir  l'indi- 
gnation de  Madame  sa  mère,  qui  est  une  femme  d'un  esprit 
impérieux,  et  opposé  à  la  religion  catholique.  En  blessant  sa 
mère,  elle  perdra,  selon  les  loix  du  pais»  la  part  qu'elle  peut 
espérer  dans  les  biens  de  la  famille.  Il  faudra  même  qu'elle 
renoQoe  à  un  établissement  très  avantageux  qui  s'offre  pour 
elle.  C'est  sans  doute  pour  une  jeune  personne  qui  est  très 
vive,  et  naturellement  très  haute,  une  violente  tentâtiofn  de 
résister  à  l'attrait  de  la  grâce.  Mais  il  parait  qu'elle  v/'nt  sacri- 
6er  tout  à  son  salut,  et  renoQjcer  à  l'Angleterre,  pourvu  qu'elle 
trouve  en  France  du  pain  dans  une  retraitte.  Elle  ne  connoit 
point  les  eouvents^  et  ce  qu'elle  en  a  oui  dire  aux  hérétiques 
do  son  pais  l'en  éloigtie  un  peu,  mai^  elle  sôroit  contente  de 
pa^r  sa  vie  dans  un  chapitre,  où  elle  seroit  chanoinesse.  Je 
loi  aï  offert  mes  soins  pour  tâcher  de  la  faire  recevoir  à  Mau* 
beuge,  mais  il  faut  commencer  par  lui  procurer  une  aubsis* 
tence ,  et  je  ne  vois  aucune  autre  ressource  q«e  celle  de*  la 
bonté  du  Roi.  Sa  Majesté  ût  l'année  dernière  une  si  pieuse  li- 
béralîlé  à  Madame  la  marquise  de  Langey,  que  cet  exemple 
me  fait  eqiérer  qnelqye  grâce  pour  Mademoiselle  Ogelthor^e. 
Si  vous  pouviea  la  voit,  mon  Révérend  père,  je  suis  sûr  que 
V0as  seriez  étonné  et  très  édifié  de  ses  dispositions.  Je  n'ai  ja^ 
maïs  trouvé  en  aucune  personne,  plus  dé  Candeur,  et  de  no->- 
Uesse  dd  sentimetis,  plus  de  courage  et  dé  désintéressement 
pour  se  renfermer  dans  une  retraitte  éloignée  de  sa  patrie,  lors 
niénlê  qu^etle  peut  s^assbrer  en  son  pats  un  très  agréable  éta- 
bllssêmeht. 

Dieu  la  poursuit ,  et  ne  la  laisëe  point  à  ellé-^méme ,  pour 
l'enlever  à  sa  fausse  religion.  J'ose  dire  que  nulle  bonne  œu- 
vre n'est  plus  digne  que  celle-là  du  zèle  et  des  bienfaits  de 
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Sa  Majesté.  SI  Mademoiselle  Ogellhorpe  éloit  ma  parente ,  ou 
si  j'étois  lié  d'amitié  avec  sa  famille,  je  serois  plus  timide  et 
plus  réservé,  mais  je  n'ai  aucune  liaison  humaine  avec  ses  pa* 
rents,  et  ce  n'est  que  depuis  environ  deux  mois  que  j'ai  vu 
sa  personne  par  une  espèce  de  hàzard,  dont  la  Providence  a 
daigné  se  servir.  Il  s'agit  du  salut  d'une  âme  que  je  crois  chère 
à  Dieu.  L'ouvrage  est  dans  une  bonne  main.  J'espère  que  vous 
n'aarej&  pas  de  peine  à  toucher  le  cœur  du  Roi.  -Je  crois  même 
que  Dieu  qui  a  changé  celui  d'une  Demoiselle  si  prévenue 
contre  la  vraye  religion,  mettra  d'abord  dans  celui  de  Sa  Ma- 
jesté le  désir  de  faire  ce  qu'elle  a  déjà  fait  tant  do  fois  pour 
faciliter  les  conversions.  Une  pension  lèvera  toutes  les  difG- 
cultez  et  mettra  cette  personne  en  sûreté  pour  toute  sa  vie. 

C'est  avec  une  sincère  vénération  que  je  suis,  mon  Révé- 
rend père,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

f  Fr.  Ar.  duc  de  Cambrayn 

Nous  avons  voulu  voir,  d'une  part^  si  la  lettre  qu'on  vient  de  lire  étai^ 
inédite,  et,  d*autre  part,  si  nous  ne  trouverions  pas  dans. la  correspon- 
dance imprimée  de  Pénelon  d'autres  pièces  se  rapportant  à  la  même  afr 
faire.  Nous  nous  sommes  assuré  que  la  lettre  dont  il  s'agit  était  effective- 
ment inédite,  et  nous  en  avons  rencontré  plusieurs  autres  relatives  au  même 
objet,  notamment  une  qui,  écrite  le  même  jour  que  la  nôtre,  en  accom- 
pagnait l'envoi  à  la  personne  qui  devait  la  remettre  au  P.  Le  Tellîer,  et  qui 
était  évidemment  le  duc  de  Cbaulnes,  fils  du  duc  de  Chevreuse. 

Les  lettres  suivantes  sont  donc  extraites  du  tome  XXXIV  de  l'éditton 
des  OEntres  complètes  de  Fèneîon,  publiée  à  Paris  en  4880  par  Té^tear 
Gauthier! 

De  Fémlùn  à  M.  \le  duc  de  Chaulnes] 

A  Cambrai,  34  septembre  iVlS.    . 

Je  votis  obéis^  Hotisieur^  en  vous  envoyant  une  lettre  poui*  le  P.  Le 
Tellier^  sur  Mademoiselle  Ogelthorpe.  Il  me  semble  que  le  roi  a  cer- 
tains revenus  destinés  aux  pensions  des  nouveaux  convertis.  On 
pourroit  obtenir  une  pension  sur  ce  fonds,  supposé  que  Sa  Majesté 
ne  jugeât  point  à  propos  de  Taccorder  sur  d'autres  fonds  plus  fixes. 
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Mais  comme  cette  demoiselle  perdra  tout  eu  Angleterre,  sans  trouver 
'  aucune  ressource  en  France,  il  seroit  capital  que  la  pension  qu'elle 
obtiendroit  fût  établie  sur  un  fonds  qui  ne  pût  manquer  en  aucun  cas^ 
puisqu^il  s'agit  de  lui  assurer  du  pain.  Or^  je  doute  que  les  revenus 
d'un  bénéfice  régis  par  un  économat  soient  de  cette  espèce  ;  car  on 
peut  dans  les  suites  donner  à  des  gens  accrédites  les  bénéfices  qui 
sont  maintenant  vacans  et  mis  en  économat  en  faveur  des  nouveaux 
convertis.  La  chose  est  en  bonnes  mains.  Je  ne  doute.  Monsieur,  ni 
de  votre  zèle,  ni  de  celui  du  P.  Le  Tellier,  ni  des  bonnes  intentions 
de  Sa  Majesté  pour  une  œuvre  si  digne  d'elle.  Au  reste,  si  Mademoi* 
selle  Ogelthorpe  vient  à  Mézières  avec  Madame  sa  sœur,  elle  peut 
compter  que  je  ferai  tous  les  pas  qu'elle  voudra  pour  aller  la  conso- 
ler, la  calmer  et  la  confirmer  dans  ses  bonnes  résolutions,  qui  m'édi- 
fient au  dernier  point.  Je  travaillerai  fortement  pour  la  faire  rece- 
voir cbanoinesse  par  Madame  de  Maubeuge;  mais  nous  aurons 
besoin  de  l'autorité  du  roi  à  cet  égard.  Quoique  l'abbesse  soit  en  gé* 
néral  très  noble,  régulière  et  bien  intentionnée,  la  règle  du  chapitre 
est  de  ne  recevoir  aucune  étrangère  sans  une  dispense.  D'ailleurs  il 
y  auroit  peut-être  quelque  difficulté  sur  certains  quartiers  où  Ton 
'  trouve  des  évéques  de  l'Eglise  anglicane.  Ces  quartiers  sont  bons,  et 
même  en  honneur  suivant  les  lois  et  l'usage  d'Angleterre.  On  dit 
même  qu'ils  sont  reçus  sans  hésitation  dans  l'ordre  de  Malte  :  mais 
ils  pourroient  surprendre  un  chapitre  de  chanoinesses,  qui  n'est  pas 
accoutumé  à  de  telles  idées.  Je  crois.  Monsieur,  qu'il  faut  tenir  cette 
affaire  en  suspen^^  jusqu'à  ce  que  celle  de  la  pension  soit  finie;  aloi^ 
on  verra  ce  qui  sera  le  plus  convenable.  Quand  la  subsistance  sera 
assurée  pour  toujours,  le  reste  ne  pourra  plus  empêcher  l'œuvre 
principale.  Pour  les  preuves,  j'ai  envoyé  à  Madame  de  Méasières  le 
détail  de  ce  que  le  chapitre  demande.  Elle  m'a  répondu  qu'on  satis- 
feroit  à  tout  le  mémoire  très  exactement  et  très  facilement,  pourvu 
que  les  alliances  d'évêques  ne  fussent  point  un  obstacle.  Ainsi  tout 
est  édairci  de  ce  côté-là.  D'ailleurs,  il  faut  une  somme  d'environ 
cinq  cents  éeus  pour  l'entrée  et  quelques  firais  pour  l'ameublement  : 
c'est  tout.  La  prébende  vaut  cent  pistoles de  revenu.  Il  faut  y  joindre 
quelque  autre  revenu,  pour  subsister  honnêtement  avec  des  filles 
qui  sont  d'une  naissance  fort  distinguée. 
Je  suis.  Monsieur,  avec  un  vrai  respect,  ete< 
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Du  P.U  Tellier  à  Fénelon, 

A  Fontaioebleaai  ce  7  octobre  1713. 

Votre  Grandeur  doit  avoir  su  par  M.  le  duc  de  Chaulnes,  que  j'ai 
la  au  roi  la  lettre  qu'elle  m'a  fait  l'honneur  de  m'écHre  au  sujet  de 
la  demoiselle  anglaise  et  la  réponse  de  Sa  Majesté.  Dès  que  j'aurai 
la  vôtre,  Monsitjgneur,  j'en  rendrai  compte  au  roi^  et  j'espère  que 
Tousserez  satisfait..... 


De  Fénelon  à  Madame, 


17  novembre  1713. 

Vous  verrez.  Madame,  par  la  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de 
M.  le  duc  de  Chaulnes,  l'embarras  oîi  je  me  trouve  pour  Mademoiselle 
Ogelthorpe.  La  lettre  que  je  vous  envoie  explique  tout,  beaucoup 
mieux  que  je  ne  pourrois  vous  l'expliquer  ici,  puisqu'il  s'agit  d'obéir 
au  roi  et  qu'il  a  la  bonté  de  se  charger  de  tout  par  rapport  à  l'Angle- 
terre. Il  me  semble  que  Mademoiselle  Ogelthorpe  ne  doit  pas  hésiter. 
L'autorité  du  roi  qui  la  retient  est  une  force  qui  déchargera  Madame 
sa  mère.  D'ailleurs^  ce  sera  Sa  Majesté  qui  traitera  la  chose  avec  la 
reine  d'Angleterre^  pour  apaiser  les  esprits.  Je  vous  avoue  que  j'ai 
une  joie  secrète  de  voir  le  roi  prendre  tout  sur  lui,  par  un  vrai  zèle 
pour  cette  conversion.  Sa  Majesté  veut  épargner  à  cette  demoiselle 
le  danger  d'un  voyage  en  son  pays,  et  prendre  soin  de  ce  qui  l'y  fai- 
soit  aller.  D'ailleurs  je  crois  qu'ayant  le  cœur  bon  et  noble  comme 
nous  savons^  elle  n'hésitera  pas  un  moment  à  revenir  tout  court,  de 
peur  d'attirer  à  Madame  sa  sœur  et  à  M.  de  Mézières  quelque  mau- 
yaise  impression  dans  l'esprit  du  roi  et  quelque  désagrément.  Ainsi, 
supposé  même  qq'elle  crût  devoir  encore  faire  le  voyage  d'Angle- 
terre, il  fiiudroit  au  moins  qu'elle  revint  maintenant  en  toute  dili* 
gence  auprès  de  vous  pour  obéir  au  roi  :  après  quoi  elle  lui  feroit 
représenter,  les  raisons  qui  regardent  la  sûreté  de  Madame  sa  mère^ 
et  le  danger  de  la  confiscation  de  ses  biens>  pour  obtenir  la  permis- 
sion d'aller  pour  quelques  mois  la  dégager  d'un  tel  péril.  J'aurois 
pris  la  liberté  d'envoyer  dans  ce  moment  un  courrier  2(  Mademoiselle 
Ogelthorpe,  pour  la  conjurer  de  revenir,  mais  je  n*ai  osé  l'aire  une 
telle  démarche.  Il  me  paroit  plus  convenable  et  plus  sûr  d'avoir  re- 
cours à  Madame  la  marquise  de  Mézières,  afin  qu'elle  se  charge  de 
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la  décision.  Elle  peut  représenter  à  la  jeune  demoiselle  l'intérêt  de 
M.  le  marquis  de  Mczières^  sur  lequel  elle  aura  sans  doute  une  déli- 
catesse parfaite.  Elle  peut  lui  envoyer  la  lettre  de  M.  le  duc  de 
Chanlnes^  ou  toat  au  moins  une  copie.  Enûn  elle  peut  lui  envoyer 
ma  présente  lettre^  pour  Rengager  à  obéir  aux  ordres  du  roi,  en  re^ 
venant  auprès  de  vous.  Elle  peut  lui  envoyer  un  courrier  par  le  plus 
droit  chemin,  qui  arrivera  à  Uunkerque  où  il  arrivera  avant  elle,  et 
d'où  il  pourra  aller  au-devant  d'elle,  supposé  qu'on  sache  exactement 
la  route  et  la  voiture  qu'elle  prendra.  Il  est  capital  de  ne  la  laisser 
point  arriver  à  Dunkerque  sons  les  yeux  de  tous  les  Anglois,  et  d'évi- 
ter un  éclat  très  fâcheux.  Le  plus  prompt  retour  ne  sauroit  jamais 
être  trop  prompt,  pour  éviter  les  discours  de  la  nation  angloise.  Il 
faudroit  même  qu'elle  s'en  retournât  d'aborcl  par  le  plus  court  che- 
min, auprès  de  Madame  sa  sœur.  Je  n'ai  point  l'honneur  d'écrire  à 
celle-ci,  parce  que  je  compte  que  la  présente  lettre  est  autant  pour 
elle  que  pour  vous.  Je  suis  très  affligé  de  ce  mécompte  et  de  cet  em- 
barras. Si  nous  avions  pu  le  prévoir,  vous  ne  seriez  point  partie,  et 
la  jeune  demoiselle  serdit  encore  ici.  Hais  enfin  il  faut  obéir  au  roi, 
et  contenter  son  zèle.  Je  suis,  etc. 


'j 


Du  Père  Le  Tellier  à  Fénelon. 


A  Paria,  ce  lO*  décembre  1718. 

Depuis  les  deux  lettres  que  Votre  Grandeur  m'a  fait  l'honneur  de 
m'écrire  en  dernier  lieu,  Tune  touchant  l'abjuration  de  la  demoiselle 
angloise  et  la  nécessité'de  son  voyage,  l'autre  touchant  TafTaire  des 
caplîicins  de  ï)ouaî,  je  n'avoîs  point  été  à  la  cour  jusqu'au  !«■  de  Ce 
mois,  et  ainsi  je  n'avôis  pu  faire  usage  de  ces  lettrés. 

Au  regard  de  la  première.  Votre  Grandeur  savoît  avant  ce  temps- 
là,  ou  de  Madame  de  Mézières,  ou  de  M.  le  duc  de'ChauInes,  ou  de 
tous  les  deux,  que  le  roi  avoit  désapprouvé  îe  retour  de  la  demoiselle 
en  Angleterre,  soit  parce  qu'il  n'en  bonnaif^oit  pas  la  nécessité,  soit 
parce  (Ju'ôn  n'àvoit  pas  demandé  son  agrément.  Peut-être  aurois-je 
prévenu  ce  mécontentement  si  j'eusse  été  à  la  coilr  ta  semaine  même 
que  je  reçus  la  Vettre  de  Votre  Grandeur;  mais  je  n'y  vas  que  tous  les 
quinze  jours  durant  qu'elle  est  à  Mârli.  Qufcji  (Ju'tt  eft  soit,  vous  savez 
présentement  que,  nonobstant  le  mécontentement  du  roi,  M.  le 
comte  de  Pontchartrain  a  obtenu  que  la  pension  et  la  gratification 
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que  nous  avoifs  detnandébs  Auront  îièu  quand  la  demoiselle  sera 
revenue -     • 

î)e  Fénelon  au  Père  Z^  Tellier. 

A  Cambrai,  15  décembre  1713. 

Je, TO^s, supplie^  mon  Révérend  père^  de  vouloir  bien  assurer  au 
roi  que  je  n'ai  eu  auciiDe  part  au  voyage  de  MademoiseUe  Ogei- 
thorpe.  Je  lui  représeniai  très  fort  le  dailger  de  ce  voyage^  et  la  dé* 
flan<ïe  du  elle  devoît  être  d'elle-même.  Elle  me  répondît  que  Madame 
sa  mère  avoit  obtenu  de  la  reine  d'Angleterre  Une  permission  pour 
elle  afin  qu'elle  pût  venir  en  France^  à  condition  de  retourner  au 
bout  d'un  certain  temps  en  son  pays;  que  Madame  sa  mère  étoit 
responsable  de  son  retour;  que  si  elle  ue  retournoit  pas  en  son  pays^ 
les  biens  de  Madam.e  sa  mère  seroient  confisqués;  que  la  reine  même 
lie  pourroit  point  empêcher  te  parlement  de  suivre  cette  loi  rigou- 
reuse; qu^elle  Vouloft^  par  honnèui'  et  par  justice^  aller  dégager  la 
parole  de  Madame  sa  ttière^  et  qu'ensuite  elle  reviendroit  très  tkcilë- 
ment  sans  pei^raission.  Ponr  moi^  je  n^ai  faifi  que  lolérer  ce  qu'il 
m'étoit  impeasit^le  d'empêcher.  Cette  jeune  pèrsoafie  a-  dé  resfirit^ 
des  sentimens  très  nobles  el  très  désintéressée,  aveo  beaucoup. de 
courage  et  de  siacér^té.  Elle  ,eM  vivement  i^énéArée  des  vérités  4e  là 
religiw;  mais  $on  voyage  fait  peur;  il  faujt  prier  Oiea  pour.eUé.M** 


£n  compulsant  les  registres  dû  Secrélariat  (]e  la  inaison  du  Roi  conser- 
vés  aux  Archives  impériales,  noos  avons  trohve,  à  la  date  du  4  6  novembre 
41U,  la  mention  qtie  voici,  et  qui  courôdde  toute  Cette  négôclàtidii  de 
l'arcbevéque  de  Cambtral  s  ' 

Brevet  de  2,000  livres  de  pension  en  faveur  de  la  demoi- 
selle Oglethorpe  (sie)>  en  cfin^idéralion  de  w  conver- 
sion sincère  à  là  Religion  Catflùli^ue  Apostûtigue  et 
Romaine. , 

^Éri*  P^  amfeée  I9ftè5  lu.  lia.) 


LES  LIBÉRALITÉS  DE  LOUIS  XIV 

EX  FAVEUR  D*ÉTIIAN6E18  CONVERTIS. 

BRRTKT  Dl  PENSION  AU  SIKCR  KUSTEl  ^  KEIIBBE  DE  L* ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS 

ET  BELLES  LBltRES. 

1918. 

En  4743,  deux  ans  avant  sa  mort,  Louis  XIV  croyait-il  donc  n'avoir  pluF. 
qne  des  sujets  catlioliques?  En  même  temps  qn^il  accordait  aux  sollicita- 
tions de  PéneloD  une  pension  de  2,000  livres  à  la  demoiseUe  Ogelthorpo,  11 
faisait  délivrer  le  môme  Jour  le  brevet  d'une  pension  semblable  à  un  savant 
étranger,  le  sieur  Ludolphe  Kusier.  En  voici  la  teneur  ; 

Brevet  de  2,000  Uvrei  de  pension  en  faveur  du  5^  Ko\f$ier. 

Aujourd'huy  19  novembre  1713,  le  Roy,  estant  à  Marly, 
voulant  gratifier  et  traitter  favorablement  le  sieur  Kouster, 
tant  en  considération  de  sa  réunion  sincère  à  la  religion  ca- 
tholique que  pour  luy  marquer  Testime  que  S.  M.  fait  de  ^ 
personne  par  rapport  à  $00  éruditioa  qui  luy  a  fait  mériter 
rbonneur  d'eotre  admis  en  son  Acadétnîe  royale  des  Inscrip* 
tion&,  Sa  Majesté  luy  a  accordé  et  fiiit  don  de  la  somme  de 
deux  mille  livres  de  pension  annuelle,  pour  en  estre  payé  sa 
vie  durant  sur  ses  simples  quittances  par  les  gardes  de  son  tré-- 
sor  royal  présens  et  à  venir,  chacun  en  Tatinée  de  son  exercice 
suivant  les  estais  ou  ordonnances  qui  en  seront  expédiez ,  en 
vertu  du  présent  brevet  que  Sa  Majesté  a,  pour  assurance  de 
sa  volonté,  signé  de  sa  main  et  fait  contre*signer  par  moy  con-« 
seiller,  etc.  A  Marly,  le  20  norembre  1713. 

(Arch.  imp.^  Série  F.)* 

Ludolpbe  Kuster,  né  à  Blomberg,  en  Westpbalie,  avait  été  d'abord  pro- 
fesseur en  Hollande,  où  il  s'était  fait  connaître  par  des  travaux  d'érudi- 
tion ;  puis  il  s'était  fixé  en  Angleterre  où  il  avait  publié  à  Cambridge  une 
édition  très  estimée  de  Suidas.  De  là  il  avait  passé  à  Berlin,  où  il  avait  oc- 
cupé une  chaire,  avec  la  place  de  bibliothécaire  du  roi.  Il  avait  publié  en 
4740  une  édition  d'Aristophane  qui  avait  emporté  tous  les  suffrages  :  enfin, 
il  avait  préparé  une  édition  du  Nouveau  Testament  grec,  avec  toutes  les 
variantes  et  des  commentaires.  Fixé  à  Paris  depuis  plusieurs  années,  ce  sa- 
vant avait  été  nommé  en  1743  associé  surnuméraire  de  l'Académie  des 
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Inscriptions  et  Belles-Lettrés,  dont  il  fut  membre  en  4744.  Il  mourut  le 
12  octobre  4747.  Son  éloge  est  au  tome  lU  de  V Histoire  de  t Académie, 
En  voki  un  extrait  qii  mérite  d'être  cité  ici  : 

a  11  ne  balança  pas  un  instant  dans  le  parti  qu^il  avoit  à  prendre^ 
il  passa  en  France  et  y  ût  un^  abjuration  autbentique  du  luthéra- 
nisme. Le  feu  roy^  à  qui  on  ne  laissoit  ignorer  aucun  des  progrès  de 
la  religion^  jugea  qu^il  étoit  de  sa  gloire  ei  de  notre  intérêt  particu- 
lier de  fixer  icy  par  ses  bienfaits  le  séjour  du  savant  étranger.  Sa 
Majesté  lui  donna  2^000  livres  de  pension  et  lui  assigna  dans  cette 
académie  une  place  d'associé  surnuméraire.  M,  Ku^ter  vint  en^iiren- 
dre  possession  à  l'assemblée  publique  d'après  Pâques  1713.,.  » 
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*  -    •  . 

DÉVOIUt  DANS  UI<(E  BROCHURE  ANONYME,  EN 

1909. 

Mou»  avons  reçu  de  deux  de  nos  correspondants  du  Midi  communication 
du  très  intéressant  document  que  Ton  va  lire.  C'est  une  brochure  de  8  pages 
in*i®  d'impresi^ion  assez  incorrecte  et  portant  ce  titre  : 

LETTRE 

•  •  •  ' 

jttONSIEUR  DE  *  *  V 
CAPITAINE  d'infanterie; 

^   MONSIBCa 

LE    CHEVALIER    DE    *   '   * 

OFFIGISa    DE    LA    MAISON    DU    BOI, 
TOUCHANT  LES  ASSEMBLÉES  DES  HUGUENOTS. 

A  AMSTERDAM. 

M.  DGC.  LVII. 

MONSIBGR; 

Vous  me  souhaitâtes  un  heureux  voyà^;  vos  vœux  ont  été 
exaucés.  He  voici  arrivé  à  mon  poste^  sans  accident  fâcheux  sur  la 
route.  J'ai  été  accueilli  par  nos  officiers^  avec  cette  politesse^  et  ces 
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^émonst^atioos  d'amitié  qui  ^at  si  naturelles  auj  personnes  bien 
élevé^^  de  notre  n^ion. 

Lorsque  je  pris  congé  de  fous,  Monsieuf  >  vcn^  eiigeàics  que  je 
vous  écrivis,  au  moins  une  fois  le  mois^  avec  promesse  de  récipro- 
quer^  et  J'y  donnai  leâ  mains  de  bon  cœur.  le  commence  à  vous 
tehir  parole,  fl  m*est  arrivé  une  aventure  trop  singulière,  pour  rie  pas 
vous  la  rapporter  dans  quelque  détail;  c'es»t  pai"  là  que  j'entame  notre 
correspondance.     •= 

'  Vôiis  savez,  Monisieur;  qu'ft  me  Mloit  passer  dans  le  Bâs-Langue- 
doc  pour  joindre  ma  compagnie.  Uif  jour  de  ^manche,  j'avois  à 
peine  fait  une  liené  que  je  vis  uUe  grande  quantité  de  gens,  traverser 
le  grand  cbemin*  Surpris  de  Toir  taût  de  monde  en  campagne  à 
pareil  jour,  j'en  demandai  la  raison;  on  me  dit  que  c'étoient  des 
huguenots,  qui  alloient  tenir  une  assemblée.  Il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  exciter  tp;^  ç^rÎQsit^^J'avQi^  éié  plus^urs,  fois  en  détache- 
ment, pour  dissiper  ces  sortes  d'assemblées,  sans  trop  les  connoitre, 
et  ma  troupe  a  en  arrêté  à  cette  occasion  des  genè,  qui  ont  été 
condamnés  aux  galères.  Je  désicpis  donc  de  savoir  ce  que  c'étoient 
que  ces  assemblées,  et  trouvant  l'occasion  favorable  de  m'en  instruire 
par  moi-même,  je  demandai' à  l'uh'des  plus  apar^ns  de  la  troupe, 
qui  traversoit  le  grand  chemin,  s'il  ne  voudroit  pas  me  conduice  au 
lieu  où  ils  alloient*  11  me  répondit  qu'ils  alloient  prier  Dieu,  et  que  si 
je  voulois  être  de  la  partie^  R  se  fairoit  un  plaisir  de  m'accompa- 
gner.  Je  le  suivis,  et  au  bout  4'une  demi-heure,  nous  arrivâmes 
dans  un  petit  bois,  où  il  y  eut  en  peu  de  tèms  de  sept  à  huit  mille 
personnes.  -    -     \ 

Mon  conducteur  m'ayant  annoncé  comme  un  étranger,  on  me  fit 
placer  dans  une  espèce  de  parquet,  tout  près  d'une  chaire  ambu- 
lante. Je  fus  bien  aisie  d'être  là,  pour  mieux  observer  tout  ce  qui  se 
passeroit.  C'étoit  pour  moi,  comme  un  monde  nouveau;  aussi  fus-je 
fout  yeux  et  tout  oreilles,  ^  je  fiiis^  étut  de  vous  détailler  jusqu'aux 
plus  petites  choses. ,  .       .  - 

Quand  j'arrivai,  on  n'aveit  pas  eneore  commencé  Fexercice;  mais 
un  instant  après,  un  hpmme  monta  en  chaire,  et  lut  un  chapitre  de 
la  sainte  Ecriture.  Je  demandai  si  c'étoit  le  ministre;  on  me  répondit 
que  e'étoit  le  lecteur,  et  qu.e  1^  ministre  ne  paroit^oit^  que  lopqu'il 
4evroit  prêcher,  ^jpsla  lecture  du  chapitrie,  on  chanta  un  pseauaie 
de  David.  Uon  coj)4v<^^ui'  ^^  remit  son  livre^  afin  que  je  via /ce  qu'on 
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chantoit;  je  î)'y  trouvai. rien  qu^  d'édifi^nt^  ce  sont  nos  pseaqmes 
latins  mis  en  frao^oise*  JLa  poésie  n'en  est  pas  riche;  elle  est  fort 
simple^  et  c'est  ce  qu'il  faut  pc^ir  le  peuple.  On  continua  à  lire  la 
sainte  Ecriture^  et  à  chantier  de^  pseaunies,  jusqu'à  ce  que  le  mi- 
nistre voulût  montejT  çn  phairc.  Avant  qu'il  comoiençàt  on  lut  les 
dix  Commandements  t^l^  qu'ils  sont  dans  les  livres  de  Moyse^  tout  le 
peuple  étant  de  bout  et  jLéte  u.uë' 

Immédiatement  après  je  visparoitre  le  ministre,  avec  une  cohe  de 
procureurj  et  un  rabat  tel  que  celui  de  nos  prêtres*  Il  lut  une  prière 
qu'on  appelle,  à  ce  que  j'ai  apris,  Qonfession  des  péchés;  ensi^ile  il  fit 
chanter  quelques  couplets  d'un  pseaume,  ce  qui  fut  suivi  d'une  se- 
conde prière,  qu'il  fit  sans  livre;  après  quoi  il  prit  son  texte. 

Je  fus  fort  attentif  au  sermon,  qui  roula  principalement  sur  la  mo- 
rale. Les  auditeurs  me  parurent  fort  pénétrés,  et  je  vous  avojuië  que 
je  l'étois  moi-même.  Je  ne  sais  si  le  prédicateur  avoit  étudié  ou  non 
la  rhétorique;  mais  il  n'y  eut  pas  beaucoup  de  fleurs  dans  son  dii^ 
cours.  C'étoit  une  éloquence  simple  et  mile.  Il  vouloit  être  enterylu, 
et  il  l'étoit.  Il  vouloir  toucher,  et  il  y  réussissoit,  d'autant  mif  ux 
qu'on  voyoit  bien  qu'il  parloit  du  cœur  :  ce  sont  là  des  choses  qu'il 
est  aisé  de  sentir. 

Le  sermon  fini,  on  -chanta  quelques  versets  du  Miserere  met,  qui 
avoient  raport  ai;  sujet  qui  venoit  d'être  traité;  ce  qui  fuf  Siiiyi 
d'une  prière  imprimée,  dans  laquelle  on  fait  des  vœux  pour  tous  les 
hommes,  danis  qqelque  état  qu'ils  soient,  depuis  le  sceptre  jusqu'à  la 
houlette. 

Majs  yoici  où  je  fus  a^éablement  surpris  ;  c^  fut  lorsque  le  minis- 
tre pria  en  faveur  d\^  roi,  de  la  reine,  de  Monseigneur  le  dçuphin, 
4e  Uadame  la  dauphjn^,  de  toute  la  faipille  royalet,  et  qu'il  rendit 
grâces  à  Dieu  de  l'heureux  accouchement  de  Madame  la  dauphine. 
J'avois  peine  d'en  croire  mes  oreilles;  vous  pourrez  pourtant  vous 
en  raporter  à  leur  témoignage;  rien  de  plus  certain  que  ce  qu|B  je 
vous  dis. 

Jugez,  Monsieur,  de  mon  étonuement.  vou^  savez  avec  quelles 
couleurs  on  nous  peint  les  huguenots,  et  comment  on  qualifie  leurs 
assemblées.  J'étois  prévenu  contr'eux  tout  comme  bien  d'autres; 
mais  je  commence  à  voir  qu'on  nous  en  impose^  et  que  leur  ennemis 
ne  doivent  pas  en  être  crus  sur  leur  parole. 

Enfin,  après  la  prière  le  ministre  souhaita  au  peuple  la  bénédiction 
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de  Dieu^  et  recommanda  les  pauvres.  J'entendis  à  linstant  des  gens 
qu'on  appelle  diacres  et  anciens  qui  répétoient  au  peuple  de  se  sou- 
venir des  pauvres  :  sur  quoi  chacun  donnoit  ce  qu'il  trouvoit  à  pro- 
pos :  et  c'est  ainsi  que  l'assemblée  finit  et  se  sépara. 

Edifié  de  tout  ce  que  j'avois  vu  et  entendu,  je  le  témoignai  au 
ministre  qui  m'invita  à  rester  pour  fiiire  collation  ;  je  me  fis  d'autant 
moins  presser  qu'il  étoit  tard,  et  que  j'avois  apetit,  n'a3nint  point 
diné.  Le  repas  fut  simple  et  frugal  mais  honnête. 

Vers  la  fin  de  la  collation  je  dis  au  ministre,  que  j'avois  entendu 
avec  plaisir  les  prières  qu'il  avoit  faites,  et  en  particulier  celle  pour 
la  famille  royale,  et  que  je  serois  bien  aise  d'en  avoir  copie.  Il  ne  se 
fit  pas  presser  de  me  la  donner,  et  je  me  fais  un  plaisir  de  vous  la 
transcrire  ;  la  voici. 

a  0  Dieu  qui  nous  as  commandé  de  te  prier  pour  tous  les  hommes, 
tf  et  particulièrement  pour  les  rois,  et  pour  les  personnes  élevées  en 
«  dignité;  nous  f  adressons  nos  vœux  les  plus  ardens  en  faveur  de 
a  Louis  XV,  notre  auguste  monarque,  de  la  reine  son  épouse,  de 
«  Monseigneur  le  dauphin,  de  Madame  la  dauphine,  de  toute  la 
tf  famille  royale,  et  pour  tous  les  seigneurs  et  magistrats  que  tu  as 
«  établis  sur  nous  ':  qu'il  te  plaise  de  bénir  leurs  personnes,  et  de 
«  présider  dans  leurs  conseils,  en  sorte  que*  toutes  leurs  délibéra-  ' 
0  tiens  se  raportent  à  ta  gloire,  et  au  bonheur  du  peuple  que  tu  as 
tf  confié  à  leurs  soins. 

<i  Père  de  miséricorde,  nous  te  rendons  grâces  de  ce  qu'exerçant 
a  les  vœux  que  nous  avions  fait  monter  vers  ton  tbrône,  en  faveur 
«  de  Madame  la  dauphine,  en  lui  accordant  un  heureux  accouche- 
u  ment,  tu  augmentes  les  rejetons  de  la  famille  royale.  C'est  ainsi, 
«  6  Sagesse  infinie,  que  tu  confons  les  desseins  des  méchans  :  après 
tf  avoir  conservé  miraculeusement  les  jours  du  roi ,  et  nous  l'avoir 
«  rendu  par  une  espèce  de  résurrection,  il  a  la  précieuse  satisfaction 
tf  de  se  voir  revivre  dans  une  nombreuse  postérité.  Afferme,  de  plus 
tf  eu  plus.  Seigneur,  l'auguste  maison  de  Bourbon  sur  le  thrône  des 
tf  François  jusqu'à  la  fin  des  siècles  (1).  Dorme  tesjugemens  au  roi  et 
K  ta  justice  au  fils  du  roi;  qu'il  juge  justement  ton  peuple,  et  équita- 
tf  élément  ceux  des  tiens  qui  seront  affligés;  que  sous  son  règne  on 
«  voye  fleurir  la  vertu,  la  piété  et  la  paix.  » 

(i)  Psaume  LXXll,  i,  i. 
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€e  sont  là,  di»-je  au  ministre,  de  beaux  sentimens;  si  le  roi  étoit 
informé  des  vœux  que  vous  faites  pour  lui,  et  de  la  manière  dont  les 
choses  se  passent  dans  vos  8|^aiblées,  il  est  à  présumer  que  tous 
seriez  traités  avec  plus  de  douceur  que  vous  ne  Tavez  été. 

Piât  à  Dieu,  me  répondit-il,  que  nous  pussions  percer  jusqu'au 
pié  du  thrône  et  dévoiler  aux  yeux  de  sa  majesté,  ^innocence  de 
notre  conduite,  et  la  pureté  de  nos  sentimens;  j'ose  dire  que  le  roi 
D^a  point  de  sujets  plus  ûdelles  que  les  protestans;  en  plus  d'une 
occasion  ils  ont  montré  que  rien  n'étoit  capable  de  les  faire  manquer 
à  ce  qu'ils  lui  doivent,  et  il  est  certain  qu'ils  sont  toujours  prêts  à  se 
sacrifier  pour  son  service  et  pour  sa  gloire.  C'est  avec  douleur  que 
nous  nous  voyons  réduits  à  contrevenir  à  ses  ordres  par  nos  assem- 
blées religieuses;  mais^  Monsieur,  pouvons-nous  faire  autrement? 
Pouvons-nous  vivre  comme  des  impies,  sans  exercice  de  religion, 
sans  culte,  sans  sacremens?  Nous  le  ferions,  si  nos  espérances  se 
bornment  à  cette  vie,  mais  nous  en  attendons  une  autre,  où  il 
faudra  rendre  compte  de  la  manière  dont  nous  aurons  vécu  dans 
celle-ci,  et  vous  avez  pu  voir.  Monsieur^  par  ce  qui  s'est  passé  dans 
notre  assemblée,  que  toutes  les  parties  de  notre  culte  tendent,  et 
sont  des  aides,  à  la  pieté  et  à  la  vertu.  Nous  savons  que  Sa  Majesté  a 
un  cœur  tendre  et  compatissant,  qui  ne  pourroit  qu'être  louché  des 
maux  sans  nombre  que  nous  souffrons  depuis  tant  d'années;  mais 
ces  maux  lui  sont  inconnus,  et  nous  aurions  de  grandes  obligations 
à  quiconque  voudroit  lui  faire  connoitre. 

Ne  pourriez-vous  pas  lui  dis-je,  prier  Dieu  dans  vos  maisons?  Vos 
assemblées  nombreuses  ct'écartées,  font  ombrages  au  gouvernement; 
ou  aprehende  qu'il  ne  s'y  trame  quelque  chose  de  contraire  au  bien 
de  l'Etat. 

Jugez  vous-même.  Monsieur,  me  répliqua-t-il,  en  suposant  que 

nous  fussions  capables  d'ourdir  des  trames  funestes  à  l'Etat,  si  une 

assemblée,  comme  celle  où  vous  avés  assisté  seroit  bien  propre  pour 

cela?  Ceux  qui  ont  de  semblables  projets  en  tête  ne  sont  pas  si 

imprudens,  que  de  les  mettre  au  jour  devant  un  si  grand  nombre 

de  personnes,  et  de  si  différent  caractère.  Mais  nous  sommes  bien 

éloignés  des  sentimens  criminels  qu'on  nous  prête.  Nous  n'avons 

d'autre  vue  en  nous  assemblant,  que  de  rendre  nos  hommages  à  la 

Divinité,  et  de  nous  afermir  dans  la  pratique  de  nos  devoirs.  Nous 

regardons  le  culte  public  comme  d'institution  divine  ;  c'est  pourquoi 
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nous  De  pouYQm  pas  qqu»  coatanter  du  cutte  domestique  >  pour 
Uquçl  il  f^udroit  d'^illoura  un  nombf  e  prodigieux  do  ministres.  Ce* 
pendant  nçDf  rouirions  volcmtiori  no>  assemblées  à  un  qombre  ni^ 
sonnable  4^  PQr^uOeSi  et  nous  les  tiendrions  dans  les  lieux  qu'oa 
treuvçrpit  h  propos  de  nous  fixer;  il  serait  question  que  le  gouver- 
pçroi^nt  YWlAt  }oa  permettra  de  eetta  maolàre.  Si  nous  lee  tenone 
d^ns  Içft  déa^eists  Q^^st  parce  qiie  noitt  croyons  y  être  plus  ea  sàrelé 
quQ  d^ni  les  v^q^  et  les  bQU<gs« 

Ypil^j  llqnii^ari  bien  des  partleularités  dgnt  tous  n'étiés  sàremeat 
pa^ip^tfuitiiHfil  plus  que  moi.  Je  suis  bien  fàebé^jo  vous  le  eoqfesse^ 
4'%v^  quelquefois  commandé,  pour  oourre  sus^  à  des  gens  qui 
mn&ant  ain^i^  et  qui  me  paroisseut  bons  François,  On  nous  en 
donne  k  garder  sur  leur  contoj  et  je  vois  bipn  à  présent  qu'ils  sont 
jrius  m^beureux  que  coupables.  Franehement  je  voudrois  qu^OB 
9doi|ett  leur  sori^  TEtat  ne  pourroit  qu*y  gagner;  car  ibsont  indus- 
trieux et  utiles^  et  je  crains^  si  on  oentxnoe  -  à  sévir  oontr'eux  qu^il 
n'en  passe  un  grand  nombre  dans  ^étranger  (où  il  n'y  en  a  déjà  que 
trop)  ce  qui  nous  nuiroit  doublement. 

je  reviens  au  ministre;  s^aperçevant  que  je  ravojs  écouté  avec 
eitention^  il  me  dit  :  «Je  comprens,  Monsieur,  qu'on  vous  a  prévenu^ 
non^eulenient  contre  nos  asserabtéesj  mais  plus  encore  contre  notre 
religion  ;  permettes  que  je  vous  dise  en  peu  de  mots  qu'elle  est 
notre  créance,  elle  est  toute  fondée  sur  l'EIeriture  sainte,  qui  est 
Tunique  règle  de  notre  foi. 

'  a  Nous  croyons  qu^t  y  a  un  seul  Dieu,  Père,  Fils,  et  Saint-Esprit^ 
qui  pofaède  tentes  les  perfeelions;  possibles,  qui  a  créé  le  monde,  et 
ftti  le  eonaerve  et  le  gouverne  pav  sa  providenee. 

a  Nous  sommes  persuadés  que  tous  les  hommes  étant  pé<Aieinrs  ils 
méritent  d'être  punis,  et  qu'ils  ne  peuvent  éviter  de  l^ètre  A  nuins 
que  Dieu  n'use  de  miséricorde  à  leur  égard  :  que  c^est  efléetivement 
par  un  effet  de  cette  miséricorde  infinie,  et  pour  l'exercer  d'^ne 
manière  digne  de  lui  que  Dieu  a  envoyé  dans  le  m/>nde  son  Fils 
unique.  Dieu  mcmifeité  en  chair;  que  ce  divin  Sauveur  remédie  aux 
désordres  que  le  péché  a  causés;  en  nous  réconoiliant  avec  Dieu  par 
le  parfisit  sacrifice  qu'il  lui  oiDrit  sur  la  croix  ;  en  noue  sanctifiant  par 
la  doctnne>  par  sea  exemple,  et  par  la  vertu  toute^puissante  de  son 
Eqirit)  el  enfin  en  nott$  rendant  solidem^t  heureux  après  la  mort. 
Aiqsi  nous  oreyoos  Itmosortalité  de  l'âme,  la  résureetion  des  corps. 
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le  jugement  dernier^  une  éterni(^  ^e  l>oobeur  pour  les  gens  de  bien^ 
et  de  misère  pour  les  méchans. 

e  Notre  morale  est  précisément  celle  de  l'EvangUe  ;  elle  porte  en 
substantep  nu'il  n'j  9  ^oiat  d^  ^«l^t  h  ^fé^v,  à  moii^  qfX*on  n'ait 
un  amour  souverain  pour  Pleu^  et  une  chanté  sincère  et  agissante 
pour  le  prochain^  c'est  à  dire  pour  tous  les  hommes;  à  moins  encore 
qu'on  ne  vive^  dans  la  tempérance^  daitiïla  chasteté^  dans  l'humilité^ 
dans  le  détachement  du  monde. 

«  Notre  créance  se  trouve  en  abrégé  dans  le  gimlyota  des  ApAtres; 
noh*e  morale  dans  les  dix  Commandemens  expliqués  par  iésus- 
Christ;  et  nous  prenons  pour  régie  et  pour  modèle  de  nos  pHères 
rOraison  dominicale. 

a  K  l^égard  des  saçremenç;  nous  n'en  recevons  (|ue  deux^  le  bà- 
féme^  et  la  sainte  Eucharistie^  parce  que  nous  ne  voyons  pas  que 
Jésus-Christ  en  ait  institué  davantage.  » 

f arrêtai  là  le  ministre^  parce  que  je  crus  qu'il  alloit  enfiler  la 
controverse;  d'ailleurs  la  nuit  approchoit^  ata^l  je  pris  congé  de  lui. 
Il  est  temps  que  je  prenne  aussi 'congé  de  vous^  après  vous  arvm 

■ 

assuré  du  parfait  attachement  avec  lequel  faî  Thonneur  d'être, 

•  *  I 

HoBsieiir, 

Votre  trèt-bumble^  et  trisi^ 
obéissant  serviteur, 

df  P,  iê  10  nwmibH  1 W. 

Nova  ee  croyons  fs»  qê»  cette  pièce  ait  été  connue  d/es  biMOfMOS  fies 
Eg^isM  4tt  Désoft  ;  Boua  D8  la  trouvons  paa  ciiée  par  eut  à  la  date  de  4757^ 
Cesl,  OR  le  volt,  comme  le  texte  explicatif  des  gravures  ai  ooipiM^s  qoi  re- 
présMitanl  use  ûs$embiéê  dê$  proU9kt$Uê  au  DiwrL 
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DES  PàPBS  et   des   ROIS    DE  FRANCE. 

l^fi  BuUeUn  ayant  signalé  à  Fattention  de  ses  lecteurs,  en  deux  occasions 
din^r«nles  (I,  U^  et  III,  437),  les  médailles  frappées,  soit  par  les  papes, 
«^olt  par^^^rois,  pour  conserver  aux  âges  futurs  le  souvenir  des  victoires 
r<^nipiirlét)M  HiTfst^érésIe  protestante,  nous  pensons  devoir  mentionner 
onuort^  tluni«  i^^  iSHMlMkâpe^^^^'^^^  ^^  ^^  monuments  historiques  dont  les 
MUlmiM  CHtliolIqut^M  PiiîMiiiVlS^  ^"'  P"s  soin  de  constater  Vaulhenticitc. 

'^ 

•Mwnm  (I  vol.  Ifl'Ailig,  Namui,  HW),  mfittT"^  *®"'*  **  *^*  **^  "*" 
dilllAH  fri|i|MtM  dniiulH  li«  p(iniin«N(  iln  Muriln  vi!*"'"**'^""°<*"'^*'  *°"" 
«Ifl  4*47  «  4700,  effm,  HouM  l«i  rNti|i(M'i  iiim  miin\*'°^  *"  '™*'  '•'*"  ••** 
nhoiuM  eurlfUN«it  A  NlitnHlnr  H|ir«ii  lu  rH(nmiM<  mtidwIllB***  *"*'  ••"*  '"  ^^^ 
têUn  a  ni|irod«l(«  (I,  lio).  \m  m|iili<Nil««iiii  di*  I'hiii.mii4»**""*"'  ""  '"**■** 
ptrUcttlInr  *  M  wt  Ml  liroiiM,  liunt  lu  imlti  n'NtMriti-HH  uni)«  *"'  ^°*  ''*"™" 
«on  d'un*  ftm«in  Hpécluli.,  h  i.  miIh  <|u'il  n  |»rlN  di>  r>>Miiili<i«  <i"«'l»«'«^  '<» 
mraura  d«  m*  d«v«n<!i«r»  d*nN  ym(h»  do  la  nMwlwiidiiHH^rtf""***'*^  ®* 
mm  «utrcft  mIIa»  iim'n  ««mmlM»,  Mim  lui,  Ik  M«4r«rMi  wj*  ^  "**'"^' 
aJ<Mi(«  à  l'biutrM  dm  rcottAriitim  nm«i|u«.||iii.  mh>  llvr»  pui  d»»!!  '"*'  '"*"' 

l/«iifr«j{«'  d«  cfl  d«rnliir  «Mimr,  //foA/rto  mtmtrm  hmli'h  ^""^  '"*' 
«tfftm  numUmMa  (4  ¥»l,  (fl.ffdto,  f,uMUw,  4ft7«;,  HMâtUmrd^  ™**  '"* 
*  «wiiif  d«  Nommai,  offrii  N«(iir«ll«ffii*N(  4»  umuh  Nmrh  h!^^  **  ^^ 
mal»  H  m  OMdtH»  «étmptH,  #»,  «wwwk  »/>«•  v«n/>m»  ,|«  (<,  4,^,,  ,,  »«•  P"  **re 

suffm  pu  té9P.  4m  #«^  Am%  tmfm^^  Of$  mru  ^m^  tn  m  4'w^Va 


noyen 
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Sans  remonter  plus  haut  qoe  Paul  IV  (4555-45Ô9),  nous  trouvons  dans 
Bonanni,  sons  le  n^  VI  des  bronzes  de  ce  pontificat^  une  médaille  portant 
cette  inscription  :  Hxresi  restincta.  Elle  représente  le  ps(pe  assis  sur  son 
irône  pontffioal  et  recevant,  en  coiisîstoir«  puUîc,  des  homa^s.  demi-nus, 
dont  trois  sont  agenouillés  devant  lui,  auprès  d'un  feu  destiné  sans  doute  à 
dévorer  des  livres  hérétiques  qu'ils  ont  apportés  avec  eux.  Du  Molinet  voit 
dans  cette  médaille^un  souvenir  du  tribunal  de  Tinquisition,  que  Paul  III 
avait  institué  à  Rome  A  l'insUgation  du  cardinal  Carafla,  qui  devint  pape  à 
son  tour  sous  le  nom  de  Paul  IV,  et  dont  celui-ci  voulut  marquer  la  fonda- 
tion et  la  confirmation,  en  vertu  de  ce  zèle  à  combattre  Thérésie  qui  lui 
valut  sur  son  tombeau  le  titre  de  Catholica  fidei  eicerrimtis  propugnator. 
Bonanni  pense  que  cette  médaille  se  rapporte  à  la  réception,  faite  par 
Paul  IV,  dans  le  commencement  de  son  pontificat,  des  députés  de  la  Grande- 
Bretagne,  qui  vinrent  de  la  part  de  Philippe  II  et  de  la  reine  Marie  implorer 
le  pardon  du  souverain  pontife  au  sujet  des  erreurs  dans  lesquelles  s'était 
précipité  le  royaume,  et  promettant,  avec  le  retour  des  Anglais  dans  l'Eglisit 
romaine,  une  fidèle  obéissance  pour  Tavenir.  C'est  à  cette  occasion  que  l'Ir* 
lande,  qui  n'éuit  jusqu'alors  qu'une  possession  de  l'Angleterre,  reçut  le 
titre  de  royaume,  par  un  diplôme  de  l'an  4555  :  Illius  per  quem  Rege$ 
régnant^  etc.  Le  pape  montrai  plus  tard  encore  ce  même  zèle  en  favorisant 
de  tout  son  pouvoir  les  efforts  de  la  très  pieuse  reine  Marie  Stuart  pour 
anéantir  l'hérésie  en  Ecosse. 

Parmi  les  médailles  du  pontificat  de  Pib  IV  (4559-4565}«  nous  en  remar- 
quons une  indiquée  par  Bonanni  sous  le  vp  XXV,  et  portant  pour  inscrip- 
tion Tri  Sectator.  On  y  voit  un  évèque  à  cheval  se  précipitant,  un  fouet 
à  la  main,  sur  une  armée  en  bataille.  Ce  personnage  doit  être,  selon  notre 
auteur,  le  cardinal  Hippolyte  d'Est,  envoyé  en  France  par  le  pape  pour 
remédier  aux  troubles  intérieurs  causés  par  les  dissensions  religieuses.  11 
cite  à  ce  propos  un  passage  de  Panvinius  dont  nous  allons  donner  un 
extrait  :  «  Au  temps  du  concile  de  Trente,  dit  l'auteur  cité,  les  hérétiques 
nommés  Huguenots,  abusant  de  l'extrême  Jeunesse  des  deux  rois  François  U 
et  Charles  IX,  demeurés  orphelins  à  la  mort  déplorable  du  roi  Henri  leur 
père,  s'étalent  soulevés  sous  la  conduite  de  Louis  de  Bourbon,  prince  de 
Coodé,  et  de  Gaspard  de  Coligny  (qu'ils  appellent  VJmiral)^  et  ne  cessaient, 
tant  dans  toute  la  France  que  surtout  dans  la  Narbonnaise,  d'assaillir  les 
catholiques  par  le  fer  et  par  le  feu,  dans  1&  dessein  de  bouleverser  la  reli* 
gion.  Un  grand  nombre  de  villes,  telles  que  Lyon,  Arles,  Rouen,  Pamiers, 
Bourges,  Blois,  Poitiers,  Maçon,  Valence,  Nimes  et  Montpellier,  étaient 
tombées  en  leur  pouvoir.  De  sévères  édits  promulgués  contre  eux  étant 
demeurés  sans  succès,  les  tuteurs  du  roi  avaient  dû  en  venir  aux  armes. 
Après  plusieurs  revers,  Biaise  de  Montluc  défit  six  mille  huguenots  com- 
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DES   PAPES  ET  DES   ROIS   DE  FRANCE. 

Le  Bulletin  ayant  signalé  à  l'attention  de  ses  lecteurs,  en  deux  occasions 
différentes  (I,  240,  et  III,  437),  les  médailles  frappées,  soit  par  les  papes, 
soit  parles  rois,  pour  conserver  aux  âges  futurs  le  souvenir  des  victoires 
remportées  sur  Tbérésie  protestante,  nous  pensons  devoir  mentionner 
encore  dans  ce  recueil  quelques-uns  de  ces  monuments  historiques  dont  les 
auteurs  catholiques  eux-mêmes  ont  pris  soin  de  constater  Vauthenticité. 

•  ■ 

T 

l.e  livre  du  iésulte  Philippe  BonanDi,  yumiêtnala  Ponlificum  roma- 
norum  (2  vol.  in-folio,  Rom»,  4699),  renfiusnant  toute  la  série  des  mé- 
dailles frappées  depuis  le  pontificat  de  Martin  1^  «à  celui  d'Innocent  XII,  soit 
de  4i47  à  4700,  offre,  sous  le  rapport  que  nous  .^vons  en  vue,  bien  des 
choses  curieuses  à  signaler  après  la  fameuse  médaille  de  4572,  que  le  Bul- 
letin a  reproduite  (I,  240).  Les  explications  de  i'auteut*  donnent  un  intérêt 
particulier  à  tel  ou  tel  brpnie,  dont  le  coin  n'attirerait  pa^  ^  lui  seul  Pattcn- 
tion  d'une  façon  spéciale,  et  le  soin  qu'il  a  pris  de  reclillen  quelquefois  les 
erreurs  de  ses  devanciers  dans  l'étude  de  la  numismatique  pontificale,  et 
entre  autres  celles  qu'a  commises,  selon  lui,  le  révérend  père  Du  Hollnet, 
j^oute  â^rhitérèt  des  recherches  auxquelles  son  livre  peut  donùier  lieu. 

L'ouvrage  de  ce  dernier  auteur,  Historia  summorum  PonHjûcorum  per 
torum  numismmta  (4  vol.  in-folio,  Lutetiae,  4679),  antérieur  aip  vingt  ans 
à  celui  de  Bonanni,  offre  naturellement  de  grands  rapports  avftc  le  sien, 
mais  il  est  moins  complet,  et,  comme  nous  venons  de  le  dire,  il^  pu  être 
recUfié  en  quelques  points.  Le  rapprochement  des  explications  dofanées  par 
les  deux  érudits  sur  les  mêmes  médailles  est  souvent  en  lui-méqie  assez 
curieux. 

Nous  allons  consigner  ici  le  résultat  de  quelques  investigations  qiile  nous 
avons  pu  faire  dans  ces  deux  ouvrages..  On  verra  que  le  fait  d'une  mlédailie 
solennellement  frappée  à  Rome  en  4572,  à  l'occasion  de  la  Saint-^artbé- 
lemy,  n'est  pas  sans  antécédents.  Les  prédécesseurs  de  Grégoirit  XIII 
avaient  cru  déjà,  en  diverses  circonstances,  devoir  signaler  par  ce  n|ioyen 
les  victoires  de  leur  Eglise. 
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Sans  remonter  plus  haut  que  Paul  IV  (4555-4559),  nous  trouvons  dans 
fionanni,  sous  le  n^  VI  des  bronzes  de  ce  pontificat,  nne  médaille  portant 
cette  inscription  :  Hxresi  restincta.  Elle  représente  le  pape  assis  sur  son 
trône  pontifioal  et  reoevtnt,  en  consistoîre  puUiCy  des  homiues.  demi-nus, 
dont  trois  sont  agenouillés  devant  lui,  auprès  d'un  feu  destiné  sans  doute  à 
dévorer  des  livres  hérétiques  qu'ils  ont  apportés  avec  eux.  Du  Molinet  voit 
dans  cette  médaillevun  souvenir  du  trifaunai  de  l'inquisition,  que  Paul  111 
avait  institué  à  Rome  à  Tinsllgation  du  cardinal  Carafia,  qui  devint  pape  à 
son  tour  sous  le  nom  de  Paul  IV,  et  dont  celui-ci  voulut  marquer  la  fonda- 
tion et  la  confinnation,  en  vertu  de  ce  zèle  à  combattre  Thérésie  qui  lui 
\ialot  sur  son  tombeau  le  tUre  de  Catholica  fidei  acerrinius  propugnatar. 
Bonanni  pense  que  cette  médaille  se  rapporte  à  la  réception,  laite  par 
Paul  lY,  dans  le  commencement  de  son  pontificat,  des  députés  de  la  Grande- 
Bretagne,  qui  vinrent  de  la  part  de  Philippe  II  et  de  la  reine  Marie  Implorer 
le  pardon  du  souverain  pontife  au  sujet  des  erreurs  dans  lesquelles  s*étaii 
précipité  le  royaume,  et  promettant,  avec  le  retour  des  Anglais  dans  l'Eglisit 
romaine,  une  fidèle  obéissance  pour  l'avenir.  C'est  à  cette  occasion  que  l'Ir- 
lande, qui  n'était  Jusqu'alors  qu'une  possession  de  l'Angleterre,  reçut  le 
titre  de  royaume,  par  un  diplôme  de  l'an  4555  :  IlUus  per  quem  Reges 
régnant^  etc.  Le  pape  montra  plus  tard  encore  ce  même  zèle  en  favorisant 
de  tont  son  pouvoir  les  efforts  de  la  très  pieuse  reine  Marie  Stuari  pour 
anéantir  l'bérésie  en  Ecosse. 

Parmi  les  médailles  du  pontificat  de  Pib  IV  (4559-4565),  nous  en  remar* 
quons  une  indiquée  par  Bonanni  sous  le  n»  XXV,  et  portant  pour  inscrip- 
tion Tui  Sbctatob.  On  y  voit  un  évéque  k  cheval  se  précipitant,  un  fouet 
à  la  main,  sur  une  armée  en  bataille.  Ce  personnage  doit  être,  selon  notre 
auteur,  le  cardinal  Hippolyte  d'Est,  envoyé  en  France  par  le  pape  pour 
remédier  aux  troubles  intérieurs  causés  par  les  dissensions  religieuses.  11 
dte  à  ce  propos  un  passage  de  Panvinius  dont  nous  allons  donner  un 
extrait  :  «  Au  temps  du  concile  de  Trente,  dit  l'auteur  cîté,  les  hérétiques 
nommés  Huguenots,  abusant  de  l'extrôme  Jeunesse  des  deux  rois  François  11 
et  Charles  IX,  demeurés  orphelins  à  la  mort  déplorable  du  roi  Henri  leur 
père,  s'étaient  soulevés  sons  la  conduite  de  Louis  de  Bourbon,  prince  de 
Condè,  et  de  Gaspard  de  Coligny  (qu'ils  appellent  VJmiral)y  et  ne  cessaient, 
tant  dans  toute  la  France  que  surtout  dans  la  Narbonnaise,  d'assaillir  les 
catholiques  par  le  fer  et  par  le  feu,  dans  le  dessein  de  bouleverser  la  reli- 
gioB.  Un  grand  nombre  de  villes,  telles  que  Lyon,  Arles,  Rouen,  Pamiers, 
Bourges,  Blois,  Poitiers,  Maçon,  Valence,  Nîmes  et  Montpellier,  étaient 
tombées  en  leur  pouvoir.  De  sévères  édits  promulgués  contre  eux  étant 
deneurés  sans  succès,  les  tuteurs  du  roi  avaient  dû  en  venir  aux  armes. 
Après  plusieurs  revers,  Biaise  de  Montluc  défit  six  mille  huguenots  corn- 


mandéâ  paf  M  duc  de  Duras^  et  le  pape  leva  lai-aèhe  des  troupes  pouf  la 
défense  d'Avignon,  dont  le  voisinage  était  envahi  par  l'bérésie,  et  envoya 
ûëÈ  stibsides  péonniâlfes  aux  catholiques.  »  C'eet  à  cette  occasion  ijue  le 
câfdlna!  d'Est  fut  délégué  eft  France,  où  il  ne  montra  pas  moins  de  lèlo 
que  son  maître  pour  combattre  et  détriiire  i'bérésie.  De  là  l'origine  de  cette 
médaille  portant  l'Image  de  rimltateur  du  pape  :  Ikii  Sêctaiw.  D'après  Du 
Molinet,  lâr  figure  représentée  sur  la  médaillé  serait  eelle  de  Pie  lY  lui-même^ 
agissant  contre  les  enOemis  de  la  fol,  lotbérlens  et  calvinistes,  ainsi  que 
saint  Ambrolse,  qai  était  de  Milan  comme  iul|  l'avaitlalt  à  l'égard  desbéré^ 
tiques  novatlerts  et  ariens.  On  peut  opposer  ft  cette  dernière  explication  \k 
coiffure  du  personnage  prindpal,  qui  est  non  pae  la  tiaret  mais  une  mitre 
épiscOpafe  seulement. 

Nous  passons  maintenant  au  .poittiflcat  de  Pis  Y  (iseMôTi}^  Le  tt«  XIY 
des  médailles  de  ce  règne  nous  arrêtera  quelques  instants.  On  y  voit  le 
pape  a  la  tète  du  sacré  collège^  agenouillé,  tét^  nue,  et  recevant  du  Seigneur, 
qui  apparaît  dans  le  ciel^  une  réponse  k  sa  prière.  Un  combat  meurtrier  est 
représenté  dans  ie  fond.  L'Insoriptlon  est  celle^-ci  i  Pnott  potbntum  ih 
BRAtiftto  900;  m^feKSiT  supÈtiBOs.  Encors  ici,  le  R«  P.  Du  Molinet  et  le 
jésuite  BonanOI  ne  sont  pas  pleinement  d'accord.  Tandis  que  le  premier 
pefisé  que  cette  médaille  a  été  frappée  en  souvenir  de  la  défaite  des  Otto- 
mans  par  la  flotte  cbrétlenne ,  le  second  démontre  que  «  outre  que  l'image 
dépeint  évidemment  un  combat  sur  terre  et  non  une  bataillé  navale,  la  date 
de  i  51*0  tst  antérieure  à  la  guerre  eonii'e  les  Turcs.  Il  s'agit  donc  loi  de  la 
victoire  remportée  Tannée  précédente  en  France  contre  les  bérétlqies,  grftce 
ai  TimercessiOA  du  pape,  dont  les  prières,  les  jeûnes  et  les  soupirs  ont  été 
entendus  et  teçu$4  favorablement  de  DJeu«  L'auteur  raconte  en  détail  les 
événements  qiii  donnèrent  lieu  ft  cette  médaillé  commémoratlve.  Vers  la  fin 
de  <567,  les  rebelles  bérétiques  recommencèrent  a  s'agiter  en  France , 
S^efibrçant  de  rallumer  la  ^erre  civile,  d'assassiner  le  roi  Cbarles  et  de 
s'empalrer  de  Palis.  Le  pape  fit  avertir  de  lèurs  desseins  criminels  le  M  et 
la  rebie  mèfè;  H  leur  offrit  une  armée  Italienne  ft  sa  solde,  et  fit  passer  a 
Louis  de  Gonzagues ,  duc  de  Nevérs,  viugt^nq  mille  écué  d'or <  Avie 
Tamour  d'un  tendre  père,  Il  muitiplla  ses  subsides  en  argent  et  en  hommesi 
et  suscita  les  printses  catholiques  à  prendre  les  armes  contre  les  hérétiques. 
À  là  suite  de  èès  efforts,  l'armée  remporta  de  grandes  victoires  «  entre 
autres,  en  4M9,  cétle  de  Jarnac,  où  Condé  fut  tué,  au  grand  détriment  de 
ceux  dont  H  était  te  chef  suprême.  Quand  il  apprit  ce  succès  dés  armes 
câChdtIques,  Pie  Y,  élevant  ses  mains  au  ciel,  rendit  ffâees  au  Dieu  tOttt^ 
puissant.  Puis  lé  roi  M  eovoya  douze  des  drapeaux  pris  sur  l'ennemi,  en 
témôl^age  éternel  de  ce  qu'il  rât)pdrtalt  cette  victoire  à  Dieu  par  Fluter^ 
ctfsMon  du  sattit-père.  Après  avoir  fait  eiicore  inutilement  le  siège  de  Faf- 


ttof  les  bérétiquesi  asstsiéB  de  dit  mille  chevaim  et  de  vingt  mille  bomméi 
dlnfimterie  qui  leur  éuient  venus  d'Allemagne»  dorent  Ihrrer»  près  de 
Mooeontour,  une  dernière  bataille  dans  laquelle  dii^^bult  mille  buguenôta 
périrent^  tandis  que  l'artnée  royale  ne  perdit  que  cinq  cents  bommes,  Les 
Registres  pontificaun  rédigés  par  Cornélius  Firmanus  rapportent  les  prières 
dtt  savrerain  ponltfe^  ainsi  que  la  pompe  ateo  laquelle  les  drapeaux  béré« 
tiquts  furent  apportés  à  Rome«  Nous  en  transerivons  quelques  passages  : 

«  Le  14  octobre  4567,  lorsqu'on  apprit  la  découverte  de  la  conjuratioil 
de  l'amiral  de  France  et  du  prince  de  Condé  contre  le  rel ,  lé  saint-père, 
pénétré  de  douleur,  ordonna  que  dans  toutes  les  égUses  on  cbantét  des 
litjinies  après  la  messe,  et  qu'on  fit  des  prières  spéciales  pouf  demander  a 
Dieu  la  délivrance  du  roi.  Et  le  49  du  même  mois,  le  pape,  accompagné  de 
toai  son  clergé,  alla  en  proeession  de  la  basilique  de  Saint^IHerre  à  Téglise 
de  Sainte^Marie  stipré  Minervam. 

«Le  4  août  4568,  l'on  reçut Ja  nouvelle  de  la  grande  victoire  remportée 
en  Flandre  par  le  duc  d'Albe  contre  les  bérétiques  buguenots,  qui  périrent 
en  cjitte  rencontre  au  nombre  d*enYiron  buit  miUe.  Le  lendemain,  Sa  Sain- 
teté fit  a  pied  une  procession  pareille  à  celle  qui  rient  d'être  mentionnée* 
Le  6,  elle  se  rendit  de  même,  avec  le  clergé  de  la  ville,  à  l'église  du  Saint« 
Esprit,  et  le  7,  encore  à  l'église  de  Saint^acqués  des  £spagnes< 

^  Le  21  novembre,  des  supplications  furent  faites  pour  la  guerre  du  roi 
de  France  contre  les  buguenots ,  et  te  pape  se  rendit  en  procession  de 
Sdlht^^Plerre  à  l'église  du  Saint-Esprit. 

K  Le  4  4  décembre^  on  apprit  la  victoire  des  armées  du  roi  de  France 
comre  les  buguenots.  Dans  un  consistoire  tenu  le  lendemain ,  le  pape 
décréta  une  messe  solebnelle  quMI  célébra  lui-même,  le  46,  dans  la  basilique 
de  Saint-Pierre. 

»  Le  4  avHl  45é9,  te  pape  assista  d  une  autre  messe  d^actlons  de  grâces 
qui  fut  célébrée  à  Saint-Pierre  par  le  cardinal  Auguste,  et  Ton  ctaanta  le 

«  Le  i3  avril,  des  envoyés  du  roi  de  Prance  apportèrent  à  Rome  douze 
drapeaux,  soit  guidons  de  cornettes  de  cavalerie^  pris  dans  le  combat  oû 
périt  le  prince  de  Condé.  »  (Suit  la  description  de  la  pompe  avec  laquelle  ces 
trophées  fuirent  reçus  dans  le  palais  pontiftcal ,  puis  transportés  à  Satait- 
Pierre  et  placés  au  devant  du  mattre-autel.) 

<t  Le  49  octobre,  sur  la  nouvelle  d*une  victoire  récente  du  rot  sur  les 
huguenots,  on  Ut  sonner  les  cloches,  on  chanta  le  Te  Deum  dans  toutes  les 
églises  collégiales;  le  pape ,  assisté  de  sept  cardinaux,  descendit  à  Saint- 
Pierre  pour  y  entendre  le  tê  Deutn,  et  dt  célébrer  trois  messes  cardinales 
et  accomplir  trots  processions  d'actions  de  grâces,  «  etc.,  etc. 

Ces  détails,  Vu  leur  source  pontificale,  nous  ont  paru  assez  curieux  pour 
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nous  ne  p^uvoni  pas  hqu*  coDtenler  du  cuHe  domestique,  psur 
lequel  il  fsDdr«it  d'«iil*ura  on  nonihre  prodigieux  de  mioistrei.  Ca' 
penda&t  nftui  fMuirioqt  volontluK  nof  awainbléDs  à  un  qombrs  F«i' 
sonnable  d/t  pwi>ODtie«j  et  nous  los  tJendriani  diins  les  lieux  qu'oH 
treuverçit  &  prvpt»  da  nous  fixer;  U  Etroit  question  que  la  gouver- 
penitDt  voulAt  tes  pwmettiA  àa  oetta  mani^.  Si  nom  les  tanoni 
dans  l«a  dà^wU  n'^si  parca  que  nous  croyoup  y  être  plus  en  sArtU 
qu9  dftm  les  vi^çe  et  loa  boulgi. 

Yoiliij  MoQliw,  I)i«n  dei  partioulariléa  dqnt  yods  n'étiég  sûrement 
Hasip^tfHîli&mpIutqMinoé.  Je  (uis  bien  fàeliéje  vous  le  «aureate, 
mv/Wf  QUfilqoefoia  commandé,  pour  sourre  eus,  k  des  gmê  qui 
pfnunt  mm,  «t  qui  me  ptroisieDt  bans  Pr«n(aii.  Ou  noue  «i 
^Donfl  k  gardor  sur  leur  caDte,  et  je  vois  bioi  &  présent  qe'tla  sont 
|lli)B  instbeureux  que  eoupables.  Franefaeraent  je  voudroli  qu'on 
«douett  leur  sort,  l'Etat  ne  poorrolt  qu'y  gagner;  car  itseont  Indus- 
trieux et  ntilei,  et  je  eraioi ,  si  on  oentinue  -  &  sévir  oontr'eux  qu'il 
n'as  passe  un  grand  nombre  dam  l'étranger  (où  il  n'y  en  a  dejk  que 
trep)  ce  qui  nous  nuiroit  qlaublement. 

it  reviens  au  miniitre;  l'apercevant  que  je  l'avoje  Aeoalé  avec 
altetitioo,  il  me  dit  l  «le  comprena.  Monsieur,  qu'on  vous  a  prévenu, 
non-seulement  contre  nos  assemUéeti,  mais  pins  encore  conbe  notre 
religion  ;  permettes  que  je  vous  dise  en  peu  de  mots  qu'elle  est 
notr«  oréanee,  elle  est  toute  htadée  sur  l'Ecriture  sainte,  qui  est 
l'unique  règle  de  notre  Toi. 

'  Q  Noos  croyons  qu'il  y  a  un  seul  Dieu,  Pire,  Fils,  et  &Bint-Ëspritj 
qui  pofside  taules  les  perfections  possibles,  qui  a  erèé  le  monde,  et 
qui  le  conserve  et  le  geavernq  pu  s»  provUenee. 

0  Nous  sommes  persuadés  que  tous  les  hommes  étant  péAeurs  Ils 
méritent  d'être  punis,  et  qu'ils  ne  peuvent  éviter  de  l'Urel  mt^ns 
que  Dieu  n'use  de  miséricorde  à  leur  ésard  :  eue  c'est  effMti*nmMt 
par  un  eâêt  d«  eetla  miiéricon 
maiHÈre  digne  de  lui  que  DIqu 
unique,  Dieu  immifetté  en  chair; 
désordres qne  le  péohé  a  causés; 
le  partkit  sacriâee  quil  lui  oBKt  s 
la  doctrine,  par  saa  exemple,  et  { 
Esprit}  et  enSn  en  no«s rendant 
Aiqsl  nous  oreyons  l'imaortalité 
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le  jugement  dernier,  une  éternité  4^  tK)nlieur  pour  les  gens  de  bien, 
tlde  misère  pour  les  mécbans. 

I  Notie  morale  est  précisément  celle  de  l'Evangile  ;  elle  porte  en 
sub!laD«e,  nu'il  n'y  «  pofat  d^  «4li}t  i  m'fétv,  à  màm  (pi'on  n'ait 
un  amour  souverain  pour  Dieu,  et  une  charité  sincère  et  agissante 
pour  le  prochain,  c'est  à  dire  pour  tous  les  hommes;  à  moins  encore 
i^u'oD  ne  vive,  dans  la  températie«,  dtflsla  chasteté,  dans  l'humilité, 
dsDs  le  détachement  du  monde. 

<  Notre  créance  »e  trouve  en  abrégé  dans  le  simfcftto  d«e  Apttres  ; 
noirs  morale  dans  les  dix  Commandemens  expliqués  par  JéuiB- 
Chrisl;  et  nous  prenons  pour  régie  et  pour  modèle  de  im  prières 
l'Oraison  dominicale. 

'  h  l'égard  des  sacremens,  nous  n'en  recevons  que  deux,  le  bA- 
léniej  et  la  sainte  Eucharistie,  parce  gtf^nous  ne  voyons  pas  que 
Im-Christ  en  ait  institué  davantage.  » 

J'arrêtai  là  le  ministre,  parjf^ue  je  crus  qu'il  alloit  enfiler  la 
(«ItOTerse  ;  d'ailleurs  la  nujï  approcboit,  ainsi  je  pris  «oogé  de  hii. 
11  (!t  temps  que  Je  premft  aussi"  congé  de  vous,  aptes  vous  areir 
assuré  du  parfait  attadJetnent  avec  leqael  j'ai  l'honneur  d'être. 

Votre  trtt-bumbU,  et  trbs- 
obéissant  serviteur, 


li«Bi8i,o,oiis  pas  48*  eeUê  pièce  aU  été  «mime  des  bisWfiffls  fie% 
^^*'Dè*ert  i  BOUS  ne  la  trouvons  pM  citée  par  eut  i  U  date  de  47&1. 
'^*'  "le  vril,  comme  le  texte  enfdlcaiH  des  graviirei  »i  t»vaw&  qui  re- 
■■^ht  uae  atKmhU»  du  protéitanti  au  DiWTt. 
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des  Pfly)s-Bas,  comme  l'avait  été  sa  grand'tante.  Mal6  peu  importe  pout* 
notre  sujet  actuel.)  La  médaille  que  ces  humbles  suppliants  portaient  aa 
cou  repréàentaSi  d'un  côté  Ptiilippe  II,  avec  dette  inscHptlon  s  EidBlet  Héyi^ 
et  de  Tautire  deux  mains  jointes  posées  sur  une  besace,  avec  ces  paroles  : 
UêquB  ud  manticam»  CbaNes,  coihte  de  Barlèmont  ou  de  BeHaimontf  vou^ 
lant  Rassurer  Mar^erite^  effrayée  par  ce  concoui^  de  solliciteurs,  s'écria 
en  français  :  Met  que  teulmU  cesgueuxf  Telle  est  l'origine  de  ce  nom  de 
g'wsnm  (en  latin  geuHi  oU  gheuêii\  (fai  fut  donné  en  Belgique  à  ces  béré-*- 
tiques  qu'oii  nommait  huguenote  en  France.  Ayant  présenté  d'abord  paisi*' 
blemetit  ieilrs  requêtes,  ils  se  révoltèrent  plus  tard ,  à  cause  des  délais  de 
Philippe,  et,  s'bntssant  aux  hérétiques  de  France,  ils  mirent  en  trouble 
tout  le  pays.  Le  duc  Philippe  de  Groyes,  pénétré  d'un  respect  héréditaire 
pour  Ib  Yierge,  fit  fi*apper  des  médailles  représentant  Marie  avec  l'enfUtit 
Jésus  dans  ses  bras.  Tous  les  gentilshommes  qui,  comibe  lui,  s'opposaient 
ft  la  faction  des  gueux,  portaient  cette  médaille  au  cordon  de  leur  chapeau, 
efi  signe  de  piété  et  de  noblesse  catholique.  Marguerite,  grtf ndemebt  réjouie 
de  cette  preuve  de  zélé  religieux,  en  écrivit  aU  pape  Pie  V,  qbi,  dans  le  but 
d'encourager  les  Belges  dans  leurs  sentiments  pieux,  fit  consacrer  un  grand 
nombre  de  médailles  portant  l'image  de  quelque  saint,  et  répondit  â  la  goti* 
vërHéitie  que  ceux  qui  les  porteraient  sur  eux  avec  dévotion  obtiendraient 
dés  Indulgences  de  la  puissance  pontificale.  Cette  décision  du  souvemin 
pontife  accrut  considérablement  la  vénération  pobr  ces  sortes  dlmages, 
nbli-sébiemetlt  ayx  Pays-Bàs,  mate  dttns  tous  les  Etats  catholiques. 

Là  IDédaille  qui  nous  occupé  offrant^  outre  les  images  de  la  Vierge  et  de 
l'enfant  Jéëus,  cailles  dé  Bétnt-Dominique,  dé  saibtè  GatUeribe;  de  saiiit 
Tbôiflâs  d'A4bib|  dé  s^int  Hyacinthe^  de  sbint  Raymi^nd  et  dé  sdlnte  Mar- 
guelitéi  fut  éeëtibëé  ft  l'Usage  pieux  que  notls  venons  de  mentionner. 

Le  R;  P;  DU  Molinet  bb  l'a  t)as  consignée  dans  ât)ri  liVi^. 
•  Ici  vléndl^lt  fté  ranger^  débs  l'brdre  chi'onoldgittue,  là  fàniébse  diédHillè 
de  ObfeootiiË  XIII,  que  le  Bulletin  A  reproduite  et  déCHte  d'àpré^  Bobahnl; 
(V*  tbhie  I,  p:  SW.)  C'est  le  HiTOd^brrottri!  stUAUfeaj  frUt^tié  en  mêriiOlre  de 
laSalnt^Bârthéiétay.  Nous  ne  ndUë  y  drrôterortë  que  pour  tt^riterlrë  l'exirt^ 
eétion  qu'en  A  donnée  DU  Moilnet;  afin  de  compléter  les  renselgneibeuts  que 
noué  avoiîii  sur  ce  trldté  mémorial,  t  Ouoique  bien  des  gens  aient  blftmë 
bommé  btl  UCte  d'hofriblë  cfUàutê  et;  de  fbreUl*  avebglë  le  bibssËC^ë  deb 
bUgueUbtë  àééùmpll  â  Paris,  par  l^ordre  de  Charles  IX,  le  Jbu^  de  18  Saibt- 
Barthétéisy  dé  l'ari  ^Wn,  cette  med&iHé  t^rèdve  qùé  eê  f^it  a  bbtenU  i'ap- 
prdbatléb  éi  lé»  éloge»  dé  Grégoire,  ce  i}ui  doit  élHe  âttHbbé  au  sèle  imdr 
la  retlgion  chrétienne  dont  ce  saint-père  était  dévoré,  n  s'était  flatté  que 
cette  secte  pestiférée  qui  avait  infecté  la  France  de  son  veriini  serait  détruite 
et  radicalement  extirpée  par  la  inort  de  ceux  qui  èh  àvaiebt  été  les  chefs  et 


led  principaul  fanteun^  La  acèn«  représentée  sur  cette  médaille  teototrd 
qull  Rttrt]nie  ce  fait  à  un  ange,  inatrum^t  vengeur  de  la  oolère  céleata 
contre  les  ennemis  de  la  croix  du  Cbrist«  » 

Joignons  iG)  le  témoignage  d'un  bistorten  moderne.  Lorsque  la  nouvelle 
du  massacre  de  la  Sainte-Barthélémy  parvint  I  Rome,  <<  le  eanon  tira  au 
château  Saint-Ange;  des  feux  de  Joie  furent  allumés  dans  toutes  lés  rues  i 
Grégoire  Xlli  fit  tout  ce  qu'eut  pu  faire  Pie  V  lui-même,  qui  avait  ttnt 
appelé  le  Jour  d'eitermination..<  Une  médaille  fUt  frappée,  qui  poNait  d'un 
côté  le  buste  de  Grégoire  Xllt,  de  l'autre  l'ange  exterminateur  immolant  les 
huguenote*  »  (V.  H.  Martin,  HUknre  de  France^  t.  IX,  p.  3i3i}  L'auteur 
renvoie,  pour  la  médaillé,  à  l'ouvrage  de  Bonannii 

Noos  avons  quelques  mots  à  dire  d'une  autre  médaille  du  même  pontife) 
qui  porte,  dans  Bonannl^  le  n<>  XXVIII,  et  que  Du  Mfollnet  avait  reproduite, 
comme  Uii,  immédiatement  après  la  précédente^  C'est  eelle  qui  a  pour  de^ 
Ylse  :  Ynaus  De!  cmittis,  et  qui  représente  une  femme  que  la  tablette  qu'elle 
porte  désigne  comme  type  de  l'Eglise  romaine^  Les  clefs  qu'elle  lient  a  la 
main  gaucbe,  de  même  que  le  diadème  d  trois  couronnes  placé  près  d'elle^ 
indiquent  la  puissance  pontificale.  Plusieurs  volumes  Tentourent,  afin  que 
Ton  comprenne  que  c*esi  d'ëllei  comme  d'une  aotircé  sacrée,  que  se  té* 
pandent  sur  la  terre  entière  les  saines  doctrines,  les  lois  Justes  et  les  ensel'- 
gnements  de  la  vertu«  C'est  après  la  victoire  remportée  en  France  sur  les 
impies  sectateurs  de  Calvin,  qui,  se  parant  d'un  faux  tklè  pour  la  religion ,  com« 
battaient  en  réalité  contre  la  puissance  royale,  que  Grégoire  Xitt  fit  frapper 
cette  médaille^  pour  prôdàmer  le  vrai  culte  de  l'Eglise  romaine,  et  afiérmir 
les  Français  dans  la  foi.  Ce  vrai  culte,  que  l'Cgllse  romaine  rend  seule  I 
Dieu,  Grégoire  Ta  toujours  favorisé  avec  un  sèie  extrême ,  et  l'a  soutenu 
tant  par  ses  paroles  que  par  ses  actes.  11  l'a  fait  surtout  en  fournissant  à 
Henri  III  de  France  de  l'argent  et  des  troupes  contre  les  hérétiques,  en  of- 
frant le  même  genre  de  secours  au  vaillant  duc  de  Savoie,  pour  l'encourager 
âans  son  dessein  de  reprendre  Genève,  en  détruisant  la  secte  des  f)rtitlcêUi 
ou  lUuminés,  en  s'effor^ant  de  rattacher  à  l'EgliSé  latine  le  éavabt  Jérémie, 
patriarche  des  Grecs,  eh  veillant  à  la  défense  et  a  la  propagation  de  la  foi 
contre  les  hérétiques  d'Allemagne.  Taht  d'efforts  pleux  talaleht  bien  la 
peine  d'être  constatés  par  une  médUllte  commémorative. 

Mentionnons  encore,  parmi  les  médaillés  de  GnéooiaÉ  ÎIV  (4SdO-4590> 
celle  qui  porte,  dans  Bonanni,  le  n<^  V,  et  qui  fût  frappée  après  l'envol  fait 
par  te  pape  de  son  propre  neveu  François,  ou  selon  d'autres,  ttereule  Sfon^- 
drato,  a  la  tété  d'une  armée  destinée  à  cômbattire  flènrt  lY .  Le  42  maH  iH ^ 
après  une  messe  solennelle  A\te  par  luhmème  en  présence  de  trenté^huit 
cardinaux,  Grégoire  remit  à  aon  neveu  le  baton  de  général  et  deux  dra>- 
peaux^  l'un  portant  l'image  du  crucifix  et  des  apOtres  saint  Pierre  et  saint 


108  MBLAlfGES. 

Paul,  et  rautre  celle  du  Souverain  pontife.  La  médaille  représente  le  mo- 
ment de  la  remise  du  premier  de  ces  étendards,  que  le  général  reçoit  à 
genoux  des  mains  du  pape  assis  sur  son  trône.  La  devise  est  :  Dexteaa 
Dqmini  faciat  virthtbm.  4591 .  Ciacconius  affirme  que,  outre  quarante  mille 
écus  d'or  tirés  de  son  propre  trésor,  le  pape  en  dépensa  cinq  cent  mille 
pour  cette  guerre  contre  les  hérétiques. 

Nous  ne  signalerons  plus  pour  le  moment  qu'une  seule  médaille,  notée 
sous  le  n<>  VU  du  court  pontificat  d'Innocent  IX  (4594},  successeur  de  Gré- 
goire. Elle  représente  la  tète  de  l'apôtre  saint  Pierre.  Elle  fut  frappée, 
ainsi  que  d'autres  semblables  portant  l'image  de  saint  Paul  ou  de  quelque 
autre  saint,  en  opposition  à  des  médailles  frappées  par  les  bérétiques  à  la 
gloire  de  Luther  et  de  Jean  Huss,  et  dans  le  but  d'exciter  la  vénération 
pour  les  saints  de  l'Eglise,  t^  Les  juifs,  dit  à  ce  sujet  Bonanni,  les  Turcs, 
les  calviuistes  et  tous  les  ennemis  des  images,  voudraient  voir  disparaître, 
soit  la  croix,  soit  les  effigies  des  saints  qui  figurent  sur  les  monnaies. d'or 
et  d'argent  des  divers  pays,  et  cependant  où  a4-on  trouvé  jusqu'à  ce  jour 
un  juif,  un  Turc,  un  calviniste  qui  refusât  un  ducat  de  Hongrie,  parce  qu'au 
revers  de  cette  pièce  se  voit  une  image  de  la  sainte  Vierge  tenant  l'en- 
faut  Jésus  dans  ses  bras,  avec  celte  épigraphe  :  Patrona  Hungariief 
Quel  juif,  quel  Turc,  quel  calviniste  ne  s'estimerait  heureux  d'avoir  sa 
bourse  pleine  de  cette  belle  monnaie?  L'amour  de  l'argent  leur  fait  apparem- 
ment oublier  la  haine  qu'ils  portent  aux  saints.  Il  faut  pourtant  convenir 
que  si  la  chose  était  en  leur  pouvoir,  les  calvinistes  auraient  bientôt  fait 
disparaître  de  dessus  les  monnaies  tant  la  croix  que  les  images  des  saints, 
comme  ils  les  ont  bannies  de  leurs  temples,  à  la  manière  des  Turcs,  qui,  au 
lieu  d'images,  ne  mettent  sur  leurs  monnaies  que  je  ne  sais  quelle  associav 
tion  de  lettres  et  de  fleurs.  » 

A  ces  médailles  romaines  qui,  au  témoignage  de  Bonanni,  se  rapportent 
assez  directement,  comme  on  le  voit,  à  l'histoire  de  la  Réforme  protestante, 
il  y  aurait  à  ajouter  bien  d'autres  échantillons  que  fourniraient  encore  las 
deux  livres  curieux  du  jésuite  de  Rome  et  du  chanoine  régulier  de  Paris. 
Mais  les  exemples  auxquels  nous  nous  sommes  arrêtés  suffisent  pour  mon- 
trer qu'il  y  aurait  quelque  intérêt  à  former  une  collection  numismatique  au 
point  de  vue  de  la  lutte  que  Rome  a  eue  à  soutenir  contre  la  Réforme.  Ces 
monuments  d'actions  de  grâces  démontrent  que  le  péril  était  grand  aux  yeux 
de  ceux  qui  étaient  à  la  tête  de  l'édifice  papal.  Ils  donnent  une  idée  de  la 
manière  dont  certains  faits  de  l'histoire  du  XVh  siècle  étalent  appréciés 
par  les  contemporains.  Et  les  jugements  portés  Jbr  les  historiens  catho- 
liques eux-mêmes,  tant  sur  les  faits  que  sur  la  conunémoration  que  l'Eglise 
a  jugé  à  propos  d'en  faire,  ne  sont  assurément  gas  sans  instruction. 


MSLANGBS.  109 

II 

Aax  médailles  pontificales  relatives  â  la  destruction  de  l'hérésie,  nous 
avons  à  Joindre,  comme  le  Bulletin  a  déjà  eu  l'occasion  de  le  faire 
fV.  tome  m,  p.  437),  de.s  médailles  royales.  Aux  bronzes  de  Rome,  on 
peut  unir  des  bronzes  frappés  à  Paris.  Ceux-ci,  pour  se  rapporter  à  des 
événements  plus  récenfts,  n'en  sont  pas  moins  intéressants  pour  Thistoire 
rin  protestantisme.  Aussi,  quoique  plus  connues  Que  les  précédentes,  les 
trois  médailles  dont  nous  allons  donner  la  description  doivent,  nous 
semble-t-il,  figurer  encore  dans  cette  revue.  Nous  les  tirons  du  beau  vo- 
lume in-40  publié  en  4702  à  l'Imprimerie  royale  sous  ce  titre  :  Médailles 
sur  les  principaux  événtmefits  du  règne  de  Louis  le  Grand,  avec  des 
explications  historiques,  par  l'Académie  royale  des  médailles  et  des 
inscriptions.  (H  en  existe  une  autre  édition  in-foIio.) 

La  première  se  trouve  à  la  page  209.  Nous  transcrivons  littéralement. 

L'HÉRÉSIE  DESTRumi.  «  La  France,  après  s'être  garantie, des  nouvelles 
erreurs  qui  avoient  inondé  l'Allemagne  et  presque  tout  le  Nort,  fut,  vers 
le  milieu  du  dernier  siècle,  infectée  de  celle  de  Calvin.  On  ne  sçalt  que 
trop  combien  de  divisions,  de  troubles  et  de  guerres  civiles  cette  malheu- 
reuse hérésie  excita  dans  le  royaume,  où  elle  se  fortifia  de  plus  en  plus  par 
des  édits  extorquez  les  armes  à  la  main,  sous  trois  règnes  consécutifs.  Le 
roy,  pldo  de  zèle  et  de  piété,  n'avoit  point  perdu  d'occasion  d'affolblir  peu 
à  peu  une  secte  si  pernicieuse.  Il  excluoit  les  calvinistes  des  charges  et 
des  emplois;  il  avoit  fait  abbattre  les  tem[fies  bastis  sans  permission,  et  il 
ne  cessoit  de  respandre  ses  bienfaits  sur  les  nouveaux  convertis.  Enfin, 
lorsqu'il  vit  Thérésie  fort  esbranlée,  il  résolut  de  la  destruire.  Le  fameux 
édit  du  mo!s  d'octobre  1685  révoqua  l'Edit  de  Nantes,  défendit  dans  tout  le 
royaume  l'exercice  de  la  religion  prétendue  réformée,  et  ordonna  la  démo- 
lition de  tous  les  temples.  Ce  nouvel  édit  eut  le  succès  que  l'on  avoit  espéré  ; 
un  prodigieux  nombre  de  religionnaires  rentrèrent  dans  le  sein  de  l'Eglise, 
À  le  calvinisme,  toléré  depuis  plus  d'un  siècle  en  France,  y  fut  entièrement 
aboli.  C'est  le  sujet  de  cette  médaille.  La  Religion,  sous  la  figure  d'une 
femme  voilée ,  foule  aux  pieds  l'Hérésie ,  représentée  par  une  espèce  de 
Furie  qui  tient  un  flambeau  éteint ,  et  qui  est  terrassée  sur  des  livres  dé- 
chirez. On  voit  dans  le  fond  de  la  médaille  une  église.  La  légende,  Extincta 
H.€RBSis  ,  signifie  V Hérésie  esteinte  ;  l'exergue ,  Edictitu  Octobris 
M.DC.LXXXV,  Edit  du  mois  d'octobre  4685.  » 

La  seconde  médaille  se  trouve  représentée  à  la  page  210,  sous  le  titre  : 
Autre  médaille  sur  la  destruction  db  l'hérésie.  «  Dans  cette  seconde 
médaille,  disent  tes  académiciens,  la  Religion  met  une  couronne  sur  la  teste 
du  roy,  qui  tient  un  gouvernail  sous  lequel  on  voit  l'Hérésie  renversée.  Les 
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mots  de  la  légende,  Ob  vigirs  centena  millia  Calvinianoeum  ad  Egglbsiam 
REvocATA,  signiflent  :  Pour  avoir  ramené  au  sein  de  ^Eglise  deux  mil- 
UoHê  i9  eaMntU$s.  L'esargae  marqua  ij»  ûHe  46B&.  « 

Enfin  la  iroiaièaia,  qui  sa  voit  ^  la  page  244,  a  i^oar  sujet  ias  Itmiu 
ovs  oALViNiarsa  oteoui.  «  L'édit  du  moia  ù*QcM>rt  avoit  ordaimé  que 
l'on  démolis^  tous  les  lampiaa  des  buguanota,  et  parliouUàreosapl  eelui  de 
Cliareiilon^  le  principal  siège  de  l'biréala.  Le  peuple  aceourul  eo  foula 
pabr  rabattre}  si  bien  qu'au  bout  d^  dept  iours,  à  peîae  m  pouvoit-on 
trouver  quelque  vcatiga. 

«  Cest  le  ftu)et  de  œtte  médaille.  La  religiou  plante  une  eroh  sur  û&k 
ruinea  de  bastimens,  ce  qui  marque  le  triompbe  de  la  Vérité  sur  rErreur, 
Les  mots  de  la  légende,  Ruueio  victrix  ,  signiftaot  }  La  HeUgion  ^eio- 
rieuêB;  ceux  de  î'exergue,  Tihpus  CALvmiAHORuai  lyfeaaia,  MDCLXXXV, 
Temples  des  caltHniste»  démolis ^  4660*  m   - 

Outre  rinjustlee  et  la  cruauté  si  naïvement  célébrées  par  cea  médailles  et 
par  l'explication  de  ceux  qui  étaient  chargés  d'office  d'en  bien  constater  la 
aignification  réelle,  il  est  bfnppssible  de  ne  pas  remarquer  avec  surprise 
l'orgueil  aveugle  et  la  jacuince  ridicule  qui  s'y  révèlent  (4).  Y  a-t-ii  eu  un 
seul  instant,  à  l'époque  de  la  révocation  dePEdit  de  Nantes,  où  l'on  ait  pu 
croire  l'hérésie  proteatante  «  entièrement  détruite,  »  où  l'on  ait  pu  établir 
comme  un  fait  que  «  deux  millions  de  calvinistes  avalent  été  ramenés  par  le 
roi  dans  le  sein  de  l'Eglise  romaine.  »  Et  voilà  pourtant  ce  que  Louis  XIV 
a  consenti  à  faire  graver  sur  le  bronce,  et  ce  que  les  flatteurs  de  sa  puis* 
aance  n'ont  pas  craint  d'attester  en  son  nom  à  la  postérité!  (t) 

Et  celte  religion  qui  igure  sur  les  trois  médailles ,  cette  religion  qui 
couronne  un  nuxiarque  impur  et  sanguioalre,  c'est  sans  doute  celle  du  pape 
Pie  V;  mais  n'est*on  pas  en  droit  de  demander,  en  rappelant*les  paroles 
déjà  citées  de  M.  Henri  Martin,  si  ce  peut  être  celle  de  l'Evangile? 

Et  ce  peuple  de  Paris,  auquel  ou  avait  si  bien  appris  k  se  ruer  sur  le 
temple  de  Charenton,  en  sorte  qu'après  deux  fours  il  n'en  resta  pas  pierre 
sur  pierre,  n'a-t-K)n  pas  pu  trouver  qu'il  n'avait  que  trop  bien  proOté  de  fa 
leçon,  lorsque,  un  siècle  plus  tard,  il  se  précipitait  sur  Versailles  et  sur  les 


(1)  On  répugne  à  penser  que  Racine  et  Despréaux  faisaient  alors  partie  de 
cette  petite  anaé^mie  de  boit  membres  sêulemeat,  qui  rédigeait  lee  deviaes  dai 
inédaiiles,  et  qu'ils  put  d^  prendre  part  à  la  composition  4a  ceUee  qne  noua 
avons  sons  les  yeux. 

(2)  M.  S.  de  Sacy  n'est-il  pas  dans  le  vrai,  lorsquMl  dit  à  ce  sojet  :  «  fl  était 
facile  à  Louis  lil\  de  révoquer  TEdit  de  Nantes*  Faire  des  ealboliques  était 
aa^dessus  de  son  pouvoir,  et  de  tous  les  pouvoirs  du  monde;  et  dès  le  lende- 
main de  cette  révocation,  on  s*aperçat  qu*on  n'avait  plat  que  Taliarnative  de 


tome  une  population  sans  Dieu  et  aana  culte,  au  de  la  forcer  à  profaner 
le  coite  catholique,  en  le  pratiquant  sans  y  croire!  a  IVar^  littér.^  mor.  et 


laisser 
le  coït 
AM.»  t.  U,  p.  m.^BulL,  t.  U,*p.  485.) 
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Toileries,  eq  dirigeant  contre  la  foyauté  ceue  forœ  brutal«  à  laquelle  ob 
avait  applaudi  lorsqu'il  w$  portail  cooire  Ubéréaie? 

fit  n'e»t-ee  pas  le  mi»  de  répétar  avee  le  Psalmiato  <  Ei  fmne,  ngn,  f n*- 
miigik;  urudimini  qui  /itti^QO^'a  tarram^  en  ^ioatant  avec  le  saf^  s  F^r 
mtos  mnituiumf  Jntis  GttAVAimBt. 

Vfvéy,  âéG«ml)va  iaS8. 


«utw    >Mr— ^wiw^ww 


IÎL«  et  dernier  Yolnme  de  la  FRAIVCB  WWt^mRUTA^iTtif 

non  encore  sous  prêsss. 

Sans  revenir  aur  ce  qm  a  été  dit  plua  bi»ut  (p,  S)^  noua  croyons 
devoir  doooer  ici  un  ^p^rçu  de^  priucipaw  «rtifilça  qui  Oguf  ent  d«ne 
la  première  moitié  du  IX^  et  dernier  valuipe  d«  la  Frmiiee  pnatê^ 
tanÉe  (1)  : 

RossEL,  baron  d'Aigaliers,  qui  joua  un  rôle  importaiit  dans  la  guerre  deç 
Camisards;  —  Rotan,  ministre  de  La  Rochelle,  qui  fut  accusé  d'avoir  cou* 
tribué  à  rabjuration  de  Henri  lY^  -^  Jean  Rou,  dont  les  Mémoires  postbumea 
ont  été  récemment  publiés  par  la  Société  de  V Histoire  du  PrQte9tanti9m^ 
/ranfai^;—Rot'sPEAu,  pasteur  dp  Pons,  et  poète;  —Jean- Jacques  Rous- 
fiEiu,  rillustre  citoyen  de  Genève;  —  Alepcandre  Rousssii,  pasteur  du 
Désert,  et  martjr^  —  Gérard  Roussel,  confesseur  de  Marguerite  de  Va- 
lois, évêque  de  Pamiers;  —  Sai^t-Cbamond,  seigneur  de  Saxnt-Romaw, 
•treUevéque  d'Aix^  -r  SAiisT-GKoacE^,  marquis  de  Yérac,  dont  les  descen- 
dants existent  encore  aujourd'hui;  —  François  dk  Saint^Pau^  pasteur  de 
Dieppe»  qui  figure  dans  les  guerres  dn  Dauphiné  \  -*  Saint-Qu^ntipc,  baron 
de  Blet,  président  de  l'assemblée  de  Grenoble  en  464&;  «—  Saint-$iico9(| 
marquis  de  Cqurtoi^er,  qui  présida  l'assemblée  de  La  Rochelle  en  4GIIÛ;  — 
Sii3fTK-HKEMiNfi,  $elgneu|f  du  Fa,  qui  s'empara  de  U  Rûchelie  pour  le 
parti  protestant,  en  15e&;  '^  un  des  illustres  SAiNTE-MAarnsi  -^  SAiirrit* 
Maure,  duc  de  Montausier,  qui  devint  après  sa  conversion  gouverneur  du 
Daupbin,  fils  de  Louis  XiVi  ^  Jean  ns  Salignao,  qui  prit  part  au  celloque 
de  Poissy  ;  ^  les  poètes  ^alujste  i>v  Sa^tau  et  Sauiqii,  dit  Macbik;  ««^ 
la  familli^  des  3AuiiAN?i,  qui  s'eist  disMoiuée  en  Alsace  >  dana  lea  ^0040 
et  les  lettres;  -^  les  SiniiAuif ,  de  Genève;  -^  les  Saieav,  l'un  célèbre 
conseiller  au  parlement  de  Paris,  l'autre  pasteur  à  Bordeaux;  —  Tillustre 
critique  Saumaize  ;  — Jacques  et  Elie  Saurin,  les  célèbres  pasteurs  et  pré- 
dicateurs du  Refuge  '^-—Joseph  Saurin,  membre  de  l'Académie  des  sciences; 
—  le  physicien  de  Saussure  ;  -^  le  capitaine  Saux,  qui  commandait  l'en- 

(1)  Le  tome  X  doit  contenir  le  Supplément  et  les  Tables. 
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treprisedes  protestants  sur  Toulouse  en  4562;  —  de  Savigxt,  le  célèbre 
jurisconsulte  de  Berlin;  —  Claude  de  Savoie,  comte  de  Tende,  et  son  fils 
GiPiERBES,  chef  de8  protestants  de  Provence;  -^  le  maréchal  dé  Saxe,  qui 
appartient  à  la  France  protestante,  par  l'éclat  que  ses  victoires  ont  jeté  sur 
une  partie  du  règne  de  Louis  XIV;  —  Jean-Baptiste  Sat,  le  célèbre  éco- 
nomiste; —  Thomas  S\t,  remarquable  naturaliste  aux  Etats-Unis;  — 
ScH.sFFER,  de  Strasbourg,  établi  en  Suède,  où  il  s'est  distingué  par  ses 
travaux  d'érudition;  —  Schbidt,  un  des  plus  savants  hébraîsants  du 
XVII«  siècle;  —ScHBRZy  philologue  strasbourgeois;  —  Sébastien  Schwd, 
traducteur  de  la  Bible;  —  Schmied,  apôtre  de  la  Réforme  chez  les  Grisons; 

—  l'historien  d'Alsace  Sghoepflin;  —  le  diplomate-écrivain  Schgell;  —  le 
maréchal  Sghombbrg,  le  héros  de  la  bataille  de  la  Boyne;  —  H^olfgang 
ScHiTGH,  curé  de  Saint-Hîppolyte  et  martyr  ;  — ^  l'helléniste  Schweighensbr  ; 

—  la  famille  des  Sésizins,  qui,  pendant  un  siècle  et  demi,  a  fourni  à  la  fa- 
culté de  médecine  de  Strasbourg  de  savants  professeurs;  —  Secondât, du 
Béam,  ancêtre  de  Montesquieu  ;  —  Séguibb,  le  premier  chef  des  Garni- 
sards;  —  Ségub-Pardaillan,  négociateur  sous  le  roi  de  Navarre;  >-  Jean 
Senebier,  le  naturaliste  et  historien  genevois;  —  les  Silbbrmann,  qui  ont 
introduit  les  premiers  pianos-fortes  en  France;  —  la  famille  Sirven,  dont 
l'affaire  eut  tant  de  retentissement  sous  Louis  XVI  ;  —  l'historien  Sismondi  ; 

—  Samuel  Sorbière,  renommé  comme  critique;  — le  fameux  marin  Sore, 
amiral  de  la  flotte  protestante  à  la  troisième  guerre  de  religion  ;  —  le  célèbre 
graveur  Soubirax;  —  Souverain,  auteur  du  Platonisme  des  Pères,  com- 
battu avec  une  grande  vivacité  par  ses  adversaires;  —  Spener,  fondateur 
du  piétisme  en  Allemagne;  —  Spifame,  l'évéque  de  Nevers;  —  l'historien 
Spon;  —  les  apostats  db  Sponde,  dont  l'un  devint  évéquede  Pamiers;  — 
Stuart,  descendant  des  Stuarts  d'Ecosse,  qui  tua  le  connétable  de  Mont- 
morency à  la  bataille  de  Saint-Denis,  et  fut  tué  lui-même  à  celle  de  Jarnac; 

—  Isaac  Stl'rm,  recteur  de  Strasbourg,  et  Jacques  Stfrm,  le  célèbre 
négociateur;  —  Daniel  de  Siterville,  pasteur  du  Refuge  en  Hollande;  — 
Sureau  du  Rozier,  ministre  apostat  à  la  Saint-Barthélemy;  —  etc.,  etc. 

Les  lettres  T  à  Z  ne  contiennent  pas  moins  d'articles  importants. 
Si  Ton  ne  sentait  pas  combien  il  est  essentiel  de  faire  achever  cette 
œuvre^  si  Tavis  donné  ci-dessus  n'avait  pas  pour  effet  de  provoquer^ 
de  façon  ou  d'autre^  ce  prompt  achèvement,  il  faudrait  désespérer  de 
notre  public  et  renoncer  à  travailler  pour  lui. 


Paris.  —  Typ.  de  Ch.  Meyrueii  et  C«,  rue  des  Grès,  11.  — 1859. 
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La  communication  faite  par  nous  à  nos  lecteurs  en  tête  du  dernier 
cahier^  au  sujet  de  la  France  protestantey  n'a  points  Dieu  merci^ 
trouvé  tout  le  monde  indifférent.  Elle  a  provoqué  de  divers  côtés 
des  témoignages  de  profonde  surprise  et  de  vive  sympathie.  En  re- 
produisant dans  les  Archives  du  Christianisme  la  mauvaise  nouvelle 
que  nous  avions  jugé  nécessaire  de  rendre  publique,  M.  Fréd.  Monod 
a  exprimé  en  ces  termes  le  sentiment  qu'il  en  avait  éprouvé  :  a  La 
«r  rougeur  nous  monte  au  front  en  transcrivant  ces  désolantes  lignes. 
«  —  Mais  non,  il  est  impossible  que  ce  dictionnaire  biographique  si 
«  complet,  si  judicieusement  compilé,  si  utile,  demeure  inachevé!... 
c  Noos  ne  ^voolonspasdottter  que,  le  fait  étant  saffi«ailMn6nt  e^nmi, 
«  MM.  Haag  ne  reçoivent  promptement  et  abondamment  les  encou- 
«  ragements  qui  leur  sont  nécessaires  pour  mener  sans  retard  à  bonne 
a  fin  cette  grande  et  belle  entreprise...  » 

En  réponse  à  ces  appels,  plusieurs  offires  de  diverse  nature  ont  été 
faites  avec  empressement.  Une  personne  a  proposé  d'ouvrir  immé- 
diatement une  souscription,  en  souscrivant  elle-même  pour  500  ft-ancs; 
une  autre  a  offert  50  francs;  une  troisième  s'est  engagée  à  prendre 
quarante  exemplaires  de  l'ouvrage  complet;  une  autre  personne  qui 
en  recevait  déjà  un  exemplaire  a  demandé  qu'on  lui  en  destinât  un 
second;  enfin  un  conseil  presbytéral^  celui  de  Mo.ntauban,  a,  suMa 
motion  de  l'un  de  ses  membres,  résolu  de  souscrire.à  un  exemplaire, 
avec  l'espoir  que  son  exemple  serait  suivi  par  les  corps  administratif» 
des  Eglises,  à  qui  il  appartient  surtout,  comme  le  porte  sa  délibéra* 
tioo,  de  donner  des  marques,  dû  sympathie  pour  cet  important 
ouvrage. 

Nous  applaudissons  de  tout  cœur  à  ces  bonnes  pensées,  —  bien 
qu'un  peu  tardives,  on  en  conviendra,  -^  et  nous  adhérons  à  toutes 

1S99.  BiM  A  lAi.  «••  3,  4,  s.  VUI.  —  8 


114  .  C0HM8P0M»A1I€B. 

ces  propositions.  Lfimpiiession  des  tomes  11^  ei  X'die  la  France  protei* 
tante  exige  une  somme  de  dix  mille  francs.  Que  ceux  donc  qui  veulent 
répondre  à  l'initiative  d'une  souscription  libéralement  prise  par  des 
amis,  s'inscrivent  sur  la  liste  en  tête  de  laquelle  ils  ont  placé  leurs 
noms  (1).  Que  d'autres  souscrivent  à  un  ou  plusieurs  exemplaires  de 
l'ouvrage.  Enfln^  que  les  conseils  presbytéraux  et  consistoires  fassent 
ce  quMls  auraient  dû  faire  depuis  si  longtemps^  et  il  suffit  pour  cela^ 

ainsi-que  le  dit  H.  Fréd.  Monod^  que  dans  chacun  de  ces  corps^  il  se 

« 

trouve  un  membre  qui  propose.  A  l'œuvre  donc^  afin  que  le  IX«  vo- 
lume soit  sans  délai  mis  sous  presse,  et  que  le  X«  le  suive  de  près.  A 
l'œuvre!  et  quand  cette  grande  publication  sera  entièrement  achevée^ 
lions  poserons  encore  la  question  de  savoir  qui  aura  le  mieux  payé 
sa  deite^  qui  aura  le  mieux  mérité  en  définitive  ,  —  des  souscrip- 
teurs.. «  ou  des  auteurs  de  la  France  protestante. 


C0B1KESP01VDA{VGE. 

OBSSaVATIONS  £T  COMMUNICATIONS  RELATIVES  A  DES  DOCUMENTS  PDBUÊS. — 

AVIS  DIVERS,  ETC. 

nrplaièiiije^iibtlé  aéeitlair*  fin  firaote  iiMii»Hal  coBstttsftait 

d^  B|pUb««  réformées  de  France* 

•  Ctotte*  année  est  !•  Jubilé  :  elle  von» 
sent  laiate.  •      (Lxtit.  XXV,  IS.) 

.  La  GoinmlsslOD  chargée  par  la  Conférence  pastorale  de  l^ris  de  préparer 
la  commémoration  du  jour  où  les  Eglises  réformées  de  France  se  sont 
constituées  avec  une  vie  commune  (voir  Bulle t,^  VU,  35a),  a  rempli  son 
mandat.  Elle  vient  d'adresser  aux  Présidents  des  Conseils  presbytéraux  et 
des  Consistoires  des  Eglises  réformées  de  France  la  circulaire  suivante  : 

Parii,  le  te  ATril  1859. 

La  Commission  est  heurelise  de  pouvoir  faire  connaître  aux  Eglises 
qu'un  très  grand  nombre  de  Consistoires  et  de  Conseils  presbytéraux 
ont  adhéré  à  la  pensée  de  célébrer^  le  dimanche  29  mai,  le  Jubilé  dé 
la  Réformation  française.   * 

On  peut  dire  aujourd'hui  qu^ii  sera  célébré  dans  toutes  les  Eglises, 
à  très  peu  d'exceptions  près. 

« 
* 

(i)  Adresser  les  commanications  an  Président  de  la  Société,  sous  les  auspices 
de  laqaeUe  a  été  reprise,  en  iS5a,  la  publication  de  la  France  protettanfe. 
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;  Plasieon  pastenn  ont  denaftndé'à'  la  Comnritsion's'il  me  eon\1en- 
rdsait  pas^vfvouii.doimer  plusde  sofleniifté  à  la  fête,  de  la  célébrer  au 
chef-lieu  de  la  Consistoriale.  La  Commission  pense  qu'il  est  à  désirer, 
a^ant  tout,  qu'il  y  ait,  le  dimanche  29  mai,  un  service  commémoratif 
dans  toutes  les  Eglises^  sapf  à  réunir  les  fidèles  de  plusieurs  Eglises 
et  leurs  pasteurs,  un  autre  dimanche  ou  un  antre  jour  de  la  semaine, 
pour  un  service  spécial,  indépendamment  du  àervice  général  du  29. 

Dans  certaines  contrées  du  Midi,  l'élève  des  vers  à  soie  ne  per- 
mettra pas  de  célébrer  la  fête  le  29  mai.  1^  Commission  ne  croit 
point  devoir,  dans  ce  cas,  indiquer  elle-même  une  autre  époque  ;  elle 
est  d'avis  d'en  laisser  le  choix  aux  Eglises  suivant  les  convenances 
locales. 

Il  est  à  désirer  que  les  enfants  de  nos  Eglises  conservent  un  pieux 
souvenir  Au  .Jubilé.  Ne  serait-ii  pas  facile  de  les  ténnir  à  ce  sujet 
dans  nos  temples  et  de  leur  raconter  quelques  traits  de  l'histoire  de 
nos  pères? 

La  Commission,  à  laquelle  la  Conférence  pastorale  en  avait  confié 
le  mandat,  s'est  occupée  de  la  rédaction  d'un  ouvrage  populaire  sur 
les  premiers  jours  de  la  Réformation  française  et  sur  son  histoire 
jusqu'au  synode  de  1559. 

Ce  manuel  historique,  confié  à  la  rédaction  de  M.  de  Triqueti, 
membre  de  la  Commission,  paraîtra  le  5  mai. 

La  médaille,  dont  nous  avons  le  coin  sou&les  yeux,  a  pleinement 
répondu  à  Tattente  que  le  nom  de  l'artiste,  M.  Bovy,  notre  coreli- 
gionnaire, avait  fait  naître.  Elle  pourra  être  livrée  dans  les  premiers 
jours  de  mai.  Nous  en  reproduisons  plus  loin  le  fac-similé. 

Dans  une.  précédente  circulaire,  le  25  mai  1559  avait  été  indiqué 
eomme  la  date  de  la  réunion  du  synode.  Après  de  nouvelles  recherches 
nous  a  VOUS:  adopté  les  dates  données  par  Théodore  de  Bèze,  les  26-28 
mai,  comme  les  plus  certaines.  Aymon  seul,  dans  son  Recueil  des  actes 
des  synodes,  indique,  le  25. 

Nous  sommes  heureux  d'annoncer  que  la  Société  biblique  protes- 
tante a  décidé  d'offrir  à  prix  réduit,  aux  Eglises  une  Bible,  dite  du 
Jubilé,  format  in-quarto,  reliée  eu  maroquin. 

La  Commission  du  Jubilé,  en  adressant  aux  Elglises  cette  commu- 
nication, implore  avec  ardeur  sur  elles  la  bénédiction  divine.  Dieu 
▼euille  les  vivifier  en  leur  accordant  une  mesure  abondante  de  son 
Esprit.  Puissent  les  discours,  les  chants,  les  prières  qui  monteront  à 
Dieu  de  toutes  parts  le  29  mai,  pour  le  remercier  de  ce  que  nos 
E^içes  sont  demeurées  debout  après  la  tempête,  être  pour  elles  un 
paissant  moyen  d'édification  et  de  progi'ès  I 


le  préaeat,  dos  Egbsos  ne  Aront  point,  de  la  (tie  idu  â9  OHi,  m*. 


oceasion  de  rémmiMtions  pénibles  ii  l'égard  d'un-aatre  culte.  Re- 
gardant aux  longues  souffrances,  aux  grandes  épreuves  du  passé; 
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«r«e  mi  mpnt  vraiiBent  elkrélien^  elles  ee  soatPieBàpoiil  que  Dieu  les 
a  dit  enrvir  à  leor  bien  spirituel . 

EUestrouTeroDt  d*ailletnr8>  à  la  vae  de  la  faiblesse  de  leor  foi  et  de 
Isur  charité  €n  présence  des  bienlEiits  du  Seigneur,  un  proftmd  sujet 
âftslnaiilier  en  célébrant  ce  troisième  Jubilé  séculaire. 

Puisse  la  grande  Tète  de  la  Réformatien  française  développer  dans 
nos  Eglises  Tamour  fraternel  et  les  aider  à  posséder  et  à  conserver 
i'niité  de  Kesprit  dans  le  lien  de  la  paix  !  (Eph.  IV,  3.) 

Les  membreê  de  la  Commission  : 

A.  Goquirkl  fils,  pasteiir-suffragant;  GrakdPibrrb,  pasteur; 
Ch.  RKAt>,  président  de  la  Société  de  THistoire  du  protes- 
tantisme français;  L.  Rooron,  pasteur-sufTragant ;  H.  db 
TaïQUBTi,  membre  du  Conseil  presbytéral  de  Paris;  Vau- 
RI6AUD,  pasteur  ;  Louis  Vbrnbs,  pasteur. 

En  même  temps  que  cette  circulaire  adressée  aux  Eglises  de  France,  la 
Commission  a  adressé  un  appel  fraternel  aux  Eglises  évaDgôliques  en  gé- 
néral. 

La  Gommmission  a  joint  à  la  première  de  ces  circulaires  la  note  que  voici  : 


Cl 


I.  MédaiUe.  —  La.  Médaille  ^u  Jubilé,  dont  kàsgravure  ci-dessus  ne 
peut  donner  qu'une  idée  très  imparfaite,  a  été  exécutée  par  M.  Bovy,  artiste 
éfflinènt,  notre  cofelîgfonnaire.  Elle  a  pleinement  répondu  à  l'attente  de  la 
Commission.  —  Le  prix  en  a  été  fixé,  pour  un  exemplaire  en  bronze,  à 
5fr.;  pour  un  exemplaire  en  argent,  à  50  fr.;  pour  un  exemplaire  en  or,' à 
100  fr.  —  En  écrivant  aux  litMrairies  CherbuUeA^  rue  de  la  Monnaie,  40,  à 
Paris;  Gra$$art,  rue  de  la  Paix,  3  ;  Ch^  Meyrueis  H  C«,  rue  de  Rivoli,  1 74» 
on  recevra /ranco  la  Médaille  par  le  retour  du  courrier. 

La  Médaille  sera  livrée  le  4«'  mai.  Les  librairies  indiquées  se  chargeront 
de  faire  graver  sur  la  trancbe,  dans  an  bref  délai,  le  nom  du  propriétaire 
de  la  médaHle,  ou  le  nom  du  Consistoire  ou  du  Conseil  presbytéral  qui 
vmdrait  la  conserver  dans  ses  archives. 

II.  Manuel  tatatorl«^e.  ^  Le  Manuel  historique,  composé  par  M.  de 
frigueti^  membre  du  Conseil  presbytéral  de  Paris,  à  la  demande  de  la  Com- 
mission du  Jubilé,  paraîtra  le  5  mai,  sous  ce  titre  :  Les  premiers  Jours  du 
Protestantisme  en  France.  Il  formera  un  volume  de  300  pages  environ^ 
format  fn-19.  Prix  :  4  fr.  50  c.  Pour  se  le  procurer,  s'adresser  aux  librai- 
ries ci-desstts  indiquées,  ou  à  la  librairie  protestante  la  plus  Yoisine.  Qn  le 

9 

lecem  immédlatement/ranco. 


118"  GOMBWOlfDARW. 

III.  BtMe  4«  4I«M16«  —  U  Société  Bibffqoe  proteBlintede  Hiii  »': 
décidé  de  mettre  à  la  disposition  des  Eglises»  à  l'occasion  du  Jubié,  w  Bttles 
in-4%avec  inscripIloB  commémorative^  réliée ee  maroquin,  rendae.^Ym«i, 
pour  le  prix  de  35  fr.,  ou  avec  une  garniture  complète  en  métal^  ift.lr.--i 
S'adresser  pour  la  recevoir,  soit  aux  librairies,  soit  à  M.  Carenoii,  9Jpia£* 
de  la  Société  Biblique,  rue  des  Beaui-Arts,  5,  à  Paris. 

A  VIS, —  MM.  les  pastears  sonl>  priés,  par  la  CommissîQn  do  Jobilé,  de  vou- 
loir bien  transmettre  aux  libraires  les  demandes  de  la  Médaille,  du  Manuel  et 
de  la  Bible  do  Jubilé.  •--  Tonte  pertoaoe  qui  demandera  doute  médailles  eu 
recevra  une  en  sus. 


La  Commission  synodale  de  l'Union  des  Eglises  évangéliques  (Eglises 
libres}  de  France  (président,  M.  Fréd.  Monod;  secrétaire,  M.  Fisch),  a  fait 
de  son  côté  connaître  que,  d'après  une  décision  prise  par  leur  dernier 
synode,  tenu  au  Vigan,  les  Eglises  de  l'Union  célébreraient  le  troisième 
Jubilé  séculaire  dé  lia  Réformation  Ardnçalse  le  25  mai  prochain,  et  qu*U 
serait  publié  d'ici  là,  au  nom  de'l'Union,  une  brochure  historique. 


Note  iaédito  rar  les  derniers  moflaenU  da  naAréelial  de  0««flaeBi 

Ia  Ferce,  mort  en  1652* 

Umongie  Saiat-4ItrtiB»  7  isavMr  IW. 

Monsieur  le  Président, 

Un  des  derniers  cahiers  du  Bulletin  (t.  VII,  p.  43«,  290)  contenait  la  re*' 
latipn  des  tristes  exploits  de  prosélytisme  accomplis  en  4699  par  l'un  des: 
d|ics  de  La  Force.  Je  viens  de  découvrir  quelques  lignes  écrites  quarante 
ans  auparavant,  et  qui  contrastent  d'une  manière  frappante  avec  les  procès^» 
verbaux  signés  par  le  descendant  de  l'illustre  maréchal  dont  Louis  Xni 
ir'avait  pu  obtenir  l'abjuration,  et  qui  demeura  jusqu'à  ses  derniers  mo->'' 
ments  attaché  à  la  religion  réformée.  Je  crois  devoir  vous  en  adresser  copie, 
en  vous  priant,  si  vous  le  jugez  convenable,  d'insérer  ce  renseigneaient' 
inédit  dans  le  Bulletin. 

Veuillez  agréer,  etc.  L.  Enjalbbrt.  ' 

«  Le  dixiesme  jour  du  mois  de  mars  mil  six  cent  cinquante  et 
deux  et  jour  de  vendredy,  sur  les  onze  hc^ures  (lu  matin,  est  morl^ 
dans  la  ville. de  Bergerac  et  eu  la  maison  du  sieur^Pilot,  très  haut, 
et  très  puissant  Jacques  deCaumont  de  La  Force^  duc  et  pair  et  pre-^ 


micr  nareschal  de  France^  aagi  de  quatre^vîngl^uatofze  ans  et  dtat 

la  piété  a  e^té  si  exemplaire  pettdaot  sa  vie.  que  depuis  le  commen*- 

eement  de  sa  maladie  jnsques  à  son  décès  ^  <iui  a  duré  seize  jours, 

totii  son  lang^ige  n'a  esté  que  de  la  croix  de  Christ  et  de  l'asseuranee 

qu'il  avoit  en  la  miséricorde  de  son  Dieu  par  refTûsion  du  sang  de 

son  Fils  et  avoit  une  si  ferme  constance  et  un  jugement  si  solide 

que  nous  pouvons  dire  sans  aucun  support  que  la  religion  réformée 

a  perdu  le  plus  dévot,  le  plu3  zélé, Je  mieux  instruit  et  le  plus  cbaT 

ritable  qui  puisse  sortir  d'une  telle  naissance.  C'est  ce  que  j'ai.recognu 

en  toutes  ses  actions  et  en  ses  pratiques  aux  saints  exercices  et;  dont 

la  confirmation  m'en  a  e$té  donnée  ^m  sa  mort,  ayant  eurhonaeur 

de  recueillir  ses  dernières  parolles,  selon  qu'il  V&  souhaité,  m'ayant 

prié  de  ne  l'abandonner  point  mais  de  loy  départir  les  consolations 

du  ciel  jusques  au  dernier  souspir  de  sa  vie.  Ce  que  j'ai  faîct  moy 

qui  ici  suis  signé. 

a  De  Barthk,  pasteur  de  l'Eglise  de  La  Fôtxe.  » 


Détails  trénéaloffiqnes  aar  nne  famille  de  Ramernpt,  expatriée 
es  SolMe  pour  cause  de  rell^on,  an  mlltea  du  XVII*  sfècie* 

•  LyoQ,  le  9  man  1S59. 

Monsieur  le  Président, 

n  existe  dans  le  cânlon  de  Yaud,  mon  pays  natal,  une  honorable  famille 
du  nom  de  dé  Rameru^  dont  les  ancêtres,  émigrés  de  France  pour  cause 
de  religion,  n'ont  pas  encore,  que  je  saclie,  été  mentionnés  dans  le  Buli€Hn\ 
m  û;kii^\2i, France  protestante, 

A  trois  lîeups  d*Arcis-sur-Aube  est  lé  village  de  Ramerupt ,  dont  les 
seigneurs,  d'après  les  recherches  de  M.  Ch.  Eynard,  étaient  en  métne 
temps  seigneurs  de  Brienne,  petite  ville  de  deux  à  trois  mille  habitants  à 
quelques  lieues  plus  haut  sur  l'Aube.  Ils  s'appelaient  donc  de  hameruptdè 
Brienne.  Cette  maison  avait  atteint  au  moyen  âge  un  rare  degré  de  puis- 
sance et  de  gloire.  Au  commencement  du  XIII*  siècle,  Jean  de  Brienné*, 
frère  du  comte  de  Brienne,  Gauthier  111,  fut  couronné  roi  de  Jérusalem. 
— ^Goinaume  de  Ramerupt  de  Brienne,  capitaine  de  cent  lanciers,  fit  ériger 
avec  ses  deux  frères,  la  terre  de  ce  nom  en  baronnie,  sous  le  régné  de 
Cbarlès  Vif,  le  8  septembre  U85.  L'alné  était  évéqne  du  Mans,  et  letroi- 
sième,  Scfpion,  était  surnoinmé  Bras  de  fer.— Permettez-moi' de  transcrire 
la  généalogie  de  cette  famille,  Jusqu'à,  l'époque  de  son.  émigration  ;,-  ces 
détails  sont  puisés  dans  un  mémoire' fourni  par  l'Un  de  ses  ihembres  \ 
gouTcrneur  d'Atgle  (Suisse),  en  avril  1.699. 


I 

€luf0tioite  et  Hrponsfd. 


Pent-oB  préetaar  à  qméï  moment  le»  prote«t»«ta  de  Wn 
commeneèrènt  à  être  appelés  Hagaenotat 

QfûmmmiUi  MrleRl,  et'aêhup  Mil  juéie$  iU»H.. 
Suni  tt'$u0  fiM 

tfominihui. 

Parti,  le  5  avril  189^ 

Monstenr  le  Président, 

L'an  de  vos  correspondants  a  demandé  la  date  précise  de  l'apparition  du 
mot  Hugvenot.  Un  travail  que  Je  suis  sur  le  point  de  publier  sur  les  Hu- 
gv^iots  et  la  Constitution  de  rjSglise  réformée  d£  Ftance  en  4559»  ré- 
pondra justeinent,  je  l'espère,  aux  diverses  questions  qui  se  rapportent  à 
l'historique  de  ce  mot,  et  entre  autres  à  celle  qui  vous  a  été  adressée.  Je 
me  permettrai  toutefois,  si  vous  voulez  bien  y  coftsentir,  de  résumer  pour 
les  lectienrs  du  Bulletin  les  renseignements,  à  moi  connus,  que  l'histoire 
nous  fournit  sur  l'époque  à  laquelle  apparut  le  sobriquet  en  question,  et 
«l'indiquer  les  premiers  documents  dans  lesquels  je  l'ai  rencontré. 

4«  Etienne  Pasquier  affirme,  et  nul  ne  méconnaîtra  la  valeur  de  son 
témoignage,  qu'il  eatendit  le  mot  Huguenot  dans,  la  bouche  «  de  quelques 
siens  amis  tourangeaux,  huit  ou  neuf  ans  avant  V affaire  dAmboi^  » 
(Becherches  delà  France^  liv.  VIII,  chap.  lv).  Cette  assertion  est  évi- 
demment d'une  grande  importance.  Elle  suffit  pleinement  à  établir  que  le 
sobriquet  qui  nous  occupe  existait  en  Touraine,  ou  du  moins  à  Tours, 
vers  4551  ou  4553.  Mais  ce  témoignage  sur  l'exisfence  du  sobriquet  Hu- 
guenoi  à  celte  époque  est  unique^  et  le  silence  de  tous  les  autres  auteurs 
contemporains  jusqu'en  4560,  mieux  encore,  les  affirmations  de  Pasquier 
lui-même  démontrent  avec  certitude  que  l'épiibète  ne  cessa  d*ètre  locale  et 
partant  inconnue  du  public  qu'après  la  conjuration  d'Amboisê  et  les  mas- 
sacres dont  elle  fut  suivie  (mars  4500). 

i"  Ce  moment,  en  effet,  est  celui  auquel  les  historiens  du  XVI*^  siècle 
s'accordent  généralement  à  rapporter  l'apparition  du  mot  Huguenot.  Aux 
témoignages  que  j'ai  réunis  dans  mon  travail,  sur  le  point  qui  nous  occupe, 
on  peut  joindre  l'affirmailon  de  Palma  Cayet,  Tourangeau,  contenue  dans 
les  premiènts  lignes  de  sa  Chronologie  novinaîre^  et  celle  de  Jean  Gha* 
péavllle,  chanoine  de  Liège,  dans  la  Vie  de  Robert  de  Bergis,  évèque  de 
celte  ville.  Un  très  |)etlt  nombre  seulement  des  auteurs  «do  Tépoque  ont 
commis  Tanacbronisme,  assez  commun  de  nos  Jours  (t),  d'appliquer  aux 

(1]^ Notre  collègue,  M.  le  pasteur  A(h.  Coqaerel  fils,  entre  autres,  appelle 
huguenots  les  réformés  de  Friince  dès  l'an  1524.  C*est  un  lapsus^  qtie  nous  pre- 
nons la  liberté  de  lui  signaler  dans  son  iatéressanl  travail  sur  TEglisâ  de  Paris. 
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réformés  le  mot  de  Hvgumois  avant  d'arriver  à  l'année  4tS€0.  La  plupart 
ont  très  bien  su  l'éviter,  et  c'est  à  cette  date  qu'ils  «ommancenl  à  faire 
usage  du  sobriquet  tourangeau.  On  peut  consulter,  S  cet  égard,  parmi  les. 
auteurs  que  je  n'ai  pas  cilésdans  mon  étude,  tes  Mmo^es  ttvn  bourgeois- 
de  Paris  et  ceux  de  Claude  Haton,  et  en  outre  ie  volume  des  NégwàaikmSy 
ieUres  et  pièces  diverses  relatives  au  régne  de  Ftampois  il  (Paris  iMA ,. 
in-^i»),  auquel  J'ai  renvoyé  plusieurs  fois.  On  se  convaincra,  que  répitbète' 
de  tftt^uenotf  n'apparait  pas  avant  l'année  susmentionnée. 

Mais  le  témoignage  le  plus  important  sans  contredit,-.au  point  de  vue  où: 
nous  sommes  placés,  c'est  celui  de  Pasquier  luî-méme.  Or,  que  dit  Pas-' 
quîer?  Tout  en  déclarant  qu'il  a  entendu  Képlibète  de  /Tti^tteno^buit  ou» 
neuf  ans  avant  l'affaire  d'Amboise,  il  ne  laisse  pas  que  de  s'exprimer  de  la. 
sorte  :  «  H  n'y  a  celui  de  nous  qui  ne  recognolsse  francbement  quela  pre- 
«  mière  fois  que  ce  mot  commença  d'estré  cogneu  par  toute  la  France,  c» 
«fut  après  la  faction  d'Amboise^  de  4559  (vieux  style)  »  (4)^  Après  une 
telle  déclaration,  il  serait  inutile  sans  doute  de  chercher  à  Êûrc  remonter, 
au  delà  de  cette  année  la  divulgation  du  mot  £rui/24enol..  Toutefois  avant 
d'eu  finir  avec  ce  point  là,  il  importe  de  rappeler  un  témoignage  contempo- 
rain en  désaccord  avec  l'assertion  générale  sur  le  moment  de  l'appariiîoa 
du  sobriquet  tourangeau  :  c'est  celui  du  parti  de  Condé  et  des  mécoa^nts, 
dans  leur  Avertissement  au  peuple  de  France^  publié  fort  peu  de  tempfr 
après  la  conjuration  d'Amboise.  L'auteur  signale  d'abord  hautement  les» 
menées  des  Guises;  puis  il  syoute  :  <rEn  manière  qu'ils  ont  de  long  temps. 
«  composé  par  ensemble  un  sobriquet  et  mot  à  plaisir  par  dérision  de  ceux; 
«  qu'ils  disent  eslre  descendus  de  la  race  du  dict  Hugues  Gapet,  les  appe- 
«  lans  Ilvguenoti,  etc.  «  (2)  Le  de  long  temps  de  ce  passage  parait  du 
premier  abord  embarrassant.  Mais  Régnier  de  la  Planche,  qui  le  remarqua 
ie  premier  et  le  trouva  peu  conforme  à  la  vérité  des  faits,,  s'est  chargé  fort 
heureusement  pour'  nous  de  le  rectifier.  Il  ajoute  à  la  courte  analyse  qu'il 
donne  de  Y  Avertissement  :  «  Ce  néantmoins  J'estime  que  ce  poinct  (l'as- 
«  serlion  relative  à  la  date  de  Pappan'tion  du.  mot  Huguenot)  est  plus  tost 
«  procédé  de  passion  que  de  raison  »  (3).  Nous  l'admettons  sans  pcfine. 
Les  mécontents  outraient  leurs  griefs  contre  les  Guises  d'autant  plus  aisé- 
ment que  ceux-ci  s'étaient  montrés  d'une  féroce  cruauté.  En  réalité,  ils  ne 
s'emparèrent  de  l'épiihète  qu'en  1560.  Nous  en  avons  fait  ailleurs  une  asser 
ample  démonstration. 

Pient-ètra  j'ngera-t«il  auwî,  après  plus  ami^Ie  examen,,  que  rétyroologie  de  eicf^- 
nossen^  qu*il  accepte  de  corinance  dès  mains  de  M.  Mignet,  est  un  peu  moins' 
fondée  qu'il  ne  patvatt  au  premier  abord. 

(1)  Recherches  de  la  France,  Ut..  YIII,  cb.  i,v. 

(2)  Mémoires  de  Condé,  in-4%  t.  I,  p.  402. 

(81  Estai  de  ktPrmne  99ês  François  11,  i^H,  ia-a%  i.  I^  p.  Ha.v  t 


a^  Reste  â  sm^W  nmiiitenaiit  quels  sont  les  premiers  documents  où  se 
MU? e  cette  expressioa  de  Huguenoê,  J'en  al  cité  dans  mon  travail  denx 
seulement,  de  l'an  4660,  à  savoir  :  une  lettre  du  colonel  €aylus,  du  48  no«- 
iwsiire;'  et  celle  du  cardinal  de  Lorraine,  du  40  Juin.  Je  ne  doute  pas 
néanmoins  que  nous  ne-possédions  un  document  antérieur  dans  lequel  se 
isnedntre  le  sobriquet  :  c'est  une  lettre  de  Pasquier  adress&ée  à  M.  de 
Foussomme»  auquel  il  raconte  l'affaire  d'Araboîse.  L'impression  qu'on  retire 
de  la  lecture  de  cette  lettre,  c'est  qu'elle  a  été  écrite  fort  peu  de  temp» 
après  tes  événements  dont  die  contient  le  récit.  Voici  comment  s'exprime 
Pasquier  :  «  On  a  commeiicé  de  donner  à  tout  le  nouveau  monde  de  cette 
«  faction  le  nom  et  tiltre  de  Haguenaux;  »  puis  il  afoute,  en  termi- 
nant, probablement  sous  forme  de  post-scriptum  dans  le  manuscrit: 
«  Quand  Je  vous  escrivy  ceste  lettre,  les  choses  n'estoient  passées  plus^ 
«  outre  etc.  »  (4)  D'où  il  parait  naturel  de  conclure  que  st  la  lettre  ne  fut 
paa  envoyée,  elle  fut  du  moins  écrite  immédiatement  après  l'alTaire  d'Am- 
boise.  Ce  serait  donc  là  le  premier  document  historique  renfermant  le  terme 
de  Httguenôiê.  Mais  la  lettre  ne  portant  point  de  daté.  J'ai  cm  devoir,  dar«i 
mon  travail,  laisser  à  celle  du  cardinal  de  Lorraine  le  rang  qui,  selon  toute 
probabilité,  appartient  &  celle  de  Pasquier. 

.  Je  ne  puis  d'ailleurs,  Monsieur  le  f^résident,  que  me  Joindre  â  votre  cor- 
retendant  pour  appeler  ^ur  ce  point  de  nouvelles  recherches,  et  Je  pose 
encore  avec  lui  cette  question  :  Y  a-MI  un  docume4it  historique,  antérieur 
aux  lettres  du  cardinal  de  Lorraine  et  de  Pasquier,  dans  lequel  se  trouve 
]è  moi  Nuffuen&if 

Veuillez  ai^éer,  etc.  £.  Castbl,  pasteur. 

Nous  ne  connaissons  point  de  document  antérieur  à  4560,  où  se  ren- 
contre le  mot  Huguenot^  et  nous  ne  pouvons,  quant  â  présent,  que  corro* 
borer  par  les  citations  suivantes  Toplnlon  exprimée  par  M.  Castel. 

Elle  Benoit,  qui  écrivait  son  Histoire  de  tEdit  de  Nantes  vers  4690,  et 
qui  connaissait  mieux  que  personne  ses  sources,  dit  (t.  I,  p.  23)  que  «  ce 
fut  environ  ce  temps-là  (4560)  que  le  npm  de  Huguenot  s'introduisit,  »  et 
il  ajoute  que  «  Jamais  peut-être  chose  n'a  été  plus  inconnue  m  que  sa  véri- 
table origine,  attendu  que  «  ceux  même  qui  ont  vu  naître  ce  mot  en  rappor- 
tent diversement  la  naissance,  »  et  que  «  cliacun  ayant  voulu  Texpliquer 
selon  sa  passion  et  son  intérêt,  les  fausses  étymologies  que  ces  causes  ont 
produites  ont  fait  perdre  enfin  les  traces  de  la  véritable.  »  Passant  en  revue 
ces  diverses  étymologies  {Jean  Hus^  ou  Hugues^  <-  Gmostiques,  —  Hue 
fio«,  —  Roi  Hugon,  —  Eidgenossen,  —  Hugues  Càpet),  il  considère  ces 

(1)  UttrtêétrPiuqiiMft^  Amsterdam,  in^lbl.,  Ifv.  IV,  lettre  m 
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deux  dernières  comme  les  pit»  vrafsemblibles,  eurtovi  eetle  ie  ffuçum 
Capei^  «  de  la  famiUe  de  qui  1m  réfbMés  loainienolemie»  droits,  tmin 
les  Papaux  ou  Cuisards^  au  tettp»de  l'entreprise  d'Ainbeise,  »  et  œ  qui 
le  porte  à  admettre  de  préférence  cette  version,  c'est  qu'on  trouve  «  dtite 
les  Mémoires  du  temps  qu'au  cottemencentent  les  réformés  se  faisélent 
honneur  de  ce  nom  de  Huguenots.  »  Au  reste,  Benoît  convient  «  qu'on 
pourroit  peut-être  eonclnre  que  c'est  un  de  ces  noms  que  la  populace  In- 
vente sans  savoir  pourquoi  et  qui  demeurent  en  usage  sans  qu'on  sacbe 
comment  Ils  y  entrent.  »  —  Ceux  qui  ont  traité  jusqu'Ici  celte  question 
nous  semblent  n'avoir  pas  eu  assez  ^rd  à  ces  deux  pages  du  judicieux 
historien  de  l'Edit  de  Nantes. 

Xes  Mémoires  de  Condé  (t.  Il,  ln*l<»,  p.  355)  contiennent  des  Remons» 
trances  du  parlement  de  Paris^  au  Roy^  en  Fédit  du  h^  avril  4564 ,  dans 
lesquelles  se  trouvent  ces  lignes  :  «  Lesdites  lettres  patentes  (ou  édit) 
portent  que  l'on  entend  par  séditieux  ceux  qui  par  ces  mots  de  Papistes 
et  de  Huguenots,  s'entr'irrîtant  l'un  l'autre,  etc..  Par  là  semble  que  l'on 
veuille  faire  une  secte  de  Papistes  et  Huguenots;  qui  est  un  nom  nouvsl- 
lbuent  iNV£NTé,  que  Ton  donne  à  ceux  qui  se  sont  séparés  de  l'ancienne 
religion.  On  pourra  trouver  estrange  que  l'on  veuille  opposer  le  mot  de 
Papistes  aux  Huguenots^  et  est  nom  inusité  en  France,  qui  n'a  accouslmné 
estre  mis  en  latres  patentes  ni  aultres,  etc..  » 

L'édit  du  8  juillet  4542  est  libellé  contre  les  doctrines  nouvelles  et  héré- 
tiques ;  Tarrét  du  4  octobre  4546  est  contre  les  hérétiques  et  blasphéma- 
teurs de  Meaux;  Tordonnance  du  roi  du  ^9  avril  4554  est  cpntre  les 
imitateurs  de  la  secte  luthérienne  et  recélateurs  'd'iceux.  Les  textes  olB- 
ciels  se  servent  de  ces  termes  jusqu'en  4560.  Voici  le  titre  caraciérislique 
d'une  plaquette,  avec  privilège  de  4568,  qui  prouve  par  son  énoncé  même, 
que  c'est  l'époque  do  transition  et  que  le  mot  de  Huguenots  était  d'un 
usage  encore  récent  :  «  Les  miraculeuses  punitions  divines  advet)ues  sus 
«  aucuns  mécbans  et  miraculeux  Luthériens  (à  présent  nommés  Huguenots) 
«  ennemis  de  noire  Mère  saincte  Eglise,  à  cause  de  cas  énormes  commis 
«  par  iceux  contre  la  Divinité,  etc.,  par  le  chevalier  Cbreslien,  aux  ama- 
«  teurs  de  l'Eglise  catholique,  sans  laquelle,  n'y  a  nul  salut.  A  Paris.  Par 
«.Guillaume  de  Ney^erd,  impr.  et  libr.  tenant  sa  boutique  joignant  le  bout 
«  du  Pont  aux  Musniers,  vers  le  gnmd  Chastellet,  au  Bon-Pasteur.  ^  (Avec 
privilège  du  ^  eptembre  45620 

Voici  le  titre  d'une  autre  plaquette  du  temps  :  Ad  husgnalbos  ^lyu^ 
tempestatis,  ecclesim  ecttholiax  et  rqman»  hcfstfs  publics^ue  tranquH- 
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MUUii  imrterftwtevf  :9iad  Sfnoé9m.  THdealOMm  paeU  et  cameordix 
'grmiià  te  ctmJènmL  —  5iifiiir«lmlinu.  —  Anikare  Jaeébo  Fabro , 
is.  éoci.,  ikeoiogo  apmd  SarbumoM.  PUrîs.  IWa.  pet.  m^i^j  bibl.  de 
.l'Afsemi. 

On  voit  que  les  hmgvenoiê  sont  kà  dénommés  hntgmalei. 


Cest  en  1562,  que  Bernard  Palissy,  écrivait  cette  phrase  :  «  Au  lieu  de 
«  me  ronerxïier,  la  sottç  m'appela  huguençL  •  (Œut.,  éd.  de  1844,  p.  95.) 

L'auteur  du  célèbre  Réveille-matin  des  François  et  de  leurs  voisins^ 
qui  écrivait  après  la  Saint-Banbélemy,  en  4573.  et  qui  est  sans  doute 
François  Hotman,  dit ,  aussitôt  après  avoir  parlé  des  exécutions  faites  à 
Amboise  (page  9),  que  «  le  nom  de  Huguenot  fut  aussi  dès  lors  mis  à  sus 
«  pour  un  sobriquet  d'ignominie^  à  ceux  qu'auparavant  on  nomrooit  Lutté- 
«  riens...;  »  et  filus  loin  encore  (page  41):  «  Le  pape  adverti  du  faicl 
«  d'Amboise  et  du  bon  devoir  que  le  cardinal  de  Lorraine  avoit  fait  à 
«  maintenir  le  parti  de  saincte  Mère  Eglise  Romaine  contre  les  Luthériens 
«  devenus  Huguenots.  • 

Fetizon,  pasteur  réfugié,  a  publié  en  4  683,  à  La  Haye,  une  Apologie  pour 
les  Réformés^  où  Von  voit  la  juste  idée  des  guerres  civiles  de  France  et 
les  vrais  fondemens  de  tEdit  de  Nantes  (în-42).  On  lit,  page  406,  ce 
qui  suit  : 

«  liC  titre  de  Huguenots  est  un  titre  glorieux ,  puisqu'il  montre  que 
«  ceux  à  qui  on  le  donnoit  étoient  les  fidèles  partisans  des  descendans  de 
«  Hugues  Capet.  C'est  ce  que  déclare  Thistorien  flamand  Haraeus.  Laval 
«  met  entre  les  diverses  origines  de  ce  mot  le  nom  de  Hugues,  qki  ne  peut 
«  être  que  celui  de  Hugues  Capet.  Mais  les  réformés  contemporains  disent 
«  nettement  dans  leurs  remonstrances,  que  les  Guises  les  appeloient  Hugue- 
«  nots,  eu  dérision  de  ce  qu'ils  soutenoientlesdescemiansde  Hugues  Capet. 
«  Ainsi,  quand  Mézeray  aurolt  de  bonnes  preuves,  comme  il  dit,  qu(*  ce 
«  mot  vient  du  terme  suisse,  qui  signifie  associés^  il  y  a  apparence  que  ce 
«  furent  les  Guises  qui  changèrent  ce  terme  suisse,  pour  en  faire  dans 
«  leur  sens  un  terme  d'insulte.  » 

Est-on  curieux  de  connaître  le  passage  de  la  Fraie  et  entière  Histoire 
des  troubles  et  guerres  civiles^  publiée  en  4573,  par  J^  Le  Frère  de  Laval, 
auquel  se  réfère  Fetizon?  Le  voici,  tiré  du  livre  V  :  «  On  les  appelle 
«  (les  sectateurs  de  Calvin)  vulgairement  Huguenots,  mot  dont  maintes 
«  personnes  ont  curieusement  recherché  et  diversement  assigné  l'élbimo* 
«  logie  :  le  déduisant,  ceux-ci  de  Hus,  ceux-là  de  Huges;  les  uns  du  vocable 
«  suisse  valant  autant  comme  ligue,  les^  autres  de  Tnne  des  portes  d^ 


«  Toars,  nommée  du  Roy  Hugdon,  aupi'ès  de  laquelle  les  oalvirilstes 
«  aYoient  ac^ustumé  faire  leurs  presches  et  prières  (1).  Quoi  qu'il  en  soit 
«  les  déporlemeos'des  Huguenots  ont  montré  que  ces  noms  en  oz  (comme 
«  dit  le  poète)  sont  à  h^Cir  et  prodigieux  au  monde  »  (2). 

Davila,  qui  composa  son  Histoire.de$  guerres  civUef,  en  italien,  dans  les 
premières  années  du  XVII*  siècle,  n'admet  que  cette  «dernière  explication. 
«  Le  peuple  appeloit  les  calvinistes  Huguenots,  dlt-i1^  parce  qu'à  Tours, 
m  OÙ  leurs  opinions  commençdienl  à  se  répandre,  ils  s'assembloient  dans 
m  des  souterrains  prociie  la  porte  û*Hugon,  comme  en  Flandre  on  les 
«  nomma  gueux  parce  qu'ils  s'éloicnl  déguisés  en  mendians.  D*autres 
«  donnent  à  ce  nom  des  étymologies  ridicules  et  fabuleuses.  Quelle  que 
«  soit  la  véritable,  il  est  certain  que  les  Huguenots  n'avoient  point  encore 
m  de  chef  déclaré,  etc..  »  (Liv.  I.} 

Mais  il  existe  un  document  contemporain  sur  lequel  peuvent  s'appuyer 
les  partisans  de  la  dérivation  A'Eidgenossen  (allemand),  ou  plutôt  û'eidgnots 
(par  corruption  du  même  mol  à  Genève).  Ce^i  la  Response  des  triumvirs 
à  la  Déclaration  (faite  à  Orléans,  le  8  avril  4562,  par  M.  le  prince  de 
Condéy  pour  monstrer  les  raisons  qui  l^ont  contraint  d'entreprendre 
la  défense  de  rauihorité  du  Roy  y  du  gouvernement  de  la  Rogne  ^  et  du 
repos  de  ce  royaume).  Cette  pièce  est  évidemment  de  la  même  date  que 
celle  à  laquelle  elle  répond,  et  elle  est  insérée  à  la  suite  dans  les  Mémoires 
de  Condé  (t.  HT,  p.  235).  Or,  on  y  lit  les  passages  que  voici  :  «...  Le  roy 
«  de  Navarre  se  laissoit-il  circonvenir  par  paroles,  comme  les  Aignos* 
m  s'efforcent  le  prince  de  Condé?  »  (P.  241.)  «  ...  Le  nom  â*JignoSy  que 
«  les  Eglises  ditTormées  avoient  usurpé,  donnoit  grande  odeur  à  l'avertis- 
«  seiAent,  car  ceux  de  Genève  dont  les  séditieux  d'Amboise  sont  issus,  se 

(t)  Ainsi  oireonstandée  et  motiva,  eette  dernière  origine  do  sobriqnet  Hugue^ 
noi  noas  parait  asses  plausible,  et  préférable  à  l'étymologie  rationnelle  d'Eitige^ 
nossen,  ou  à  la  savante  déduction  de  Hugues  Capêt,  car  c'est  celle  qui  sent  le 
mieux  sa  rnbrîqne  populaire.  Ajoutez  à  cela  quVlle  localise  le  sobriquet  en  Tou- 
raioe,  où  il  a  été  usité  plusiearsi' années,  comme  l'assure  Pasquicr,  avant  de  se 
répandre^  en  1560,  avec  la  nouvelle  du  tumulte  d'Amboise,  dans  le  reste  de  la 
France. 

(3)  AlluMon  à  ces  quatre  vers  de  Ronsard,  dans  sa  Remonstrance  au  peupée  de 

France  (1562)  : 

Je  ii*aiffle  point  ees  noms  qni  sont  finis  en  o«, 
G<i(»,  eagoto.  auitrogot»,  Ti»goU  et  bugueBOtk 
Ils  me  tont  odieux  comme  peste,  et  je  pense 
QuHis  sont  prodigieoi  à  Temptre  de  ¥nuc%. 

C'est  ainsi  que  le  pqôte  se  taisait  Técho  des  mauvais  instincts  de  la  foule,  on 
plutôt  àe?  baines  de  la  cour,  et  excitait  contre  les  réformés  Thumeur  du  faible 
CliatleslX. 

13n  autre  rimailleur  de  fépoque,  Artus  Désiré,  publia  en  1574  ia  Singerie  des 
huguenote,  magots  et  guenons  de  la  nouvelie  dérision  théodebézienne  ^  contenarH 
leur  arrêt  et  sentence  par  jugement  de  raison  naturelle .  (Bibl.  imp.) 
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«  voulant  rebeller  du  duc  de  SaYoye,  introdoisirent  eo  leur  vîUe  bon  opmkre 
«  ù*/iignos^  et  se  voyaos  par  ainsi  foriiliés  contre  les^  fidèles,  ordoonèceiU 
«  que  ceux  qui  voudroient  vivre  en  VAignosêen^  levassent  les  main^  et  se 
«  trouvant  surmonter  le  nombre  des  fidèles,  les  chassèrent  et  occupèrent 
«  lenrs  biens  et  maisons,  les  nommant  Mammellus\  dont  fut  la  chanson  : 

Tes  AigodÈ  sont  aa-des6os  : 

Tes  Uammellus  sont  rués  sus  (1). 

(Page  242}  et  plus  loin  encore  (p.  245):  «...  Si  les  entreprisses  des 
vAignos,  c'esl-à-dire  des  conjurés  à  mal  faire,  sont  compositions...  » 
(P.  249):  «^ ...  Il  n'est  possible  qu*étant  nourris  en  VJignossen  de  Genève, 
«  ils  se  veulent  remettre  à  Tobéissance  politique  de  l'Etat  de  la  cou- 
«  ronne...  »  (P.  250)  :  «  ...  La  conjuration  faite  dernièrement  à  Orléans, 
«  baptisée  Association  en  françois,  et  en  genevois  ^éignossen,  a  trop  dé- 
«  couvert  le  fait^.  »  Enfin,  par  application  du  mot  au  prince  de  Condé 
lui-même  (p.  253):  «  Maistre  Aignos^  de  quel  conseiller  attendra4-on 
«  bien,  sinon  de  celui  qui  par  son  conseil  a  fait  fleurir  le  royaume  ?...  » 

On  volt  que  dans  cet  écrit,  l'auteur  affecte  de  subistituer  le  mot  Aignos 
à  celui  de  Huguenots^  et  a  gtand  soin  d'en  donner  rexplication  locale  et 
blstorique.  Mais  c'est  un  pamphlet  érudit,  et  postérieur  de  deux  ans  à. 
la  conjuration  d'Âmboise,  de  dix  ans  à  l'apparition  du  root  en  Touraine, 
selon  le  témoignage  de  Pasquier. . 

t>e  tout  cela  nous  serions  porté  à  conclure  que  l'étymologie  du  roi  Hugof\^ 
par  cela  même  qu'elle  est  lin  sobriquet  populaire  et  qu'elle  paraît  la  pre- 
mière en  date,  est  sans  doute  l'étymologie  simple  et  vraie,  —  tandis  que 
celle  de  ffvguesCapei  serait  l'étymologie  de  défensive  opposée  tout  aussitôt 
par  les  Huguenots  eux-mêmes  (si  non  é  vero,  é  ben  trovato),  —  et  celle 
de  Eidgénossen  ou  Aignos,  Tétymologie  oherchée  et  découverte  par  les 
écrivains  et  les  érudits  contemporains,  qui  réunirent  à  la  greffer  sur  l€s 
deux  autres. 


^n'est-ce  411'an  «  llTre  de  l'obéissance»  ■  domt  il  est  parlé 

an  milieu  du  X¥II«  siècle  f 

Dans  un  document  inédit  et  anonyme  qui  se  rapporte  vraisemblablement 
à  l'année  4C52,  il  e^t  question  d'un  «  livre  de  l'obéissance,  »  que  le  gou- 
vernement de  Louis  XIV  aiiraît  eu  intér^  à  faire  «  souscrire  et  approuver  » 
par  les  synodes  provinciaux  des  Eglises  réformées,  en  même  temps  qu'on 

(1)  Sfton,  rbîfilorien  de  Genève,  dit  que  Ips  partisans  du  duc  de  Savoie  forent 
ainsi  nommés  Mammeluêy  do  nom  des  soldats  esclaves  du  Soudan  d*E«vpte. 
(ïn.4%  t.  I,  p.  140.)  ^'"^ 


les  vooUt  uùmtf  k  écrire  coatre  Foxécution  du  roi  d'Angleterre  Cliarles  i«r, 
et  eontre  Mliton  qui  venait  d'en  publier  une  apologie. 

Qud  est  ce  f  lifre  de  l'obéissanoe?  »  Quelles  indicatioBs  |^ut-on  fournir 
à  ce  8u]e4  ? 


4|a«lle  Mi  1a  TéHteble  orlf^lnè  et  Ut  flli^nlfleatioa  te  sobriqvei 

de  «  Parpaillot  t  » 


Vae  Mile  d«  XTI«  i«èel«  ««»tt  mmU  pMwmmmt  ém  rairomer. 

Le  Dictionnaire  bibliographique  d*Eben,  contient  la  mention  suivante  : 
N^  S3o23«  —  f^érUé  cachée  {La)  devant  cent  ans^/aicte  et  composée 
à  six  personnaiges  :  nouvellement  corrigée  et  augm,  avec  les  auctoritex 
de  la  saUncte  écriture.  (S.  K  e.  a.,  p.  8,  gotb.,  39  feuilles  avec  sign.  a-e, 
imprimé,  vers  4540.  Les  personnages  sont:  Vérité,  Ministre,  Peuple,  Aucun, 
Avarice;  Simonie.) 

Noi6  avons  vainement  recherché  cette  sotie  dans  les  bibliothèques  pu-" 
bliques  de  Paris  et  dans  quelques  antres.  Nous  invitons  nos  lecteurs  de  \i 
province  et  de  f  étranger  à  faire  de  leurs  côtés  des  investigations.  On  voit 
par  le  titre  de  l'ouvrage  et  les  indications  données  par  Ebert,  que  ce  mor- 
ceau doit  présenter  beaucoup  d'intérêt,  comme  la  fameuse  satire  dialoguée, 
antérieure  à  4529,  la  Farce  des  Théologastres^  dont  nous  avons  donné 
l'analyse  dans  ce  Bulletin^  1. 1,  p.  43S. 


A  ««el  avienr  eoniemporaln  Elle  Benoit  a-t-ll  fait  allasloa 
«■aulap^èiaeè  ipétférale  de  ion  iBlitoIre  de  l'Bdlt  de  ]Vaiite«f  ' 

(toirl.Vn,p.818elS740 

Nous  rappelons  et  renouvelons  la  question  très  digne  d'intérftt  que  nous 
avons  d^  posée  et  qui  n'a  encore  donné  ileu  à  aucune  réponse* 

Quel  est  l'homme  qui  avait  entrepris  un  grand  ouvrage  sur  l'histoire  de 
l'Edit  de  Nantes  et  dont  Benoît  dit  en  4  693  que  son  nom  était  célèbre  dans 
tome  TEurope  et  que  ses  écrits  avaient  f£ùi  admirer,  même  à  tes  adver- 
saires, sa  pénétration,  son  exactitude,  sa  bonne  foi  et  sa  solidité  ? 

Esl-«e Gauthier?  avons  nous  dit;  est-ce  Tessereau,  ou  Claude  Brous(sdn, 

ou  Qiarlea  AndUon?  Serait^»  Bayie?  ^iovterons^ous»  H  semble  pourtant 

que  le  mot  de  cette  énigme  ne  doive  pas  nous  échapfrer.  Si  nous  parvenons 

à  le  trouver,  nous  saurons  sens  doute  du  même  coup  si  c'es^.  rauCeurei 

question  ou  Benoit  lui-même  qui  lança  le  Mémoire^circulaire  que  nous  avons 

publié  (t.  VU,  p.  274). 

VIII.  —  9 
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A  ce  qoa  nous  avons  d^à  dit  de  ce  Mémoire,  noos  Raterons  les  détails 
soivants,  qui  nous  sont  transmis  par  M.  Midiel  Nicolas.  Cest  nn  in-4*  de 
boit  liages,  papier  vergé  avec  nne  ilear  de  lis  dans  la  pAte^  comme  maïque 
de  fabrique,  fl  y  a  dnqaante-dnq  lignes  à  la  page,  et  la  ligne  est  de 
445  millimètres.  Le  premier  paragnpbe,  qui  occupe  boit  lignes,  est  en  ita- 
Bqne;  tout  le  reste  est  en  petit  romain. 


v«ne  Mille  ata«  m«ii««»lt« 

(V«ir  t.  VI,  p.  K7i,  et  d-dons»  p.  Si.) 

ji  M.  le  Président  de  la  SociéU  de  tHUtoire  du  ProtesiatUisme 

franeaU, 

Leny  (Dcu-Sènet),  S  iTril  IBSt. 

J'ai  sous  les  yeux  le  traité  sur  la  messe  dont  s'enquierl  un  de  vos  cor^ 
respondants(irtt//^<.,  t.  YU.p.  374).  Malbeoreusement  le  titre  a  été  enlevé. 
C'est  un  volume  in-8<»  de  plus  de  4^00  pages.  Une  longue  préface  de  l'au- 
theur  à  meuiettrs  de  t Eglise  romaine^  discute  la  plupart  des  questions 
controversées  entre  les  deux  Eglises,  avec  d'abondantes  ciutions  des  Pères. 
Une  seconde  pré&ce,  plus  courte,  porte  ce  titre  :  Quel  est  le  but  de  Vau- 
theur  de  ce  livre.  Ce  but,  il  l'expose  ainsi  :  <  Or,  départiral-je  donc  ce 
«  traitté,  pour  Tédaircissement  de  cette  matière,  en  quattre  parties.  La 
«  première  sera  de  l'origine  et  progrez  de  la  messe,  selon  toutes  ses  par- 
«  ties,  et  la  seconde  de  ses  circonstances  et  dépendances  :  ce  qui  concerne 
«  proprement  son  bistoire.  La  troisième  la  considérera  et  examinera  en 
«  qualité  de  sacrifice,  et  la  quatrième  en  qualité  de  sacrement.  »  Suit  le 
sommaire  des  cbapitres  de  cbacun  des  quatre  livres. 

Je  n'ai  trouvé  qu'un  seul  indice  pour  déterminer  l'époque  à  laquelle  cet 
ouvrage  ùu  publié.  Il  est  parlé  au  livre  11,  chap.  ni,  p.  290,  d'un  livre 
composé  par  l'autorité  du  concile  de  Francfort,  sous  le  nom  de  Charte- 
magne,  contre  un  concile  de  Nioée  :  etjut^  il  y  aetwinm  quarante  oju, 
mis  en  lumière  par  Messire  Jean  du  Tillety  évesque  de  Meaua, 

Je  serai  plus  précis  sur  l'ouvrage  dont  s'informe  M.  6.  Petitpierre  dans 
le  dernier  Bulletin^  p.  24.  En  voici  le  titre  entier  : 

LA  DÉPANCE  DE  la  RSLioiON'-BÉFORirtB  PAK  PASSAGES  BE  l'Escridire 
sainete  opposés  à  un  liivre  intitulé  :  La  défance  de  la  vérité  calbolique, 
faiet  soubs  le  nom  de  M,  François  Blouin^  advoeat  au  parlement  de 
Bawrdeaus.  a  bergbiiac,  pab  gilbbbt  vEBiior.  M.DC.XY. 

Le  titre  courant  de  l'exemplaire  que  J'ai  sous  les  yeux,  diffère  de  celui 
quindique  M.  Petitpierre.  Je  le  transcris  littéralement  :  La  DAnmsB  m  la 
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« 

RBU6I0N    hÊFOhUÈE   OPPOSES  A   LA  PRéTENDUB   DiPENSB    DE  LA    RELIGION 

ROMAINE /aic^tf  Par  Maistre  François  Bloutn^  Advocat  en  la  court  de 
parlement  de  Bourdeaux. 

L'auteur,  dont  le  nom  ne  se  trouve  pas  sur  le  titre,  est  l'Ecossais  Gilbert 
Primerose,  pastemr  d'abord  dûs  la  Satntonge,  puis  à  Bordeaux^  et  enfin  k 
Londres,  après  son  gq^utsion  .de  France  par  Ijb  gouvernement  ombrageux 
de  Louis  Xin.  La  France  protestante  indique  4648  comme  l'année  de  la 
publication  de  cet^  buvnige.  Est-ee  une  erreur  de  date,  ou  s^agit-il  d'une 
édition  postérieure? 

Veuillez  agréer,  etc.  0.  Bourgbenin. 


Du  ll«a  de  MaiMumee  de  l^aller»nd  PovIaIb. 

{yjoix  t.  TU.  p.  iS,  9M,  370,  tt  ci-doMU ,  p.  S8.)  * 

J'avais  dît'  que  le  prénom  de  Wallerand  n'était  pas  usité  à  Lille  ;  on  me 
répond  en  citant  un  Lillois  de  4623  qui  a  porté  ce  nom.  L'exception  ne 
confirme-t-elle  pas  la  règle  ?  L'extrême  rareté  de  ce  nom  parmi  les  natifs 
de  Jiille  est  un  fait  reconnu  par  ceux  qui  connaissent  le  mieux  les  antiquités 
lilloises. 

Mais  ]e  dois  revenir  sur  le  nom  de  Poulain.  J'avais  prétendu  sur  la  foi  de 
l'archiviste  de  la  collection  municipale,  qu'il  n'y  avait  eu  qu'un  M*  Poulain, 
bourgeois  ;  le  fait  est  exact.  Toutefois  je  me  suis  assuré  par  des  recherches 
personnelles  et  minutieuses,  qu'il  y  a  eu  en  outre  deux  Poullaln.  Yoicl  les 
actes  :  ' 

Cest  puis  la  Toussain  XY  cens  et  quatorze,  Bauduin  Poullain,  fils  de 
Jean-Marie,  sans  enfans,  par  achat,  le  III^  jour  de  mars,  de  LX  sous  (t.  III, 
foi.  U,*  recto). 

Cest  iMiis  1»  Toussain  XV  cens  soixante,'  NteolkM  P«ttliaiD,  fila  de  feu 
André,  natif  de  Banly-lez-^ussent  en  Artois,  homme  à  marier,  par  aishal  le 
m*  de  janvier»  de  LX  sous. 

Le  second  par  sa  date  est  hors  de  question,  mais  le  premier  pourrait  être 
devenu  le  père  du  réformateur.  Dans  ce  cas,  Wallerand  Poulain  pourrait 
être  natif  de  Lille,  mais  il  ne  serait  plus  noble.  Je  continue  à  demander 
des  lumières  sur  la  question.  C.-L.  F. 


DOCUMENTS  INÉDITS  ET  OMGINAUX. 


LEHRES  IIÉQIUS  DE  FRMQOtS  ET  UOISE  BE  CIUMT. 

bAvUGI^  a  BBtlfB  APÙ8  lA  SU?rr-B4mTHiLBI|T. 

Les  quatre  lettres  soiYantes  des  enfants  et  d'an  neyea  de  l'amiral  Coli- 
gny  nous  sont  communiquées  par  M.  Gaberel,  d'après  les  originaux  cob- 
serves  aux  arcliives  de  Berne.  Cette  communication  vient  compléter  celle 
que  nous  avait  faite  M.  Jules  Mnnet  de  quatre  lettres  puisées  à  la  même 
source  et  précédemment  insérées  dans  le  BulieUn  (t.  I,  p.  370).  Hous 
disons  quatre,  et  non  cinq  lettres,  parce  que  l'envoi  de  M.  Gaberel  conte- 
nait une  nouvelle  copie  de  celle  du  9  mars  4573,  d^  publiée  par  nous,  qui 
nous  a  permis  de  reconnaître  que  les  vingt-cinq  lignés  imprimées  séparé- 
ment à  la  page  374  du  1. 1  du  Bulletin  ne  devaient  pas  former  une  lettre 
distincte,  mais  un  simple  post-scriptum  de  ladite  lettre. 


A  nobles,  magnifiques  et  puissans  seigneurs  messeigneurs  les  ùévagers 

et  conseil  de  la  ville  et  canton  de  Berne. 

Messieurs,  le  premier  et  principal  devoir  bien  nay  nous  cooivifuide 
vous  remercier  bien  humblement  du  très  bon  accueil  et  .lioaestjO  tceî* 
tement^  que  nou4  evwig  de  vostre  gràcereceu  en Testre<v)le  avec 
très  oertûne  démonstratÎDn  d'une  rare  bienreSlanoe  qui  a  esté  suivie 
de  pareille  libéralité  non-seulement  de  vous,  Messieurs>  mais  ausgy 
de  plusieurs  bons  snbjets  de  vos  terres  et  seigneuries,  comme  pourrés 
en  estre  mieus  ipformés  s'il  vous  plaist  vous  en  enquérir,  par  le  récit 
de  MM.  de  Bonsestçten  et  Derlac  fort  honestes  et  sages  gentilshommes 
lesquels  seloi}  vostre  commandement,  nous  ont  avec  un  merveilleux 
soin  et  diligence  fort  eureusement  conduits  par  la  grâce  de  Dieu, 
jusques  en  ceste  ville  de  Basic.  Estansdonc  asseurés  que  n'avés  com- 
mencé de  nous  aimer,  favoriser  et  prendre  nostre  cause  en  main  par 
un  temps  si  calamiteus  pour  ne  continuer  Jusques  au  bout,  nous  vous 
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lop^iens  iMen  humblement  croire  qa'à  jamais  la  mémoire  de  vos 
grands  bîenluets  demeurera  imprimée  en  nos  coeurs  pûnr  les  recon- 
noisire  autant  que  le  'debvoir  nous  y  oblige^  et  que  Dieu  nous  en 
donnera  les  moyens.  Lequel  après  arour  très  humblement  salué  tos 
ExceBooces  par  «os  plus  «ffectionnées  reeémmendatietis  ^  j»  prie 
'VOUS  donner^  Messlenre^  accroissement  de  -vos  grandeurs  pour  la 
coDseryatîon  de  ses  Eglises.  De  Basle  <$e  dernier  oelebre  iSVS. 
Vos  bien  humbles  et  obéissans  à  vous  faire  service; 

CaAStiLMMi>  Out-Pavl  db  LkykL,  AttrâtOT. 

»  .  .         '■ . 

A  magnifiques  teigneurs,  Messieurs  les  avoyer  et  conseil  de  la  ville  et 

canton  de  Éerne. 

Hsgnifiqiiss  seigneilrs^>  ^ea  retournant  pap4ever8  vous  If.  Derlae^ 
qui  m'a  fait  eeste  Ikveur.  de  m'acompagner  par  vostre  commande- 
xaentjusques  en  ce  Ueu^  |e  n'ay  vodafsWirde  vous  «nremertier 
très  humblement,  ayant  WÊe  telle  assurance  en  vostre  bonté  et  en 
Taifeetion. qu'il  vous  piaist  porter  à  mes  firères  et  à  moy  que  vous 
eententerei,  s'il  vous  plàiat>  sy  peur  tant  d'obligations  que  nous  r^ 
cevons  de  veus<ne  vons  pouvons  ofirir  maintenant  qtfuiîe  bien  bonne 
volonté  atendant  que  Dieu  nous  Csce  la  grâce  d'en  'ftiire  paraistre 
quelques  effets  et  témoignages  coosme  nous  espérons  bien  quil  fbra, 
et  cepattdant  •  nous  vous  snpiiops  de  nous  continuer  toujours  eeste 
amyfié^  s'il  toos  pUàsi,  tequelle  nous  tenons  et  tiendrons  tousjoui^ 
lien  chère  comme  nous  ayant  esté  nostrei>rineipal  refuge  en  nostre 
tflicfion  après  Dieu^  lequel  je  prie  après  m'estre  très  humblement 
recommandé  à  vostre  bonne  ^àee^  multiplier  tousjours  de  plus  en 
phMCD  vous,  magnifiques  seigneon,  ses  grAces  très  saintes  et  vous 
maintenir  en  sa  sadÉte  garde.  A  Bade,  ce  10  de  juing. 

Vostre  très  humble  et  très  affectionnée  à  vens  faire  service, 

LoersK  Di  CoLiMifT. 
f".  ■   *    ■ 

IIL 

A  fuéks,  puisstihM  et  magnifiques  seigneurs,  messeigneurs  les  advoyer 
'  '  ■  '  et'consdl  de  la  ville  et  canton  de  Berne. 

NoUes,  puissans  et  nugnifiqnes  seigneurs^  la  continuation  d#  la 
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misère  qui  de  long  temps  presse  Nadame  raminUe,  ooQStCWitfaiiit 
d'estre  importuns  enfers  yos  Exeellenees  pour  les  supplier  ipi'il  leur 
plaise  encores  eeste  fois  employer  leur  faveur  /eimo/eispour  oUenir 
de  Son  AUesse  une  pleine  délivranco  de  ceste  .Tertuense  dame^la* 
quelle  a  jusques  icy  avec  la  grâce  de  Keu,  si  bien  combattu  qu'dle 
ne  s'est  aucunement  souillée.  Nous,  ne  pouvons  user  de 
argnmens  pour  vous  émouvoir  à  ce  dernier  office  de  obaiilé,  que 
proposant  à  vos  Excdlences  la  grandeur  de  l'affliction^  ta  longueur  du 
temps,  la  fn^ité  de  Fhommej  les  tentati(ms  continuelles  et  l'inno- 
cence de  la  pauvre  dame.  Ce  secours  qu'elle  recevra  de  vosdites 
Excellences  sera  tellement  signailé  que  leur  réputation  (laquelle  est 
estendue  par  toute  la  chrestienté)  en  aura  un  très  grand  accroisse* 
ment.  Il  n'est  icy  besoing  vous  refreschir  la  mémoire,  nobles,  puissans 
et  magnifiques  seigneurs,  de  l'entière  affection  de  feu  Monsieur  l'ami- 
xal  noitre  père^a  l'Ëstat  de  vostne  Seigneurie,  le^devmrjes grands  au 
soulagement  des  oppressés,. la  cbarité  cbrestienne  jqui  oblige  tant 
estroitement  les  membres  de  Christ  les  .uns»  aitix  aultres,.et  encores 
vostre  tant  louable  et  vertueuse  colistume  de  subvenir  libéralement 
à  tous  calamiteuXy  comme  jà  souveotes  fois  l'avons  eureusement 
expérimenté,  et  de  quoy  vous  demeurerons  très  redevables  et  obligés. 
Car  les  efllecis  de  vostre  grande  bonté  et  libéralité  sont  si  évidents  et 
continuels,  qu'on  ne  peut  aucunement  doubter  de  vostre  affectueuse 
Miclination  et  prompt  secours  à  tous  affligés  et  mesmement  pour  une 
telle  cause  comme  est  celle  qui  se  présente.  Que  s'il  plaist  k  vos 
Excellences  faire  une  nouvelle  dépesche  à  Son  Altesse  suivant  la.né- 
€e3sité  présente,  nous  les  supplions  croire  que  Madame  ramiralle 
recognoistra  tellement  le  labeur  de  celuy  qu'il  vous  plaira  députer 
qu*il  çtn  aura  contentement,  et  àfauUe  de  ce  nous  prenons  sur  nous- 
mesmes  la  recognoissance  à  laquelle  ne  manquerons.  Il  nous  fksciit 
grandement  de  vous  ei^re  si  souvent  importuns  et  mesmement  quand 
nous  considérons  le$  frais  qu'il  a  pieu  à  vos  Excellences  avancer  cy- 
devant,  ^usquels  nous  serons  tousjours  prests  de  satisfaire,  et  cepen- 
dant aurons  continuellement  mémoire  de  vos  bienfaicts  pour  en  sentir 
l'obligation  envers  vos  Excellences  ausquelles  rendrons  à  jamais  le 
bien  humble  et  affectionné  service  que  leur  devons,  comme  à  présent 
les  supplions,  nobles,  puissans  et  magnifiques  seigneurs,  recevoir  nos 
très  humbles  recommendations  par  lesquelles  nous  saluons  leurs 
bonnes  giAces  piians  Dieu  leur  accroistre^e  plus  en  piiis  toute  puis- 
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«anee  et  grandeur  pour  la  gioûre  de  son  nom  et  la  conservation  des 
bons.  De  Basle^  ce  23  aoust  4573. 
Les  très  humbles  et  très  affectionnés  serviteurs  de  vos  Excellences, 

Ghastilion,  Audilot. 

IV, 

* 

Aux  mêmes. 

Messeigneurs^  entre  tontes  les  debtes  passives  que  feu  Monsieur 
Tadmiral  mon  père  et  moy  despuis  son  décès^  avons  créées  pour  les' 
affaires  publiques  des  Eglises  de  ce  royaume  j  il  n'y  en  a  point  que  je 
désire  tant  d'aquiter  que  les  sommes  que  je  vous  doibs,  et  à  H.  de 
Melunes  et  à  Madame  de  Graffenried^  non-seulement  pour  vous  rendre 
contents  mais  aussy  pour  recouvrer  mes  bagues  qui  valent  beaucoup 
plus,  de  manière  qu'au  milieu  d'un  abisme  d'afaires ,  de  charges  et 
de  debtes  je  suis  presque  acablé.  J'ay  envoyé  exprès  à  Colligny,  un 
mien  serviteur  pour  recouvrer  tous  les  deniers  qui  m'y  sont  dubs, 
vendre  un  boys  que  j'ay  là  et  rechercher  tous  les  autres  meilleurs 
moyens  qu'il  pourra  pour  faire  des  fonds  afin  de  vous  contenter  et 
recouvrer  mesdictes  bagues.  A  cause  de  quoy ,  Messeigneurs'^  je 
vous  prieray  très  humblement,  Messeigneurs^  avoir  encore  un  peu 
de  patience  et  ne  permetre  point  que  lesdictes  bagues  soient  vendues* 
Que  si  vous  pensez  que  ce  que  je  vous  en  escry  soient  des  simples 
paroDes^  je  vous  prie  envoyer  un  de  vos  gens^  à  mes  despens,  audict 
Colligny,  pour  voir  la  diligence  que  mondict  secrétaire  y  faict. 

Je  suys  infiniment  marry,  Hesseigneurs,  que  je  n'aye  eu  moyen 
d'aquiter  plus  tost  ces  debtes.  Mais  croyez  que  l'obligation  que  vous 
avez  aquise  sur  moy,  sera  de  tel  efficace  qu'en  tous  les  endroits  où 
j'auray  moyen  de  vous  faire  service,  je  y  employeray  fort  alaigre- 
ment  mes  moyens,  mes  amis  et  ma  vie,  et  d'aussy  bon  cueur  que 
m'estant  bien  humblement  recommandé  à  vos  bonnes  grâces,  je  prie- 
ray Dieu,  Messeigneurs,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  De  Mont- 
pellier, ce  11  octobre  1584. 

Yostre  bien  humble  et  obéissant  à  vous  faire  service, 

GoASTILLOlf. 


I 


TI91S  LETTIES  4L0MAPKS  BE  PKIIIE  B«  IMlll. 

Ces  trbis  lettres  ont  été  adressées  par  le  célèbre  ministre  à  la  dacbesse 
de  la  Trénu^le,  Cbariotte-Brabantine  de  Nassan,  dont  nous  atons  parte 
dans  le  BuUeUn  (t.  YI,  p*  494).  Anémie  d'elles  n'est  datée,  mate  one  note 
écrite  au  dos  de  la  première  porte  qu'elle  est  du  mois  de  décembre  4609i. 
La  publication  des  sermons  qu'elle  accompagnait  n'a  pas  été  connue  de  nos. 
t^ibliograpbes.  La  deuxième  lettre  doit  être  de  la  fin  d'octobre  4649,  ainsi 
(pi'il  résulte  de  la  mention  de  la  peste  de  Paris,  et  surtout  du  couronnement 
du  roi  de  Bohême.  Ces  beaux  autographes  ne  sont  pas  moins  remarquables 
par  leur  écriture  fine  et  très  élégante  et  leur  parfaite  conservation  que  par 
le  style  et  les  détails  historiques.  Ds  ont  été  découverts  dans  le  chartrier 
deThouars.  P.  M. 

L  A  Madame  la  duchesse  de  la  Trtmouille,  à  Touars  (!)•' 

Madame^  je  vous  envoyé  les  sermons  deTAmour  de  Dieu,  que  Ma- 
dame la  marescballe  de  Fenracques  m'a  enfin  arracbés  par  des  de- 
mandes si  souvent  réitérées  qu'enfin  je  n'ay  peu  m'en  exempter^ 
combien  que  j'estimasse  la  chose  indigne  de  voir  la  lumière.  La 
mesme  débonnairété  qui  vous  a  fait  trouver  bon  le  premier  discours 
vous  fera  supporter  les  imperfections  du  dernier^  duquel  la  matière 
est  selon  vostre  humeur^  et  où  vous  verres  l'image  de  vous-mesmes 
et  de  vos  afiTeétions^  lesquelles  vous  avés  rendu  servantes  de  Pamour. 
de  Dieu^  lequel  je  supplie  de  tout  mon  coeur  qu'il  estende  sessaincte& 
bénédictions  sur  vous  et  sur  ces  heureuses  plantes  que  vous  cultivés 
et  arrosés  de  sainctes  instructions*  J'enten  de  Messieurs  vos  enfans^ 
ausquels  éomme  à  vous,  Madame^  je  suis  et  seray  toute  ma  vie  très 

humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Du  MouLii^. 

n.  A  Madame  la  duchesse  de  la  Trimouille  la  mère,  à  Touarê  (S). 

Madame,  je  suis  prié  par  les  baUtans  de  la  Religion  de  TiUiers- 

(1)  Scellé  en  eire  rouge,  d*nn  petit  cachet  portant  les  lettres  P  G  D  M  entre- 
lacées. 

(t)  Le  petit  cachet,  en  cire  ronge,  représente  TAgoeau  paical  au-dsssoos  de 
trois  étoiles. 
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ie-fid^  de  tous' supplier  d'intercéder  potur  eux  envers  Monsieur  Tad- 
mind^  leur  seigneur^  à  ce  qu'il  luy  plaise  eommander  à  ses  officiers 
que  eeux  de  la  Religion  y  soient  entretenus  en  paix^  et  qu*aucune 
injustice  ne  teur  soit  faite  :  non  pas  qu'ils  aient  à  se  plaindre  desdîts 
officiers^  maisbioti  de  quekfues  eapueluns  et  autces  moines^  qui  vien- 
nent presdier  séditieusement  audit  bourg  éh  pleine  me^  devant  la 
porte  des  principaux  de  la  Religion^  avec  paroles  injurieuses  pour 
esmouvoir  sédition  ;  et  vont  de  maison  en  maison^  usans  de  flatteries 
et  de  menaces^  pour  débaucker  ou  intimider  les  infirmes;  et  de  nou- 
veau ont  soustrait  une  fille  à'san  père^  dont  on  a  peu  de  raî6on.<  Il 
vous  a  pleu^  Madame^  de  vostre  gràçe^  leur  offrir  de  leur  aider  de 
vostre  crédit  envers  leur  se%neur  ;  c'est  ce  qui  leur  donne  ceste  bar* 
diease  d'avoir  recours  à  vous  en  leur  besoing. 

La  peste  n'est  point  cessée  en  ceste  viUe  (1);  toutefois  elle  n'est 
point  accreue^  Dieu  merci.  Depqis  le  commencement  de  la  peste^  il 
est  mort  quelque  vingt-six  personnes  de  la  Religion,  sans  ceux  qui 
ne  nous  sont  pas  cogneus,  pource  que  chascun  tasche  de  cacber  son 
mal,  de  peur  de  descrier  sa  maison. 

Vous  av^  maintenant,  Madame,  comme  je  croy,  un  neveu  roy  de 
Bohesme  (2),  dont  tous  les  gens  de  bien  se  resjouissent,  et  espérons 
que  l'Eglise  de  Dieu  en  recueillera  du  fruict.  Je  le  supplie  qu'il  vous 
donne  la  santé  de  corps,  etc^u'il  vous  donne  de  continuer  vostre 
course  avec  joye  et  l'acbever  en  sa  grâce. 

Tout  petit  que  je  suis,  je  ne^laisse  point  d'espérer  que  vous  me 
tiendrés  toujours.  Madame,  pour  vostre  très  bumble  et  très  affec- 
tionné serviteur. 

Du  Moulin. 

III.  A  Madame  la  duchesse  de  la  Trimouille  la  mère^ 

Madame,  c*est  vostre  bonté  accoustumée  qui  vous  a  fait  oublier 
vostre  qualité  pour  me  consoler  en  mon  affliction  et  qui  vous  rend 
sensible  à  ma  douleur  :  et  y  a  de  quoy  admirer  comment,  parmi  les 
afflictions  publiques  et  les  vostres  particulières,  vous  avèi  le  loisir  de 

(!)  Paris. 

(3)  Frédéric  T,  électeur  palatin,  fils  de  Louise- Julien  ne  de  Nassau,  élu  par 
las  états  de  Bohème  le  S  septembre  1619,  couronné  à  Prarae  le  Sft  octobre  sut- 
Tant,  et  qui  perdit  cette  royauté  dès  le  mois  de  novembre  1620.  —  Voir  les 
Bîstoiree  de  la  guerre  de  Trente  ans. 
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penser  aux  mieniies^  lesquelles  Dieu  me  fut  la  grâce  iH»i<^6eiilehiiMt 
de  porter  patiemoieiit,  mais  aussi  d'en  cueillir  du  iirofity  car  la  mort 
de  cesie  saînete  femme  m'est  un  adjoumement  personnel  et  un  bel 
exemple  qui  plus  qu'aucune  estude  m'apprend  à  bien  mourir;  et 
estimerois  oflenser  Dieu  si  je  ne  me  resjouissoîs  de  son  bien  et  ne 
rendois  grâces  h  Dieu  d'avoir  eu^  par  l'espace  de  vuigt  et  trois  Ims, 
un  tel  exemple  devant  les  yeux.  Cependant^  Madame,  outre  ceique 
vos  consolations  sont  persuasives,  elles  kne  sont  une  preuve  bieD 
claire  de  Palfectiim  dont  il  vous  plaist  m'bonorer.  Dieu  me  Ibce  la 
grâce  que  comme  vous  vous  attristés  de  mon  mal,  aussi  je  me  puisse 
resjouir  de  vostre  prospérité  et  que,  par  le  restabUssement  de  l'Eglise; 
je  puisse  jouir  de  voëtre  présence  et  vous  rendre  le  service  que  vous 
doibt.  Madame,  ^ 

Vostre  très  iiumbie  et  très  affèetioané  serviteur. 

Du  IbouH. 
De  Sedan,  ce  ^  d'octobre  169S. 


LETTRE  IIÈDITE  DE  CRESPIL  DE  C&ITERBURT. 

A  VINGINtf  MimSTEB  DR  lA  aOCaBLLB. 
1650  (ff). 

Cette  lettre,  transcrite  sur  l'original  par  M.  B.  Yaurigaud,  fait  partie  de 
la  collection  des  manuscrits  donnés  à  la  bibliothèque  de  La  Rochelle  par 
H.  B.  Fillon. 

Quel  est  le  personnage  du  nom  de  Crespin  qui  écrit  id  de  CantorbéryP 
La  France  protestante  ne  parait  pas  l'avoir  connu,  non  plus  que  le  Des- 
pagne qui  figure  dans  sa  lettre.  Elle  est  sans  date,  mais  il  ressort  de  son 
contenu  qu'elle  est  de  la  seconde  moitié  du  XYII*  siècle. 

A  Monsieur  Vincent  F.  M.  d.  S.E.^à  La  Rochelle. 

Monsieur^ 
Le  crédit  qu'a  vostre  nom  en  toutes  les  Eglises  de  France  (pour 
ne  parler  point  de  celles  de  dehors)  me  ftt  résoudre  dès  que  je  fusici 
de  m'addresaer  à  vous  tant  pour  tous  rendre  compte  de  mes  inten- 
tions dans  la  conduite  de  l'élise  où  Dieu  m'a  établi  pasteur,  quo 
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pour  TOI»  supplier  de  me  gratifier  de  ^quelqiie  mot  de  rècomiBaiida- 
tion  eoTers  les  mioifitres  des  Eglises  {dos  prochaines  de  cet  Estât  : 
Vostre  bonté  m^a  prérena  en  ce  dernier  point  et  je  me  suis  veu  obligé 
à  iroua  remercier  de  vos  laveurs  lorsifue  je  penisus  encore  de  quelle 
façon  je  vous  les  devais  demander  :  Ton  m'a  prévenu  aussi  dans 
l'autre  dessein,  mai»  non:  pas  avec  la.mesme  affection  ;  je  ne  endns 
pourtant  pas  que  ce  qu'on  vous  a  dit  de  ma.  vocation  au  ministèrej 
avant  que  j'eusse  le  loisir  de  vous  en  informer  mey-mesme,  me  puisse 
tourner  jk  préjudice,  et  quoyque  vous  sembliés  me  condamner  par 
vostre  dernière,  tfe^.avec  tant  de  douceur  et  avec  de  telles  supposi- 
tions que  je  voy  bien  que  vous  me.  laissés  encore  lieu  de  parler  en 
ma  deffence.  U  est  à  craindre  que  je  ne  le  puisse. faire  sans  vous  en* 
nuyer  beaucoup,  mais  M.  Bugnet  me  réduit  à  cette  nécessité  vous 
ayant  promis  d'oUiger  mes  parties  à  vous  envoyer  toute  l'histonre  des 
troubles  de  cette  £glis^  :  je  croy  pourtant  qu'il  ne  les  portera  à  cela 
que  très  difficilement,  pouree  que  quand  on  leur  a  parlé  de  remettre 
la  cause  à  ceux  de  ddh  la  mer,  ils  n'ont  pu  gouster  cette  proposition 
ne  voulant  pmt  d'autres  juges  qu'eux-mesme  (sic)  en  leurs  propres 
actions;  que  si  à  présant  ils  avaient  changé  d'avis  pc^t  vous  faire 
arbitre  de  nos  différents,  je  sçay  que  tous  les  beaux  prétextes  dont 
ils  déguiseront  leurSt  procédés,  ne  vous  empescheront  pas  de  bien 
considérer  ces  mots  de  la  lettre  de  H.  Bugnet  :  Les  partisans  de 
M.  Paujade  faisaient  la  plus  grande  partie  de  l'Eglise  qui  se  smvait 
pouree  qu'il  preschait- beaucoup  mieux  que  son  collègue  duquel  les 
sermons  dèslong4emp$  n'estaient  pas  agréables  au  peuple  et  ce  qu^il 
m'eserijpt  en  sa  première  :  Je  sçay  bien  que  plusieurs  d'entre  le  peuple 
sont  portés  par  d'autres  considérations  dont  on  a  couvert  la  prînci- 
palç,  et  encore  sur  la  fin  :  Je  vous  supplie  de  ne  croyre  point  que 
je  me  porte  pour  advoeat  de  qui  que  ce  soit,  ni  que  je  veuUle  justifier 
tout  plein  de  choses  qui  se  stat  passées  très  nuil  à  propos,  desquelles 
j'ay  toujours  dict  mes  sentiments  quand  on  me  les  a  demandés.  Paît 
là^  Monsieur,  vous  voyez  qu'il  s'est  faict  une  rupture  ea  cette  Eglise  ; 
la  plus  grande  partie  (du  moins  quatre  pour  un)  a  suivi  M.  Paujade 
pour  ce  qu'il  preschaii  beaucoup  mi^ux^  ^t  a  laissé  l'autre  poi»  ce  que 
dès  long^temps  ses  semions  n'estaient  pas  agréables  au  peuple.  (En 
conscience  un  homme  n'abuse»ti>il  pas  du  ministère  demeurant  par 
force  dansv  une  Eglise  oà  ses  sermons  ne  sont  pas  agréables?),S» 
M*  Paujade  a  favorisé-  et  hasté  la  séparation  pour  les  crimes  qu'en 


luy  jiii|M»ait,  U^  Bi^et  ctofene  que  ptosieun  (â  devait  dire  toa8> 
d'eotre  le  peuple  s'y  sont  portée  par  d^autves  eoBsidératioas  ;  d'aiMeur& 
il  ne  Boue  donne  pas  tout  le  tort;  iladvanee  que  les  antres  ont  fàict 
beaucoup  de  choses  très  mal  à^^pes^  Posés  done  qu'on  se  soit  sé- 
paré trop  légèoement^tousjours  ne  ra«4*on  pas  fiiict  sans  de  girande& 
tàtitfiB,  et  je  m'estonne  quell.  Sopietse  soit  servi  contre  nous  dé- 
tonnes emphatiques  et  assés  forts  pour  représenter  la  plusdétestalyle 
apeoslaaies  il  dict  que  c'est  un  horrible  scUsme  qui  olf^nse  le  ciel'  et 
la  terre^  une  entreprise  qui  peut-estre  n'a  point  d'exemple  depuis  la 
Reformations  une  malbeoreuse  révolte  qui  met  lesftmes  dansle  danger 
d'ime  damnation  élemeUe,  que  ceux  q/ni  j  mourront  enveloppés  ne 
pourront  jamais  rendre  paisiblement  leurs  âmes  à  Dieu^et  qu'on  peut 
dise  do  ee  peuple  que  Dieu  lear  a  envoyé  efficace  d'erreur  pourcroyre- 
au.  mensonge.  Quelle  difléreoee  tr  y  a  entre  ce  sûle  et  le  vostre  ! 
Auasi  luy«-mesme  a  bien  changé  de  langage  depuis  qu'il  vous  a  ouî^ 
et  m'escript  que  je  verrai  dans  vostre  lettre  des  raisons  et  des  per^ 
suaSioBS  ai  pressantes,  sî  puissantes,  si  divines  ^u'il  n'est  pas  possible 
qu'un  esprit  chrestien  qui  ne  recerche  que  la  gloire  de  Dieu  n'y 
aequieseedu  teut^  Ainsi  vous  l'avés  mis  en  edtat  de  m'eseouter,  ce  que 
sans  doute,  il  .n'eostpoint  faict  autrement*  fit  à  dire  le  vray  je  ne 
Fanrais  pas  trouvé  fort  estrange  ;  H  y  a  huit  ou  àix.  ans  que  les  autres 
hiy  escrivent  ou  idnt  parler  souvent,  au  lieu  qUe  jusques  ici  personne 
n'a  encore  entrepris  la  deffenoe  de  ce  pauvre  peuple^  et  partout  où 
its.vMii/Oii  les  Masme,  on  les  rcjècte  sans  les  vouloir  ouïr  ;  tous  ceux 
de.Qostre  troupeau  que  leurs  affaires  obligent  daller  demeurer  ail- 
lours,  offirent  de  se  ranger  nux  Eglises  de  ces  lieux-4ày  ils  se  présen- 
tent aux  consistoires  avec  nos  tesinoignages,  ils  demendent,  ils  sup* 
]^ent  avec  larmes;  mais  pour  tout  cela  on  ne  les  admet  point  à  la 
participation  de  la  saincte  Gène,  il  iàut  pi^mièrement  qu'ils  disent 
que  nous  sommes  sehismatiques,  et  qu'île  ont  offimsé  Dieu  de  s'estre 
trouvés  en  nos  assemblées.  Quelle  persécution,  et  quelle  cruauté 
înoufe  contre  les  membres  de  Christ  de  là  i>art  de  ceux  qui  se  disent 
ettro  son  Eglise.  Si  nous  sommes  sehismatiques  pourquoy  nous  te* 
pensso-t^m  quand  nous  nous  voulons  ranger?  Ceux  qui  fùyanfis  la 
tyrannie^  espagnole  et  les  erreurs  du  papisme  viennent  du  pays  bas 
ici,  voyant  des  deux -eostés  les  marques  d'une  vraye  Eglise;  mais^ts 
dhoisissent  celle  oùib  trouvent  plus  d'instruction  et  dé  consol0l(ion 
pourjeursénnes  et  considèrent  quel  pasteur  presche  le  mieux  eHnon 


|Nis  lequel  a  esté  le  plue  l^îtimeixienttippeU>:  eeu  qui  ont  esté  id 
depuis  ]0Dg4empft  «a  foBide  mente,  fàudml-ë  donc' (s'ils  vont  dam 
d'auke$  villes  sortanid'ayâo  Dons)  obliger  de  simples  gens  à  dispntet 
touchant  le  chisine/(fd?)^  sç^voir  quelle  sorte  de  divisiM  c'est,  et  too^ 
chant  la  vocation  des  pastems  ^eneate  leur  ferait-on  quelque  espèce 
de  droict),  si  on  les  recevait  à  cette  dispirte^  mais  on  ne  les  veult  ni 
omr  ni  imtrmre,  il  finit  qu'ils  confeesent,  oontve  leur  conseieBcej 
une  faute  qu'ils  ne  sçavent  point  avoir  commise  ;  phisieurs  <ie  mes 
euditeurs  sont  à  présent  traictés  de  la  feerte  et  entre-  autres  nn  de  nos 
diacres,  qui  s'est  retiré  en  TEgliss  de  M.  Bugnet^  mais  saos  pouvoir 
obtenir  cette  consolation  de  paxticiper  au  sacrement.  Ne  snffit41  point 
qu'ils  se  présentent  pour  estue  memi»es  des  Eglises  (qu'ils  n'ont^mais 
offensées  et  qui  n'ont  que  làire  en  nosbe  querelle^  sinon  pour  tascbet 
d'y  mettre  fin)  et  promettent  de  se  soumettre  à  la  dieeti^e  des  liemi 
où  ils  vont?  J'ose  protester  que  la  pmx  sendiftdote  entre  nou&sr  les 
ministres,  de  delà  la  mer  n'eussent  point  tenu  la  nain  à  mis  parties 
par  une  telle  rigueur,  A  mon  advis  la  principale  faute  en  cda  vient 
de  ce  qu'ils  ont  jugé  denostre  discipline  par  la  leur  (outre  ce  qu'as 
n'ont  pas  daigné  s'informer  de  nostre  part  de  toutes  les  causes  de  la 
séparation);  cependant  ce  sont  deux  choses  iiîen  différentes^  comme 
j'espère  de  vous  faire  voir  à^une  autre  occasion  si  l'on  continue' de 
nous  faire  la  guerre.  QnuBJià  {sk)  à  ce  que  vont»  a  escript  M.  Bugnei 
touchant  H.  Despagne  de  qui  j'ay  receu  l'imposition  des  mains^vous 
sçavéSf  Monsieur^  qu'i)  estait  ministre  à  la  Haye  lorsque  la  Rochelle 
fut  assiégée  et  que  le  aèle  qu'il  tesmoignait  pour  la  conservatÎDn  de 
cette  vUle  loy  acquit  l'inimitié  du  prince  et  de  la  princesse  d'Orange 
(quelques-uns  m^ont  dit  aussi  qu'il  estait  mal  vouhi  en  cette  couv 
parce  qu'il  parlait  hardiment  contre,  les  arminiens).  D'ordinaire  celuy 
qui  est  ainsi  persécuté  des  grands  ne  manque  jamais  d^adversaires 
partout;  tant  y  a  91'en  ce  mesme  temps-là  il  luy  fut  deffendu  de 
prescher  ei\  auquune  ville  deHoUande  d'où  pour  cette  raison  il  M 
obligé  de  sortir^»  mais  arec  un  'tesmoignage  qui  porte  expressément 
qu'on  n'avait  point  trouvé  de  cause  de  le  déposer  et  qu'on  estimait 
que  son  ministère  serait .  en  plu»  grande  édification  ailleurs.  11  vint 
donc  à  Londres  environ  l'an  1639.  Sa  ou  sept  ans  après  il  alla  à 
Orange  où  il  denaeura l'espace dHin  an.et  y  prescha  pins  de  vingt  foia 
comme  porte  le  tesmoignage  qu'il  a  des  ministres  de  cette  fig^ise. 
Estant  de  retour  à  Londres  deffonct  M*  de  Soubize  le  prinst  poua 
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minifttf e  daas  sa  maison  (par  fadvis  de  divcnrs  pasteurs  et  svrtout 
de  M.  Haraiet)'et  y  i^esefaa  quelques  mois  avec  grand  abori  d'audi- 
teurs; sur  eela  utie  Eglise  (à  quelques  cinquante  lieues  de  Londres) 
le  faict  demander  el  à  leur  prière;  M»  de  Soulnze  luy  permet  de  les 
aller  servir.  Deux  ans  après  y  ayant  des  tirmts  de  guerre  et  ne  faisant 
pas  bon  à  la  campagne^  M.  de  Soubise  le  rappelle  efaez  soy,  où  il 
preacha  eneore  deux  ans.efest^à^direjùsques  à  te  mort  dudict  sei- 
gneur sur  la  fin  de  Fan  i6k%.  Aussitôt  TEgUse  où  il  avait  esté  le  de** 
mande  derechef  et  en  làesme  temps  les  Français  logés  &  Westmestre 
(«tic)  le  prient  aussi  d'estre  leur  pasteur;  il  se  donne  à  ces  derniers^  et 
la  comtesse  d'Arondel  leur  presta  la  grande  salle  de  la  maison  pour 
s'y  assembler.  Voussçavés  que  Westmestre  est  un  lieu  qui  ne  dépend 
pas  de  Londres^  qu'avec  la  pemnssion  du  roy  ou  du  parlement  on 
pouvait  estabUr.des  Eglises  estrangères  en  quelque  ville  que  Ce  (ùst; 
que  si  une  seule  famille  peut  avoir  un  pasteur  à  plus  forte  raison  cent 
ftimilles  t|Nit  ensemble.  Cependant  ceux  de  Londres  s'y  opposant 
(il  faut  remarquer  que  leur  temple  estant  esloigné  de  Westmestre  de 
plus  de  trois  mlls^  les  autres  n'y  pouvaient  aller  sur  un  pavé  si  fas- 
cheux^  et  tousjburs  plein  de  boue,  qu'av^c> grande -incommodité  outre 
la  considération  des  infirmes^  des  vieilles  gens^  el  des  malades  pour 
la>  consolation  desquels  un  peuple  doibt  désirer  d'avoir  son  pasteur 
aussi  proche  qu'il  est  possible)  ;  il  pourrait  encore  adjouster  ce  que 
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l'on  dict  des  absurdités  qui  se  preschaient  lors  à  Londres  et  qui  pou- 
vaient obliger  les  autres  à  establir  aussi  une  Eglise  pour  eux  et  avoir 
un  ministre  dont  les  sermons  ne  poussent  causer  de  scandale  à  per- 
sonne. I1&  font  citer  M.  Despagne  devant  les  seigneurs  du  parlement 
le  13  janvier  16tô>  où  ils  dirent  sans  doute  tout  ce  qui  pouvait  favO' 
riser  leur  cause  ;  cependant  ils  n'alléguèrent  point  contre  luy  cette 
déposition  (dont  vous  parle  M.  Bugnet,  qui  a  adjousté  foi  à  des  ca- 
lomniateurs qu'il  cognaistra  pour  tels  avec  le  temps).  U  n'eust  pas 
grand  peine  à  se  deffendre  et  sortit  de  là  avec  honneur^  et  aussitôt 
quelques  commissaires  luy  prestèrent  un  autre  lien  pour  son  Eglise. 
Deux  mois  après^  le  consistoire  de  Londres,  comme  pour  luy  faire 
satisfaction  et  recègnaistre  leur',  faute  le  prient  de  donner  quelques 
sermons  ce  qu'il  ne  voulut  point  leur  dénier,  et  prescha  le  lendemain 
de  Pasques,  un  dimanche  matin,  et  un  Jour  de  jusne.  Environ  six 
mois  après  M.  le  comte  de  PembMC  {sk),  un  des  principaux  du  par*» 
lementy  luy  presta  sa  chapelle  de  l'hostel  de  Dorham  où  il  a  tousjouis 
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prescbé  dqMiifi;  il  y  a  un  an  qne  le  enmte  est  mort  et  son  fils  loy  con- 
tinue la  mesme  faveur.  J'oubliais  de  vous  dire  que  M.  de  Soubize;  peu 
de  joura^devant  sa  mort  fit  appeler  M.  de  Primerose  et  lui  donna  à 
c(^aistre  tant  par  ses  discours  que  par  divers  eseripts^.  les  raisons 
qui  Tavaiént  obligé  à  prendre  M.  Despagne  en  sa  maison^  qu'il  n'y 
avait  rien  qui  peust  tern^  Tbonneur  de  son  ministère^  que  c'estait 
un  homme  sçavant^  et  que  TEglise  de  Londres  ferait  très  bien  de  le 
recevmr  pour  un  de  ses  pasteurs;  incontinent  M.  Primerose  fit  assemr 
Uer  tous  les  aneieps'  et  diacres^  leur  rapporta  ce  qu'il  venait  d'en* 
tendre,  et  parla  tellement  à  l'avantage  de  M*  Despagae  qu'un  de 
ceux  qui  y  estaient  présens  nous  a  dict  qu'il  n'avait  jamaîs.ouî.don- 
ner  tant  de  louanges  à  un  homme;  Il  y  aurait  encore  une  longue 
histoire  à  faire  de  tout  ce  qui  arrii^  ensuitte  sur  ce  subjet.  Ce  que  j'en 
ay  dict  monstre  assés  qu'il  n'y  a  point  de  ministre  m  Angleterre  de 
qui  je  pusse  recevoir  une  vocation  plus  légitime  que  de  M.  Despagne. 
Mais  on  objecte.que  ceux  vers  lesquels  j'ay  esté  envoyé  sont  chisma- 
tîqoes;  et  qui  estaient  ceux  auxquels  les  apostres  ont  presché  ?  S'il  y 
avait  quelque  assemUée  de  Juifs  ou  de  Turcs  qui  demendassent  qu'on 
leur  annonçast  l'Evangile,  qui  ne  voudrait  embrasser  une  telle  occa- 
sion pour  advancer  le  règne  de  Christ  et  délivrer  autant  de  pauvres 
ftmes  delà  servitude- de  Satan?  Refusera^lron  la  mesme  assistance  à 
des  gens  qui  cognaissent  desjà  la  vérité,  qui  professent  d'y  vouloir 
pa^ister,  qui.  demandant  instamment  quelqu'un  capable.de  la  leur 
enseigner  purement,  qui  veulent  conserver  entre  eux  les  ordres  et 
toutes  les  marques  d'une  vraie  Eglise,  qui  se  tiennent  soumis  à  leur 
ancienne  discipline,  à  la  conduite  de  leur  consistoire,  qui  en  un 
temps  de  liberté  plein  de  sectes  et  de  divisions  ont  esté  long-temps 
privés  de  pasteur,  sans  pourtant  rompre  leur  assemblée,  se  trouvant 
tous  les  dimanches  deux  fois  au  temple  pour  ouir  la  lecture  de  deux 
sermons  de  Calvin  et  des  prières  ordinaires  avec  le  chant  des 
pseaumes,  supportant  patiemment  les  persécutions  et  les  scandales 
qu'on  a  mis  sur  eux,  estant  abandonnés  et  rejectés  de  toutes  parts? 
Croyra-t-on  que  des  gens  ainsi  disposés,  tesmoignants  un  si  grand 
sèle  pour  le  service  dé  Dieu,  se  seraient  tenus  séparés  des  autres  par 
simple  opiniastreté,  ou  pour  de  légères  occasions,  se  seraient-ils 
exposés  à  tant  de  difficultés  par  où  il  leur  a  fallu  passer,  auraient*ils 
employé  presque  tout  ce  qu'ils  possédaient  pour  maintenir  leur  cause 
(car  ils  ont  esté .  cités  devant  les  magistrats) ,  on  les  a  accusés  de 


thk  LBTTRB  INXDira  DB  ClISStm^  DB-  gomOlBIAT,  ETC. 

fébeUiott  contre  FEstat,  on  a  inyenté  toute»  sortes  dd  moy^iS  pour  los 
perdre^  ou  du  moins  pour  les  faire  tous  bannir^  et  celui  qui  les  a  ainii 
trneté8>  c'est  leur  pasteur*  Dans  leur  misère  ils  ne  sçavaleat  à  qui 
s'adresser  qu'à  M.  Despagne^  plusieurs  Ui%  ib  avaient  envoyé  vers  luy 
pour  le  prier  de  leur  addresser  un  ministre^  il  m'en  atait  parlé  six 
mois  devant  la  venue  de  mes  frères,  et  je  n'avais  point  voulu  j  eor 
tendre.  Ëofin  deux  de  leurs  dépiUés  venants  à  Ixmdres  et  se  trou* 
vants  par  hazard  à  une  de  mes  propositions,  ils  me  demandèrent 
ensuitte  pour  leur  pasteur,  ce  que  je  ne  leur  ay  accordé  qu'après 
beaucoup  de  difficultés,  et  avec  toutes  les  précautions  qui  se  pou* 
vaieirt  apporter  en  une  telle  occurrence.  Depuis  dix  mois  que  je  suis 
avec  ce  peuple,  la  bénédiction  de  Dieu  a  esté  si  visible  sur  mon  mi» 
nistère  que  cela  devrait  suffire  pour  monstrer  à  mes  ennemis  mêmes 
que  c'est  luy  qù  m'a  addressé  cette  vocation,  ou  du  moins  qui  m'y 
a  confirmé.  J'aurais  eu  sujet  de  me  roidir  contre  l'autre  parti,  et 
peut-estre  que  les  moyens  de  leur  nuire  ne  me  manqueraient  pas,  si 
je  voulais  leur  rendre  la  pareille,  quoique  seul  et  nouveau  venu  en 
ce  pays;  mais  j'ay  tousjours  recercbé  la  paix  avec  eux,  surtout  de- 
puis la  réeeption  de  vos  lettres:  Vous  pourrés  sçavoir  plus  particulier 
rement  de  M;  Bugnet  (ou  de  moy-mesme  à  une  autre  occasion),  com- 
ment j'ay  procédé  et  advdncé  en  ce  bon  dessein.  Pour  en  venir  à  bout 
je  dois  nécessairement  continuer  les  fonctions  du  ministère,  outre 
que  je  ne  puis  me  démestre  de  cette  charge  encore  que  j'y  serais  entré 
par  de  mauvais  moyens,  et  doy  plustost  en  l'exerçant  bien  (comme 
vous  me  Tavés  prescript)  corriger  tout  le  deffaut  du  passé.  C'est 
une  assemblée  de  huit  ou  neuf  cents  personnes  qui  m'a  appelle,  qui 
ne  recognoist  d'autre  pasteur  que  moy  ;  ils  m'ont  faict  promettre  de 
leur  annoncer  l'Evangile  en  sa  pureté,  je  m'y  suis  obligé  devant 
Dieu;  si  je  m'en  acquitte  selon  mon  serment,  si  le  sainct  Esprit  rend 
mes  prédications  efficadeuses,  et  ma  vie  conflonae  à  la  doctrine  que 
je  prescbe,  j'estime  que  personne  n'aura  subject  de  me  tenir  pour 
faux  prophète  ni  mesme  de  me  chicaner  sur  ma  vocation,  et  moy  je 
serais  un  parjure  de  ne  la  maintenir  pas,  et  d'abandonner  un  si  grand 
peuple  en  laissant  cette  charge.  Ni  plusieurs  ministres  ensemble,  ni 
les  magistrats  de  la  ville,  ni  les  conmiissaires  du  parlement,  ni  les 
soldats  n'ont  pu  vaincre  ce  peuple  par  la  force,  et  moy  je  les  condui 
par  la  douceur  pour  ce  qu'ils  se  soumettent  volontairement  à  la  parole 
dé  Dieu  et  à  la  discipline  ecclésiastique;  on  disait  qu'ils  estaient  des 
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taureaux  iadomptés,  cependant  ils  se  laissent  mener  avec  un  filet^  là 

chanté  faict  tout  où  le  pouvoir^  rauthorité,  et  la  violence  se  trouvent 

inutiles.  J'espère  qu'en  peu  de  temps  Dieu  nous  fera  obtenir  cette 

consolation  qui  n^ùs  manque  de  vivre  en  aussi  bonne  intelligence 

avec  les  autres  Eglises  que  nous  faisons  entre  nous;  vous  nous  ayés 

beaucoup  aidés  en.  cela  et  quand  je  n'espérerais  pas  (comme  je  fay) 

la  continuation  de  vostre  bonne  volonté  et  de  vostre  assistance,  ea 

que  vous  m'en  avés  desjà  accordé  m'oblige  entièrement  à  estre^ 

Monsieur^ 

Vostre  très  heumble  et  très  obéissant  serviteur, 

ACanterbury.  J.  Crbsfuc. 


LE  DEBIIER  STRODE  lATIOIAL  DES  ÉCLISES  RÉFOBIÊES 

AVANT  LA  aévOCATlON  DB  L*'6dIT  DE  NANTES^ 

BAPPORT  mwmmemeÊé  ra  coaMisMAvma  »ir  »•■ 

AU  XXIX®   ET   DBRlflBR  STNODB   NATIONAL 
TBIlir   A   LOUDVH. 

1650-1060. 

«  Le  premier  synode  national  qna  noas  tyont  eu  en  Pranee' 
•*7  est  tenu  eu  l*année  1559,  et  le  dernier  en  1659;..  LonquVia 
denan'Ja  la  peraiisfeion  d*en  aisenbler  an  autre}  M.  le  cardinal 
Masaria  répondit  tout  doucement  et  en  ni.  us  flattant:  «  que  nous 
fl  n*aviûDS  que  faire  de  synode  national,  que  nous  ferions  bien 
«  nos  affaires  dans  des  synodes  proTioetain,  que  le  Roi  am» 
•  permettrait  d*en  tenir  tant  que  nous  voudrions,  ■  et  depuis  ee 
temps  nous  n*en  arons  plus  eu.  •      (AnaLLon,  Mil»  crit,  II,  476w) 

Au  moment  où  l'Eglise  réformée  dé  France  s'apprête  à  célébrer  le  troi^ 
sième  jubilé  séculaire  du  premier  de  ses  synodes  nationaux  tenu  en  4559, 
il  est  à  propos  de  lui  rappeler  que  le  vingt-neuvième  et  dernier  eut  Heu  à 
Loudun,  — justement  un  siècle  après  le  premier, —  en  novembre  4659. 

Les  vingt-six  premiers  synodes  se  succédèrent  par  intervalles  qui  varient 
ordinairement  de  2  à  5  ans.  Deux  événements  paraissent  avoir  seuh  en* 
traîné  de  plus  longs  délais.  Point  de  synode  de  4572  à  4578,  — c'est 
Tépoque  néfaste  de  la  Saînt-BaFtbéiemy  ;  point  de  synode  de  4583  à  4594, 
^  c'est  le  règne  delà  Satnie^Lîgue.  Le  vingt-sixième  se  réunit  à  Charenton 
du  4"^  septembre  au  40  octobre  4634,  avec  permission  et  en  présence  d'un 
commissaire  du  roi ,  condition  restrictive  qui  avait  été  Imposée  depuis  te 
viDgt-quatrième  synode  tenu  en  4624.  On  n'autorisa  le  suivant  qu'au  bout 
de  six  ans  :  il  s'assembla  à  Alençon,  le  27  mai  4637,  et  dura  jusqu'au 

viiï.  —  40 


9)iiiUet.  Le  Tingt-baitième  synode  ne  put  éfre  oontoqné  qoe  pour  le  t6  dé» 
cembre  1644  et  sa  session  fut  d*aQ  mois.  Gontrairement  À  Cous  les  pféeé«> 
dents,  il  avait  été  interdit  au  député  général  des  Eglises  de  s'y  trouyer.  Il 
sembla  dès  lors  que  la  Cour  eût  résolu  de  n'en  plus  accorder,  car  on  atten- 
dait vainement  depuis  dix  ans  lorsqu'en  4654  fut  dressé  un  «  Gabier  de 
«  plaintes  et  remonstrances  que  présenta  au  Roi  le  député  général  de  ses 
«  sujets  de  la  R.  P.  R.  assisté  du  sieur  Tbérond,  ministre  de  Safnte-Poy  et 
»  député  des  Eglises  de  la  province  de  Basse-Guyenne,  »  cahier  dont  l'ar- 
ticle XX  est  ainsi  conçu  : 

«  j4rt.  XX.  Plaira  à  Y.  M.,  vu  le  longtemps  qu'il  n'y  a  eu  de  synode 
«  national  et  qu'il  est  nécessaire- de  pourvoir  à  plusieurs  Eglises,  soit  pour 
•  le  ministère,  soit  pour  d'autres  fonctions  de  leur  discipline  ecclésiastique, 
«  leur  accorder  en  bref  la  permission  de  s'assembler  en  synode  national 
«  ainsi  que  Yostre  Majesté  le  leur  a  fait  espérer  lorsqu'elle  auroit  atteint  sa 
«  majorité.  » 

A  quoi  il  avait  été  répondu  par  le  Roi  en  son  Conseil  d'Etat,  le  S4 
mai  4654  : 

«  Sa  Majesté  leur  accordera  le  synode  lorsqu'elle  le  jugera  à  propos.  » 

Enfin  au  bout'de  quinze  années,  le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté  leur  permit 
de  tenir  un  vingtrneuvièrae  synode  national  à  Loudun.  Il  s'ouvrît  1er  40  no- 
vembre 4659,  et  se  termina  le '40  janvier  suivant.  Le  commissaire  du  rot. 
Collas  de  la  Madeleine,  conseiller  au  parlement  de  Paris,  et  qui  était  lui- 
même  de  la  religion,  vint  signifier  k  l'assemblée  qu'elle  eût  à  donner  pour 
l'avenir  tous  ses  i)Ouvoirs  aux  synodes  provinciaux,  car  il  ne  serait  plus 
tenu  de  synode  national.  On  voit  que  par  la  loi  de  germinal  an  X,  Portails 
et  le  premier  consul,  un  siècle  et  demi  plus  tard,  ne  feront  guère  que  re- 
prendre Les  choses  au  point  où  les  avaient  mises  Mazarin  et  Louis  XIV. 

Nous 'avons  retrouvé  aux  Archives  impériales  (série  Tt,  liasse  233),  le 
procès-verbal  de  ce  dernier  synode,  dressé  par  le  commissaire  du  Roi  pour 
le  gouvernement.  Aucun  document  de  ce  genre  n'a  jamais  été  publié  ;  il 
présente  donc  un  véritable  intérêt,  étant  rapproché  des  actes  que  l'on 
connaît,  tels  que  lésa  imprimés  Aymon  (4).  On  y  trouve  certains  détails  jour- 
naliers qui  manque  dans  la  rédaction  ecclésiatique  et  qui  font  mieux  appr^ 
eier  la  physionomie  du  synode.  Nous  y  joignons  quelques  fragments  de 
lettres  inédites  qu'on  a  bien  voulu  nous*  communiquer  et  qui  jouteront 
quelque  chose  de  plus  vivant  encore.  On  peut  d'ailleurs  conférer  notre 
document  avec  le  récit  que  fait  Benoit,  dans  son  Histoire  de  VEdit  de 
Nantes  (t.  Ill,  p.  306-3^5). 

ExiraU  dune  kUre  de  M.  des  GalUniéres^  député  de  t Eglise  de  Paris^ 

écrite  de  Loudun j  /e  44  novembre  4659. 

«  Cejourd'hui  a  été  faite  l'ouverture  d'un  synode  national  en  cette  ville, 

(1)  Voir  aussi  la  S7*  des  Pièces  justificûtives  de  la  France  protestante ^  qui  en 
reproduit  les  Actes  généraux  (p.  3SS).  Voir  aussi  Tartide  Colla,  au  V>me  lV,,p.  SL 
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pir  M.  Desf  Loues,  niDisIra  du  lien, -qui  aprfielié  a?«!  beaucoup  de  satis^ 
ùetion  devaat  toute  raseemblée,  où  se  sont  trouvés  M.  Magdeleine,  com- 
missaire du  Roi,  M.le'marqnis  de  Ruvlgny,  député  général,  et  55  députés, 
de  58  qui  le  doivent  oDOiposer,  dont  8  ne  sont  point  encore  arrivés.  Entre 
lesdlts  députés  et  M.  le  marquis  de  Boisse,  petit-fils  de  M.  le  duc  de  La 
Force...  M.  Du  Vivier  ptécha  le  dimanctie  9  novembre,  dans  raprès>midi, 
et  sur  le  bruit  qu'un  ministre  aveugle  qui  n'avoit  pas  encore  atteint  Tâgè  de 
YiDgt-qualre  ans,  devait  prêcher,  non-seulement  tous  ceux  de  la  religion, 
mais  plusieurs  personnes  d'entre'  Messieurs  les  catholiques-romains  s'y 
trouvèrent,  qui  en  reçurent  une  si  grande  satisfaction  que,  jusqu'aux  ecclé- 
aîastiques  qui  s'y  rencontrèrent  ne  purent  taire  le  contentement  qu'ils  en 
tfoiciit  rKÇtt  et  l'admlratioii  e»  laquelle  ils  éioient...  » 

Extrait  d^ane  Mtre  de  /•  CouèUDftolvUr  à  Paul  Ferry  ^  pasteur 
de  VEgUae  de  Mèiz^.^on  grund-pére^  écrite  de  Loudun  le  44  no-, 
tembre  4G59  : 

«  Mardi  dernier  le  synode  fut  conunencé,  M.  Des  Loges  fit  le  prêche  le 
matin,  après-midi  il  fit  la  prière  où  j'assistai.  Après  quoi  on  lut  les  lettres 
d'envoi  et  puis  la  table  (le  bureau)  fut  formée.  Lé  lendemain,  M.  le  commis- 
saire fil  sa  harangue  et  lui  fut  fait  réponse,  après  quoi  M.  le  marquis  de 
Ruvigny  ayant  remis  son  brevet  entre  les  mains  de  la  Compagnie,  suivant 
Perdre  du  roi,  pouf  savoir  û  elle  auroit  pour  agréable  quMl  conilnuast  'de 
(Ure  tes  fonctions  de  dépoté  général  suivant  le  choix  qui  avoit  été  fait  de^ 
sa  personne  par  Sa  Majesté ,  la  Compagnie,  après  Tavolr  solennellement 
remercié  du  zèle  qu'il  a  témoigné  par  ci-devant,  l'a  prié  de  prêter  le  serment 
requis  en  \&\  cas,  ce  qui  ^  été  fait,  après  quoi  les  provinces  ont  jeté  au  sort 
pour  l'ordre  des  séances  et  des  voix.  Ensuite  l'a^ssemblée  se  sépara  de 
bonne  .heure.  L'après-midi  on  commença  la  lecture  de  la  confession  de  foi 
et  de  la  discipline...  » 


«a  mois  de  npveatbre  10ft9« 


L'ait  hil  six  a»T  cmQOAHTB-innTF^  au  mois  d'aoust^  nous  Jacques 
llAsniLfan^  conseiller  du  roy  en  sa  cour  de  parlement^  ayant  esté 
averti  par  M.  de  Ruvigny  exerçant  la  chaîne  de  député  général  des 
sujets  du  Roy  faisants  profession  de  la  Religion  Prétendue  Réformée, 
de  la  perj(Dksion  de  Sa  Majesté  à  eux  faite  de  tenir  un  synode  natio- 
nal composé  de  députés  de  toutes  leurs  Eglises  de  ce  royaume^  pour 
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lequel  il  nom  desftiiMit  son  eonmissûre  «fin  d^  «sôiler  de  s 
ainsi  <(Qe  ledit  sieur  de  Rnrign j  aoiis  fit  rm  par  lettres  k  htj 
sées  de  H.  le  cardimd  Mazaiîii  et  de  M.  LeT^sIlier,  seervtwe  ^Ertaf, 
nous  acceptasmes  cette  commissioD  pour  obéir  à  la  Tolooté  da  roj,  et 
depuis  ayant  reçu  lettres  de  M.  de  la  Vrillîère  anssy  secrétaire  d'Es- 
tat^  avec  lettres  patentes  de  Sa  Hajesté,  portant  nostre  commissioii 
scellée  du  grand  sceau  da  6  septembre  1659,  et  llnstructioB  de 
Sadiie  Ihjesté  dodit  ioiir«  6  septembre^  et  ensoite  dircrs  autres  ordres 
par  lettres  de  Sadite  Majesté  et  de  oioadit  sieur  de  U  Yiillière»  ooik* 
eemant  ladite  eomoumn  et  mctruetioBy  nous  seiMifs  parti  da 
Paris  pour  nous  rendre  qivlqoes  jous  deraot  eelvj  asngM  par  èm 
brevet  du  roy  à  Loudun,  au  10*  de  noTembre,  et  ayant  coeore  reeen 
en  nous  STançant  par  les  cheadns  d'autres  etdres  particoKen  de  la 
part  de  S*  M.,  nous  sommes  arrivé  le  8  noveirive  ensumni  1659 
en  ladite  riUe  de  Loudun  en  la  maison  que  nous  avions  donné  ordre 
auparavant  de  nous  faire  préparer,  en  laquelle  ville  le  consistoire 
des  habitants  delà  R.  P.  R.  de  ladite  ville  et  aucuns  des  députés  des 
provinces  de  ceux  de  ladite  religion  de  ce  royaume  de^à  arrivés,  nous 
estant  venus  saluer,  nous  avons  appris  que  par  les  lettres  d'advis 
pour  la  convocation  du  synode  envoyées  par  ledit  consistoirequi  tM 
avoit  la  charge,  tous  les  députés  n'avoient  esté  assignés  que  pour 
estre  en  cette  ville  de  Londuu  le  10  de  novembre,  et  commencer 
seulement  la  tenue  du  synode  le  lendemain  oaaème  jour  dodit 
et  par  là  avons  jugé  qu'il  ûJloît  attendre  les  antres  dépotés  qui  n'( 
toient  encore  arrivés  pour  commencer  audit  jour  orne  novembre, 
quel  jour,  après  le  presche  fUt  le  matin  par  le  sieur  Desloges,  plus 
antien  ministre  en  ladite  ville  de  Loudun  pour  lesdits  habitants  de 
ladite  religion  en  nostre  présence  et  de  tous  les  députés  desdites  pro- 
vinces qui  y  estoient  arrivés  pour  le  synode,  iceux  ayant  esté  par 
nous  réunis  et  assignés  à  faprès-disnée  enti^  une  et  deux  pour  com* 
mencer  ledit  synode ,  nous  nous  sommes  transporté  au  lieu  préparé 
joignant  le  temple  desdits  habitants  en  ladite  ville  et  dans  l'endos 
d'iceluy,  ou,  en  nostre  présence,  ledit  sieur  de  Ruvignj  s'èstant 
trouvé  avec  ledit  sieur  Desloges  ministre  et  quelques  antiens  desdit» 
habitants  et  tous  Jesdits  députés  tant  ministres  que  antiens  de  toutes 
les  E<^lises  Prétendues  Réformées  de  ce  royaume,  cy-après  nommées» 
Fouverture  dudit  synode  a  esté  ftdte,  premièrement  par  llnvocatioii 
du  nom  de  Dieu  et  prière  faite  par  ledit  sieur  Desloges,  puis 
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émxr  de  Ruirîgny  a  présenté  le  brevet  du  roy,  de  la  pennission  dudit 
tynode^  de  la  teneur  cy-deâsou9  dont  lecture  a  esté  faite. 
Ensait  la  teneur  dudit  brevet. 

«  Ai^ourd'bny  6«  du  meîs'de  septembre  4659 ,  le  Roy  estant  ft  Bor- 
deaux, sur  la  très  bumble  supplication  qui  luy  a  esté  faite  pat*  ses  sujete 
de  la  R.  P.  R.  de  leur  permettre  la  convocation  et  assemblée  d^un  Synode 
Mtloiial,  atlendo  qu'il  n'en  a  point  esté  tenu  depuis  céhiy  de  Charenton  en 
l'année  4644,  S.  M.  désirant  graltifler  et  favorablement  traiter  lesdlts  sufets 
eBe  leur  a  permis  et  permet  ki  eonvecatlon  d'un  Synode  national  au  40« 
dn  m<^s  de  novembre  prochain  en  la'ville  de  Loudan,  k  la  charge  qu'en 
iœluy  il  ne  se  traitera  d'autres  aifairias  que  de  celles  qui  sont  permises  par 
les  Edita  et  que  le  commissaire  qui  sera  ordonné  par  S.  IT.  assistera  audit 
Synode,  alnsy  qu'il  est  accoustumé,  en  témoin  de  quoy  S.  Jil.  m'a  com- 
mandé de  leur  expédier  le  présent  brevet  qu'elle  a  voulu  signer  de  sa  main 
et  fait  contresigner  par  moy  son  conseiller  secrétaire  d'Estat  et  de  ses 
oommandemens  et  finances.  Signé  :  Louis,  et  plus  bas  :  Pbelipkaux.  » 

• 

Ce  fait^  ledit  sieur  Deslc^ea  assistant  i  la  taUe  avec  le  sieur  du 
FresQoy ,  l'im  desdits  antieBS  de  Loudun,  sont  comparas  tous  lesdits 
députés,  l'un  après  l'autre,  distinctement  selon  leurs  provinces  an 
nom  de  leurs  synodes  provinciaux ,  lesquels  ont  représenté  par  l'un 
desdits  députés  de  chacune  province  les  lettres  d'envoi  desdits  synodes 
dont  lecture  et  examen  ont  esté  faits  par  ordre  par  lesdits  sieurs 
Desloges  ministre  et  Du  Fresnoy  antien,  assistant  encore  le  sieur  de 
Maisonnette,  Tun  desdits  députés  des  provinces,  lesdits  députés 
comparus  ainsy  qu'il  ensuit,  sçavoir  : 

Pour  la  province  de  Normandie  :  Les  sieurs  Jean-Maximilien  de  Langle, 
ndnistre  de  Rouen,  et  Samuel  Bocbart,  ministre  de  Caën,  avec  les  sieurs 
Daniel  Guesdon,  antien  de  Rouen,  et  Pierre  de  la  Nièce,  escuyer,  sieur  des 
Bosquetles,  antien  de  Caën. 

Pour  la  province  de  Haute-Guienne  et  Haut-Languedoc  :  Les  sieurs  Jean- 
Louis  Jaussaud,  ministre  de  Castres,  et  Théophile  Arbussy,  ministre  de 
Inilau  avec  le  sieur  Jean  de  Basnc,  escuyer,  sieur  d'Escroux ,  atitien  des 
Perausses,  etmû^tre  Jean  Brassard,  advocat  en  parlement,  antien  de  Hon- 
tauban. 

Pour  la  province  de  Bourgogne  :  Les  sieurs  Amédéede  Chodens,  ministre 
dn  Pont  de  Veyle,  et  Pierre  Mussard,  ministre  de  Lyon,  avec  maistre  Sa- 
muel Jentral,  advocat  en  parlement,  antien  de  Cbalons,  et  maistre  Philibert 
le  Sage,  advocat  en  parlement,  antien  d'Autbun. 
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Pour  la  province  du  Bas-Langaedoc  :  Les'Sieiirs  David  Eu$lache  ti  Isasc 
du  Bourg-Dieu,  ministres  de  Montpellier,  avec  noble  François. de  Toilouse 
sieur  de  Poissac,  antien  d'Dsez,  et  maistre  Philippe  Besse,  docteur  et 
advocat,  antien  de  Béziers. 

Pour  la  province  d'Orléans  et  Berry  :  Les  ^eurs  Jean  Perreaux,  ministre 
d'Orléans  et  Jean  Taby,  ministre  de  la  Charité,  avec  Denis  Papin,  conseiller 
du  Roy  et  receveur  général  du  domaine  du  comté  de  Blois,  antien  de  Blols, 
et  maistre  Paul  Thouvois,  sieur  des  Champs,  advocat  en  parlement,  antin 
d'Orléans. 

Pour  la  province  des  Cévennes  :  Les  sieurs  Henry  Baudan,  ministre  de 
la  Salle,  et  Estlenne  Broche  sieur  de  M^eannes,  ministre  de  Saint-Hippo* 
lyte,  avec  le  sieur  Edouard  de  Carlot,  escuyer,  seigneur  baron  de  Saint- 
Jean  de  Gardodenques,  antien  dudit  lieu  de  la  Salle,  et  Pierre  de  Gaul- 
tier, escuyer,  seigneur  de  Pontperdut,  antien  de  Melmeys. 

Pour  la  province  de  Provence  :  Le  sieur  Jean  Bernard,  ministre  de  Ye- 
laux,  et  Jean  Demoriers,  escuyer,  seigneur  Desparon  et  de  la  Bastie,  antieo 
de  Manosque. 

*  Pour  la  province  de  Poictou  :  Les  sieurs  Estlenne  le  Bloy,  ministre  de 
Fontenay-lsrComte,  et  Jean  Chabrol,  ministre,  de  Thouars,  avec  mesure 
Pierre  Prévost,* chevalier,  seigneur  de  la  Jandière,  antien  de  Chantonay, 
et  Puybaillard  et  Charles  Prerost,  escuyer,  sieur  de  la  Simonie,  antien  de 
Champagne-Mouton. 

Pour  la  province  de  Bretaigne  :  Le  sieur  Isaac  de  Guitton ,  ministre  de 
Sien,  avec  messire  Jean  de  la  Rochère,  seigneur  de  la  Morinaye,  antien 
de  la  Roche-Bernard. 

Pour  la  province  d'Anjou,  Touraine,  le  Maine,  Loudunois  et  le  Grand- 
Perche  :  Les  sieurs  Moïse  Amirault,  ministre  et  professeur  en  théologie  à 
Saumur,  et  Jacques  de  Brissac,  sieur  Desloges,  ministre  de  Loudun,  avec 
maistre  Daniel  Gohier,  docteur  en  médecine,  antien  d'Angers,  et  maistre 
Estlenne  Deslandes,  président  aux  grands  jours  du  Vendosmois,  aqtioi  de 
Yendosme. 

Pour  la  province  de  Tlsle-de-Prance,  Brie,  Picardie,  Champagne  et  pays 
chartrain  :  Les  s(eurs  Jean  Daillé,  ministre  de  Paris,  et  Benjamin  Tri- 

■ 

cote!,  ministre  de  Calais,  avec  maistre  Thierry  de  Marolles,  advocat  au 
parlement,  juge  au  siège  présidial  de  Yitry,  antien  de  ladite  ville,  et  maistre 
Pierre  Lorlde,  sieur  des  Gallinlères,  advocat  au  conseil  privé  du  Roy,  antien 
de  Paris. 

Pour  la  province  de  Xaintonge  :  Les  sieurs  Jean  Commarc,  ministre  de 
Yerteuil,  el  Isaac  Marchand,  Tun  des  ministres  de  Saint-Jean  d'Angely» 
avec  Jean  de  Morel,  escuyer^  seigneur  de  Thiac  et  du  Yigls  de  Salle,  et 
François  Locquoy,  escuyer,  seigneur  de  Courcelles,  antiens. 
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Pour  la  .provinee  de  Dauphioé  :  Les  sieurs  Adrieo  Charnier,  ministre  de 
MootélimaTi  et  Alexandre  Dize,  roinistre  de  Orenoble,  avec  maistre  JeaO' 
Françpis  Gondran,  advocat  au.  parlement  de  Dauphioé,  antieo. 

Pour. la  province  de  Basse-Guieone  :  Les  sieurs  Jean  Ricottier,  ministre 
de  Bordeaux,  ei  Jérémie  Yiguier,  ministre  de  Nérac,  avec  messire  Jacques 
de  Caumont,  marquis  de  Boisse,  antien  de  Boisse,  et  messire  Jacob  Mai- 
soonesy  advocat  en  parlement,  antien  de  Bordeaux. 

Pour  la  province  de  Béarn  :  Le  sieur  Arnaud  de  Casamsgor,  ministre 
d'Oloron. 

Pour  la  province  du  Yivarest,  Velay  et  Foresti  :  Les  sieurs  Isaao  Homel, 
ministre  de  Soyon  et  Valence,  et  Pierre  Janvier,  ministre  de  la  Gorce,  avec 
messire  Jacques  Darlande,  seigneur  de  Mirabel,  antien  de  Yilleneufve  de 
Bergue,  et  maistre  Timothée  Barruel,  docteur  et  advocat  de  Privas,  et 
antien  de  ladite  ville. 

■ 

Lesdites  comparutions  ainsy  escrites^sans  prééminence  d'une  pro- 
vince devant  l'autre,  selon  Tordre  de  la  séance  eschû  par  sort,  pour 
ce  synode  seulement  dont  sera  parlé  cy-après  et  la  lecture  et  examen 
desdîtes  lettres  d'envoy  fait,  a  esté  procédé  par  lesdits  sieurs  Desloges 
et  du  Fresnoy  avec  ledit  sieur  de  Ruvigny  député  général,  à 
recueillir  les  suffrages  de  tous  lesdits  députés,  portés  par  billets 
escrits  par  chacun  d'eux  pour  la  nomination,  premièrement  du  Modé- 
rateur, secondement  de  Tadjoint  audit  Modérateur  et  ensuite  de  deux 
secrétaires  ;  et,  à  la  pluralité  des  voix,  ont  esté  eslus  pour  conduire 
Faction,  ledit  sieur  Daillé,  pour  adjoint  ledit  sieur  de  L'Angle,  et 
pour  secrétaires  lesdits  sieurs  Desloges,  ministre,  et  Loride,  sieur  des 
Callinières,  antien,  qui  ont  pris  leurs  places  à  la  table,  et  parce  qu'il 
estoit  plus  de  6  heures  du  soir,  avons  remis  au  lendemain  mercredi 
IS  novembre  7  heures  du  matin,  pour  représenter  les  lettres  de  nostre 
commission. 

Et  ledit  jour  de  mercredi,  12  novembre,  7  heures  du  matin,  ledit 
sieur  de  Ruvigny  et  tous  lesdits  députés  estant  venus  et  ayants  pris 
leurs  places, sçavoir  ledit  Modérateur  adjoint  et  secrétaires  à  la  table, 
et  nous  estant  assis  en  un  fauteuil  à  costé  tout  proche  à  leur  droite, 
et  ledit  sieur  de  Ruvigny  en  un  autre  fauteuil  à  nostre  costé^  tourné 
au-dessus  de  tous  les  autres  députés,  s'estants  assis  selon  Tordre 
«y-dea^s.  de  leurs  eomparutions  par  piovinees,  ledit  ordre  oboheu 
par  sort  ainsy  qu'il  a  esté  auparavant  délibéré  et  ariAté^entMeiix 
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'^aans  prééiniiienee  comme  a  esté  dit  cy-dc8$os  de  Thd  et  l'antre  costé 
à  droite  et  à  gauche  et  au  devant  de  la  table ,  preo^ièrement  les 
ministres  et  derrière  les  antiens  selon  ledit  ordre  des  provinces 
distinctement^  nous  avons  représenté  et  mis  sur  la  table  les  lettres 
patentes  de  nostre  commission^  dont  nous  avons  fait  mention  et  en 
avons  fait  la  lecture. 
Ensuit  la  teneur  de  nostre  commission. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  et  de  Navarre,  à  nostre  amé  et 
féal  conseiller  en  nostre  Cour  de  parlement  de  Paris,  le  sieur  Madelène, 
•   saHut: 

Nous  avons  permis  à  nos  sujets  de  la  Religion  Prétendue  Réformée  de 
tenir  en  nostre  ville  de  Loudun,  le  40«  novembre  prochain,  un  Synode  n^.- 
tional  composé  de  tous  les  députés  des  provinces  de  nostre  royaume,  pour 
traitter  des  affaires  concernant  leur  religion,  et,  ayant  à  faire  choi^  d'un 
personnage  de  qualité  et  dont  la  fidélité  nous  soit  cogneue,  pour  assister 
de  nostre  part  en  qualité  de  commissaire  en  ladite  assemblée,  sachant  les 

.  services  que  vous  nous  avez  rendus  en  divers  emplois  honnorables  que  nous 
vous  avons  commis,  desquels  vous  vous  estes  dignement  acquitté,  nous 
avons  estimé  ne  pouvoir  pour  ce  faire  une  meilleure  eslection  que  de  vous, 
sur  les  assurances  que  nous  prenons  que  vous  continuerez  les  témoignages 
de  vostre  affection  de  nostre  service.  A  ces  causbs  nous  vous  avons  commis 
et  député ,  commettons  et  députons  par  ces  présentes  signées  de  nostre 

.  main,  pour  vous  transporter  et  assister  de  nostre  part  au  synode  convoqué 

.en  ladite  ville  de  Loudun,  pour  y  proposer  et  répondre  ce  qui  sera  d/e  nos 
commandemens,  selon  les  mémoires  et  instructions  que  nous  vous  avoas 

■  fait  mettre  entre  les  mains,  prenant  garde  qu'il  ne  se  propose  d'autres 
;iffaires  qui  ne  soient  de  qualité  de  celles  qui  doivent  estre  traittées  en  telles 
assemblées  et  sont  permises  par  nos  Ëdicts  ;  s'il  s'entreprenoit  quelque 
chose  au  contraire,  vous  l'empescberez  et  y  interposerez  nostre  authorité 
ou  nous  en  donnerez  promptement  advis  pour  y  pourvoir  par  les  remèdes 
que  nous  Jugerons  convenables  ;  de  ce  faire  vous  donnons  pouvoir,  corn- 
nission  et  mandement  spécial  par  cesdites  présentes,  car  tel  est  nostre 
plaisir.  Donné  à  Rordeaux,  le  6«  jour  de  septembre,  l'an  de  gvâce  4659,  et 
de  nostre  règne  le  47*.  Signé:  Louis,  par  le  Roy:  Phblippsaux,  et  scellées 
du  grand  sceau* 

Après  ladite  lecture  nous  avons  dit  à  rassemblée  : 

r  .         .  .    . 

m  Hnstsuas,  «niDorque  les dellrats  queJVf  «enli en  mdy  de  tout  tems 
4«t>nM>A  .âge  MBcéj  •m'eussent  M  «speMlieF.ifacoepleriaeiMimissfon  dont 
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il  a  phi  M  Roy  m'honorer,  pour  me  transporte^  icy  et  faire  entendre  ses 
volontés  60  eeDtejiotable  compafDie  composée  de^  personnes  les  plus  ca- 
pables et  coDsidénMes  choisies  de  tout  le  rofaome  dn  corps  de  ceux  de  la 
Rdifion  dont  vous  faitts-profes^on  comme  moy,  j'ose  néantmoins  dire 
que  sdon  rimlioation  qu'il  a  plu  à  Dieu  me  donner  de  servir  le  Roy  et  le 
publicq  à  qnoy  Je  me  suis  appliqué  il  y  a  long-tems,  je  n'ai  point  bésité  en 
cette  occasion  où  ^  me  suis  vu  obligé  de  passer  par<^essna  toute  autre  eon* 
sidéntion,  dans  l'espérance  que  la  bonté  supprème  suppléera  â  tout  pour 
essayer  de  ma  part  à  m'aequitter  de  ce  que  Je  dois,  attendant  certainement 
de  la  Yostre  que  vous  v<his  porterez -à  faciliter  ce  qu'on  en  désire,  dont  je 
commence  à  concevoir  de  la  Joie  par  le  peu  de  cognoissance  que  Je  peux 
prendre  devant  que  de  vous  parler  de  la  part  de  Sa  Majesté.  Et  vous  pouvez 
au&sy  déjà  avoi^  recognu  par  la  permission  obtenue  de  vous  assembler  en 
ce  lieu  selon  que  vous  avez  désiré,  que  c'est  un  eifect  très  remarquable  de 
la  grâce  singulière  du  Roy  envers  vous*,  que  la  Providence  de  Dïéi  luy  a 
inspiré  après  toutes  les  antres  signalées  que  vous  en  avez  reçues  par  cy- 
devant,  dont  pour  moy  Je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  la  gratitude  entière 
que  vous  lui  devez  avec  le  sentiment  d*obligatioa  que:  vous  avez  d'ailleurs^ 
de  lay  rendre  toute  ob^ssance  suivant  la  volonté  du  souverain  Seigneur  de 
toos  homnes  et  de  toutes  cboses.  Or,  qvand  je  parte  alnny  du  Roy,  vous 
fiçavez  qu'il  irat  comprendre  ceux  qui  agissent  sous  son  authorité,  confor- 
mément i  la  mesme  volonté  du  Tout-Puissant,  et  la  diose  est  trop  notoire 
pour  obmettre  en  cet  endroit  la  bonté  et  justice  que  vous  avez  éprouvées 
en  diverses  occasions  de  la  part  de  son  premier  et  principal  ministre,  M.  le 
cardinal  Mazarin,  sans  que  j'aie  besoin  d'en  dire  davantage  sur  ce  sujet, 
sinon  que  j'adjouteray  encor  de  jnoy  touchant  cette  dernière  faveur  de  la 
convocation  du  synode,  que  vous  avez  cm  vous  estre  si  nécessaire  en  ce 
temps,  pour  laquelle  vous  estes  grandement  redevables  à  Son  Eminence,  qne 
comme  le  plus  grand  fruit  que  vous  en  pouvez  attendre  par  le  moyen  des 
Tésolntiotts  que  vous  avez  à  y  prendre,  est  de  voua  unir  ensemble  et  main- 
tenir en  concorde  tout  le  corps  de  ceux  de  vostre  Religion  que  vous  repré- 
sentez, en  terminant  et  appaisant  les  différentes  dissensions  que  vous  avez 
parmi  vous,  ainsi  que  le  vice  et  infirmité  de  noslre  nature  et  condition  bu- 
maîne  les  produisent  parmy  les  plus  eslevés,  commençant  par  les  parties 
dont  le  corps  ou  le  général  ressent  altération  et  puis  en  est  à  craindre  la 
dissipation  si  on  emploie  que  des  remèdes  topiques  quk  n'opèrent  guères 
pour  l'union  et  conservation  du  tout,  aussy  veu  que  toutes  assemblées  de 
quelque  espèce  qu'elles  soient,  dépendent  du  Roy  qui  a  droit  comme  sou- 
verain, sur  tont  oe  qui  s'y  peut  faire  et  ordonner  mesme  à  l'esgard  de 
l'Egliseï  laquelle  a  toujours  «sté  consàdérée  comme  faisant  partie  de  l*estat , 
Pf  StlMiealé.eiist  voulu  seulement  vous  4éalar  os  kynode  requis  pour  y 
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reigler  le  ptasé  et  y  tsUMàr  catre  voos  Tonlre  que  povTci  pnodre  pour 
4^veDir  depos  an  «  long-tems  que  vous  n*eo  avei  ai  de  cette  qoilité. 

«  H  est  cercahi  que  c'east  esié  ira  poiaeeiit  noien  à  oeia  qui  déarait 
TOfttrf  diniantioB  et  rane,  pour  l'eBtrepraadK»  eBtrat«ittiil  los  dHmmions 
pour  veos  mettre  en  dmalon*  enfMy  vous  araàedniiifr  eonunele  béni- 
fBîlé  et  éqûlédeSi  Mageslé,  aidée  parle  oonscil  de  Son  Eminence,  yoos 
énnne  n  pniieciion  par  le  nMien  de  sa  royale  pntssaace  dont  tous  avex 
besoin  pour  vous  maintenir  en  toute  liberté  de  délibérer  et  statuer  sur  les 
points  de  la  doctrine  et  discipline  de  vostre  Religion,  quoique  Sa  Majesté 
ne  l'approuve  nullement  pour  la  diffiference  de  celle  dont  elle  lait  professâon 
ainsi  que  la  plus  grande  partie  desr peuples  sounûsà  son  obéissance,  contre 
lesquels  en  ce  qu'ils  pourroient  user  de  violence  ou  abuser  en  quelque 
sorte  de  leur  avantage  par  animosité,  vous  n'avez  maintenant  au  point  où 
Dieu  vous  a  réduits  par  les  désordres  que  vous  avez  expérimentés,  autres 
moyens  de  vostre  subsistance,  iiu'en  son  authoriié  souveraine,  laquelle 
seule  aprè^  la  perte  de  ses  forces  où  vous  aviez  par  trop  mis  vostre  appui« 
vous  a  rendus  plus  asseurés,  plus  contents  et  plus  beureœL,  dont  vons  avez 
^  fait  cette  autre  expérience  qu'il  n'y  a  lien  de  plus  expédient  et  advanta- 
geux  i>ottr  vous,  comme  il  n'y  a  rien  aussi  de  plus  juste  et  de  pins  raison- 
nable  en  soy,  que  de  vous  soumettre  entièrement  aux  commandcmens  qui 
vous  sont  adressés  au  nma  de  Sa  Majesté  pour  le  bien  de  son  ^rvice  et  de 
dépendre  absolument  après  Dieu  de  cette  souveraine  autborité  du  Roy, 
qui  comprend  d'un  cosié  tout  ensemble  sa  bonne  volonté  et  sa  puissance, 
et  de  Tautre  vostre  devoir  et  utillité  inséparablement,  ce  qui  se  peut  enoor 
établir  plus  fortement  en .  la  rencontre  présente,  que  par  la  grâce  de  Dieu 
après  les  victoires  qu'il  lui  a  plu  donner  au  Rçy  et  au  royaume,  il  nous  fait 
voir  le  commencement  de  cette  paix  désirable  sur  toutes  choses  que  nous 
avons  unt  demandée,  par  laqudle  vous  pouvez  espérer  d'avoir  pari  dans 
l'abondance-de  biens  qu'elle  promet  à  tout  l'Etat,  et  Sa  Majesté  peut  aussy 
espérer  de  son  costé,  que  tous  ses  sujets  en  recognoissance  de  cet  avantage 
se  porteront  avec  plus  d'affection  à  luy  rendre  toute  l'obéissance  qu'ils  iuy 
doivent  par  leur  naissance  et  vous  autres  encore  plus  à  cause  des  privilèges 
pariicttliecs  qui  vous  ont  esté  accordés. 

«  Sur  ce  et  en  cette  mesme  occurrence,  J'a^  charge  expresse,  qui  est  le 
premier  article  de  rinstrudionqueS.  M.  m'a  donnée,  de  vousassurer  qu'elle 
vous  veut  (.onserver  en  la  jouissance  de  ces  privilèges  accordés,  déclarant 
garder  sonaflection  paternelle  à  l'endroit.de  ses  sujets  de  la  R.  P.  B.  pour 
leur  continuer  les  effets  de  sa  bienveilanoe  ordinaire,  entjKlenaat  et  /aisaat 
obsenrer  invicMilemeat  ses  éditft  de  padtotion,  croynnt  aussy  qu'ils  de- 
ntureront  dans  le  respect  et  le  devoir  auqnei  ils  sont  obligés.  Pour  cet 
effet  etafliB  de  vous*  faire  obtenir  ce  que  SaMigesté  vouapromett  elle  ne 
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commande  ée  Tdits  éire  4|ii'â|irès  le  décès  du  sieur  d'Arseliers,  qui  avoil 
exercé  la  charge  de  dépoté  général  pour  vos  af&lres,  elle  Domma  en  sa 
pHce  le  sieur  de  RuTfgny,  pmt  en  pvendre  Min  auprès  de  sa  personne, 
se  confiant  en  loy  pour  son  service  et  croyant  de  niesnie  qœ  tous  vous  y 
deviez  confier  pour  votre  propre  bien,  en  qooy  elle  n'a  pas  poortant  vovhi 
TOUS  tfstraHidre  nécessafarement  de  recourir  à  luy  pour  toujours  «  vooa 
ariez  des  raisons  pertinentes  pour  tous  en  exempter  qu'elle  peut  recevoir 
et  approuver.  C'est  pourquoy  ayant  Sa  M^esté  ey*devaiit  dédaré,  comme 
die  m'ordonne  enoor  à  présent  de  vous  faire  entendre  qu'elle  veut  que 
dans  les  synodes  nationaux  il  ne  sdt  fait  anbune  demande  d'une  assemblée 
politique  pour  la  nomination  d'un  député  général,  sur  quoy  Je  suis  chargé 
parcieuHèrement  en  ca^  qu'il  en  soR  parlé  par  les  députés,  d'y  tenir  la 
BMiiD  pour  empescher  qu'il  n'y  soit  pris  aucune  résolution,  combien  que 
S.  M.  ayt  tout  sujet  de  croire  que  vous  estes  cootens  de  cette  nondna* 
tion  du  ^eur  de  Ruvigny  pour  ce  qu'il  a  géré  pour  vous,  comme  elle  l'est 
de  son  employ  jusquès  icy,  j'ay  ordre  de  vous  déclarer  qu'elle  vous  laisse 
la  liberté  de  délibérer  sur  la  confirmation  de  sa  personne  en  la  charge  de 
député  général  pour  pourvoir  sur  vostre  délibération  par  S.  M.,  puis  après  ^ 
ainsy  qu'elli;  advisera  s'il  y  esebet,  vous  faisant  dès  à  présent  sçavoir  qu'elle 
anra  bien  agréable  qu'il  soit  confirmé  en  celte  charge,  espérant  qull  contl- 
Doera  à  s'en  bien  acquitter  afin  que  si  vous  l'approuvez  il  y  demeure  establi 
porenient  de  vestre  consentement. 

«  Mesme  quoique  au  précédent  synode  national;  S.  M.  eust  fait  entendre 
sa  Tolonté  qull  ne  devoit  estre  point  permis  au  député  général  d*y  assister, 
d'autant  que  personne  n*y  peut  entrer  que  par  députation-  d'un  synode  piXH 
vinetal  et  sll  y  estoit  admis  comme  député  général,  ce  ne  pourroit  estre  que 
pour  les  afllsiires  séculières  dont  il  ne  doist  estre  traité  en  telle  assemblée 
outre  qull  n'y  a  plus  d'assemblées  ni  politiques  ni  mixtes.  Néanmoins  à 
l'esgard  du  sieur  de  Ruvigny,  S.  M^  Tout  bien  qu'il  en  use  en  ce  synode 
ainsi  qu'ont  fait  ses  prédécesseurs ,'  et  qu'il  opine  quand  11  voudra  y 
entrer. 

«  Ai  surplus  afin  que  tout  ce  qui  a  esté  cy-devànt  représenté  de  la  part 
du  Roy  en  pareilles  assemblées  soit  mieux  exécuté  suivant  ses  intentions 
avec  ce  qu'il  vous  veut  faire'sçavoirde  nouveau,  j'ay  ft  m*acqultter  de  ses 
ordres  qui  m'ont  esté  prescrits,  premièrement  de  vous  deilendre  surtout  et 
oe  permettre  qu'il  soit  traité  en  ce  synode  d'aucune  affaire  temporelle 
«PECat  ou  de  Justice,  directement-  ou  Indirectement,  ains  de  la  discipline 
ecclésiastique  et  de  la  correction  des  mœurs  seulement;  pour  cela  qu'au** 
cane  assemblée  petite  ou  grande  ^e  Jour  ou  de  nuit  ne  se  fiMse  où  Je  ne 
sois  présent,  qt^aueuns  ne  soleal  nemmés  qui  pitfssent  servir  de  conseils 
dans  les  prdvinees,  au  préindioe  des  deilsnses  portées  par  l'édlct  du  mois 
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ëottobn  *&t9,  et  ne  wlt  lodlt  éo  jeuaws  généraux  par  les  synodes  pro- 
lindiiiL 

«De  plus,  S.  M.  voalaM  ta  pita  tà  téeemaim  entra  tous  ses  sujets  a 
tant  reeomoiMdée  par  les  édiats  de  padncattOD  estre  étNfesmeBt  ginlée, 
■sjoint  aux  miafstréa  de  deniewrer -dans  les  «mes  de  II  modestie  lorsqalls 
prieront  en  pnblîcq  et  ne  donner  mun  sa)^  lé^iUme  de  plainte  de  leur 
■«Hidaitr,  avec  delbmea  eipresaesà  eux  d'user  en  leurs  prreobe*  et  escritt 
du  MXB  d'Ameckrtst  quand  fl  esl  parM  du  Pape,  ny  d'MoUIrta  pariant  des 
«ttboliqDfS,  ny  d'anoones  parolles  Boandalmse»  M  Injurieuses  ft  la  relt^oi) 
•aittoHqae,  comme  de  hUaoe  de  Satan  et  antres  tpii  se  trouvent  dans  voatre 
■Dtfesdon  de  fay,  S.  M.  ne  ponvaM  souffrir  qœ  telles  paroles  soient  Jaréei 
an  t»  synode,  â  quoy  Tods  estes  i»Tités  pour  luy  tesaoiper  en  ine  chow 
qui  Iny  est  tant  A«Dur  )e  respect  et  l'obéissance  que  vous  voulei;  toujoitn 
rendre  b  oe  qui  sera  ordonné  et  proposé  de  sa  part. 

■  Delendant  qu'aucuns  ministres  esinutgers  soient  reçus  et  admis  au 
•synode  et  qu'il  y  soit  parié  du  fait  et  resiabHssement  de  ceux  qui  ont  esté 

dépossédé»  en  vertu  des  arrests  du  pariement  et  lettres  dé  S.  H.  donnés 
en  ceoséqueiice,  n;  qu'il  en  snii  receu  aucun  estfanger,  vonlant  pour  cet 
elect  que  dans  les  attestations  des  esdtoliere  et  proposatus  ou  nlnJstres  â 
rewvolr,  soient  mis  les  Heux  de  leur  nai*8uce. 

;  «Hesne,  pour  empescbcrravereios  contre  la  m«narchie,iqiil^roDtncle 
par  ceux  lesquels  font  leurs  estudes  es  Estais  des  répuMqiMs^stningéres 
de  Genève,  Suisse,  An^terre  et  Hollande,  qu'il  soit  iait  article  »|>rés  qui 
Mit  pratiqué  1  l'advaDlf  qu'iucaDs  de  ceux  qui  se  iprésenterest  pour  estre 
seoeus  au  ministère,  ayants  fait  leurs  estudes  en  ces  Eslats  estrangers  n'y 
ponnront  estre  adaiis,  en  qnOy  S-  H.  vous  assure  que  vous  Teret  ckose  qui 
luy  sera  très  stable  et  k  voas  avantageuse. 

■  Ne  veull  qu'ancunes  lettres  soient  lues  en  pleine  assemblée  que  }e  ne 
sacbe  auparavant  ce  qn'elles  conthmmt,  et  que  Je  l'en  admette  d'aucuns 
astrancerfi.  ' 

■  Enjoint  encora  S.  M.,  aux  pasteurs  et  ministres,  de  prescber  les  com- 
mandonens  de  Dieu  et  l'obéissaBce  que  les  sabjets  du  Boy  Ini  doivent,  sans 
qu'il  leur  sait  loisible  de  révolter  ny  prendre  les  armes  oonlre  leur  soure- 
Mio  .pour  quel<|n«  cause  et  occirion  qie  ce  soit,  sur  laquelle  matière  sera 
flitiutprescbe,  au  moins,  pendant  le  synode  ei>  ma  présence,  avecdeffenses 

sais  de  diaconrs  de  Oéaux,  perséonUons  ou  autres  capables 
r  les  e^iUs  de  ses  ssbjels  à  sédition  et  les  aliéner  de  l'affaetlw 

H.  qui  ]t*  veult  maiMeair  dans  la  traiMpiiUlté,  et  pour  obvier  ft 
dre  a  oauae  des  récrits  qui  se  poUlcnt,  qu'il  ne  soit  vendu  auetmc 
ant  mention  d*  IB  A.  P.  R.  iaqvintés  dedans  ou  dehors  I» 

qu'ils  n'aint  ragprobartoa  d'un  on  deux  mioistres  du  royaume. 
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«  DaranUge  n'entend  S.  M.  qu4l  soU  parlé  lar  les  députés  d'Intactioa 
d'édtcts,  laissant  les  autres  voies  permises  pour  y  estre  pourveu  eomnia  eUa 
a  fait,  doDi  le  synode  n'est  pas  Juge  puisqu'il  n'y  doit  esCre  traité  que  de 
docirîDe  et  discipi'ine  ecr4ésla8ti«|iie,  et  sur  ce  au  Heu  des  plaintes  qui  pour-^ 
roient  estre  faites  de  rostre  part,  \»  Roy  m'oidonnede  loua  dire  qu'il  auneil 
plus  tel  sujet  de  se  plaindre  des  infraetiona  et  coniraventions  comaiseft 
fu  ses  subjets  delà  R.  P.  R.  au  pr^udice  des  édiots^  jusque-là  qu'ils. ont 
depuis  le  reigne  de  S.  M.  entrepris  de  resiablir  des  prescbes  en  Langaedo€ 
et  ailleurs,  par  la  v<4e  ouverte  contre  la  se4irelé  pidilique  et4es  l^.géné^ 
railes  du  royaume  qui  défendent  égatement  aux.  8«iets  de  l'une  et  &'aotm 
Klipon  de  se  faire  raîsoa  jeux-mesmes  quand  bien  ils  l'auMôenl  de  ieun 
costé,  et  ont  aussy  en  plusieurs  endroils,  de  leur  aulborlté  privée,  eslaUy 
des  prescbes  outre  les  lieux  désii^és  par  les  comonsaaîres,  en  exécution 
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de  r£dit  de  Nantes,  nolAmmenidans  les  lieux  où  les  loueurs  sont  eeelé- 
siasiiques,  au  pr^udicedu  mesme  Edit;  de  plus,<par  une  manifeste  inflrac* 
tlon  de  la  Jiberté  commune,  le»  ministreft  ont  retrancbé  de  lenr  communion 
les  pères  et  mères^  qui  envoient  leurs  enfians  estndier  am  collèges  catbo^ 
ikpies  et  ont  usé  par  escrît  d'ii^vres  contre  œux  qui  se  soot  convertis  à  bt 
reti|;ioB  calholiquey  et  outre  on  a  pratiqué  de  destoumer  les  deniers,  des^ 
IHKivres  et  des  legs  pies,  pour  les  employer  à  rentretànement  des  ministre» 
et  aux  fraia^des  synodes  et  réparations  des  temples,  par  des  formes  con** 
mir»  à  ee|le  prescrite  par  l'art.  43  des  particuliers  de  TEdit  de  Nante» 
^e  Sa  M^esté  veut  estre.  observé,  sur  toutes  lesquelles  entreprises  et 
autres  fsnls  au  préjudice  du  Roy  et  de  la  tranquillité  publique  que  Sa  Ma- 
jesté est  si  soigneuse  de  conserver,  elle  déclare,  comme  le^père  commun 
de  tous  ses  sujets,  qu'elle  ne  peut  ny  doit  souffrir  ces  contraventions  à  ses 
escrits  et  entend  ses  sujets  delà  R*  P.  R.,  pour  la  favie  par  eux  commise, 
estre  exboriés  à  une  meilleure  conduite  à  l'avenir  pour  lever  tous  les  justes 
iDécootentemens  que  le  Roy  pourroit'  recevoir  de  telles  entreprises  et  inob^ 
servatioDs  de  ses  édits,  voulant  croire  qu'ils  y  satisferont  de  leur  part  ;  et 
ce  faisant  il  vous  promet  toute  protection  et  favorable  traitement  que  vous 
pouvez  requérir;  finalement,  S.  M.  ayant  considéré  que  la  tenue  des  synodes 
nationaux  ne  se  peut  faire  sans  grande  despense  et  sans  apporter  aussy 
beaucoup  de  peine  à  ceux  qui  doivent  faire  ces  grands  voyages,  et  que 
d'ailleurs  les  affaires  et  malièi^  qui  sont  réservées  pour  ces  assemblées 
çéDéiales  se  pourrolent  facilement  terminer  par  les  synodes  provineiaox 
que  S.  M.  permet  estre  lenns  tous  les  ans  pour  in  commodité  et  discipline 
des  Eglise»  de  In  R»  P.  R.^  par  ces  considérations,  S.  M»  trouve  bon  que  jev 
Vous  propose  de  domief  doresnavant  tout  pouvoir  aux  synodesprovinclai»,. 
de  cognoistre^  rq;ler  et  terminer  les  affaires  et  différents  qui  pourront  sur^* 
venir  en  cbacuBO  province  de  ce  royaume,  dont  ont  seulement  droit  de. 
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eognolstre  les  synodes  natlonam»  la  tenue  desquels  S.  M.  permetln  lors- 
qu'elle le  Jugera  à  propos. 

«  Pour  conclusiou,  }e  crois  esire  Important  que  vous  sojres  advertis  dès  le 
commencement  <iu  synode,  aflo  qu*41  soit  maintenu  et  plus  tôt  achevé,  d'un 
ordro  du  Hoy^  exprès  et  particulier,  porté  par  ses  lettres  que  f  ai  reçues 
depuis  peu  de  Jours,  concernant  aucuns  articles  des  ordres  précédents  dont 
Je  vous  ai  parlé  pour  empescher  Tabus  de  la  communication  des  provinces 
par  députés  et  l'envoy  des  escrits  de  la  part  des  estrangers  que  Sa  Ma- 
jesté déclare  contraire  aux  édita  et  préjudiciable  au  repos  commun  et  à  son 
service,  à  raison  de  quoy  il  m'est  commandé  de  prendre  garde  soigneuse- 
ment et  pourvoir  à  ce  que  vous  n'ayez  à  délibérer  que  sur  des  propositions 
qui  doivent  estre  ftiites  par  les  députés  de  chacune  province  de  ce  royaume, 
pour  le»  aiaires  qui  concernent  ces  provinces  seulement,  que  vous  ne  re- 
ceviez ni  alez  aucune  communication  avec  les  estrangers  en  aucune  façon  et 
manière  et  pour  quelque  cause  et  aifoire  que  ce  soit,  avec  deffenses  pré- 
cises nommément,  qu'aucuns  escrits  ne  soient  reçus  de  quelque  qualité 
qu'ils  soient,  venants  despaîs  de  dehors  le>  royaume  et  qu'aucuns  ne  les 
fassent  courir  ou  divulguer  en  cette  ville  de  Londun«  pendant  la  tenue  du 
synode.  Et  en  cas  que  cela  arrive  ou  qu'il  se  trouve  de  ces^escrit$,  il  m*est 
enjoint  de  les  faire  supprimer  incontinent  et  de  m'emploîer  avec  vigueur 
pour  procéder  à  rencontre  de  ceux  qui  les  voudroient  débiter  ainsi  que  de 
raison  et  ordonner  telles  peines  que  Je  Jugerai  convendbles  ;  et  outre  m'est 
expressément  et  disertement  recommandé  d'abréger  le  synode  le  plus  qii'il 
sera  possible,  ce  qui  m'est  encore  ordonné  par  une  dernière  dépesche  reçue 
en  cette  ville.  > 

.  Ce  discours  ayant  été  oui  par  tous  les  dét>utés  avec  silence  et  res- 
pect, le  sieur  Daillé,  modérateur,  fit  une  réponse  par  laquelle  il 
tesmoignoit  au  nom  de  l'assemblée  le  ressentiment  qu'ils  avoienttous 
des  assurances  que  nous  leur  avions  données  de  la  part  de  S.  M.  de 
son  affection  et  bienveillance  à  entretenir  lesédits  et  les  faire  observer 
inviolablement.  A  raison  de  quoy  ils  luy  rendirent  leurs  remerci- 
ments  très  humbles^  particulièrement  de  la  grâce  de  la  permission 
octroyée  de  tenir  le  Synode  pour  lequel  nous  avions  esté  nommé 
commissaire,  et  delà  liberté  aussi  accordée  de  délibérer  sur  la  charge 
dedépatégénéralqu'avoit  exercée  ledit  sieur  4e  Ruvigny,  en  vertu 
du  brevet  de  S.  M.,  et  protesta  ledit  «eur  modérateur,  de  Tobéis* 
sance  de  tous  les  sujets  du  roy,  de  leur  religion,  alléguants  quelques* 
deffenses  sur  aucuns  points  dont  nous  avions  parlé,  et  au  surplus 
réserva  de  faire  plus  ample  déclaration  pour  leur  justification,  après 
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qn^ei  anroit  confire  »vec  les  autres  assistants  arec  lnj  à  la  table 
ce  qui  pourroit  estre  résolu^  puis  après^  par  l'avis  de  toute  la  com-^ 
gme  (1). 

Après  cela,  ledit  sieur  de  Ruvigny  parla  et  remontra  comme  il  s'es- 
toit  employé  pour  les  affaires  de  ceux  de  ladite  religion  auprès  du 
Roy,  en  qualité  de  député  général,  dont  Sa  Majesté  lui  avoit  fait 
expédier  le  brevet,  et  qu'il  auroit  (ait  sçavoir  à  ceux  de  ladite 
R.  P.  B.^  lequel  il  représenta  et  mit  sur  la  table,  déclarant  qu'il 
u'avoit  aucunement  recherciié  cet  emploi  qu'il  offiroit  quitter  et  mesme 
remeltoit  purement  ledit  brevet  entre  nos  nains,  puis  desduisit  cooif- 
oent  il  s'estoit  conduit  envers  le  Roy  et  H.  le  Cardinal,  pour  obtenir 
la  permission  de  la  convocation  du  Synode,  ayant  lu  une  lettre  de 
Son  Eminence  sur  ce  sujet,  et  se  retira  (2). 

Ce  point  aiant  esté  mis  en  délibération,  tous  les  députés  par  leur 
advis  dirent  qu'ils  recognoissoient  avoir  beaucoup  de  sujet  de  rendre 
au  Roy  leurs  très  humbles  remerctments  de  ses  grâces  dont  nous  leur 
avions  donné  les  assurances  de  sa  part,  et  particulièrement  de  ce 
qu'après  le  décès  du  sieur  d'Arselliers,  elle  avoit  choisy  le  sieur  de 
Ruvjgny  pour  député  général,  pour  avoir  soin  de  leurs  affaires  au- 
près de  sa  personne  et  maintedant  elle  leur  laissoit  la  liberté  de  délî- 
bérer  sur  la  confirmation  dudit  sieur  de  Ruvigny  en  cette  charge;  et 
recognoissoient  aussi  qu'ils  avoient  grande  obligation  audit  sieur  de 
Rnvigny,  pour  ce  qu'il  avoit  géré  pour  eux,  et  n'en  pou  voient  nommer 
00  antre  qui  leur  pust  estre  pliis  utile.  Ainsy  d'un  commun  consen- 
tement fût  àrresté  qu'il  seroit  remercié  pour  la  gestion  par  luy  faite^ 
et,  attendu  la  déclaration  que  nous  avions  faite  au  nom  de  S.  H.  que 
tt  le  Synode  approuvoit  etconsentoit  la  confirmation  dudit  sieur  de 
Ruvigny,  elle  auroit  bien  agréable  qu'il  continuât  en  la  fonction  de 
ladite  charge  de  député  général,  fut  résolu  et  conclu  qu'il  demeu- 
reroit  confirmé  et  nommé  pour  l'advenir,  pour  exercer  ladite  charge. 
Et  estant  mandé,  et  ayant  repris  sa  place,  luy  fut  dit  par  le  sieur 
OMdérateur,  la  résolution  prise,  et  en  conséquence  il  fit  le  serment 
aiosy  qu'il  s'estoit  pratiqué  cinievant,  et  lui  (ùt  rendu  le  brevet  du 
Roy  de  sa  nomination. 

(1)  Voir  le  texte  même  da  discoars  de  Daillé,  dans  Aymon,  t.  II,  p.  7tS. 

if)  Il  Q^est  pas  fait  mention  de  cette  intervention  de  Huviguy  dans  les  Actes 
pabiiés  par  Aymon. 
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Et  parce  qu'il  estoit  près  de  10  heures,  aoqael  temps  noDt  Kvitm 
arresté  dès  le  jour  précédent  de  Qnir  li|  matinée,  à  cause  que  nous 
avions  accordé  aux  officiers  de  la  justice  du  baiUage  d'aller  au  palais 
à  ladite  heure  pour  faire  Touyerture  des  audiences  d'après  la  Saint- 
Martin,  nous  remismes  à  l'après^snée  de  trav^ller  au  Synode,  à 
2  heures  jusqu'à  0,  et  réglasmes  d'employer  tous  les  jours  suivants 
sans  intermission  depuis  7  heures  du  matin  jusques  à  11,  et  depuis 
deux  heures  de  relevée  jusques  à  6,  fors  que  pour  les  jours  de  près* 
ches  sur  semaine,  les  mardis  et  jeudis  au  matin  on  flniroit  à  10 
heures,  et  pour  les  dimanches,  le  premier  presche  commenceroit  à 
9  heures  sans  s'assemblev  pour  le  Synode  ;  auparavant  et  à  la  fin 
du  second  presche  on  travailleroit  jusques  à  6  heures  du  soir,  ayant 
esté  accordé,  à  la  prière  du  consistoire  de  Londun,  que  peudant  le 
Synode  le  jour  de  mardy  pour  prescher  seroit  ajouté  aux  jours  ordi- 
naires et  aconstumés  des  dimanches  et  jeudis,  comme  il  s'estait  pra- 
tiqué en  autres  synodes  semblables. 

Audit  jour,  mercredi  12  novembre,  depuis  2  heures  de  relevée, 
toute  cette  après-disnée  fut  employée  à  la  lecture  de  la  confession  de 
foy  qui  fut  achevée  et  remise  au  lendemain  matin  à  délibérer  sur  la 

députation  à  Ihire  au  roy  (1). 

• 

Le  jeudy,  13^  dudit  mois  de  novembre  au  matin,  lut  proposé 
par  le  sieur  Daillé,  modérateur,  que  si  on  vouloit  envoyer  vers  le 
Roy  ou  lui  escrire  à  eause  du  grand  esloignement  de  la  Cour,  il 
falloit  s'acquitter  au  plus  tét  de  ce  devoir,  h  quoy  nous  dismes  que 
nous  ne  trouvions  rien  à  redire  à  la  délibération,  pourvu  que  la 
sujet  ne  fust  que  pour  rendre>à  Sa  Majesté  des  remerciments,  Tas- 
seurer  de  leur  obéissance  et  la  supplier  de  continuer  à  tous  ses  sujets 
de  leur  religion  raffcction  et  bienveillance  dont  nous  les  avions  as- 
seurés  de  sa  part.  Les  premiers  advis  ayant  esté  conformes  à  ce  que 
nous  avions  déclaré,  aussitost  que  nous  ouysmes  qu'il  fut  parlé  par 
l'un  des  députés  qu'encore  que,  au  dernier  Synode  national,  le  Roy 
n'eust  pas  trouvé  bon  que^l'on  eust  parlé  de  lui  présenter  ua  cahier 
de  plaintes  par  les  premiers  députés  qui  furent,  envoyés  vers  luy  au 
commencement  de  rassemblée,  néanmoins  à  cause  que  maintenant 

(i)  Cet  alméft  correspond  au  chap.  VI  des  Actes  dans  Afinon ,  t.  Il,  p.  74S. 
Puis  nous  revenoos  à  la  page  738. 
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ie  Roy  estoita  esloi^  qu'il  ù'y  àvoit  pas  à  6q>é#er'de  taire  une 
seconde  députation,  il  fiiUoit  croire  qae  quand  on  ehargeroit  loors 
députa  de  quelques  articles  .contenant  les  ^his  importantes  et  indu* 
bitables  infractions  des  édiis  de  Sa  Majesté,  elle  ne  trouveroit  pas 
mauvais  quele  cahie^qui  en  seroît  bientost^fait  luy  fust  présenté,  sur 
ee^  nou^  interrompismes  celui  qui* parloit,  et  remontrasmes  que 
c'estoit  d'abord  contrevenir  directement  à  la  volonté  expresse' du 
Roy,  laquelle  ils  avoient  entendu  par  nostre  bouche,  et,  parce  moyeny 
ils  pouvoient  croire  que  s'ils  passoient  outre,  au  delà  de  ce  que  nous 
leur  avions  proposé,  leiuv  députés  ne  senriènt  pas  mesme  recéus.  K 
quoy  nous  adjoutasmes  plusieurs  autres  raisons  et  considérations  que 
nous  recognusmes  en  quelque  façon  estre  escoutées  avec  approbation 
parla  plusp&rt;  aussy,  aVec  peu  de  diversité  dans  les  opinions,  la 
résolution  fut  que  ladéputalion  seroit  faite  par'  deux  députés  pour 
faire  seulement  les  soumissions  comme  dessus,  sans  rien  résoudre, 
quant  à  présent,  pour  le  cahier  de  plaintes,  à  quoy  on  pourroit  tra- 
vailler sur  la  fin  du  Synode,  pour  laisser  ce  cahier  es  mains  du  sieur 
de  Ruvignyj  et  en  faire  ensuite  p»r  luy  les  poursuites  né<5essairei^ 
après  leur  séparation.  Et  furent  nommés  les  sieurs  Eustache,  ministre 
de  Montpellier,  ef  de.  Mirabel,  gentilhomme  du  Vivarest,  antien, 
pour  faire  le  voyage  avec  la  plus  grande  diligence  ique  faire  se  pour^ 
roit,  lesquels  seroient  chargés, de  lettres- au  Roy,  à  la  Reitaeetà 
M.  le  cardinal  Mazartn,  et  à  MM.  de  la  Vrillière  et  le  Tellier,  secré- 
taires d'Estat,  et  à  M.  le  surintendant  et  controUeur  des  finances  avec 
instruction  particulière  contenant,  «itre  autres  choses,' ordre  desolH-' 
citer  à  la.  cour  la  graitification  du  rôy  pour  le  deffray  de  cette  âssemk 
blée,  comme  ilavoit  e^té  accordé  cy-devant,  mesme  au  précédent 
Synode  national,  pour  raison  de  quoy  nous  leur.offrismes  d^écrire  à 
mondit  sieur  delà  Vrillière,  pour  le  supplier  en  particulier  de  s'efflr 
ployer  afin  d'avoir  une  réception  favorable  des  députés  afin  de  leup 
faire  obtenir  cette  graitification  du  defiray  et  Tordonnanee  du  Roy  pour, 
cet  efiet;  suivant  cela  furent  chargés  aucuns  d'entre  les  députés. duî 
Synode  pour  faire  le&  lettres  qui  seroient  puis  après  leues  en  pleine-  as^ 
semblée.  A  ce  que  dessus  fat  employée  lamatinéèiusques  à  10  heuies 
qu'on  s^  leva  pour  aller  au  presehe.  L'aprè&*disnée  dudit  jour  fut  em-* 
ployée  à  commencer  la  lecture  de  la  discipline  ecclésiastique  et  le 
jugement  des  observations  faites  sur  icelle'dont  aucuns  des  députa  * 

estoient  chargés  par  leurs  synodes  provinciaux. 

VIII. —  -H 


'  Le  Teodredy  i i  novembDe,  naliivct  aprèi^^Ui^ée^  llit  tkHit  enoptoyé 
à  eôDtÎDuerla  ledure  de  ladite  discipline  et  jogemoil. des  observa^ 
irations  coauDe  dessus,  et  ledit  jour  fut  présenté  à  Tassemldie  pàntm 
d^es  députés  une  lettre  adressée  au  Symde  i^uei'oQ  dit  eslre;deâ.j[iai«- 
ieursi  et  professeurs  de  FBglîse  et  Académie  de  Genève,  laquelle  noua 
ftit  mise  eiitreles  mains^  close>  eiTajant  puis  apiès  ouverte  etleue 
en  partietdier>  encore  que  nous  eussions  trouvé  qu'elle  ne  ooAàenoît 
que  des  tesrooignasges  dJeboiiDe  volonté  et  souhaits  sur  le  sujel^.dd 
la  conformité  de  la  doctrine  de  IsBroomniuBe  r^igion  et  des  prières 
pour  TheuMuse  conservation  de  la  personne  de  Sajiajesté  pouria 
parfaite  prospérité  de  ses  couronnes,  et  poqr  1«  sainte  bénédiôtien 
de  son  mariage  etde  la  paii,  nous  jugeasmes  que  pour  nous  tenir 
précisément  à  Toidre  exprès  qui  nons  avoii  esté  donné  deia*  patt  du 
^oy  et  empescher  toute  conséquence  touchant  la  comnmnieation 
avec  les  estrangers,  il  esteit  plus  expédient  de  retenir  cette  lettre  pour 
l'envoyer  à  H.  de  la  Yrillièfe,  après  en  avoir  gardé  otppie  potir^* 
diAner  par  nous  communication,  oomnae  nous  avons  fiut,  à  quelqu'un 
te'ministres^du  Synode,  qui  pourroit  escnre  enson  hom  partieàllier 
kCenève  à  quelqu'un  de  sa  cognoîssance  ainsy  qu'il  jugeroit  à  pro^ 
pos,  afin  de  leur  faire  sçavoir  comme,  en  rerta  des  ordres  dn  Roy 
que  nous  avions,  la  lettre  ayant  .esté  par  nons  retenue,  le  Synode 
nfauroit  pu  y  faire  réponse. 

fit  ledit  jour,  nous  fut  aussy  mis  entre  les  mains^  hors  FassemMée, 
par^uoautrs.  des  dépuiéi  une  grande  lettre  quti  nèns  dltestre^de 
Groninglien,  dnlnommé  des  Marests,  ministre  et  pnofessenr  en  fhée^ 
loi^  dudift  Ueu,  laquelle  ayant  depuis  ouverte  et  leue^  nous  trou-^ 
viasmes  ne  contenir  que  des  disputes  sur  le  pçînt  de  la  grâce  à  Ten^ 
Qpntre  d'un  livre  imprimé  du  sieur  Daillèponr  la  deffense  des  Synodes 
d^Âlençon  et  Ckarenton  touchant  cette  matière>  et  jugeasmes  aussy 
q»e  poiir  estre  ladite  lettre  d'un*  estnmger  hors  le  royaume,  elle  ne 
dnvoit  estre  reçue  et  méritoit  d'ailleurs  d'estre  supprimée  ;  et  encore 
le  mesme  jour  nous  aîant  esté  représenté  autres  lettres  de  parficulien 
da. royaume,  par  autres,  qui  nous  prièrent  de  trouver  bon  qu'ils 
feuBsent  ouis,  au  moins  de  ceux  qui  avoient  écrit  lesdites  lettres,  tenus 
avMs estimé  telles  lettres  dcivoir  estrerigetées  et  ceux  qni  nous^ les 
avoient  présentéies  estre  renvoyés  s«is  lesoniirpour  n'y  perdre  temp» 
*  et  pour  la  eonséquenoow 
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Le  samedy  1 5  ho'venibre^  matin  etaprès^isoée,  fui  employé  comme 

le  jour  précédent 'M  ftit  achetée  la  lecture  de  la  discipline  (1)^  et 

outre  furent  Unie$  les  minutes  des  lettres  du  Syniode  et  de  l'instruction 

dont  les  dépotés  deveient  estré  chargés^  et  comme'  noub  péctaa|v 

qoasmes  que  d'ans  celle  pour  Mr  lé  Cardinal  estoiifatl  metitionde'ln. 

demande  du  deffjray^  nous  fismes  ester  cet  aHIele de  ladite  lettre^  afiii 

qné'lardépûtation  vers  le  Hoy  Aist  mieux  reçue/ ainsi  quei^érita'- 

blemMtfelle  àvoil  esté  résolue;  au  surplus/  parce  qtié nous  sçnmeé  que  ' 

aucuns  des  députés  s'estoient  plaints  de  ce  que  nous  avions  retenu 

ces  lettres  dont  est  fait  mention  ci-dessns,  disant  que  au  moins  au 

précSAiênt'  Sytiod)^^  ils  aivoieiit  ehtendd  la  lecture  de  semblablies 

lettrés^'nôus  crti^mes  leur  en  devoir  parler  pour  leur  (kire  entendre 

le^Tatoons  ^uenous  airions>eites>pour  en^nserde  la.sorte  pour  leur 

avantage,  à  raison  dt^qu^y  ils  ne 'dévoient  avoir  aucun  soubson  que 

noas  enssiens  vonitt -supprimer  aucune  lettre  qui  leur  pvst  servir  ^ur 

ce  dMtHi 'Crissent  pM  hiisobnablémeÀt  délibérer  et  leur  ûsmes  lee^ 

tare  de  la  coppie  que  nous  avions  gardée  delà  lettre  de  Genève;  et 

•    .  ... 

au  surplus  les  asséiiràsmes^qii^'ponrveu^uenous  feussions  asseuré  du 

lieu  dont  venoîent  les  lettres  et  du  subjet  pour  lequel  elles  cstoient 
eserites,  nous  les  leur  laisserions  librement.  Sur  cela  aucuns  des 
dépotés  protestèrent' qu'ils^  ne  fàisoiènt  difficultés  que  pour  la  con- 
séquence à  Tadvenir  à  Pesgard  d'autres  commissaires  et  non  pour 
aucune  deffiance  de  nous  en  qui  ils  se  pouvoient  confier  davantage, 
et  à  ce  propoS'  proposoient  d'employer  dans  les  lettres  du  Roy^  la 
prière  de  les  conserver  en  la  liberté  qu'ils  avoicnt  eue  autrefois  pour 
la  communication  par  lettres  avec  les  estrangers.  es  choses  qui  ne 
opncemoient  les  affaire  politiques  e^  4'Eslatj,  mais  leur  aîant  repi;^- 
setttâ  que<ee  seroit  aller  contre  ee  qui  avoit  été  résolu  pour  la  dépiyn 
taftion  et  qu^il  leur  seroit  libre  de  résoudre  cy^près  ce  qu'ils  Tcnt- 
droieèt  pour  les  plaintes  dont  M.  de  Ruvîgny  seroit  chfergé>  la  chose 
en  demeura  là  sans  autre  délibération  et  ne  fdt  rien  changé  pour  ce 
regard  aux  lettres  et  instruction  qui  dëvoi'ent  ëstre  baillées  aux  députés 
de  la  cour. 

■;,•.'!.•  .     •     » 

f  « 

f 

Le  dimanche,  i6  novembre,  à  l'issue  dû  second  presche,  après  la 
lecture  des  arrestës  faits  cy-devant,  le  reste  de  Taprès-disnée  fut 

(i)  Od  voit  qoe  remploi  de  ces  jonrs-U'  le  rapporte  sa  ebap;  VII  des  Actes 
dans  AymoDi  l.  II,  p.  ?48. 
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employé  à  commencer  la  lecture  do  Synode  denier  de  Ckftfentonfl) 
simplement,  aîant  esté  résola  de  remettre  à  dâibérersurles  ariio^es 
qoi  seroient  seulement  cottes  et  remarqués  sur  lesquels  aucuns  des* 
députés  dirent  avoir  cfaaige  de  Caire  quelques  propositions  après 
qu'on  auroitjngé  l'a£Esire  du  sieur  d'Arbussy,  ministre  de  Montauban, 
et  autres,  powr  lesquelles  estoient  présentes  plusieurs  personnes 
esloignées»  ce  qui  a  esté  ainsy  ei^écutf ,  et  furentles  lettres  et  instruc- 
tion  du  Synode  signées  par  le  sieur  Daillé,  modérateur,  et  secré- 
taires. 

Le  lundy,  16  novembre  au  matin,  fut  achevée  la  leetoredad^niier 
Synode  de  Charenton,  et  parceque  les  parties  pour  l'affaire  dudit 
sieur  d'Arbussy,  de  Montauban,  ne  se  trouvèrent  pas  prestes,  on 
travailla  à  juger  quelques  appellations  les  plus  sommaires,  et  furent, 
le&  lettres  et  instruction  délivrées  aux  députés  de  la  cour,  et  nous 
mismes  es  mains  dudit  sieur  Eustache  la  lettre  que  nous  avions 
escrite  à  ML.  de  la  Vrillière. 

Ensuite  la  teneur  de  la  lettre  du  Synode  escrite  au  Roy  (2)  :. 

Sua, 
Le  plus  sage  de  tous  les  Roys  au  commandement  de  craindre  Dieu  Joint 
celuy  d'honorer  le  Roy,  comme  devoirs  Inséparables,  ponrce  que  les  roys 
du  monde  tiennent  en  quelque  façon  sa  place  en  terre,  et  sont  ses  images 
vivantes,  et  que  les  degrés  de  leurs  trùnes  ne  les  eslèvent  par-dessus  le 
commun  des  hommes  que  pour  les  approcher  plus  près  du  ciel.  Ce  sont. 
Sire,  les  maximes  fondamentales  de  nostre  croyance,  que  nous  apprenons 
dès  l'enfance  et  taschons  à  pratiquer  en  toute  nostre  vie  et  à  les  laisser 
comme  en  héritage  à  ceux  de  nostre  postérité,  et  les  grâces  que  Yostre 
Malesté  daigne  épaudre  tous  les  jours  sur  nous  redoublent  encore  ces  obli- 
gations, entre  lesquelles  nous  oon^itons  pour  la  principale  lesi  asseurances 
que  H.  nostre  commissaire  nous  a  données,  de  la  part  de  Vostre  Molesté, 
de  son  aifection  paternelle  à  ^endroit  de  ses  siyets  de  nostre  Religion, 
pour  leur  continuer  les  effets  de  sa  bienveillance  ordinaire  et  la  li|>erté  quUl 
lui  a  pieu  de  nous  octroyer  de  nous  assembler  en  ce  lieu,  laquiellc  estant 
une  marque  très  singulière  de  sa  bonté,  nous  n'avons  point  de  paroles  assez 
fortes  pour  exprimer  les  ressentimens  que  nous  en  avons,  et  combien  nous 
nous  sentons  obligés  par  cette  nouvelle  faveur  k  luy  consacrer  àç  plus  en 

(1)  Gba]^.  yill  dans  Aymon,  p.  746. 

(2)  Aa  chap.  V,  dans  Aymon,  p.  73S. 
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piWDOS'MeitB  6t  nos  iries,  teu  soitoiil  4u*à  cette  grftee  V.  M.  en  a  joint 
nue  «uire  qttt  la  lient  oMnme  par  la  main,  qui  est  la  permfssion  qu'elle  nous 
a  donnée  de  proeéder  à  la  nomination  d^na  dépoté  généfal,  suivant  le  pou- 
voir que  nous  en  atolent  octroyé  le  Roy  et  ses  prédécesseurs;  mais,  Sire, 
M.  le  marquis  de-Ruvigny  nous  aîaiit  esté  iftonhé  par  vostre  royale  main, 
nous  nous  en^sommes  si  bien  trouvés,  qutf  nous  supplions  très  humblement 
y.  M.  quil  luy  pisise  nous  en  accorder  la  continuation  :  c'est.  Sire,  ce 
qu'ont  charge  de  tesmotgner  k  ¥ostre  Majesté  les  flievrs  Enstache  et  de 
Miralie^^  qnd  noas  avons  nommés  pour  porter  à  ses  pieds  nos  iNmimages  et 
Munissions,  et  les  sincères  protestations  de  noslre  inviolable  fldélilé,  avec 
desittua  conlhrael^qaenbus'présàilons  k  INèii  pour  la  coneservatiOD^de 
n  sacrée  personne,  powt'la  prospéritér  de*  snn  règne,  pour  l'estabttssement 
de  la  ptfx  eC  pour  Theureux  aooomplisseibent  de  son  mariage, -comme 
estant.  Sire,  de. Yostrelli^té,  '' 

Les  très  humbles,  très  obéissants,  très  fidelles  sujets  et  serviteurs, 
les  pasteurs  et  antiens  assemblés,  par  permission  de  Y.  M.,  en  synode 
national  k  Loudun,  et  pouf  tous  :  DAiLiis,  fldodfiriténr;  db  Bmssac, 
secrétaire;  Loridb  nks  GAÙNtkiÊs,  secrétafre. 
A  Ldudun,'ce  47  hovembre  46&9;  "  '   '         n  .. 

Te&eiir'de lâfetttê  escritè  kla fiëine  : 

Madamb, 
Lorsque,  pendant  la  minorité  du  Roy,  Tadministration  de  la  puissance 
souveraine  a  esté  entre  vos  mains,  deux  de  nostl^  profession  ipii  sont  épan- 
dtts  dans  toutje  royaume  ont  fait  une  telle  expérience  de  vostre  bonté  et 
de  la  protection  de  Y.  M.,  que.  le  souvenir  leur  en  demenre  perpétuelle- 
ment graaé.'dans  le  cœur,  avec  un  profond  sentiment  4e  «reeognoissance. 
Dèpuid  que i'aageide  no^ne  souveriin  seigneur^  et  pins. encorei sa. vertu, 
qui  à  devancé  le  tetops,  iuy  ont  fiiit  praAdre4e  gouvernail  de  l^E^tat»  V.  M., 
Ma^me)  Ta  tenemeni.assiété'de  ses  bons  conseils,  «(beaious  recogMlasons 
quils  ont  beaueoup  oontribué  à  nons  maintenhr,  en  tepos  et  dans  ,1a  Jouis- 
sance des  choses  qui  nous  ont  esté  ocâ^yées  par  les  édits'de  nos  princes, 
et  encore  depuis  peo,  Madame,  la  concession  qui  nous  a  esté  faite  de  pou- 
voir^ nous  i  assembler  en  synode  natioilal  ^t  venue 'eor  partie  des  bonnes 
inolinations  que  Y.  M.  a  pour  nous;  dé  qnoy  nois  nommés  si  sensiblement 
touchés,  que  nous  ne  pouvons  avoir  de  satisfaction  qpie  nous  ne  vous  en 
ayons  tesBioignénostre  gratitude.  Nons  avons  donc  donné  charge.  Madame, 
aux  députés  que  nony  envoyons  vers  le  Roy,  d'aiier  «ussy  se  présenter  de- 
vant V.  M.f  pour  l«y  dire^  avec  une  très  entière  soumission,  non-^ulement 
poiir  nous  qui  sommes  id  assembléSf  mais  encore  an  nom  de  ceux  qui  font 


,        .  <  •• 
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lirofessioii 4e  te oiaMe^ neHgion  que ooiis^j^  qui D0ii%(0iit  iwrwé«ifvii bi 
Aérnoirede  yOi  bieofeUs  ne  9fdffa«Qr9tî»iiiÛ6  ûem^  tm^f^^ov^^j^i^m 
ntès  bumbieineiKt  V.  M.  <|i&*îll]uy,plai0c^iioi<ft  fournir  ^ouJjQau^ 
,tîQins.diB;fràM8  p«r  la.cûiitmuaiio».dfs  ^{f6tflf de^  9^1  royidleiboiM^^  h  9Piift 
éionef  IHMxasIon/  4e  publier,  .eonine  nous  <faiaM)s  :ino^a«9mMit>;  ses 
touanges,  et  obteoir  p^  noa  vceubipour  elle  If^s  im^îlleureft  bô9édioii09»  da 
ciel.  Sï\  esf^ute  cemL . que?  d(ws  l«(y.,f^D«  conMnu^UemoDt,  Jladaiw,  il 
iiouA  donnera  longueur  4ie  joars  en  Kwte  prospé^tt^f  el.fej^iréva^ir  }e» 
ydeseems  quevoits  avez  de  mettre  •leir9pos  dansla  France  >pavi'«skaUtow^ 
ment  d'une  boafie  et  (covstanle  paix  entre  ces  d^ax  glo^eM&ei^.iifWfWoe» 
^ui  se  beurtent  depuia.fii  kHigtemps^  Il  bé|itfa.l^<&Qin»q«ie:\oii6iir?Aea4l^ 
iproeurer  au  Roy  um  ^spouse^i^i  Jvy  donner  une:poetérllé«en^blal|iet4  «elto 
que  vous  avez  doimée  au  feu  Rayisoa.père,  ei  qui  $oit  digne  da«a9g4le 
tant  de  monarques  à  qui  Dieu  a  soumis  l'empire  d<estPrai|çoi$  et.des,e#p9^ 
^gnois;  et  enfla,  il  nous  donnen^f  IHadame,  de  Mse  ypir,  p^inostre^dellité 
inviolable  eipar  l'obj^issaoce.qHe  pous  rendrons  à  vos,yûlqnté6,i^us  de  tous 
lesi>e^ples.  d^  4^  riyyavme  fi,  fi'y  len  a  point  qui  ;solt  plus  que,  qoi^, 

Madame,. . de Vostre^M^iesté^   „. .    ,    . 

Les  très  humbles  et  très  obéissante  s|4e^  et,servH^u^,i^.V^^rs 
et  antiens  assemblés  en  synode  national  à  Loudun,  et  pour  tous  : 
DkiLLk,  modérateur;  on  Bamsfqiisecç^taireyi  J[4^j^k  pi^  GAU^i^fus, 
secrétaire. 
Loudun,  ce  47  novembre  4659. 


1 


M.î 


Teaeurde  lalettc^ji  IL  1^  Cardinal  ; 

Monaeigneui^'*'  » 

Men  'qnîaprte  Rien  csiselt  de*  la  ffiAoB^do  Aof  >qne  wms!  tenons  la  IHnrté 
demous  asseMMerèp  Byniide<natioiiài,>8i«sl-oeN|ne  nousto.^vMi  iaipriii- 
dfMifé  dbligsition  à  lt>bon|é>!de'Vo9lre  Emîneiicè  et>à.la  sancsseudt  «en 
^«wsèiis;  outre  iqne  o^tst  f^ieux  que  4se^  gfealMi  Estaisestgonviélmé  dlpiils 
longtemps,  et  que  €!esc  par  les  sologS'  de  cet  imporuint.inllilstère  iqve 
.Sa  Matestét  vouai»  toflMa^;(pié  non  jEf^lsesiaoisseaC  de  'la  (protecHoiKdas 
édictsv  noitit  aicons  spprià  de  ia  bouche  de  M.  Madelèoe,  oomlnissaln  4iu 
Roy  en  nostre  assemblé^  et  des  letties  que  vous  avet  rworites  àiMi  )le 
marquis  deRovigny,  BOBtrmdépqté  général,  eombienfVQU)»  avez  en  de  Itach 
nbles  incJinairtons  f»ne  nous  en  eètte"Oec«rnnice*  €tet  poorquoT,  Mon- 
seigneur, dès  anssifeosf  quBflottvnous dommesvens assemblés, H quewms 
avons  épandu  no»  daes  éit  la  piéSent»  de  nostve  Sauveur,  pour  luy  readae 
isolenlielies  actioiiS'de  gideeôfde»oeiiitfenfiniii:a  Indînéi  ISicqeuilrdu'Hoy  4 
■'MUS  accorder  ce  que  nous  soufaailiodd  »si  .afdemiBeot«  noqlm;pi«Blèi)e 
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inM»  ftyMt  cètd'Ue'd^ter^Fs  &  M.,  pomiuf  en  porfeAr  «lotf  Ms 
humbles  reroerolmens,  dos  esprits  «e  eodi  liMmMoeiR  Mimés  ^fere  ^mis 
pour  en  tesmolgner  Dostre  gratitude  à  Vostre  EmineDce;  nous  avons  donc, 
IfoBSolCDf  or,  éonoé  diaige*«ita>sieia»  rEnslaèhé  et  de  Mlrabé,'  qae  ribus 
eevayoDS  en eour  pourse Jetteraiixpiede 4eS. M»» ëe se préseaterideTift 
voosd^ DQstre part,.pottrasseiirer  YostieEvataçfKe que  toutes  1^  £g^f 
deee  royaume  qurnous  opi  Ici  dépuié$,  eousenreront  ét^rDellem^at  i^ 
souvenir  de  ce  bienfait,  avec  une  inviolable  résolutionude  vous  en  faire  voir 

*  *  >  . 

nostre  ressentiment  dans  une  incorruptible  fldélité  au  service  de  S.  M.,  et 
dans  une  respectueuse  obéissance  aux  ordres  qui  nous  viendront  de  sa  part 
par  renlremise  de  vostre  excellent  ministère.  Nous  espérons  aussy,  Mon- 
seigneur, quevous  rio'ns  fere2  h  grâce  d'escontet  favorabremeiît  nos  dépu- 
tés'diiii^  lè^  très  liutdMes  ^up^tfcâilèfns  qù'ils'^ont  ft  vbus  hire  potxt  ntms- 
ipill  ^tts  plaise  cbmiAoéi^  à  nous  foire  sentir  les  béillgftés  iMIiienées  dé  la 
boMé  et  de  la  prtitection'  du  R<yy  nostre' sonfertHii  seigiieur^  rc^evolrtâè 
nesne'tOQ^tttirs  lesTequestes  qui  tous  éeront  présentées  par  M.  de^Rovi*- 
fvj^ quis  1^  ROy  notismilenDisi et qae «es quaHlésrei sessewi^s «o<M>Mlt 
obligés  de  coi^firmer  en  la  cbarge  de  nostjce  député  général,  et  ne  nom 
refuser  aucune  dés^gratUfications  que  les  assemblées  comme  Ja  nostre  OQ|t 
toujours  receues  de  nos  Roys,  et  que  Vostre  Eminence  mesme  nous  a  pro- 
rurées.  Toutes  nos  Eglises,  Monseigneur,  s'attendent  à  cet  effet  de  U 
bonté  de  Vostre  Eminence,  et  ce  qu'elles  en  recevront  sera  comme  un  ra- 
fraichis^ment  qui  fera  de  plus  en  plus  réverdir  en  elle  sur  nous  toirs  r'a(fec- 
tion  que  ceux  de'nôstre  profession  ont  toujours  eue,  et  que  nostre  religion 
et*  nostre  intérest  nous  Inspfreét,  de^pbiivotr  sormoiiter  tous  les  autres 
sujets' du  Roy  en  fa  louange  d'lêstre'bott8'Fran0)is  et  attaèhés  àu'blen  db 
incstafét  au  respect  que  toute  la  Pfanee  doit  à  VostreEninence.  Qtel  qvnn 
mso(t.  Monseigneur)  DOQstiriBPqnsiBCSfisalMàedt  nestt«  coùBiiinlIédenp- 
imt,(f^  iiiy 'plai8e^.cM«erMr:Jai|^«l)D•e:de.Voatfe  Sniiioettee>eDi«ute 
praspéritiit  bénir  le» coo^eils  que  vous  donnez  Àâa  Majesté,  et  les'faire  à 
l'adArenir  cpmroe.par  .le  passif,  léus^lr  à  l'adxant^ge  de  l'Esta^,  k  la  gloii^ 
du  Roy  et  à  la  V>uantge  joimartell^  à»  Vostre.  Emiponee^  Ce  sont  les  vœux 
de  ceux  qui  garderont .  inviojab^emept  la  qualité  qu'ils  ont  jusques  iqv 
conservée,  d'estre,   . 

Monseigneur,  de  Vostre  Eminence, 

les  très  bumbles  et  très  obéissante  serviteurs,  les  pas(eurs  et  idi 
atotîeiis  assemblés  en  synode  nationaU  et  potlr  tous  :  Daill1&,  modé^ 

1  raieuT;' m  Baissac,  secrétaire;  Loaiik  0Bd'GAâ.iNtiMfe&,-Beorélair«r. 

L'upflflMAisRée  tfodit  Jouir  VI  ndviembnw  ftil  eoaptoyée  au  jugeoMt 
-éé  tfttêlquefr  omatfrtétidM  lMté8rt«r  aneuM  dtea 'dét>utéB  'pur^mlft 


MB 

ass  SffMd0s  frovÎMsuK  «or  les  arlidtt  cottis  do^ 
^MitoD  «»  MMit  Ift  iMtoft  d'iecioy. 

lie  nuAj  18  novciBtee,  an  matin,  Ait  vaeqné  am  obsenraiionsdo 
^^Dode  àt  Oiarenloii  c^Mome  auparavant,  et  cependant  entra  en 
ragicwiWée  sans  avis  précédent,  nne  personne  qni  s'avança  et  pré- 
senta an  sienr  DsiDé,  modératenr,  nne  lettre  qui!  dit  estre  dn  Gon- 
^jlolre  de  M ontaoban,  sans  nons  déclarer  aussy  sa  qualité  ni  le  sujet 
de  sa  lettre.  Ledit  seor  Dafllé  nons  la  mit  anssttost  entre  les  mains 
et  apr^  V^  ^^^^  Tensmes  onverte  ^  recognue  estre  signée  au  nom 
je  partie  seulement  dndit  consistoire  et  qn'fl  y  estoit  parlé  dudit  sieur 
d' ArbMSsy,  nous  dismes  tout  haut  qait  nons  estimions  que  cette  lettre 
p^yoroit  €ùre  partie  dn  différend  d'entre  ledit  sieur  d'Ârbua^  et 
«n^r^  '^^  ^'^^'^  avions àmplenient  oui jiarler,  sans  en  avoir  antre 
i^noiff»^*^  r^'  riT"  *^'  *^'^^  i^wnmmrrr  ptr  lu  Irrtnrr  dn  irttr 
leine  ou  entendre  auparavant  ceux  qni  eetoient  les  principales  par* 
Hes.  Sar  ce,  aucuns  dirent  que  la  lettre  deyoit  estre  prise  comme  une 
I^Hie  d'envoy  d'un  député  nécessaire  ,  dont  nous  n'avions  pas  deu 
l^liie  Pouveiture  faisant  instance  de  délibérer  là-dessus.  A  cela  nous 
«lignes  que  ce  ne  pouvoit  estre  une  lettre  d'envoy  et  que  Tordre 
estoit  que  nulle  lecture  de  lettres  fust  faite  en  l'assemblée,  que  nous 
ne  sussions  auparavant  ce  qu'elles  contenoient  et  n'eschéoit  de  déli- 
hérer  là-dessas ,  parce  que  nous  ne  voulions  qu'estre  asseuré  du 
^leQU  aux  lettres  qui  seroient  présentées  auparavant  l'ouverture 
lecture,  et  aywt  aasex  veu  ce  que  c'estoit  de  cette  lettre  nous 
estions  satisfaits  et  de  teit  nous  la  remettions  sur  la  table.  Ce  que 
DUS  trouvasmes  mauvais  ftit  que  dans  cette  espèce  de  contestation, 
Vun  des  députés  se  leta  et  s^approcha  de  la  table ,  parlant  d'une 
fkcon  peu  respectueuse  et  hiy  échappa  de  dire  que  c'estoit  uoe  oppres» 
.     ^e  leur  liberté  dont  ils  dévoient  ftdre  leurs  plaintes  au  Roy.  Là- 
dessus  nous  imposasmes  silèqce  à  ce  député  et  le  blasmasmes  comme 
'1  méritoit,  d'autant  plus  que  idant  avoué  qu'il  estoit  partie  dans 
V  ffaire  contre  ledit  sieur  d'Ajbussy  il  devoit  encore  moins  en  parler, 
ni  aussy  ledit  sieur  modérateur  le  reprit  et  nous  pria  de  luy  par- 
ncr.  A  l'instant  nous  nous  levasmes  avec  tous  les  députés  parce 
m'a  estait  10  heures  et  estions  attendus  pour  le  presche,  et  la  plus 
mode  part  desdiU  députés  estant  levés  nous  tesmoignèwnt  lear 
X^toisîi  de  Ja  ûi^t^^dit  député^  qui  «'estoit  ainv^aporté  #u  delà 
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datiéin Afgir;;  Après  lepresdie^  H.  de  Ruvigny  ipii  n^atroil  pa»  esté 
le  matin- à 'rassemblée,  b0ù  vinèttoéinrer  ien-  nostre  logbtd;  nous 
pria  de  paT^enner  à  lindiser^km  de  cet  hamme  q«î'  estoH  habilp, 
maïs  efatfnd  extraordinaivemeat,  selon  I^huiheur  da  pais;  heos.assii- 
rant  qa'on  ne  pouvoit  pas  avoir  pins  die  respect  pour  piersoiine  i|tt'a- 
Yoient  tons  ces  députés  pour,  nous,  et  qu^ils  estotent  très  disposés, 
comme  nous  les  avions  recognus,  à  ce  que  onpKmvoii  désirer  pour  le 
service  du  Roy,  n'y  aîant  rien  en  effet  à  craindre  pour  ce  regard 
sinon  qu'ils  craignoientqnè  ce  que  nous  avions  bit  set^vist  à  d'autres 
eomtnissairès  cy-après,  à' leur  demander  dàvaiftage  et  leur  faire  pré- 
judice en  suppriinant  leslètti'es*  dont  ib  dévoient  avoir  cognèissance 
et  y  déliSéreh 

Ledit  jour'"  18  novembre  de  relevée,  farent  jugées' des  récusations 
pourrafthite  deMohtaUban  et- la  forme  Vé^ïée  pour  ceux  quidevoient 
estre  oûfs,  et  puis  fat  traitée  -une  question  importatite  en'  exéeutfon 
du  deriiier  S^^riodé  %€))aren(dn,  si  oh  dëvbit  Recevoir  tes  pariisins 
et  marraines  de 'la  religion  appelée  déi  Lutbértehs,  A  présenter  des 
enfans  au  baptesme,  encore  qu'ils  n'eussentjkiiht  encore  participée  la 
Cène  (1),  dont  la  délibération  ne  put  estre  achevée  en  ce  qui  restoil 
de  temps  jusques  à  6  heures  du  ispir.         '  .^     . 

Le  mercredi  19,  au  matin^  fut  achevée  la  délibération  sur  la  question 
du  jour  préoédent. 

Ledit  jour,  2  heures  de  relevée,  fut  commencée  Taffaire  ,dè  Mour 
tauban  (2),  remise  à  ladite  heure  et  furent  les  premiers  appellanta 
cois. 

Le  jendy  90,  au  matin  jusqju^  k  10  heures  seulement  accuse  du 
preecbe,  et  Taprès-disnée  entière  fut  vacqué  à  ouïr  toutes  les^  antres 
parties  et  furent  ieues  les  principales  pièces  en  plaidant. 

Le  vendcedyâl  dudit  mois^.matinet  après-disnée>fotçontUiaéea 
la  nmme  aflM^e  comme  iwparayaat  (3)*  : 

(1)  Au  chap.  X,  (lans  Aymon,  p.  778^ 

(S>  An  chap.  ÏX,  dans  Aymon,  p.  754. 

(3)  L6  pasteur  J.  Codêt^ï)QVtvler  écrivait  de  Londaft ,  ce  même  Jobr  tî  niK 
vembiet'à.Paui^^erry  :.«  Il  Q*est  pas  croyable  CQ0iine4)n  travailla.a^  Bvaod^. 
«  On  y  entrd  à  7  heures  du  matin,  on  en  6ort  à  midi,  on  y  rentre  à  fl  heures 
«  au  ^Kis  t$té,  et'4' jMpl>  hsetsa  4a  soir  aeelmenl  ootesl:  aisen  Uk»^'  •» ,  >> 


Le>mMdrttMnr?mbveyàiiHuiliQ,  ftit  adwIrM'fMnin^iiiw^M 

te  lecture* deapièces  et  wr:4airiqiiîsilÎMi  de  tdntM'lekUleBt|MHrfiei, 

^utftDê  fiodistiineîm  léréilti  noihnifa  'pe«r  'mëttfte  ett  <orOre  <letf  ipite^ 

tUKqttoy  iltesebéoil  deidélibéiier'ei  (itmNiiMer«prè8i^iie  hutvM  lAim- 

sàtienB  fureot  jugées'par  ladite  affaire» 

Ledit  jour  22  nevenbre,  dû  relevée^  fat  vaequé  à  juçer  dm  apyri- 
latioossur atttresafiSûres.  -   • 

.'■'.• 

.Le  dimanche  23  noTcmbr^^  après  le.secopd  pirjçsche  sur  les  quatre 
hepres,  nous  allasmee,  aùisy  qu'il  a'?Qit  tMjvazsXé  au  lieu  où  se 
tief^l  le  Sjruode  où  aous  trouvasçaes  .pe^tt  uoaibre  jde  ;  députés  «qui 
nous  prièrent  de  leur  laisser  ce  peu  de  tems  qui  rest<>it ,  à  eause  de 
rindisposition  d'aucuns  d'entre  eux  et  de  Toccupation  des  cpinfua- 
^res  pour  raCTaire  de  Mofitauban,  sanslesqu^  on  ne  pouyoit  tra- 
YaiUar  aux  affaires  dont  on  avoit  bit  estât  de  parler  à  Theure  ^i^s^tq, 
joint  qu'il  ji'estoit,p9i^ipr«lpos  de  Içs  commeocer  mins  Les  achever j,ire 
qui  ne  se  pouvoit  faire  ep  si  peu  de  te^p^  tellem^t  que  A^rasAismes 
«hVgé  da  leur  donner  congé.  ,.-.<.  ! 

Le  lundi  ^h  novembre^  matin  et  après-disnee,  fut  employé  à  juçer 
diverses  appellations  et  faits  particuliers  sur  lès' rapports  d'aucuns 
desdits  députés. 

La  mardi 23  novembre^  jusques  à*  10  heures  à  causée' du  ptéscbe'at 
l'après-disnée  entière,  fut  employé  comme  le  Jour  précédent,  ^rs 
quelques  lieures,  à  juger  Certain  incident  formé  devant  lès  commis- 
saires pour  TafTiBLire  de  Montauban. 

Le  mertredi  26  novembre,  matin  et  après^-disnëe,  ht(  eniéd^e  em- 
ployé comme  le  jour  précédent.  .        r; 

Le  jeudi  27  novembre,  au  matin  jusques  à  10  heures  à  cause  dn 
^esehé,  et  Taprès-disnée,  lût  continué  "de  mesiné  et  sur  la'  fin  fut 
présentée  par  un  des  députés  dé  la  Basse«Cuyenne,  tittt  lettre  adi-es- 
sée  au  Synode,  laquelle  ouverte  s'estant  trouvée  souscrite  des  pas- 
teurs et  antiens  de  Àrguital  en  Limosin,  aussitost  que  nous  reco- 
^eusmes  qulelle  faisoit  mention .  de  poursuites  prétendues  flûtes 
contre  fEdict  de  Nantes ,  nous  fismes  '  rendre  ladite  lettre  audit 
député  lads^estm  loue  pouneu  «stre  délibéré  cy-«près  ensemble  sur 
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Au  yéndijedi2S  novembre  duipa^in,  fut  yaçqué  à  juger  un  appel 
du  Syaode  provincial  de  Normandie^  touchant  certain  legs  en  exé- 
cution d'un  jugement  donné  au  Sjrnode  national  d'AUençon  de  169i7^ 
et  l'aprè^-disnée  dudit  jour  fut  employée  au  rapport  qui  fut  fait  par 
les  commissaires,  pour  l'afTaire  de  Montauban. ,  ,    . 

Le  samedi  29  novembre  ^' niatm  et  apres-disn£e  jusqu es  après 
^  heiil^ès  du  $oir^'  les  commisisaires  qui  avoiént  travaillé  en  ràffàire 
de  Hontauban  commencèrent  à  opprimer  leà  premiers  sur  certaitïs 
chefls  mis  en  délibération^  laquelîe  ti'ayant  pu  estré  achevée  fort 
remise  au  lendemain  après  le  second  pi-esche^  pour  estre  concltie.  '  ' 

Le  €iinanèhe  30  novembre^  a^rès  lé  second  ^rèscbe^TuteoiiQhilé 
'de  délibérer  èuf  lies  medmés  cH^ft^  et*  après  qûelcfues  contestiliibiis 
pMr  recueillir  les  advis  diffé^ènts^  fût  ariresté  ^ûié  cette  déUbériitDÀi 
ne  seroît  conclue  et  arriestéè  édtièrement  que  ietprès  que  l'on  aurait* 
opéré  îâur  les  antres  efaèfs'ré^nts  qui  èiiCbient  cù&tVexes  dës'piré- 
mlers^  te  qui  fui  Tè&ns  to  lendemain/ 'dtant  près  de  8  heures'  dit 
%irl4Ûaiifdon'se!6ta;  )  r       «^ 

■m  I  ( 

lie  luqdsr  i«r:  déèepto  iâG»,  inàtûi  etape^iniéeifort  tard^  flit 
'employé!  à  opiner  ahisyiqufil  «niii  esté  tinbe^é  la  jo«r  précédent*  • 

,  Le^ x&a^dî  3  déc^mbvi^  .aUit^afin^j^R^A  à  10  .b(Wiis.4)eauiie  4u 
fif«S0liie^ et  rapr^9T4wé«>  .oD.  oppii^  $ur  )le«  ^pi«tB {ck^  ûêfk^ 
inesnie affaire. de Mlmtaubw qui A^  t      »  >; 


•     )     ■   < 


.  *  . , . . 


.  Le  mercredi  3  idécembre  au  m^tin^,  fut  conclue  et,ache,vée. la  pre- 
iiuèi^^^délibératio^,qi}iayf^it.eS(té  faite  concemaiit.  le^ieu^  Af^^^?^ 
dppt  la  conclusJoQ  avoit  .^çté <  $ijurs|sq,i  et  ains^  ,çQtte^,a|^ajire  fut  ter- 
cnjiné^,  entièrement  et  ra[^r.èsrdi^é^  s^,  passa  en.  la  , lecture;  «des 
^nfcstés  ffijtç..8ur  Jadite.affs^^e  çt, i^ j)rQ|îpn^^  ^^ux.p^tles  J^is 
arrestés^  et  à  leur  faire  les  censures  et  ramontrances  ordonnées,  ayetc 
les  exhortations  pour  réconcilier  toutes  les  parties  ensemble. 


».     « 


iii  pROcb-fiUAi.  néon 

Le  jeudi  4  décembre,  an  matin^  ayant  eilé  introdttît  dèal^eMfée 
sur  la  réquisition  faite  par^  les  députés  •  de  XAintoage,  un  raidistre 
qu'ils  d^ent  de  leur  fironnee,  pouraABdres  particulières,  ledit  nvi- 
nisire  demanda  de  femphi  pouir  son  mînnfère  dont  il  aToit  esté 
deschargé  Tcrs  son  Eglise  à  laquelle  il  estoit  attaché  auparavant, 
pais  se  mit  à  discourir  de  Festat  de  ceux  de  la  R.  P.  R.  d'Oileron, 
pour  raison  de  quoy  il' requit  en  leur  nom  assistance  particulière 
vers  Sa  Majesté.  Nous  le  làissasmes  parler  sans  l'interrompre;  mais> 
estant  sorti /aussytost  nous  dismes  que  nous  trouvions  mauvaise 
cette  forme  extraordinaire  de  faire  ces  demandes  et  reprismes  lesdils 
députés  de  Xaintonge  de  cette  facilité  et  indulgence  quine  servoit 
que  à  faire  perdre  du  tems  dont  ils  avoient  tant  de  besoin  pourries 
affaires.  Cela  fut  ainsy  recpgnu  par  toute  la  compagnie  et  après  avmi 
fait  rentrer  ce  ministre  luy  fut  dit  qu'on  ayroit  soin  de  ce  qui  le  con» 
cernoit  en  $on  particulier  et  pour  le  re^te  il  y  seroit  ppurveu  comme 
sur  les  autres  affaires  générales  vers  la  fin  du  Synode.  Ensuite  fut 
çooMAeocé  à  travailler  e^  l'afl^ire  de  Saumur,  entre.  Jie^  sieurs  Amy- 
jrfiult  et  d'HuisaeaU;,   ministres,,  et.  autres  parties  intér;essée8.  A: 
,}0  |içures  on  fut  aii  prescbe  que  fi^  un  jeune  ministre  du  Yi^^rest, 
*  .Ifsqiiel  purlant  du  purgatoire  voulut  deff^odre  les  paroles  contenues 
.^  la.qonfession.  de  foy  sur  cette  matièro,^  ^'adres^nt  et;  se  to^nla^t 
vers  les  ecclésiastique^  qui  asi^tst^fij^  d'prdinaire  li  tou^  Içs  ^u^p^, 
avec  quelques-uns  des  magistrats  proche  d'eux,  pour  pourvoir  à  tp^t 
ce  qui  pourroit  arriver.  Cela  nousayapt  déplu,  nous  le  mandasmes- 
aussitost  en  nostre  log^où  nous  Un  fismes  larépréliensioii«pi'il  «liéri- 
toit;,  en  présence  de  quelques  antiens  .'ministres,  qui  Je  hlasmècent 
aussy,  dont  nous  nous  sommes  contenté  pour  avoir  esté  asseuré  de 
ce  qui  nous  avoit  esté  attesté  que  ce  qui  avoit  esté  dit  par  ce  «linJstre 
aveit  eâté  &  Tobcasion  d'une  prédication  ftiite  par  un  ecclésiàstiqiie 
missionnaire  qui^  peu  de  jours  auparavant,  avoit  traité  cette  mati^ 
en  chaire  sur  ces  mesmes  paroles  de  la  confession  de  foy,  prenant 
advantage  de  ce  que  les  ministres  du  Synode  n'osoient  parler  en  leurs 
presches  des  controverses  de  la  religion,  dont  véritablement  ncJùs  liea 
avons  dès  le  commencement  du  Synode  exhortés  de  s'abstenir  le  plui^ 
qu'ils  pourroient,  et  quand  ils  en  parleroient  que  ce  fust  ton  jours 
sans  user  de  parotes  qui  peussent  en  aucune  façon  offenser  les  catho- 
liques. *• 
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U  vendredy  6  déeembre^  matm  et  arzèa»4J«i4»#  fMjemplDjé'  à 
o«{r  lespartiât  4e l'affaire '4e ^Seumur  (1)«  v   . , 


.1 


Le  sanoe^y  0  décembre.,  matiif  et  aprèMisnée,  futqoatînué  à 
ouïr  Jes  parties  de  la  mesma 


Le  dimanche  7  décembre,  après  le  second^  presçhe  jusques  à 
7  heures  passées  fut  achevé  de  ouir  les  plaidoyers  des  parties  pour 
raffaire.  de  Saumi^r  et  furent  nommés  quatre  commissaîjrçs  pour  ej^i- 
miner  les  pièces  et  distinguer  les  chefs  sur  lesquels  il  eschest  de  pco- 

noncer. 

•'.•'..  ■  .  •.  ... 

Le  lundy  18  décembre,  du  matin,  fut  employé  à  juger  quelques 
appellations  sommaires  sur  faits  particuliers,  attendant  que  toutes 
les  parties  pour  l'affaire  du  sieùr  Horus,  ministre  de  Paris,  concer- 
nant  son  establissement  audit  lieu  fussent  prestes  pour  estre  ouïes. 

L'après-disnéè  dudit  jour  fut  continué  de  travailler  à  quelques 
antres  appellations. 

Le  mardi  9  décembre  jnsques  à  10' heures  heures  seulement/ à  - 
cause  du  presche  fdreht  encore  jugées  quelques  appellations  som- 
maires.   ' 

Et  Taprès-disnée  dudit  jour  après  quelques  récusations  jugées  pour 
rafrai<*e  dudit  sieur  Horus  (2),  on  commença  à  ouïr  les  parties. 

Le  mercredy  10  décembre,  matin  et  après-disnée^  fut  continué. à: 
ottîr'lès  parties  pour  la  mesme  affaire,  après  que  le  nommé  Papillon, 
advocat  &  la  cour  etantiendu  consistoire  de  Paris^  qui  est  appellant 
dvdit  consistoire  et  du  synode  de  faî  province  de  Tble-de-France,: 
tenu  à  Ay,  a  proposé  une  nouvelle  réoûisation  contre  M.  de  Ruvigny,' 
comme  estant  membre  du  corps  de  ceux  de  la  R.  P^  R«'  de  Paris,  et 
pour  autres  raisons;  sur  quoy  a  été  résolu  qbe  ledit  sieur  de  Ruvigny 
s'abstiendroit  du  jugement  de  cette  affaire,  et  :  ledit!  Papillon:  ayant, 
ensuite  commencé  à  déduire  ses  moyens  d'appel,  aussitost  que  nous^ 
aTons  entendu  qu'il  a  àllégtié Tunion  et  bonne  intelligence quidevôit 
estre  entretenue  entre  toutes  les  Eglises  de  la  R.  P.  R.,  tant  dedans? 


I'     ■      M' 


(1)  Aa  chap.  IX,  dans  Aymon,  p.  765. 
(S)  Gfr.  avec  Aymon,  chap.  IX,  p.  760. 


des  Pays-Bas unis^ nous  Vayihs'Mmùùkjfïi'éttiiiti 
des  Eglises  estrangères^  'comme  le  Roy  n'entendant  point  que  ses 
sujets  à^  la  bIî  P:  tt:  parte  isiofen  fl^  assemblées  qu^TI  feuf  pêrfti'et 
pour  traiter  de  leur  doctrine  et  ^ècipline  ecdésiàstiquë  rccéuè  en 
France^  eussent  communication  avec  les  estrangers  en  aucune  sorte 
et  manière  que  ce  soit. 

:•)(      >     ii,..i  .'"    4    •   ».î.       '   >  .'.   À.  ^      '.    I.-..      .  *  '    -•      ,    i-  .    '  !  :-  . 
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Le  |<qudy  il  décembre  au  nlâtin,  nous  fismes  part' à  rassemblée  de 
la  lettre  que  nous  avions  réccue  le  soir  pr^céc(ent  de  M.  de  la  Vril- 
lière^  secrétaire  d'Estat  (1)^  faisant  mention  que  les  députés  du 
sy;[f ode  avoient  esté  expédiés,  et  les  ayoit  chargés  de  ses  Lettres  «t 
qu'ils  .esloient  dem^eurés  d'accord  par  dçlà  que  l'assemblée,  seroit 
séparée  devaot  Noêl^  et  cependant  le  Roy  trouvoit  bon  qu'il  fust. 
dressé  un  câbler  de  plaintes  des.  pré  tendues  infractions  des  édîcts 
pour  ne  luy  estre  présentes  qu'après» ladite  séparation^  nous  asseu- 
•rant  ledit  sieur  de  la  Vrillière  qu'il  s'emploieroit  ensuite  pour  le 
faire  répondre  autant  favorablement  qu'il  se  pourroit  conrormément 
afxx  ^diçts.  ^  ce^le^îjt  ^eurDaillé^  a)p4ér.a|teiir<^pous  fit  trèi^buN>les 
re^i^ctoentsi  au  nom  de,  )a  compagnie 9. nous  ^isai^t  qvie  p|Our  le 
tems  de  la  séparation  nous  sçavions  bien  que  les  députés  n'avoient, 
point  eu  ces  ordres  e^que  aussy  il  estoit  impossible  de  terminer  en 
aussi  peu  de.tents  les  grandes  affai^r^  «qu'ils  ay oient  commencées' 
sans  toutes  les  autres  qui  restoient  dont  on  n'avoit  pas  encore 
parié.  Sur  ce  fût,  proposé  que  lesdéputéade  chtique  province  met- 
trotéût  à  .pari  leurs  mémoires  des  plaintes  powr  les  contraventfons 
aiixêdicts  et  qiie  aprè^seroieivt  nomoEiésidescommissaires  pour  com- 
poser le  eabriot  général  avec  li.  de-  Ruvigny  qni  en  demeureroîH 
cjiorgè  pour  le  présenter  AU  .ftoy  aprèsla  séparation  de  l'assemblée 
et  ensuite  en  poursuivre  la  iresponse  et'  l'exéc^utioii,  ce  qui  fut  ainsy 
atreslé  de  nesiro  ooiisenliemieni  s&ns  eii'déiîbérer  davantage^  ayant 
cpiaiit<àinous<décl&réqae  pour ia  Qo»feetion  dudtt  cahier  nousnotis 
ea  remédions  audit  sieur  de;  Jftuvigny^.Aftèa  eela,  les  parties  de 
l'affaire idudti«i!ettP>MofU3  esltaniefttrés^  ledit: Papillon  a'continué«a 
plftidoî6rie> et.QojniQCi il' ^commencé  à  alléguer  de»  exemples  de 
communication  des  synodes  nationaux  et  provinciaux  de  France  avec 

(I)  Gfr.  AymoD^  p.  7SS. 
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]»es«raiigpiii|  iioas>l'illM)p6i  èéàoi'é  iiiitnrbiB^ii»4et  à  i^ifïttkjikili.dè! 
passer  èe  p«foA  m»{eQiiniderdavaiii[i9e>.à  qiNy.illOBUiJobéi^iiiais^ 
a^aai'faii  des  tildmlèsiCH>iitNc>ÙDfjqrnote^teBuià.Iia.;Feii^ 
cotaitR0;^7Knk;euidosMgii4«  «i  oanmp^oa  ainsy  (fv'A;  se;  pMtifad' 
daw  vl«r  Juiisdictidna»  sécnlièns , .  abin^  rayoasMprii  fpriePremeni'  de& 
l^ner  iBnsy^iodiÉKrètemenl  tom*  ka  jngee  d«  tisjaUinek  ..    .     > 

Et  leditt  Papilii^A'  s'alanl  ^s:  encore  acIieivé'à/IOtilieiipedl^'ÉoaSf 
nots^mimes  le:f«8ipoupalleff!aiftpire6ebe  q«i:  ajesU/.foit  par  .letcieuc 
àt  Gasamsîoivy  Béarnais^  défkuté,  de  sa-  pcemlèe»  de  '  BéàmiJ  lequel  amt 
leieiiede  FfifrangtfecocrteteiitJe  ooinmaadetiieirfxlaiAistpeiljQi^ 
d^ireadreli  Gésâr  œ  qui  appantieili à  Géter  >et  à  I>iei|^ks ■  icbosea  quii 
SQiiià.Dieayii>  riem  omis  pour  reeemmànder  l'obéisaaitee  debe  a» 
Roy  par  ses  sujets  4»  toutes  ehoses  soi*  ^poiir  leurs  bîeas  et  vies  sans, 
aaeune  résistance  en  quelque  «or  ie^uo  ce  aeîteis'^st  esteadti^pslrw. 
tioalièmÉeptsurleajoliligations  qpe  oetoîde  la  ReligktebPtétaidde) 
Rjift>nbée')aaiqieiit  à  owtreBojr^  qileiDieu.leÉr'  avoit  doaaié  ea^suité) 
del  prièf^qn'ilif  awoiei^t  faitesi  à  Dieu  «pMTi  plusieurs  aimées  avan^ 
sa  naissance/ à'quojr'iLa^âdjotttéi  des  louanges  de  la  fiersoone^duj 
E6yi  Csisant  .<;ognoiStre  qu^iV  ja^ea  >  paalaît  4|Mi4^r>rabondance  dé  V$^ 
fsction qu'ils »avoîeBi> tous. deis^ae^pitler  drkur  devoir  àcel  esgard^- 
Comôie'  lès  ;  autres  mlntstires'  qui  avoient  presohé  amparaifiani  hiyi 
n^avoient  pa»  asaniloé  di>*exl  faire  aussj  menftieiaen  leur&prédicatSons^- 
sans  qu'il  fosi  besoin  d^nsister  sur  ce  point  d'honorer  le  Roy>  qai  esi 
tenu  pour  oito  maxime  constante  parmi^eux  et  inséparable  de  oelles 
de  craindre.  Dieih;  ainsy  qu'il  est  pvesorit  par  les  saints:  apostrea.  - 

Duditjour,  de  relevée»  ledit  Papillba  ayant  xxmtiavé  à  déduire 
ses  moyens  d*appe|  il  a  fini  par  ses  eonokwîons  qufil  aeypliqiiées  et 
lora  le  sieur  de  Langle,  ministre  do  Rouen  et  adjoint  au  modéraMur 
étant  demeuré  à  la  table  nonobstant  qu'il  fust  réeusépav  le  sievr 
Monis  et  eust  esté) jugé  qu^ii  s'abstiendroildu  jugement  parée- qit^il 
lay  avoit  esté  permis  d'assister  à  la  plaideîerie  quoique  nous  eussions* 
rqnrésentéqoeeelane  devait  pas  estre  permis  par  les  règles^  a  pris* 
lajiarotte  et  a  dit  à  Papillon  qu'il  devoii  proposer  tous  les  autres 
cfaelk  d'accusation  qu^il  avoit  à  l'eneontre  du  sieur  Morus  et  déduire 
toutes  lea  preuves  par  les  pièces 'qu'il  avoit  en  ses  main»^  surquoy 
le  sieur  PapiUen  aient  dit  qu'il  se  réseryoît  pour  la  téplique  et  lei 
sieur  Moras  aient  soutenu  que  ledit  Papillon  devoit  alléguer  tous  les 
moiéns  h  la  fois  four  y  répendre  puis  aprèa  tout  eilsemUe^  ledit 
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sieur  4e  Luiglè  a  onitè  derechef  lodtl>Fi9îUoii  à  espliq^er  (aotet 
les  pièces  qufilaviMt;  sur  eela  ninis  nous;  sommes  iidressé  audit 
sieur  de  Laugleieiloy  .araD&  représenlé  qu'a  eetoii  léeusi  par  le 
sieur  Mon»  peur  plusieurs  raî«ms  el  /eutie  aiHrei.  pour  oe  que  ledit 
sieur  Horud  avott  soutenu/ contre  luy  que  sans  ordre  de  la  ProVuiee 
de  Normandie  et  contre  toutes  les  formes  il  aToit  divulgué  et  enrayé 
par  toutes  les  provinces  du. royaume  des  UbeUes  diflkmaU>ires  contre 
son  hoanenir,:  ayant  eu  par  ce  moyen:  des  communications  svec  les 
Eglises  de  Hollâfide.et  Paîs^Bas  unis/et  pour,  cela  avions  dk  au  sieur 
de  Langle  qu'il  ne  deroit  pas  au  moins  parler  en  eetle  cause,  en  qnoy 
il  s'accusoit  luy-méme  d'estre  autheûr  de  Taccusalion  des  escrits 
Tenants  hors  du  royaume  dont  ledit  sieur  Monis  se  plaignoil;  pour 
saison  de  quoy  en  général  nous  avions  au  commencement  du  sjrnode 
fait  entendre  l'osdre  exprès  du  Roy  ànou9  donné  de  foire  supprimer 
tels  escriifl?  estrang^  et  de  faire  procéder  contre  ceux  qui  les  vou- 
dooient  débiter.  Sur  ce  ledit  siearde  Langle  new  a  ditquece  n-estoit 
point  lui  seul  mais  le  consistcMre  de  Rouen  qui  avoit  eayoyé  par  les- 
provinces  ces  escrits  délivrés  audit  ces^toiré  par  le  moien  des  m^ui^ 
ohands,et  qn'il  ne  çraigneit  rien  et  se  justifieroit  bien  sll  esteltde 
besoing  devant  le  Roy>  nous  interpellant  de  déclarer  si  nous  n'avions 
pas  dit  que  nous  permettrions  audit  Papillkm  de  se  servir  des  -pièces 
que  ledit  sieur  de  Langle  luy  voudroit  mettre:  entre  les  mains.  Suc 
quoy  nous  avons  dit  que  nous  ne  trouvions,  pas  benne  cette  foçon 
d'agir  et  de  parler  dudit  sieur  de  Langle,  et  ne  pourrions  pas  per- 
mettre qu'on  rapportàst  en*  l'assemblée  aOcunes  écrituifos  de  debors 
leffoyaome.  Mais  bien  que  ledit  Papillon  plaidoit  les  moîens  qu'il  vou- 
droit. et  que  pour  les  preuvesil  produisist  aussy  les  pièees'qu'il  loi  plai- 
roit  par-tdavers  des  commissaires  qui  seroient  nommés  avec  lesquels 
nous  voulions  Voir  et  examiner  lesdites  pièces,  eonkme  nous  voufions 
continuer  de  parler,  ledit  sieur  de  Langle  a'  recommencé  à  inter- 
rompre'Postre  discours  disant  qu'il  falloit  donc  laisser  tout  là,  dont 
nops  sentant  émos  avons  dit  qu'il  devoit  sortir,  autrement  que  nous 
quitterions  l'assembléepeur  n'y  retourner  plus; et  de  fait  notisiuNia 
sommes  levé  pour  sortir,  disant  que  nous  ne  ptOuvions  soufiErÎR  cette 
contradiction  «  Hais  ausntost  celuy  qui  floodéroât  ayant  dit  a^  sieur  de 
Langle  qu^l  avoit  tort  et  nous  ayant  prié  avectotts  les 'députés  qui 
s*e(itoienile vés  de  lui  pf^rdonner  et  repreadr^  j)Ostre  plaicre,  noitt nous 
sommes  reUanié  «t  rassis;  et  après  avoir  représenté  le  tort  que  le 
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sietrr  de  Latigl^  avoiilde  sa  oinivaMe  conduite /le  s^r  deLangle 
s'est  retiré.  El  après  que  nous  avons  dit  audit  Papillon  qu'il  plaidast 
ses  moîens  en  sbn  nom  et  aehevast  toutes  ces  accusations^  remettanl 
à  produire  ensuite  ses  pièces  s'il'  estoit  de  besotng^  ce  qui  a  esté  ainsi 
approuvé  unanimement  tout  hault  par  tous  les  députés  sans  autre 
délibération  y  ledit  Papillon  a  fVoursuivi  et  achevé  entièrement  son 
plaidoyer.  D*après  cela^  ledit  ^ur  Morus  a  commencé  sa  réponse 
jusques  à  6  heures  do  soir  que  Taffaire  a  esté  remise  au  iendemai». 
Et  estant  levés  la  plupart  des  députés  sont  venus  vers  nous  pour  nous 
témoigner  leur  déplaisir  de  ce  qui  s'estoH  passée  reeognoissant  l'obli- 
gation qu'ils  nous  avoient  mesme  en  cette  occurrence  d'avoir  espargnS 
ledit  sieur  de  Langle binons  suppliants  encore  de  luy  vouloir  par- 
donner et  de  continuer  à  les  assister  et  traiter  favorablement  comme 
nous  avions  fait  jusques  icij^  ce  que  nous  leur  avons  accordé. 

Le  veadredy  12.  décesibre,  du  malin,  sur  ce  qui  a  esté  représenté 
par  \é  sieur  Desloges  qui  modéroit  au  synode,  que  M.  de  Buvigçy 
afant  tesmoigfié  quelque  méiçoatent^menl  de  ce  qui  s'estoit  passé  et 
ordonné  sur  le  «ujet  de  la  récusation  proposée  contre  luy  par  ledit 
sieur  Papillon,  il  semUali  estre  b  pr<^os  pour  lever  ce  mécontente* 
ment  de  dépater  vers  ledit  sieur  de  Ruvigny^afio  de  luy  faire  entendre 
que  la  compagnie  en  avoit  du  déplaisir  et  n'avoit  point  esté  en  douta 
de  son  ii^égritéet  le  prier  de  retourner  en  rassemblée,  la  proposi- 
tion ayant  esté  approuvée,  a  esté  délibéré  et  résolu  que  le  sieur  Amyf- 
rault  ininistce  et  Descourcelles  antien,  iroient  présentement  an  nom 
de  la  compagnie  trouver  ledit  sieur  de  Huvigny  pour  luy  faire  ente»* 
dre  que  ce  qui  a  esté  fait  n'estoit  point  faute  de  respect  et  d'estime 
pour  sa  personne  et  encore  moins  pour  diminuer  Thooneur  qui  estoit 
deu  à  sa  qualité  de  député  général,  et  le  prieroient  de  retourner  et 
vouloir  entendre  les  plaidoieries  et  les  avis  des.  députés  en  l'affaire 
dudil  sieur  Morus,  et  peu  de  temps,  après  lesdits  sieurs,  Amyrault.et 
Descourcelles  estant  de  retour  ont  rapporté  qu'ils  avoient  parlé  audit 
sieur  de  Ruvigny  suivant  la  charge  qui  leur  avdt  esté  donnée  et 
l'avoient  laissé  adoùcy,  mais  qu'ils  avoient  remarqué  qu'il  luy  estoit 
resté  encore  quelque  chose  en  l'esprit  que  .ledit  sieur  Amyrault  dit 
croire  que  nous  pourrions  bien  oster  entièrement  s'il. nous  plaisoit 
d'agir  pour  cela  vers  ledit  sieur  de  Ruvigny.  Pour  raison,  de  quoy 
bous  ayant  esté  prié  par  la  ^compagnie  de  nous  y  vouloir  employer 

VUf.  —  \t 
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nous  ravons consenti;  cela  ftiit^  el  les  parties  de  Talbîre  ey-degsos 
estant  rentrées^  et  le  sieur  de  Langle  ayantrepris sa  plaçe^  le sisttr 
Honis  a  commeAcé  à  desduire  ses  deffienses  et  à  lire  et  faire  lir«  ainâ 
qo^il  ï'r  requis  quantité  de  pièces  pour  sa  justification  sans  que  ledit 
sieur  de  Langle  ait  dit  un  seul  mot. 

{L'Japrès-disnée  dudit  jour^  12  décembre,  après  quelque  légère  af- 
faire vuidée,  a  esté  emplotée.à  odfir  ledit  sieur  Morus  et  la  lecture  de 
ses  pièces  jusqu^au  soir. 

Le  samedi  13  décembre  du  matin  ^  nous  avons  dit  à  Fassemtdée 
que  le  sieur  Dise,  ministre  de  Grenoble >  nous  avoit  mis  entre  les 
mains  une  lettre  en  latin  adressée  au  Syncide,  datée  de  Zpricq,  du  & 
de  ce  mois,  souscrite  des  pasteurs  et  professeurs  des  Eglise»  et  aca<^ 
démies  de  Zurich,  Berne,  Basle  et  Scbafouze,  et  au. nom  4c  tous: 
Johannes  Jacobus  Buliricus,  de  laquelle  lettre  nous  avions  trouvé 
bon  que  la  compagnie  ^ust  la  lecture,  et  qu'après  cela  elle  nous  Tast 
rendue  sans  que  le  Synode  y  âst  response  pour  estre  par  nous  ladite 
lettre  envoyée  à  M.  de  la  Vrillière,  afin  d'en  laîre  par  le  Roy  ce  qu'il 
luy  plairoit,  ce  qui  ayant  esté  unanimement  approuvé,  nous  avons 
déKvré  ladite  lettre  qui  a  esté  leue  et  à  l'instant  à  nous  rendue. 

€e  fait)  les  parties  cy-^essus  entrées,  le  sieur  Moras  a  continué 
jusques  à  onze  heures  et  demie  comme  cy-devant. 

Et  Taprès-disnéc  dudit  jour  13  décembre,  ledit  sieur  Morus  ayant 
achevé,  le  sieur D^llé,  au  nom  de  la  province  derisle-de>France,  a 
desduit  les  moîens  amplement,pour  deffendre  le  jugement  du  synode 
de  risic-de-FraneC)  tenu  à  Ay;  et  le  sieur  Turpin,  député  pour  le 
consistoire  de  Paris,  a  aussy  desduit  les  moyens  dudit  consistoire 
jusques  à  six  heures  et  demie. 

Le  dimanche  ik  décembre  ^  après  le  second  presche,  le  sieur  Pa- 
pillon a  esté  ou!  en  ses  répliques. 

« 

.  Le  lundi  15  décembre  du  matin  ^  le  sieur  Dize^  ministre  de  Gre- 
noUCj  a  rapporté  avoir  veu  deux  députés  des  vallées  de  Piedmont, 
de  Valperouze  et  aiitres,  le^uels  s'estoient  adressés  à  luy,  parce 
qu'il  avoit  esté  employé  cy-devant  pour  la  subvention  charitabie 
cy-devant  faite  à  ceux  de  leur  religion  desdites  vallées,  lesquels  dé- 
putés il  avoit  recognu  n^estre  envoyés  que  par  quelques  particu- 
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tiers  des  plos  pauvres  de  ce  pays^Ià^  proposant  des  plaintes  de  la 
manvaise  distribution  pvétendne  faite  de  certains  deniers  de  cette 
aumôme  géiiéfalle  entre  tous  ceux  desdites  vallées^  demandant  que^ 
qoes  règlemens  sur  le  fait  de  leurs  ministres  et  de  la  discipline  à 
observer  entre  eux,  sur  quoy  ledit  sieur.  Doe,  après  avoir  représenté 
tout  ce  qui  avoiH  esté  fait  en  cette  matière  dont  il  a  tesmoigné  avoir 
eognoissance  particulière^  il  a  dît  qa'ii  ne  croîoit  pas  que  la  compa- 
gnie deust  ou  peust  rien  faire  pour  ce  regard ,  néanmoins  prioit 
qn'pn  fist  entrer  les  deux  particuliers  qui  estoient  venus,  afin  qu'ik 
montrassent  les  lettres  ouvertes,  et  mémoires  qu'ils  a  voient.  Là-*dessus 
nous  avons  dit  que  o'estoit  du  temps  perdu,  et  que  ces  gens  ne 
pouvoient  e^tre  ouis  quand  même  ils  auroient  lettres  d'envoy  du 
corps  des  bahitants-  de  ces  vallées,  soit  de  ceux  qui  sont  sujets  du 
Boy,  ou  encore  moins  des  autres  qui  sont  sujets  du  duc  de  Savoie. 
Néanmoins,  sur  ce  que  le  modérateur  et  autres  de  la  Compagnie 
nous  ont  prié  de  permettre  qu'ils  entrassent  seulement  pour  leur 
donner  cette  sâtisAiction  de  montrer  leurs  mémoires  et  leur  faire 
quelques  exhortations  sans  que  la  compagnie  délibéras!  sur  leurs  de* 
mandes,  nous  Tavons  ainsy  permis,  et  les  deux  mémoires  leus  et  les 
deux  dits  particuliers  ouis,  ils  ont  esté  aussitost  renvoyés  avec  exhor^ 
tation  de  retourner  en  leur  pays,  pour  se  contenir  en  leiir  devoir 
sous  la  conduite  de  ceux  auxquels  ils  estoient  assujettis,  et  de  tra- 
failler  un  chacun  d'eux  en  leur  vocation,  ainsy  qu'ils  y  estoient  fd)li- 
gés.  Cela  fait,  les  parties  de  l'affaire  du  consistbire  de  Paris  et  du 
skur  Morvs  ont  achevé  leurs  répliques  et  lecture  de  leurs  pièces,  et 
ensuite  lesdites  parties  retirées,  a  esté  délibéré  s'il  seroit  procédé 
eu  jugement  sans  nommer  des  commissaires;  sur  quoy  en  a  esté 
nommé  quatre  pour  vérifier  seulement  les  pièces  dont  la  lecture 
n'avoit  pas  esté  faite  en  plaidant  ou  dont  ou  pourroit  faire  difficulté 
^en  la  forme,  à  la  charge  qu'au  plus  tard  on  commenceroit  à  opiner 
mercredi  prochain,  selon  qu'il  avoit  esté  par  nous  proposé,  afin  que 
nous  puissions  assister  à  la  vérification  et  examen  desdites  pièces 
avec  lesdits  commissaires,  ainsy  que  nous  avons  tesmoigné  estre  de 
nostre  intention,  à  l'effet  de  recognoistre  par  nous  les  pièces  qui 
pourroient  venir  de  Hollande  et  Pais-Bas,  ensuite  des  synodes  des 
Eglises  -wallonnes  dudit  pais  tenus  à  Targout  et  Nimègue,  et  satis- 
fiiire  par  ce  molen  aux  ordres  que  nous  avons  du  Roy>  concernant 
les  escrits  des  pais  estrangers. 
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Et  Taprès-disnée  dudit  jour  a  esté  commencé  d'onîr  Ici  parties  sur 
tin  appel  interjeté  par  un  ministre  de  Niort^  de  la  disposition  de  son 
ministère  ordonnée  par  le  synode  de  la  province  dePoictou. 

Le  mardj  16  décembre,  da  matin  josques  à  dix  heures,  a  eité 
achevée  la  plaidoierie  commencée  le  jour  précédent,  et  est  esté 
nommés  deux  commissaires  pour  voir  les  pièces.  « 

I/après-disnée  dudit  jour  a  esté  employée  à  quelques  affaires  par- 
ticulières d'appellations  sommaires  qui  ont  esté  vuidées,  et  cela  jos» 
ques  à  5  heures,  que  nous  arons  donné  congé  à  l'assemblée;  et  naos 
nous  sommes  transporté  en  la  maison  où  estorent  assemblés  les  cei»> 
missaires  de  l'affaire  du  sieur  Morus  et  consistoire^  de  Paris,  afin  de 
voir  par  nous  et  examiner  les  escrits  qui  pourroient  avoir  esté  en- 
voies de  Hollande,  ce  que  nous  avons  fait  en  la  présence  de^dits  eom- 
inissaires  et  des  parties,  et  n^avons  trouvé  que  quelques  copies  in^ 
formes  rapportées  par  Papillon  des  pièces  dont  nous  avons  recogna 
que  l'on  s'est  voulu  servir  aux  synodes  tenus  en  Hollande  pour  ta 
cond^imnation  dudit  sieur  Morus.  Et  par-  ce  moyen  avons  jugé  que 
Ton  n'a  pas  produit  tous  les  autres  escrits,  que  nous  avions  entendu 
avoir  esté  envoyés  de  Hollande  et  autres  pays  estrangers,  et  avoir 
esté  divulgués  en  France,  puis,  que  nous  avons  trouvé  que  ces  co- 
pies de  pièces  produites  par  ledit  ^PapiHon  peuvent  faire  partie  de 
celles  qu'il  a  recognu  avoir  eues  des  mains  dudit  sietir  de  Langle, 
dont  a  esté  fait  mention  cy-dessus  :  et  sur  cela  avons  résolu  de  lais- 
ser  toutes  ces  pièceâ  produites  de  part  et  d'autre  pour  y  avoir  tel 
esgard  que  de  raison  en  jugeant  le  différend  d'entre  les  parties. 

Le  mercredy  17  <)écerabre,  du  matin,  les  commissaires  pour  Taf^ 
faire  du  sieur  Morus  n'ayant  pas  encore  achevé  de  conférer  entre  eux 
pour  régler  le  rapport  qu'ils  en  dévoient  faire,  ce  qui  a  esté  remis  au 
lendemain  matin  pour  y  avoir  aucuns  des  députés  absents  qui  s^ 
pourroient  trouver  audit  jour,  a  esté  parlé  par  un  député  de  Xain- 
tonge  d'un  fait  d'une  appellation  particulière  qui  a  esté  mise  en  déli- 
bération ,  et  parce  que  par  les  mémoires  faits  pour  cette  affaire ,  il 
estoit  aussy  fait  mention  d'un  arrest  donné  au  parlement  de  Bor- 
deaux sut  la  requeste  du  procureur  général  sans  ouïr  les  parties; 
portant  que  ceux  de  la  Religion  Prétendue  Réformée  Seroient  appel- 
lés;  et  cependant  deffenses  leur  estoient  faites  de  continuer  l'exer- 
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cice  de  ladite  rdigioo  en  certain  lieu  où  ledit  député  dîsoit  .qu'ils 
avoient  droit  certaio  et  constant  en  vertu  de  TEdict  de  Nantes,  et  la 
possession  depuis  libre  et  paisible  sans  interruption  jusques  à  présent, 
pour  raison  de  quoj  ledit  député  vouloit  qu'il  fust  enjoint  aux  habi- 
tants de  ladite. religion  et  oûnistre  dudit  lieu  de  se  maintenir  en  leur 
dite  possession,  nonobstant  ledit  arrest  et  toutes  poursuites  qui  pour- 
roient  estre  faites  en  vertu  d'iceluy,  sous  peine  de  toutes  censures 
ecclésiastiques}  sur  ce,  npus  avons  représenté  quç  le  synode  ne  de- 
voit  employer  des  censures  pour  un  fait  particulier  qui  estoit  pure- 
ment politique,  et  qu'il  suQir/oit  de  remettr.e  cet  article^  et  l'employer 
avec*  plusieurs  autres  afiaires  semblables  dans  le  cahier  général  qui 
seroit  dressé  de.leufs  plaintes;  autrement  ce  serait  un  moîeo  de 
lendre  les  synodes  nationaux  odieux  au  Roy,  en  contrevenant  à  ses 
ordres  pour  le  détourner  de  les  accorder  oy-après,  sans  que  cela  leur 
procnrast  aucun  avantc^e.  A  quoy  nous  avons  tellement  insisté, 
qu'enfin  ils  y  ont  acquiescé,  et  n'ont  opiné  que  sur  .l'appel  dont 
estoit  question,  et  remis  à  délibérer  cy-après  sur  le  surplus,  en  trai- 
tant des  faits  généraux;  et  ensuite  a  esté  délibéré  sur  quelques  ar- 
ticles qui  aifoien testé  marqués  et  réservés  cy-devant  en  lisant  les 
actes  du  synode  pational  tenu  à  Charpnton,  Et  l'après-disnée  dudit 
jonr,  a  esté  employée  à  juger  quelques  observations  faites  par  au- 
cuns des  députés  dont  ils  estoient  chargés  par  leurs  synodes  provin- 
ciaux sur  les  articles  réservés  dudit  synode  dernier, 

L^  jeudy  18  décembre  du  matin  jusques  à  dix  heures,  à  cause  du 

presche,  et  l'après-dimée  entière  a  esté  vacqué  à  ouïr  le  rapport  Tait 

par  les  commissaires  pour  l'affaire  du  commissaire  de  Paris  et  dudit 

tieur  Morus,  et  remis  l'opinion  au  lendemain  matin. 

• 
Le  vendredy  19  décembre,  du  matin  auparavant  que  les  commis- 

saires  commençassent  à  opiner,  d'autant  que  nous  avions  cy-devant 
permis  aux  parties  de  produire  toutes  les  pièces  que  bon  leur  sem- 
bleroit  par-deversiesdits  commissaires  entre  les  mains  desquels  nous 
avions  depuis  trouvé  plusieurs  pièces^  pu  plus  tôt  copies  non  colla- 
tionnées  vi\llablement  ny  en  forme  probante,  qui  avoient  esté  pro- 
duites par  le  sieur  Papillon,  lesquelles  nous  avions  reçogneu  avoir 
esté  envoyées  de  Hollande,  et  lesquelles  néanttiioins  nous  avions  es- 
timé devoir  laisser  entre  les  mains  desdits  commissaires  pour  en  faire 
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leur  rapport  sans  les  retirer  et  supprimer  par  noos,  afin  que 'les  pat^* 
lies  ou  le  synode  mesme  ne  se  puissent  plaindre  que  Ton  n'aurait 
peu  sans  lesdites  pièces  prendre  cognoi^nce  entière  du  fonds-  de 
rafiaire  pour  la  juger  dans  la  justice.  Nous  avâns  représenté  à  la 
compagnie  qu'ensuite  de  ce  que  dessus  et  pour  lesdites  considéra- 
tions toutes  les  écritures  et  pièces  produites  par  devers  lesdits  eom* 
missaireâ,  suivant  nostre  permission  estant  demeurées  par-devere  eux 
nonobstant  les  ordres  que  nous  avions  du  Roy  de  supprimer  t6us 
escrits  venant  de  dehors  le  royaume,  qui  seroient  divulgués  en  cette 
ville  de  Loudnn ,  nous  laissions  aussy  à  tous  ce^dlts  députés  juges 
la  liberté  entière  de  juger  sur  toutes  lesdites  pièces,  &insy  qufitt 
trouveroient  à  pîropôs,  sinon  que  nouis  les  àdverUssions  de  juger  eux* 
roesmes  suivant  leur  discipline,  sans  s'arrester  à  Tautorité  des  juge- 
ments donnés  par  les  synodes  estrangers,  ny  ^^f  soumettre,  et  sans 
qu'ils  pussent  recevoir  le  sieur  tforus  qui  estoit  François  et  sujt^  du 
Roy,  pour  se  justifier  par-devant  aucuns  autres  juges  estrangers,  on 
subir  leur  juridiction  ou  jugement,  ce  qui  seroit  contre  Tauthorité 
du  Roy  et  les  lois  et  usances  du  royaume,  et  ne  pourroit  estre  ap* 
prouvé  par  Sa  Majesté  qui  ne  voudroit  souffirir  tel  jugement  qui  se- 
roit donné  par  ses  sujets  dé  la  religion  prétendue  réformée,  en  abu- 
sant cux-mesmes  des  privilèges  et  libertés  à  eux  accordés  par  les 
Edicts  de  juger  entre  eux,  telon  leur  discipline,  pour  s'assujettir  à 
une  jurisdiction  estrangère  quelle  qu'elle  fAt,  ft  raison  de  quoy,  pour 
rinlérét  du  Roy  et  pour  leur  avantage  nous  leur  avons  fait  entendre, 
au  nom  de  Sa  Majesté,  qu'ils  eussent  bien  à  prendre  garde  de  ne 
contrevenir  à  ce  que  dessus,^ autrement  nous  nous  opposions  à  la 
résolution  qu'ils  pourroient  prendre  au  contraire  ;  aîant  déclaré  que 
nous  voulions  estre  fait  mention  en  sommaire  de  ce  que  dessus  dans' 
l'acte  qui  contiendra  le  jugement  de  l'affaire  concernant  ledit  sieur 
Horus.  Et  cette  remonstrance  achevée,  lesdits  commissaires  ont  opiné 
et  ensuite  plusieurs  des  autres  députés  pareillement  entre  lesquels 
comme  nous  avons  entendu  que  aucuns  soustenoient  estre  obligés 
aux  jugements  desdits  synodes  de  Targout  et  Nimègué,  ou  qu'il  fal- 
loit  renvoîer  ledit  sieur  Morus  à  se  justifier  par-devant  ces  Juges 
estrangers,  nous  leur  avons  déclaré  que  nous  nous  opposions  à  ce 
que  tels  fonderhens  fussent  établis  contre  l'authorité  du  Roy,  et  que 
s'jls  ne  prétendoient  pas  avoir  droit  de  juger  coAtre  ces  jugcmens 
estrangers,  ils  ne  dévoient  pas  aussi  attribuer  à  ces  juges  de  dehors 
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)e  royaume  le  droit  de  juger  des  inijefe  du  Roy.  Anûuiis  aussy  épi*» 
ùoient  que  le  R<^  seroit  supplié  de  permetire  qu'ils  envoyassent  des 
députés  d'e&tre  eux  en  Hollande  pour  inrormer^  ou  qu'il  leur  fnsi 
loisible  d'escnre  aux  Eglises  wallonnes^  snr  quoy  nous  avons  dé*- 
elaté  qu'ils  ne  dévoient  point  s'attendre  à  eela  et  ne  le  doivent  point 
demander.  Ainsy  les  opinions  ont  esté  continuées  jusques  après 
tnidf. 

L'après-disnée  dudit  jour^  cette  délibération  a  esté  achevée  fort 
tard  et  a  esté  résolu  que  ledit  sieur  Morus  estoit  déclaré  innocent, 
et  lûy  seroit  néanmoins  fait  des  remonstrances  pour  se  conduire 
avec  pins  de  circonspection  outre  quelques  censures  en  leur  forme 
contre  les  synodes  de  l'Isle-de-France,  et  a  esté  remis  au  lendemain 
è  régler  et  résoudre  quelques  articles  restants  (1). 

Le  samedy  ÎO  décembre^  du  matin ,  ce  qui  restoit  de  l'affaire  du 

(1)  Sxtrail  d'me  lettre  de  Couèt'Duvivier  à  Paul  ferry  ^  du  19  décembre  1659  : 

«  L^affaire  de  iM.  Morus  est  enfin  terminée.  Vous  savez  en  gros  que  M.  Morus 
est  innocent,  qu'il  demeure  pasteur  de  TEgiise  de  Paris,  et  que  cependant  on 
censure  le  consistoire  de  Charen.ton  et  les  synodes  de  La  F^rté  et  d'Aï,  pour 
avoir  agi  dans  leur  votation  contre  la  discipline  et  contre  les  formes,  tout  cela 
pour  donner  quelque  contenteonent  aux  Eglises  wallonnes.  L'acte  du  synode» 
tout  en  donnant  gain  de  cause  à  M.  Morus,  porte  que  de  grades  et  sérieuses 
remontrances  lui  ont  été  faites  pour  le  peu  de  circonspection  qu'il  a  apportée  à 
sa  conduite,  avec  exhortation  à  ne  plus  parlei'  si  librement  a  favenir,  ni  de 
bouche  ni  par  écrit,  mais  de  se  concilier  les  esprits*  et  de  chercher  la  paix  même 
avec  ses  ennemis.  Les  synodes  de  La  Ferté  et  d'Aï  censurés,  le  premier,  pour 
avoir  jugé  des  accusations  intentées  contre  le  sieur  Morus,  et  n*avoir  demandé 
pour  le  recevoir  à  Paris  qu*un  témoignage  des  curateurs  de  Tillustre  école 
d'Amsterdam  et  des  hourguemestres,  et  non  des  pasteurs;  lé  s«;cond,  ponravoif 
jugé  de  la  compétence  ou  incompéteoce  des  Eglises  wallonnes  à  Juger  M.  Morus; 
et  le  consistoire  de  Paris,  pour  n'avoir  observé  la  discipline  dans  la  vocation  de 
M.  Môfu?^  avec  ordre  d*y  mieux  procéder  à  l'avenir. 

«  Vousr  oe  sauriez  croire  combien  peu  de  ju^ment  a  M.  Morus  lui-même, 
tout  homme  d'esprit  qu'il  est;  si  vous  connaissiez  son' humeur  chagrine  et  mé- 
lancolique comme  moi,  vous  ee  vous  en  étoanericz  pas.  Je  crois  que. la  liberté 
de  parler  est  le  plus  grand  mal  de  M.  Morus,  et  lui  a  suscité  la  plupart  de  ses 
adversaires.  . 

«  Nos  dépotés  sont  de  retour  depuis  une  heure ,  fort  satisfaits  de  TaccueU 
qui  leur  a  été  fait.  Le  roi  a  répondu  à  la  harangue  de  M.  Eustache  (qu'il  a 
prononcée  à  genoux,  n*ayant  pu  obtenir  de  parler  au  roi  debout,  mioiqu'it  ait 
tait  toutes  les  instances  imaginables,  même  que  d'abord  on  ait  donné  à  entendre 
qu'on  se  priveroit  plutôt  de  l'honneur.de  faire  la  révérence  à  Sa  Majesté,  que  de 
soufifrir*  cette  flétristure)  par  ce  peu  de  mots  :  Je  vous  tervirai^  Je  vous  main" 
tiendrai  dans  vos  ^ils^  et  vous  aurez  les  de/frais.  En  efTet,  on  nous  a  accordé 
la  somme  de  16,000  livres,  comme  au  dernier  synode,  et /tous  avons  le  brevet 
du  roi  et  l'ordonnance  de  M.  Fouquet.  M.  le  cardinal  a  reçu  nos  députés  aussi 
l)ien  qu*0D  le  pou  voit  souhaiter,  et  la  reine  et  M.  le  duc  d'Anjou  tout  de  même. 
Les  réponses  du  roi  et  de  M.  le  cardinal  sont  adressées  à  MM.  les  pasteurs  et 
anciens^  ce  qu'on  a  trouvé  un  peu  étrange,  parce  que  quelquefois  le  titre  do 
pasteur  nous  est  contesté,  et  le  brevet  porte  oue  la  somme  de  16,000  livres  a  été 
accordée  aux  Eglises,  etc.  Dieu^  qui  nous  fait  donner  de  bonnes  paroles,  fera 
suivre  les  effets  quand  il  lai  plaira...  » 


fiieiir  Mon»  a  esté  vtridé>  et  nous  avons  emposcbé  qu'il  fiist  fiût 
.mention  dans  les  actes  du  synode,  qu'il  seroit  cscrit  m^me  par  au>> 
cuns  particuliers  aux  Eglises  wallonnes  des  Pa!s-Bas  sur  ce  sujet; 
ensuite  do  ce,  H.  de  Ruvigny  qui  estoit  absent  et  les  députés  aussy 
absents  aîants  esté  advertis  et  priés  de  se  trouver  en  la  compagnie^ 
et  eux  venus,  les  sieurs  Eustache  et  de  Hirabel  qui  avoient  esté  dé- 
putés à  la  Cour  estants  de  retour  d'hier  au  soir,  et  estants  entré%  ont 
fait  leur  rapport  de  leur  députation,  comme  ils  avoient  esté  très  favo- 
rablement receus  et  ouïs  par  le  Roy,  la  Reyne,  M.  le  duc  d'Anjou 
et  H.  le  cardinal,  par  le  moyen  de  M.  de  la  Vrillière,  qui  leur  avoit 
iesmoigné grande  eivillité  et  bienveillance,  hors  qu'ilsn'avoient pu 
«Aienir  de  parler  debout  au  Roy,  lequel  ne  leur  avoit  voulu  accor- 
der cette  grftce  selon  que  Ton  en  usoit  auparavant  1637,  leur  aîant 
ordonné  la  grattification  de  seize  mille  livres  pour  leur  delTray,  comme 
en  lâU*,  et  ont  rapporté  les  lettres  du  Roy  et  de  Son  Emineoce  dont 
lecture  a  esté  faite;  ils  ont  aussy  rapporté  l'ordonnance  du  Roy  de 
comptant  pour  lesdites  seize  mille  livres,  avec  l'assignation  de  M.  le 
surintendant  des  finances,  aîant  promis  avec  H.  de  Nerval,  inten- 
dant, d'en  faire  obtenir  le  payement  (1). 
Ensuite  la  teneur  de  la  lettre  du  Roy  : 

Db  pae  lb  Roy, 

Chers  et  bien-amés,  nous  avons  esté  bien  aise  de  recevoir  par  vosire 
lettre  du  \  0«  de  ce  mois  et  par  la  bouche  des  sieurs  Eustache  et  de  Mlrabel 
vos  députés,  le  remerclment  que  vous  nous  faites  de  vous  avoir  accordé  la 
permission  de  la  tenue  de  vostre  synode  national  en  nostre  ville  de  Loudun, 
et  les  protestations  de  vostre  inviolable  fidélité  et  obéissance  en  nostre 
endroit,  dont  aîant  contentement  nous  avotis  bien  voulu  vous  le  faire 
connoistre  par  œtte  lettre  et  vous  exhorter  de  continuer  dans  les  mesmes 
sentiments  et  debvoirs,  et  de  nous  rendre  en  toutes  les  occasions  qui  se 
pourront  offrir  pour  nostre  service  des  preuve»  de  vosUre  bonne  cooduke, 
vous  assurant  que  demeurants  dans  les  termes  que  nous  désirons  en  vostre 
dit  synode  et  au^  autres  occurrences  qui  se  présenteront  pour  maintenir  en 
ce  qui  dépendra  de  vous  le  repos  et  la'tranquillilé  publique,  vous  recevrez, 
aussy  de  nostre  part  tout  bon  et  honorable  traitement  et  aurons  à  plaisir 
de  vous  conserver  sous  le  bénéOce  de  nos  édicts  et  du  feu  Roy  nostre  très 
bonoré  seigneur  et  père,  ainsy  que  nous  avons  fait  jusques  à  présent  et 
que  vous  diront  encor  plus  particulièrement  vos  députés  que  nous  renvoîons 

(1)  Cfr.  Aymon  p.  738. 
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)iien  stiislalts.  Openàiiu  nom  TOtts-tecordon&d'aulanl  plus  volonUers  la 
cooUiMUiimD  du  sieur  marquis  de  Ruvigny  pour  vostre  député  général  près 
de  nous,  que  nous  estimons  qu'il  s'acquittera  toujoiirs  soigneusement  de 
cet  emploi.  Donné  à  Tholoze,  le  30®  jour  de  novembre  4  659.  Signé:  Louis, 
et  plys  bas:  Phelipeaux. 

Et  sar  la  smcriptimi  est  escrii  : 

♦  • 

A  nos  cliers  et  bien-amés  les  pasteurs,  an  tiens  et  députés  en  l'assemblée 

du  synode  national  de  nos  sujets  faisant  profession  de  la  religion  prétendue 
réformée,  tenu  à  Loudun. 

L'après-disnée  dadit  jour  ont  esté  nommés  des  commissaires  pear 
dresser  avec  M.  de  Ruvîgny  le  cahier  des  plaintes  qui  seroyt  par  Itiy 
présenté  au  Roy  aprè»  leur  séparation  pour  en  poursuivre  la  res- 
pense  selon  qu'il  eu  seroit  chargé  vers  Messieurs  du  conseil  ^  et  sur 
ee  a  esié  rapporté  que  ledit  steor  de  Ruvigny  avoit  déjà  escrit  à 
Monsieur  le- cbancetter  en  hiy  adressant  la  lettrée  luy  escrite  ey- 
devant  par  lé  synode.  Autres  commissaires  ont  aussy  esté  nommés 
pour  ouiSr  et  eraroiher  les  comptes  des  deniers  destinés  pour  les  aca- 
démies des  captifs  et  pauvres^  et  autres  comptes  qui  estoient  à  reo» 
dre^  et  on  a  pourveu  à  ee  qui  estoit  nécessaire  pour  soliîeiter  à  Paris^ 
afin  d'obtenir  le  payement  de  Fassignation  accordée.  Après  cela>  en 
l'absence  dudit  sieur  de  Ruvigny  qui  n'esloit  revenu,  l'après-disnée^ 
nous  avon&  dit  à  la  compagnie  que^  k  la  prière  à  nous  faite  par  au- 
cuns des  députés,  ayant  veu  et  entretenu  ledit  sieur  de  Ruvigny  sur 
Je  sujet  des  récusations  qui  pourroîent  estre  faites  contre  luy  pour 
empesoher  qu'il  n'opînast  en  rassemblée,  nous  luy  avons  fait  quelques 
propositions  que  nous  aTons  expliquéesr  auxquelles  il  acquiesçoit,  sur 
quoy  lesdits  députes  aiant  aussy  rapporté  ee  qu'ils  avoient  appris  de 
loy^  i'affiMre  mise  en  délibération,  a  esté  résolu  que  le  député  géné- 
ral receu  en  ce  synode  ne  pourroit  estre  récusé  en  affaires  générales 
pour  ce  qu'il  auroit  géré  et  fait  en  la  qualité  de  dépoté  général,  ains 
seulement  dans  les  affaires  particulières  pour  sou  fait  et  intérest  par- 
ticulier destaché  de  ladite  qualité,  et  ont  esté  éncor  expédiées  quel- 
ques petites  affaires  légères  et  sommaires. 

Le  dimanche  21  décembre,  après  le  second  presche  a  esté  vaequé 
à  ouïr  le  rapport  des  commissaires  nommés  pour  l'affaire  de  Niort. 
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adressée» audit  synode»  portant  advîs  delà  résolution  t^rise  par  le  Roy 
de  la  tran&lalioQ  de  l'académie  et  collège  de  ladite  ville  de  Puy  laurens, 
nous  avons  disposé  ledit  sieur  Brassart  de  différer  de  parler.de  cette 
affaire  mesme  depuis  que  les  autres  dits  députés  avoient  receu  nou- 
velles de  Fordonnance  de  Sa  Majesté  de  ladite  translation  qu'elle 
vouloit  estre  exécutée  pour  quelque  tems^jusques  à  ce  que  autrement 
par  Sadite  Majesté  en  eust  esté  ordonné^  et  moîennant  ladite  trans- 
lation,  abolition  estoît  accordée  à  ladite  ville  pour  ler  désordres  qui 
y  estoient  survenus^  pour  raison  de  quoy  nous  avions  recognu  les 
esprits  de  tous  lesdits  députés  fort  troi^blés;  en  cet  estât  ce  jour 
d'hier  au  soir  nous  seroit  venu  trouver  en  nostre  logis  un  autre 
antien  du  consistoire  de  ladite  ville  de  Montauban  qui  nous  dit  estre 
arrivé  en  poste  chargé  de  lettres  audit  synode  qu'il  nous  présenta, 
nous  priant  de  trouver  bon  qu'elles  fussent  leues  en  l'assemblée  ^  et 
luyonîpour  la  requérir  #de  donner  prompt ement  des  dépqtés  qui 
iroient  avec  ceux  de  ladite  ville  afin  de  supplier  le  Roy  de  révoquer 
ladite  ordonnance;  sur  quoy  nous  luy  ayant  fait  entendre  que  cela 
ne  pourroit  estre  approuvé  par  le  Roy  et  seroit  plus  tost  nuisible  que 
'  profitable^  pour  ce  que  prétendoit  ladite  ville^  nous  réduisismes  cet 
envoyé  à  acquiescer  que  cette  affaire  fust  renvoyée  pour  estre  après 
la  séparation  du  synode  poursuivie  par  M.  de  Ruvigny.  Mais  nous^ 
aîant  ce  jour  au  matin  trouvé  grande  esmotion  entre  tous  les  dépu- 
tés et  jugé  avec  ledit  sieur  de  ^uvigny  qu'il  estoit  périlleux  d'em- 
pescher  que  cet  envoyé  ne  fust  ouï  en  la  compagnie,  pour  ne  com- 
mettre l'authorité  du  Roy^et  alant  fait  venir  au  synode  ledit  sieur 
de  Ruvfgny»  nous  proposasmes  de  faire  entrer  cet  envoyé^  lequel  ony 
et  la  lettre  et  copie  de  l'ordonnance  du  Roy  leues^  nous  représen-» 
tasmes  que  sur  ce  que  dessus  et  sur  une  lettre  de  M.  de  la  Vrillière 
qui  nous  donnoit  ordre  de  la  part  de  Sa  Majesté  de  nous  emploîer  à 
faire  transKrer  le  sieur  Gaillard  ministre  de  Montauban,  contre  lequel 
on  aveit  informé  hors  de  ladite  ville  en  une  autre  ville  moîennant 
quoy  Sa  Majesté  oublieroit  toutes  choses^  nous  avions  desjà  escrit 
à  M.  le  cardinal,  le  23  de  ce  mois,  pour  luy  donner  advis  de  ce 
dont  nous  avions  cru  estre  expédient  qu'il  fust  informé  à  l'effet  de 
tascher  d'accommoder  cette  affaire  s'il  le  jugeoit  ainsy  et  empescher 
les  mauvaises  suites^  Et  dismes  que  la  moindre  chose  à  oostre  advis. 
éstoit  cette  translation  dudit  sièur  Gaillard  >  mais  que  la  plus  impor- 
laate  esMt  pwr  f  académie  et  collège  ^  sur  laquelle  quoique  Toft 
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peust  dire  que  Tmtérest  estoit  général^  non-Mutement  pour  la  pro- 
vince du  Languedoc  mais  anssy  poilr  toutes  les  autres  de  la  Franco^ 
ce  que  Ton  pouvôU  faire  estoit  que  cette  plainte  nous  fust  remise  pour 
en  faire  la  poursuite  convenable  après  la  séparation  qui  devoit  estre  en 
brer  selon  que  nous  en  avions  hmité  le  tems,  sans  que  rassemblée 
se  deust  emporter  cependant  à  Taire  quoi  que  ce  soit  qui  peust  offenser 
le  Roy^  et  au  pr^'udice  de  ce  que  le  s3mode  mesme  avoit  approuvé 
de  renvoyer  toutes  les  plaintes  de  cette  nature  au  cahier  général 
qi)e  Sa  Majesté  avoit  trouvé  bon  luy  estre  présenté  comme  dessus,  et 
quand  ils  voudroient  faire  autreniient  nous  serions  obligé  de  nous  y 
opposer^  et  tout  cela  ne  serait  que  pour  leur  nuire  et  empescher  ce 
qii^ls  auroietkt  à  espérer  de  ce  que  nous  avions  des^a  escrit  à  Son 
Eminence;  la  chose*  mise  en  délibération  quasi  tous  les  députés  ac- 
quiescèrent à  ce  que  nous  avions  dit  et  fut  arresté  que  Ton  ne  dépu- 
teroit  point  quant  à  présent,  mats  que  ledit  sieur  de  Ruvigny  sefoit 
prié  d'aller  aussitost  après  la  séparation  en  cour  pour  assister  ceux 
qui  pourroient  estre  députés  du  synode  à  la  fin  ou  ceux  de  la  ville 
de  Montauban,  ce  que  H.  de  Ruvigny  leur  aîant  promis  et  mesme 
d'escrire  à  M.  le  cardinal,  comme  nous  avions  desjà  commencé 
ils  nous  prièrent  en  nous  remerciant  et  ledit  sieur  de  Ruvigny  qu'il 
nous  pleust  leur  permettre  qu'ils  écrivissent  aussy  au  Roy  et  àSadite 
Eminence  et  qu'il  nous  plust  encore  escrire  afin  d'obtenir  la  surséance 
de  l'exécution  de  cette  translation  comme  il  sembloit  que  nous  leur  en 
avions  fait  concevoir  quelque  espérance;  à  quoy  nous  nous  accommo- 
dasmes  aîant  jugé  qu'il  estoit  beaucoup  plus  expédient  que  cela  se 
passast  de  cette  sorte,  en  quoy  nous  ne  volons  pas  l'autorité  du  Roy 
estre  en  quoy  que  ce  soit  violée,  dont  nous  estions  d'ail)«urs  obligé 
de  l'advertir  pour  y  pourvoir  comme  il  luy  plairoit,  et  à  Fesgard  dû 
sieur  Gaillard  nous  réservasmes  d'en  parler  une  autre  fois  pour  y 
estre  pris  résolution.  Ensuite  fut  travaillé  à  juger  quelques  articles 
réservés  cy-devant  sur  la  lecture  du  dernier  synode  national  de 
Charenton,  suivant  les  propositions  faites  par  aucuns  des  députés  des 
provinces,  et  nous  estant  de  retour  au  logis,  nous  escrivismes  nos 
lettres  à  Son  Eminence  et  à  H.  de*  la  Yrillière  conformément  à  ce 
que  dessus. 

I 

Le  samedi  27  décembre  au  matin,  furent  leues  les  lettres4u  synode 
arresiées  do  jour  dfbier  au  Roy,à  M.  le  cardinal  et  à  H.  4e  la  Vril- 
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lîère^  et  le  jugement  de  Taffairede  Saumiir  quiavoit  esté  arresté  fut 
lu  aux  parties  et  icelles  exhortées  à  la  réconcîUatioa  à  qnoj  elles 
acquiescèrent  et  se  promirent  respectirecnent  amitié.  Après  cela  fat 
proposé  d'ordonner  un  jeusne  général  comme  Ton  a  accoustumé  en 
tous  les  synodes  nationaux  et  qu'il  serait  fait  plus  souvent  desjeusnes 
à  Tadvenir^  sur  quoy  fut  résolu  que  le  Jeusne  général  seroit  indit  au 
jeudi  devant  Pasques  25  mars  prochaiOj  au  sujet  de  la  dépravation 
des  mœurs  afin  de  prévenir  et  détourner  Tire  de  Dieu  sur  les  pes- 
cheers  et  qu'il  seroit  laissé  à  la  prudence  de  la  province  qui  auroit 
droit  de  la  convocation  du  synode  national  procbaîn^  d'indire  au 
moins  par  chacun  an  un  jeusne  général  dans  le  temps  qu'elle  jugerait 
à  propos,  et  au  surplus  la  discipline  pour  les  jeusnes  seroit  entre- 
tenue. L'après-disnée  fut  employée  à  juger  aucuns  articles  en  exé^ 
cution  du  synode  national  dernier. 
Ensuite  la  teneur  de  la  lettre  escrite  au  Roy. 

Sire, 
Après  avoir  rendu  à  Vostre  Majesté  nos  très  humbles  remercf  mens  de  ce 
qu'il  luy  a  pieu  nous  donner  des  assurances  de  sa  bénignité  et  de  sa  bien- 
veillance, ensuite  des  sincères  protestations  que  nos  députés  luy  Ont  fait 
de  notre  fidellité  inviolable  à  son  service,  nous  la  supplions  avec  tous  les 
profonds  respects  que  nous  luy  devons,  de  nous  supporter  si  nous  prenons 
la  liberté  d'épandre  à  ses  pieds  les  soupirs  de  nos  cœurs  qui  procèdent  d'un 
changement  extraordinaire  et  non  attendu,  car,  Sire,  l'on  a  obtenu  un 
ordre  de  Vostre  Majesté  qui  transporte  de  sa  ville  de  Montauban  à  Puylau- 
rens,  l'académie  et  le  collège  de  ceux  de  nostre  religion.  Toutes  nos 
Eglises  se  trouvent  entièrement  intéressées  en  cette  rencontre  et  prennent 
généralement  part  à  cette  affaire.  Seroient-alles  pas  extrêmement  surprises 
•si  au  lieu  des  nouvelles  de  joie  elles  ne  recevoient  à  nostre  retour  que  des 
sujets  d'aiOiction,  et  il  ne  se  pourra  faire  qu'elles  ne  soient  dans  le  .trouble 
et  dans  la  consternation  ?  Alnsy,  Sire,  ce  coup  portera  bien  avant  dans 
leur  âme,  mais  c'est  Vostre  Majesté  qui  le  fait  par  Tautorité  souveraine 
qu'elle  a  sur  nous.  Néantmoins  ses  mains  royales  de  mesme  que  celles  de 
Dieu,  navrent  et  guérissent,  et  quelque  pesantes  qu'elles  semblent  estre, 
nous  osons  espérer  qu'elles  seront  douces  et  favorables.  Comme  l'on  volt. 
Sire,  vivement  empreintes  en  Vostre  Majesté,  les  marques  illustres  des 
perfections  de  Dieu  et  surtout  de  sa  bonté  et  de  sa  clémence,  aussi  croïons- 
nous  par  la  pleine  confiance  que  nous  avons  en  sa  vertu  royale  qu'elle  dai- 
gnera espargner  une  ville  qui,  pendant  ces  derniers  mouvements,  a  donné 
des  preuves  d'une  fidellité  et  d'une. constance  inébranlable  k  son  service  et 
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fn'eltone  permettra  poinl  que  tous  les  habitants  soient  pn&îs  et  foules  los 
^]i$es  avec  ^Xr  pour  la  faute  de  quelques  particuliers.  C'est  la  grâce  que 
BOUS  luy  demandons  avec  toute  la  soumission  dont  les  sujets  les  plus 
.obéissants  peuvent  estre  capables.  Qu'il  plaise  donc  à  Vostre  Majesté , 
Sire,  de  restabllr  celte  pauvre  ville  dans  la  jouissance  d'un  privilège  qui 
luy  a  esté  depuis  si  long-tems  accordé  par  ses  glorieux  prédécesseurs  et  de 
nous  donner  celle  consolation  que  nous  ressentions  les  effets  de  sa  bonté 
à  ta  fin'  de  nostre  assemblée  comme  nous  l'avons  fait  dans  les  commence* 
ments  et  dans  les  suites,  et  que  nous  puissions  nous  retirer  avec  les  assu- 
rances de  ce  nouveau  tesmolgnage  de  sa  grâce  ;  sy  nous  implorerons,  Sire, 
la  clémence  de  Vostre  Msjesté  avec  ardeuf;  nous«n  ferobs' encore  pluspa- 
roistre  par  les  vœux  que  nous  adresserons  à  Dieu  pour  la  conservation  de 
sa  personne  sacrée  et  par  tous  les  devoirs  qui  nous  obligent  ft  emploîer 
tout  ce  que  nous  avons  de  biens  et  de  vies,  pour  l'avancement  de  la  gloire 
de  son  Esul,  afin  qu'il  soit  cognu  à  tout  le  monde  que  nous  sommes.  Sire» 
de  Vostre  Majesté, 

Les  très  humbles  et  très  fldèlles  et  très  obéissants  sujets  et  serviteurs, 
les  pasteurs  et  antiens  assemblés  eu  synode  national  par  la  per- 
mission de  Vostre  Majesté,  et  pour  eux:  Daillé,  modérateur; 
DE  Langlb,  adjoint  ;  db  Brissac  et  des  Galikières,  secrétaires. 
)  De  Loudun,  ce  27*  décembre  1659. 

I 

Le  dinaanche  28  décembre,  ne  fut  point  travaillé  au  synode  à  cause 
de  la  dévotion  de  ce  jour  emploîé  à  la  communion  (1). 


[ 


Le  lundy  29  décembre  du  matin^  fut  commencé  à  travailler  à  l'af- 
faire du  sieur  de  Fonquemberg^  qui  estoit  ministre  à  Senlis,  appel- 
iant  des  jugements  donnés  par  les  syndics  de  i'Isle- de -France^ 
portants  suspension  et  disposition  de  son  ministère  et  fut  ledit  de 

Fouquemberg  ouï. 

(t)  Extrait  d'une  lettre  de  Ccuii-Duuimer  à  Paul  Perry^  du  4  fl^nner  1660  : 

«  La  dimanche  2S  décembre,  M.  Morus  prêcha  au  synode,  selon  qu'il  en  avoit 
été  prié,  et  c  est  une  chose  incroyable  que  i^empressement  qu*on  témoigne  pour 
rouir.  La  curiosité  amena  ies  proposants  de  Saumnr  et  la  moitié  de  l'Kglise  le 
samedi  au  soir,  et  il  en  vint  d  autres  de  Poitiers,  et  d'autres  poussés  par  un 
même  motif,  tant  il  y  a  que  le  dimanche  avant  jour  on  ne  trou  voit  plus  de 
places  vides  au  temple.  H  prêcha  sur  ces  mots  :  Là  où  est  te  corps  mort,  ià 
t^asêttnbieront  aussi  ies  aigles,  11  fut  prodigieusement  long,  et  toutefois  n'ennuya 
pas;  mais  il  choqua  extrêmement  MM.  les  catholiques-romains  qui  s'y  rencon- 
trèrent, et  les  plus  raisonnables  d*entre  nous,  par  une  controverse  animée  et 
hort  de  saison.  On  fit  des  jugements  différents  de  son  sermon  :  les  uns  le  trou* 
vèrent  bon  au  superlatif  degré,  c'est  là  le  parti  du  peuple  et  de  la  noblesse  pa- 
risienne, qui  (pour  le  dire  à  vous  Mulement),  en  est  presque  infatuée;  les  antres 
dirent  qu'il  étoit  monté  au  dernier  degré  de  l'extravaûance,  qu'il  paraissoit  avoir 
beaucoup  d'esprit,  mais  peu  de  Jugement,  beaucoup  de  belles  pensées  et  de  belles 
saiUiety  mais  poa  à  propos.  Ainsi  lareiil  les  sentiments  partagés...  » 
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L'après-disnée  farent  aassy  les  députés  de  ladite  prowice  oéis  et 
auparavant  qu'ils  eussent  achevé  aiant  esté  proposé  qu'il  y  avait 
dehors  un  envoyé  arrivé  nouvellement  de  la  part  du  consistoire  de 
la  ville  de  Montauban,  portant  des  lettres  dudit  consistoire  pour  re* 
quérir  le  restablissement  du  sieur  Arbus^  en  son  ministère  dans 
ladite  ville^  nonobstant  1q  jugement  du  synode  donné  contre  luy, 
ledit  envoyé  a  esté  introduit  en  l'assemblée,  ensemble  un  autre 
pour  les  parties  adverses^  lesquels  ouïs  a  esté  arresté  qu'il  ne  seroit 
point  délibéré  sur  l'opposition  faite  àrexéeutien  dudit  ji^em  ent^qui 
par  conséquent  devoit  demeurer  en  sa  foroe. 

Le  mardi  30  décembre,  du  matin  jusques  à  dix  heures  et  demie, 
fut  achevée  la  plaidoirie  de  la  cause  dudit  Fouquembei^  et  des 
commissaires  furent  nommés  pour  ladite  cause. 

L'après-disnée  fut  travaillé  à  ouïr  le  sieur  Paulet,  cy-devant  mi- 
nistre à  Usez,  appelbnt  de  jugements  de  la  province  du  Bas-Langue- 
doc et  aucuns  des  députés  de  ladite  province. 

Le  mercredi  31  décembre  1659,  du  matin,  fut  achevée  la  plaidoirie 
de  TafTaire  d'Usez,  pour  laquelle  furent  aussy  nommés  des  commis* 
saires.  Ensuite  furent  leus  divers  arrestez  cy-^evant  faits  et  dressés 
par  les  secrétaires  pour  estre  approuvés  ou  corrigés  par  toute  la  cooh 
pagnie.  Ensuite  fut  vacqué  à  juger  autres  appellations  sommaires,  et 
Taprès-disnée  fut  encore  emploîée  à  juger  autres  appellations  de 
mesme  nature,  et  quelques  légères  affaires. 

Le  jeudi  l^r  janvier  1660,  jusques  à  10  heures  du  matin  à  cause 
du  presche  qui  fut  fait  à  ladite  heure  comme  cy-devant.  Incontinent 
après  la  prière,  fut  proposé  par  M.  de  Ruvigny  que,  à  cause  de  cer- 
tains termes  mentionnés  en  l'acte  du  jugement  de  l'affaire  du  sieur 
Morus,  aucuns  pourroient  dire  qu'il  n'estoit  pas  entièrement  justiffié 
et  absous  de  loutes  les  accusations  intentées  contre  luy,  et  mesme 
que  sous  ce  prétexte  un  jésuite  en  preschant  aVoit  rapporté  toutes 
ces  accusations,  c'est  pourquoy  il  estx>it  à  propos  que  la  compagnie, 
par  un  autre  acte  déclarast  là-dessus  son  intention  ;  la  chose  nûse 
en  délibération,  fust  arresté  que  ladite  compagnie  avoît  entendu 
déclarer  ledit  sieur  Morus  innocent  et  justiffié  de  toutes  les  accusa* 
tions,  concernant  la  pureté  de  la  vie  et  conversation,  et  quant  à  la 
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reoMnÉstraoee  contenue  audit  acte  cela  ne  regftrdoit  (foe  quelques 
paroles  aigres  dites  oa  escrites  par  ledit  sieur  Honis  contre  ses 
frères^  laquelle  remonstraDce  a!ant  esté  bien  reçue  par  ledit  sieur  Mo^ 
ros^  il  demeuroit  deschargé  et  absous  de  tout.  Ensuite  fut  travaillé  à 
quelques  autres  affaires  légères» 

L'après-disnée  dudit  jour  fusi  employée  à  juger.quelques  proposi^ 
tiens  faites  par  aueiuns  des  députés  des  provinces  concernant  les 
Adts  généraux  et  autres  faits  particuliers  proposés  incideoinient  par 
lesdits  députés. 

Le  vendredi  2  janvier  1660^  matin  et  après-disnée,  fut  employé  au 
rapport  qui  fut  {ait  de  ra£fkire  d'Usez^  concernant  ^ ministre  Paulet, 
par  les  commissaires  qui  avoient  esté  nommés^  et  \^  opinions  dites 
et  le  jugement  arresté^  et  les  parties  entrées ,  la  prononciation  et 
réconciliation  fut  iàite  et  quelques  autres  affaires  plus  sommaires  rap-* 
portées  furent  vuidées. 

Le  samedi  3  janvier^  matin  et  après-disnée,  fut  vacqué  à  entendre, 
et  examiner  les  deibandeset  {Nropositions  faites  par  les  députés  de 
chacune  province  selon  leur  tour  concernant  les  faits  généraux  men- 
tionnés par  les  mémoires  des  ^nodes  provinciaux  dont  lesdits  dé- 
putés estoient  chargés  lesquels  restoient  à  décider.  Et  délibération 
prise  sur  chacun  article  desdits  faits,  ils  ont  esté  jugés  et  arrestés,  les 
plus  fadleS'Sommairement  et  les  autres  avec  une  plus  longue  discçr 
tien,  entre  autres  celuy  des  plus  importants  pour  régler  le  pouvoir 
qui  pourroit  estre  attribué  auxdits  synodes  provinciaux  outre  et  paiw 
dessus  le  pouvoir  qu*ils  avoient  déjà,  en  vertu  de  la  discipline  et  des 
arrestés  des  synodes  nationaux  précédents,  soit  pour  juger  en  dernier 
ressort  ou  par  manière  de  provision,  nonobstant  les  appellations  qui 
seroient  interjetées  de  leurs  jugements  et  sans  préjudice  d'icelles,  et 
pourvoir  le  mieux  qu'il  àeroit  possible  aux  désordres  qui  pourroicnl 
arriver  en  Tintervalle  de  la  tenue  des  synodes  nationaux,  comme  il 
avoit  paru  en  ce  synode,  depuis  quinze  ans  que  le  dernier  synode 
national  avoit  esté  tenu  à  Gharenton,  attendu  la  difficulté  d'obtenir 
du  Roy  la  permission  de  tenir  lesdits  s^odes  nationaux  si  sQuven,t 
que  Ton  avoit  ey-devant  accoustumé«  Sur  quoy  les  opinions  ont  esté 
longues  à  diverses  reprises,  et  enfin  a  esté  résolu  que  hors  les  cas 

dont  les  consistoires  et  synodes  provinciaux  estoient  fondés  parla 
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^KseipNne  et  arresté»  des  synodes  prèoédenis  de  i«ger  en  deraitr 
rassort,  et  les  matières  «tmeernant  ki  éodriae,  règlements  de  in 
discîpliDe  et  faite  généraux  qui  estoîent  résértéaà.la  eognoissaiMSie 
des  STDodes  nationaux,  le  piiésent  synode  amplifiant  le  pouvoir. o]r«- 
deyant  attribué  auxdits  sjmodes  provincianx  pour  lûre  exjéeuter.  kms% 
jugements  provisoirement,  nonobslaiitappellattons  et  sans  pr^udice 
WcëlH»,  (ordonna  ifue  pour  les  Mtrea  oaaqnî  doivent  astre  tpéeîAés 
tlobt  ehaqnesynode  proriiieial  estoit  juge  (pour  raison  dequoy  l^p^ 
pel  suspendoit  l'exécution  desdits  jugements  desdits  synoéespravia* 
ciaux  ou  il  y  en  auroit  appel  cy*après),  ledit  appel  sera  jugé  par  na 
Mtre  synode  provineial  voisin  à  la  oharge  <fae  le  jugement  dudtt 
dernier  synodfe'tfèra  eicécuté  pat-  provision  nui  eondilions  déelaféos, 
]nsques  au  synode  national  proehÉiaqtefî  en  cognoistra  et  jugera  de^ 
^Snttivement  en  dernier  réassort.  En  opinant  sur  eet  article  dans  la  di- 
versité des  advisselott  que  ancnns  allègoèrent  qu'A  falMt  prendre 
garde  d'un  costé  que  à  la  cour  on  ne  prist  sujet  de  refuser  la  peivniasAon 
de  tenir  des  synodes  nationaux  comme  s'il  nfen  estoit  plus  de  besoing 
au  moîen  de  ce  qui  suivit  esté  ordonné  «  cftde  l'aotre  eosté  que  s'il 
n'estovt  pourvcu  eh  quelque  sorte  à  ees  grands  désordres  et  inconv^ 
nietits  que  l'on  ne  pouvoit  éviter  faute  desdtts  synodes  nationaux, 
lesdits  désolées  nVstoient  pas  des  molens  pour  obliger  le  Roy  à 
aecorder  plus  tost  lesdils  synodes,  ce  qui  dépendra  des  autres  con- 
MdéraMons  d*Estat.  Pendant  ces  opinions  un  des  antiens  ministres  do 
IMsisentfbMie  prit  la  'pàhûle  et  dft  qu'en  ce  cas  i)  ^usitenolt  qu^  y 
tfloW  de  la  con^îenfce  et  de  ce  qui  estoil  nécessaire  pour  tn'stn^ewîr 
là  Irdigion  et  qu'on  tiendrait  des  synodes  nationaux  sanstiermiiisiiati. 
9trr  cela  nous  dismes,  fnterrotfipaM  ce  discours,  que  joitoais  telle  pro- 
p^1ion*n'^voil  e$vté  mise  en  avant,  qu'elle  estoit  fausse,  etronée  et 
■èMtre  toute  raison  et  très  pernicieuse  h  tous  ceux  de  leur  pfotession> 
*  quoy  le  iftinistre  voulut  répKquer  qa'estant  autrefois  député ^eri 
le  Roy,  ;il  a  voit  'maintenu  qu'ils  tie  f^urroient  iibër  aux  an^ests 
donnés  contre  lés  annexes  desSglhès;  tnàis  l'empesebasmes  de  par> 
let^  davantage,  disatti  qui!  a  voit  tort  désister  à  Oiiré  mention  des 
annexes,  dont  n'esloit  h  posent  question,  et  que,  h  l'esgiird  de  lewir 
des  synodes, '4ue«ela  estatit  des  despendalices  de  la  poMcede  PBgliso, 
^f  apt)artenoit  sans  «difficulté  "wx  puissances  séculières  et  «onve^ 
raines ,  jamais  dèé  la  prinsitive  et  pins  antienne  Eglise  n'avait  esté 
4enu  de  synodes  «ans  te  congé  et  rautdrité  des  firapereurs.  Bt  le 
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sieur  Ddné^  modérateur^  adjoosta  et  dit  que  le  droit  estdit  certain  et 
fefoit  aassy  et  que  à'  leor  égard  il  n'y  atoit  tiulle  apparence  d'avoir 
des  synodes  sans  la  permission  du  Roy,  et  que  cette  allégation  an 
contraire  estoit  très  préjndiciable  à  leur  Eglise.  Aussy  tous  les  députés 
assfstaîits  se  joignirent  à  nous  et  audit  modérateur  pour  rejeter  cette 
proposittony  et  ledit  ministre  qui  Pavoit  foitc  se  retira.  Un  autre  dé* 
ptfti  aiant  proposé  de  foire  uit' serment  d'çnvèy  par  tous  les  députés 
en  leur  nom,  et  au  nom  de  leurs  Eglises^  strirant  la  forme  arrësté^ 
en  un  syiftôde  national  de  Privas^  d'Alez  et  antres  il  y  a  long-tems^ 
dont  1)  fit  lecture,  et  dit  qu^il  Favoit  monstre  à  H.  de  Ruvfghy  qni 
ravoit  trouvé  bon>  nous  nous  opposasmes  à  ce  serment  et  dismés 
que  cela  esioit  de  conséquence,  qu'il  m  Tallôit  rieti  faire  de  nouveatr^ 
que  l'arresté  afant  esté  fait  autrefois  pour  certaines  considérations 
qui  regardoient  ce  temps-là  et  n'avoient  esté  depuis  pratiquées,  main- 
tenant  ce  renouvellement  de  serment  seroit  pris  pour  un  commence- 
ment de  faction  dont  il  se  falloit  bien  donner  garde;  que  nous  nie 
crofons  pas  que  ledit  sieur  de  Ruvigny  ayant  bien  pesé  l'importance 
de  cette  proposition  y  apportast  son  suffrage^  mais  qu'en  tous  cas 
nous  Fempeschions.  Sur  ce ,  plusieurs  des  députés  aïants  approuvé 
ce  que  nous  avions  dit ,  la  chose  en  demeura  là  pour  attendre  que 
H.  de  Ruvigny  fust  de  retour  de  Thouars. 

Le  dimanche  k  janvier,  second  jour  pris  pour  la  communion  après 
le  second^  presche,  (Vit  continué  au  jugement  des  faits  généraux  entre 
lesquels  en  aîant  esté  proposé  un  concernant  les  annexes  des  Eglises 
pour  eahorter  lesdites  Eglises  et  les  ministres  de  se  maintenir  en  la 
possession  do  l'exercice  de  leur  religion  en  laquelle  ils  estoîent  en 
TertQ4esEdic(s,,nonolistant  les  iirrests  donnés  sur  simples  reqoestes 
à  peine  des  censures^  nous  leur  représentasmes  la  conséquence  de 
eette  proposition  généralle  pA  il  s'agissoit  de  matière  qui  ne  concer- 
9oilp«»int  la  discipline  ecclésiastique^  mais  bien  les  affaires  politiques 
dont  nôe^ott  à  propos  de  délibérer  pour  juger  si  on  appliquerojt  à 
ce  sujet  dé»  censures  ecclésiastiques^  lesquelles  en  effet  ne  pouvoient 
estre  employées  que  pour  des  scândaHes  et  correction  des  mœurs,  et 
a'escfaéoil  vérkaMement  que  de  renvoïer  cet  article  et  en  faire  men»> 
tion  dans  le  cahier  des  plaintes;  et  parce  qu'il  fut  dit  qu'il  n*y  avoit 
pas  seulement  des  arrests  donnés  sur  requestes^  mais  une  déclara* 
lion  da  Roy  dont  oa  n'a  voit  pas  cogaoissaiice  certaine,  sur  quoy  il 
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estoit  besoia  ou!r  H.  de  ^uvigoy,  l'affaire  fui  reon^  au  l^dfmaia 
ou  mardy  matin  qu'il  seroit  de  retour  de  la  campagne.  Fut  auisy 
proposé  que  plusieurs.  Eglises  particulières  aSauts.  droit  d^  l'exei^ 
cice  de  leur  religipE  en  vertu  de$  Edicts^  en  des  bourgs  ou  ailiers 
à. la  campagne  font  leurs  assemblée^  endos  lieux  mal  propres  et 
convenables  à  telles  assemblées^  sur  quoy  fut  «arresté  /fue  toutes 
leurs  Eglises  seroient  exhortées  d'accommoder  des  lieux  on  en  con- 
struire de  nouveaux  qui  soient  propres  et  convenable,  içt  emploiéii 
seulement  à  l'usage  des  exercices  de  leur  religion  le  plu»  qu'il  se 
pourroit.  A  quoy  notamment  les  semeurs  et  gentilshommes  qui 
font  partie  desdites. Eglises  particulières  seroient  pareillement  ex-» 
hortés  de  coutribuer  tout  ce  qui  dépendroit  d'euj:. 

«  « 

Le  lundy  5  janvier,  matin  et  après-disnée,  fut  emploie  au  rapport 
des  commissaires  de  l'affaire  de  Fouqu^emberg  et  jugement  d'i- 
eelle  (1),  prononciation  dudit  jugement  et  réconciliation  des  parties^ 
et  sur  ce  que  un  jeune  ministre  aveugle  (2),  petit-fils  du  sieur  Ferry, 
ministre  de  Metz,  aîant  esté  introduit  en  l'assemblée,  représenta  de  la 
part  dudit  sieur  Ferry  dont  il  rapporta  lettre^  fut  résolu  que  le  synode 
escriroit  une  lettre  audit  sieur  Ferry,  pour  luv  tesmoigner  qu'il 
approuvoit  le  dessein  que  ledit  si.eur  Ferry  avoit  fait  cognoistre 
audit  synode  d'escrire  un  livre  dont  il  avoit  envolé  le  projet  et  un 
échantillon  touchant  la  réconciliation  des  Luthéi?iens  avec  ceux; jde 
la  religion  reçue  en  France,  afin  de  les  recevoir  à  la  communion* 
avec  eux,  suivant  l'arrest  d'un  synode  national,  sans  que  la  lettre 
portast  autre  approbation  du  livre,  et  sansqu^  de  ce  il  fust  fait  mea« 
tion  dans  les  actes  du  présent  synode. 

Et  sur  ce  qui  fut  rapporté  par  un  des. députés  apû  avmt  lei»  un 
petit  livre  dédié  au  synofle,  composé  par  un  niinistre  de  Béam  sur 
le  mesme  sujet,  et  encore  avec  une  lettre  escrite  par  ledit  ministre 
pour  l'adresser  audit,  sy^e,  fut  arresté  qu'il  seroit.  tait  un.  simpiet 
rjemerciment  pour  la  dédicace  dudit  livre  qui, avoit  esté  appipouvi: 
{xar  le  synode  de  la  province  dudit  pays  de  Béam,  et  à  l'esgard  d'-un 
autre  livre  composé  par  un  ministre  d'Orthes  dudit  pais  touelMeat  la^ 
grâce,  fut  arresté  de  ne  le  recevoir  point  pour  n'approuver  pas  les. 

(1)  Gfr.  A  y  mon,  p.  771. 

'  (2)  G.  Conêt-Duvivier,  dont  Ch.  Ancillon  parle  avec  g^rand  éloge 'dans  ses  Mé'^ 
langes  critiques,  t.  II,  p.^S7S,.ol4ant  noosçiloas  ioî  même  plHsieius.leUrMi.    . 
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escrite  en  cette  matière ,  contre  les  deffenses  portées  par  les  deux 
derniers  synodes  nationaux  d'Alençon  et  de  Charenton,  et  fut  ledit 
Kvre  reniroîé  an  synode  de  la  province  pour  y  estre  examiné. 

Et  sur  ce  qiof  fût  proposé  par  les  députés  du  Haut-Languedoc  de 
contribuer  par  toutes  les  provinces  pour  faire  une  pension  de  mil  li-^ 
vres  par  an  au  sieur  Baltazar,  demeurant  à  Castres,  afin  qu'il  pust 
achever  les  oeuvres  par  luy  commencées  sur  Vhistoire  ecclésiastique^ 
notamment  contre  les  annales  du  cardinal  Barronius,  ladite  propo- 
sition ne  (tit  pas  admise. 

•  .... 

• 

Le  roardy  6  janvier  jusques  à  dix  heures  du  matin ,  ensuite  de 
plusieurs  sermons  et  interpellations  par  nous  cy-dessus  et  dé  long- 
tems  faites  pour  avoir  la  response  dès  le  commencement  et  à  Tou- 
Terture  de  rassemblée,  après  que  nous  leur  eusmes  fait  entendre  dé 
la  part  du  Roy  les  instructions  et  ordres  dont  nous  estions  chargé, 
le  sieur  Daillé,  modérateur,  avoit  déclaré  qu'il  nous  la  donneroit  ail 
liom  de  toute  l'assemblée  sur  divers  points  importants  qui  y  estoient 
mentionnés.  Enfin  fut  rapportée  et  leûe  la  response  première  rédi- 
gée par  escrit  qui  avoit  esté  faite  lors  de  vive  voix  et  sur-le-champ 
dont  nous  avons  àussy  fait  mention  cy-dessus,.  et  encore  l'autre  res- 
ponse plus  ample  sur  les  points  particuliers  par  escrit  fut  pareille- 
ment leue  en  l'assemblée,  délibérée,  corrigée  et  àrrestée  desquelles 
responses  première  et  seconde  la  teneur  en  suit. 

■ 

Teneur  de  la  première  response  faite  verballement  :* 

•  Hon6iet]r>  la  longue  interruptioB  de  nos  saintes  assemblées  ne 
ne«8  Jiîànt  que  trop  feit  ressentir  combien  l'usage  en  est  nécessaire 
àaos.Eg&ses,  ce  nous  a  esté  grande  joie,  qu'enfin  Dieu  a  inspiré  au 
Roy  nostre  souverain  seigneur  la  bonté  de  nous  accorder  celle-cy, 
et  vous  reasarquastes  hier,  sans  doute.  Monsieur,  par  la  lecture  des 
ktbres  des  synodes  qui  nous  ont  iey  envoies  qu'ils  en  ont  esté  telle* 
ment  tonehéa  qu'ils  n*ont  pu  s'empeacher  d'en  tesmoigner  leur  res* 
senliaieai  dana  nos  dépesehes^  Atants  donc  reçu  cette  faveur  siagu- 
lière  de  Sa  Majesté  »  nous  recognoisaons  avant  toutes  choses  que 
nous  en  sommes  entièrement  obligés  à  sa  clémence;  prenons  tous 
ces  effets  de  sa  bonté  pour  une  marque- assurée  de  la  volonté  qu'elle 
adc^nous  entceiteniff  inviolablement  ses  Ediets.  A  cette  gràoe,  Sa  Ma- 


199  PROCkSrTBaBAI.   OfipiT 

jcsté  en  a  encor  a4joa^*té  une  autre  particulière  ^  vous  cboismao^ 
pour  vous  trouver,  icy  de  sa  part  et  en  son  nom  au  milieu  de  nous  4, 
vous.  Monsieur,  dont  la  foy  et  la  pureté  n'est  pas  moins  cogouei 
dans  nos  Eglises  que  la  vertu  et  l'intégrité  dans  le. inonde,  jusqu^là 
que  les  plus  grands  adversaires  de  nostrexeligîon,  voîanttoutreaclât 
de  la  justice  et  de  Tinnocence  qui  paroisi  constamment  en  toute 
l'administration  de  la  haute  dignité  que  vous  exercez  depuis  tant 
d'années  dans  le  premier  et  plus  auguste  des  parlements  de  la  France^ 
désirent  et  demandent  tous  les  jours  de  vous  avoir  pour  juge  et  rap- 
porteur de  leurs  causes,  et  s'ei^timent  heureux  quand  ils  le  peuvent 
obtenir.  Certainement,  Sa  Majesté  ne  pouvoit  faire  un  choix  qui 
nous  fust  plus  avantageux ,  et  nous  vous  remercions  très  humble- 
ment de  ce  que,  sans  avoir  esgard  à  vostre  âge  ny  à  vos  affaires  nj 
à  l'incommodité  du  voiage  ou  de  la  saison,  vous  avez  accepté  cette 
commission  et  embrassé  l'occa»on  qu'elle  vous  donne  de  rendre  tout 
ensemble  et  au  Roy  le  service  qu'il  vous  demande,  et  à  nos  EgUses 
auprès  de  Sa  Mi^eisté  les  bons  offices  qu'elles  y  attendent  de  vostre 
piété.  Nous  en  avons  grand  besoin,  Monsieur,  et  nous  vous  supplions 
nommément  dç  vouloir  tesnioigner  avec  .toute  refficace  qui  vous 
sera  possible  au  Roy  et  à  ses  ministres  l'innocence  et  la  simplicité 
de  nostre  conduite,  pour  rabattre  les  ombrages  que  nos  malveillans 
tascbent  de  leur  donner  de  nos  assemblées,  comme  si  elles  estoient 
en  quelque  sorte  préjudiciables  au  service  de  Sa  Majesté,  au  lieu  que 
tout  au  contraire  leur  premier  et  principal  usage  est  de  nous  afiér- 
mir  de  plus  en  plus  en  nostre  ri^ligion  dont  veossçavea,  7  aîant erté 
nourry  dès  vostre  enfance,  que  l'un  des  premiers  et  plus  illustres 
articles  est  la  croîance  ée  la  souveraine  aotovité  des  Bois  ei  sur 
toutes  les  personnes  de  leur  Estât  sans  aucune  exception,  et  doi'o- 
bligalion  indispensable  qu'ont  tous  leurs  sujets  de  leur  itedre  ca 
tontes  choses  honneur,  service  d  obéissance,  non-seuiement  pour  la 
crainte^  mais  aussy  pour  la  conscience,  avec  une  sounnssion  eoiièro 
et  â  profonde  que  les  respects  en  doivent  nuasy  estre  esteod»  à 
tous  ceux  qui  agissent  par  leurs  ordres-  et  dons  les  emplois  -et  <nù- 
nistères  desquels  reluit  quelque  rayén  de  l'autorité  rojvlley  c^esl  os 
que  les  ^ipostres  nous  enseignent  qu'il  faut  estre  sujets  au  Roy  et  à 
ceux  qu'ils  envoient,  et  queles  efarestiens  des  premiers  sièeles  nous 
ont  laissé  qde  le  Roy  est  le  premier  après  Dieu ,  et  qu'entre  la  puis- 
sance de  iMeu  et  la  iieane,il  n'ry  en  a  nulle^ButreoHtayeone^  Aptes 
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le:aervice  de  Bieu,  nous  n'avons  tien  de  plus  saeré  ny  de  plus  iavîor* 
table  que  1«  sien^  Vous. nous  verrez  tous  signer.  Monsieur,  dès  les 
premières  séances  de  cette  assemUée,  ces  saintes  créances  oomma 
nous  les  avons  exposées  dans  nostre  comoiune  et  publique  profession 
de  iojj  et  nous  espéroi^  que  Dieu  nous  fera  la  grâce  de  justîffier  de^ 
ptesien  plus  la  professioa  que  nous  en  faisons  par  une  constante  et 
îaiâolahk  fidélité  au  service  de  Sa  Msyesté^,  présentants  cependant 
ioeessamment  nos  très  bumbles  prières  au  Seigneur  pour  iâ  santé  4e 
sa  personne  sacrée,  pour  la  prospérité  de  sa  maison  pour  Theureux. 
suœès  de  tous  ses  desseins,  et  pour  la  paix  et  (a  gloire  de  aoo  Estât* . 
c  llaîs»  MoBsicttr,  parce  que  selon  les  ^ordres  de  vostre  commissiony 
'VOUS  nous  aves  i'eprésénié  divers  points  très  importants,  nous  vous 
supplîoos  de  trouver  bon  que  la  compagnie  les  considère  distincte- 
ment pour  y  respondre  avec  toute  l'humilité  et  la  révérence  deue 
«uz  volontés  du  Roy  nostre  souverain.  » 

A 

I 

Teneur  de  la  seconde  response  sur  les  points  particuliers  : 

a  Et  premièrement,  nous  recognoissons  que  c'a  esté  un  effet  bien 
signalé  de  bonté  que  la  charge  de  député  général,  estant  demeurée 
vacantepar  le  décès  de  M.  le  marquis  d'irselliers,  il  a  pieu  à  Sa  Ma- 
jesté la  remplir  de  la  personne  de  M.  le  marquis  de  Ruvigny,  gen- 
tilhomme tellement  doué  de  toutes  les  qualité  nécessaires  pour  s'en  ' 
imn  et  fidèlement  acquitter,  que  quand  nos  Eglises  l'auroietit  choiqF 
selon  la  eoustumc,  elles  n'auroientsceu  faire  une  élection  piusavanr* 
tageose,  comme  aussy  nous  avons  sujet  de  remercier  Sa  Majesté  de 
oe quelle  nous  a  laissé  la  liberté  de  délibérer  sur  sa  confirmation  en 
eatie  charge,  sans  nous  imposer  en  cette  occurrence  auciine  néces- 
eîlé,  et  parce  que  nos  Eglises  ont  reoeu  une  très  entière  satisfaction  ' 
des-soitts  que  ledit  sieur  marquis  de  Ruvigny  a  pris  pour  leurs  aiDsi- 
res  en  eel^employ^  et  qu'elles  ont  tout  sujet  d'espérer  qu*il  s'en 
aoiyatttera  tout  de  même  à  l'advenir^  puisque  le  Roy  nous  fait  sça* 
▼oir  qaViï  aura-  bien  agréable  qu'il  soit  confirmé,  la  compagnie  ne 
croyanl.pas'ponvoir  faire  une  meilleure  nomination,  l'a  continué  en 
celte  charge  et  luy  remet  entre  les  mains 'le  brev^et  p^ar  lequel  il  y  a  • 
esèé  eahibly,  et  après  la  protestation  solennelle  qu'il  a  faite  entre  les 
iMîns  de  cette  assemblée  d'exercer  cette  députation  avec  toute  sorte  * 
de  soin  eide  .fideHité,  nous  luy  avons  donné  séance  et  voix  délibé- 
Miiae  et  'décisnra ,  comme  est  eu  les  députés  ses  prédécesseurs  et  ' 
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comme  Sa  Majesté  a  tesmoigaé  le  youIw  bîcB.  Pour  le  reste 
cette  assemblée  est  purement  ecclésiaetîque ,  elle  sçaii  bien  qu'elle 
ne  doit  traiter  que  des  choses  ecclésiastiques,  et  qui  concernent  la 
religion  et  la  discipline  de  nos  Eglises,  et  est  absolument  résolue  de 
ne  se  départir  point  des  règles  de  son  devnir  et  de  sa  Tocatîei», 
comme  de  ne  souffrir  non  plus  qu'il  se  fasse  aooune  autre  assemblée 
quelle  qu*elle  soit  pour  y  délibérer  d'affaires^  ny  pour  y  ûnre  %!at^ 

•  cune  nomination  de  députés,  et  se  persuade  qu'il  n'y  a  personne 
d'entre  ceux  qui  la  composent,  qui  y  ait  la  moindre  inclination.  Mai» 
quant  à  l'indiclion  des  jeusnes  généraux  par  les  synofks  provin(»aiix> 
estant  expressément  porté  par  nos  règlements  que  la  [^ovinoe  qui  a 

*  le  droit  de  faire  la  convocation  du  synode  national,  peut  induré  im . 
jeusne  général  sy  la  nécessité  le  requiert,  et  le  Roy  nous  aient  pro** 
mis  l'exercice  de  nostre  discif^ne  et  l'exécution  de  nos  règiefi^enta,. 
la  compagnie  espère  de  la  bonté  et  de  l'équité  de  Sa  Majesté,  qu'elle 
ne  nous  estera  pas  la  liberté  de  Texécution  de  celuy-là,  veu  mesme 
que  nostre  extraordinaire  humiliation  devant  Dieu,  n'est  pas  seule- 
mrat  ponrobtenir.de  sa  miséricorde  les  choses  qui  concernent  le 
bien  de  ceux  de  nostre  communion,  mais  aussy  pour  la  prospérité 
de  tout  TEstat  et  pour  la  conservation  de  la  personne  du  Roy  mesme. 
Quant  à  la  retenue  dont  les  ministres  doivent  user  en  leur  prédica- 
tion, et  dans  les  livres  qu'il  faut  pour  la  deffense  de  nostre  religion,, 
dès  ayant  que  l'exeroice  en  fust  permis  par  les  Edicts^  et  dans  le  mi*» 
lieu  de  nos  souffrances,  nos  pères  ont  eu  la  charité  chrestieonè  en 
telle  recommandation  que  par  un  article  bien  exprès  de  nosUe  di»* 
cipline^  ils  ont  défendu  de  se  servir  de  termes  injurieux  et  q/A  peus» 
sent  aigrir  les  esprits,  de  sorte  que  les  temps  où  nous  vivons  main- 
tenant estant  beaucoup  plus  doux  par  la  grâce  de  Dieu  et  par  la 
bonté  du  Roy,  Sa  Majesté  se  peut,  s'il,  lui  plaist,  assenrer  de  trouver 
en  nous  tqus  à  cet  esgard  une  entière  obéissance  et  une  modération 
exemplaire.  Et  il  seroit  à  désirer  que  les  prédicateurs  de  la  comaitt* 
nion  romaine  y  fussent  aussy  circonspects,  nous  ne  serions  pas  déi*- 
chirés comme  nous  le. sommes  ordinairement  dans  leurs  escritsct 
d^ns  leurs  chaires.  Hais  pour  ce  qui  est  des  mots  d'Antéchrist  qui  est 
dans  nostre  liturgie  et  d'idolâtrie  et  de  fallaee  de  Satan  qui  se  troii». 
vent  en  nostre  confession  de  foy,  ce  sont  les  termes  quiexpmnent. 
les  motib  de  nostre  séparation  d'avec  l'Eglise  romaine  que  nos  pères 
ot^t  Aaintenus.dans  les.temps  les: plus  Jttcbeux,.et  qiw.nottSi  teaoai 
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eux  avec  une  invincible  résoiufion  de  ne  nous  en  détourner 
jamais  niojcnnanl  la  grAoe  divine.  Lorsqu'il  a  plea  aux  Roys  prédé^ 
cffsenrsrde  Sa  Majesté  permettre  à  nos  Eglises  d'avoir  des  pasteurs 
nés  bon  le  royavnie^  nous  avons  pris  la  liberté  de  nous  en  seryir^  et 
n'ast'jamai»  venu  à  la  cognoissanee  des  eompagnies  de  la  nature  de 
celle-cî  9  qu'aucun  d'eux  ait  eu  d'autres  sentiments  que  ceux  que 
doivent  avoir  les  naturels  français  et  les  régnicoles.  Depuis  qu^l  a 
pten  au  feu  Rùy  de  glorieuse  et  immorlelle  mémoire  nous  interdire 
d'en  recevoir,  nous  nous  en  sommes  abstenus,  et  avons  supplié  Sa 
Hajeslé  qu'il  luy  pleust  mettre  distinction  entre  ceux  qui  sont  vrai- 
ment  estrangers  et  ceux  qui  sont  nais  dans  les  pals  qui  sont  sous  la 
protection  de  la  France,  et  que  les  parlements  lorsqu'il  est  question 
des  successions  et  des  autres  privilèges  de  cette  nature  égalent  aux 
sojets  d«'  Roy.  Et,  bien  qu'ils  soient  nés  en  des  républiques,  sy 
est-ce  que  leur  religion  leur  apprenant  à  s'assujettir  avec  respedk 
aux  puissances  souveraines  en  toute  forme  de  gouvernement,  et  la 
protection  qu'ils  reçoivent  de  la  France,  leur  donnant  de  particu- 
Uères  affections  à  la  monarchie,  par  des  sentiments  de  gratitude  et 
par  intérest,  s'il  plaiseit  à  Sa  Majesté  leur  permettre,  comme  nous 
l'en  supplions  très  humblement,  l'exercice  du  ministère  en  son  Estât, 
il  les  esprouveroit  toujours  parfaitemeiDt  fidèles  à  son  service.  Quant 
aux  kttres  qui  pourroient  veak  à  cette  assemblée  de  la  part  des 
étrangers,  bien  qu'il  n'y  ait  aucun  de  nostre  profession  en  quelque 
nation  q«e  ce  soit,  qui  soit  pour  nous'  solliciter  à  des  choses  qui 
soient  contre  nostre  devoir,  et  que  quand  quelqu'un  le  feroit,  il  n'y 
ait  personne  dans  cette  assemblée  qui ,  dès  la  première  ouverture 
de  la  lettre,  n'en  rejetasft  la  proiposition  avec  exécration,  nous  ne 
laissons  pas  de  recognoistre  qu'il  peut  estre  en  quelque  sorte  de  l'or- 
dre public,  que  MM.  les  commissaires  de  Sa  Mij^^^^  ^^^  reçoivent  et 
qu'ils  en  disposent  selon  la  cognoissanee  qu'ils  ont  de  sa  volonté,  et 
cependant  pour  les  choses  qui  concernent  la  religion  nous  espérons 
que  le  ftoy  nous  permettra  toujours  d'entretenir  communicaCiou 
avee  tous  nos  frères.  Peur  les  autres  qui  nous  viennent  de  ia  part 
dessQJels  du  Roy>  qui  ne  sont  que  pour  les  affaires  ecclésiastiques 
qu'ils  ont  en  cette  coropàgnte>  eemme  le  Roy  nous  a  fait  la  grâce  de 
traiter  '  des  affaires,  mesme  aussy  ne  deutons-nous  pas  qu'il  ft'ail 
agréaU^  que  nous  recevions  les  lettres  et  les  mémoires  qui  en  cou- 
tiettoMt  les  instruetions*  Au  reate>  toute  nostre  religioa  estant  fondée 
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en  la  Parole  de^Dieu^ei  tfetèe Parole  nous  eateignant  à  craindre  Bîmi* 
et>  k  hoRovcr  le  Roj,  n«iis  ire  fiaison»  aoeun  €xcroie6  de  noelre  |ûété 
envers  nosire  Créateur^  que  ne  mettionadàiis  RosirecuUttdesprtèreaeft 
des  veaux  ardents  pour  les  ptrissanoes  sooTeraioes  quieoai  en  la  terra^ 
et  particulièremeni  pour  ceUe  qui  eat  establie  sur  nous»-  al  à  toatea 
les  occasions  qui  s'en  présentent,  nous  donoon»  eea  impressions  eus 
fidèles  de  nos  Eglises  dans  nos  prédications;  de  série  (jn'tttantqne 
cette  assemblée  se  «épare,  nous  sommes  assurés  que  U^  le  eommisr* 
saire  verra  en  plus  d'une  exhortation  les  inviolables  inclinations  que 
nous  avons  au  bien  de  FEstat>  et  Pobwissaiice^que  bous  sommes  réso- 
lus de  rendre  à  toutes  les  volontés  de  nostre  pdnee^  lersqu^left  m 
seront  point  contraires  à  eelles  du  Roy  des  Roys,  comm^  jusquee  à 
maintenant  il  nous  a  laissé  la  liberté  de  servir  Dieu  aelonla  cognoî»* 
sance  qu'il  nous  a  donnée  de  la  pureté  de  son  Evaiigile,  et  .parce  que 
M.  le  commissaire  nous  a  expreaiément  déclaré  que  le  bon  plaisir 
du  Roy  est  de  noua  mainteutr  iàvoraUement  en  cette  liberté  sous  la. 
protection  de  ses  Edkts^  et  d'employer  l'autorité  que  Die\i  lui  a  mise 
entre  les  mains,  à  nous  garantir  des  entreprises  de  ceux  qui  la  nous 
nous  voudroient  ester,  comme  nous  n'aurons  point  de  sujet  de  noua 
plaindre  de  l'oppression  et  de  la  persécutÎQO,  aussy  ne  nous  servi» 
rona-uous  point  des  teraoes  qui  les  sigatflent,  et  ferons  toujours  pfr- 
roistre  en  toutes  occasions  le  respeet  que  nous  avons  pour  uosln 
souverain  et  un  soin  partieulier  d'entretenir  la  tranAuilltté.publiqne,  < 
de  quoy  nos  actions  et  nos  paroles  et  nos  eserits  qui  ne  se  pufaAio^ 
ront  que  selon  qu'il  ndus  est  permis  par  les  Ediofs,  et  qu^il  est  réglé 
par  nostre  discipline  ^  par  les  arrosts  des  assemblées  de  la  natuiu 
de  ceiie-cy,  rendront,  moyennasii  la  grâce  de  Dieu  à'I^dvenir 
.  comme  par  le  passé  un  bon  et  authentique  témoignage  ;  ainsy  ne 
noua  rendant  point  ind^nes  des  grâces  de  Sa  Majesté,  nous  espé- 
rons qu^elle  continuera  toujours  détendre  sur  nous  l'honneur'  de  sa 
bonne  volonté  )  et  qu^elle  ordonnera  auX'gouverneuiude  ses  pt^ 
fûncies  et  do  ses  places  et  aux  ofRciers  de  ses  parlements  et  autrua 
jurisdiettons  où  s'administre  la  justice  détenir  soigneusement  la  main 
à  l'exécution  de  ses  Ediefts,  de  sorte  que  ne  s'en  faisani  aucune  in- 
fraction à  l'advenir,  on  ne  nous  fournira  pas  Foeeasien  de  noua 
plaindre  à*Sa  Majesté  qui  est  nostre  seul  refege  après  Dieu  dee  «ifr- 
justiees  qui  i»eu»seroiuni  faites;  Haas  qoaut  au  passée  y  aient  quau- 
tité delieux  en  ce  royaume  oùléa  instnietions  du  Roy  n'0ut.pua 
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esté  suhriasy  el  où  ceox  de  nostce  professiesa  ont  tacèii  do  kouUtt 
dtns  leurs  «iere{ceS|  et  sèoffert  des  Tîetences  eo  leurs  ftoûlles  el  It 
peiioftoe  d^eux  el  de  leurs,  e&lants  et  diverses  aiitres;choses  conirairts 
à  ce  qui  nous  est  odroyé  par  lesEdiots,  à  quoy  taot  s'en  faut  qlie  ieft 
jûgeÂ  inférieurs  afent^pourren ,  qu^eux  eet  snesme  favorisé  l'aniffiOh 
site  que  pinsieorsonteoatre  .Doas/leAojp-quî  est  rioisge  de  Dieu, 
tâebera  sans  doute  de  le  représeater  autaot  en  iSa  justîee  et  eft 
sa  elénience  qu'il  le  représente  en  l'indépendanee  de  sa.poîssanoe  et 
en  sa  splendeur^  et  Sa  Majesté  trouvera  bon  que  comose  les  liommei 
s'adressent  au  ciel  pour  ^esire  soulagés,  en  leurs  souffrances  et.eon*- 
solés  en  leurs:  attietions^  nous  avons,  réeours  au  tréno  royal  pour  f. 
trouver  oestre  support  et  la. réparation  dos  eboses  ou  no&Ubertéa^ 
nos  sAretés  auroiit  esté  intéressées.  Car  quant  à  ee  qu'il  a  pieu  à 
M.  le  commissaire  nous  dire  que  le  ftoy  aurait  plus»  tét  sujet  de  sa 
plaindre  des  -infiraetions  et  eoiitraventions  commises  par  ses  sujets 
de  la  Religion  âu  préjudice  des  Edicts  comme  s'ils  avoteni  entrepria 
en  Languedod  et  ailleurs  de  sestaUir  des  preaehes  par  voie  OAwectfl 
contre  la  sftreté  poUicque  et  les  lois  générales  du  royaume,  nous  na 
Ifavona  peu  ou!r  qo^avec  une  sensible  douleisr.^  Nous  ne  nous  plat* 
gnotts  pas  de  M.  le  conmissaire  qui  suit  ponctuellemèat  les  ordrei 
qui  hiy  ont  esté  donnés;  no«(s  reee vous  avec: respeeiid  humilité 
tout  ee  qui  nous  vient  de  la  part  de  Sa  llsjeaté^  pacoe  quo  nous  yé* 
nérons  'sa  puilBsiviee,  et  que  no»  avons  diverses  preuves  de  sa  bonne 
volonté;  mais  nous  avons  beaucoup  de  tristessede  voir  que  ceux  qui 
approefient:  de  Sa  Majesté  luy  rendent  nos  actions  odieuses  >  de  sorte 
qu'au:  lieu  de  luy'Cnre  entendre  que  l'exereioe  de  nostre  rebgîon 
BOUS  est  osté  en  divers  endroits  «lù  il  nous  est  permis  de  le  faise  pac 
les  Eétcts^  etqneeela  s'est  fait  par  la  destruction  de  nos  tem^rfes  «el 
par  laviolenoe  de^ceux  qui  avoscnt  la  force  à  la  main»  on  espand  dea 
mauvais  bmits  de  nous  à  la  Conr,  comme  si  nous  entreprenions  dea 
cbosesnouv«llesef 'iiiieites»  Ce  nous  est  aussy  une  chose  dure  que 
nastre  discipline  défendant  expressément  àceux  4e  niostre  eonuMs* 
nion  d'Mivoier  leurs  enlnits  aux-jésnites  et  aux  autres  ennemi»  dfr« 
tiaréa  de  Aostie  profession,  d'autant  qne  par.  le  xèle  incoasidéié 
quHIs  ont  à  la  leur,  ils  emploient  toutes  sortes  de  moyens  peur  les 
éifcrtir  de  i  la  religion  dde  i'obéiasanoe  de  leurs  pères.  Le  Rey  nona 
permettant  rexerdee  de  noatre  diseiplioe  eofnhnn  de  nostre  religiott, 
en  nousioqme  à  biasmple  soin  que-  nous  aven«[  d'y  entretenir. ka 


• 

«tfanté  «I  la  jaste  sévérité  que  noos  •mptoioi»  contre  la nég^igeitte 
4è  leuK  pères*  €ar  quant  aux  injures  doat  on  dit  que  quelques-uns 
de  nous  usent  contre  eeux  qui  sortent  du  niîlieu  de,  nous  pour  eafrsr 
dans  1«  èommuinoa  romaine^  nous  n'approuverions  pas  la  conduite 
de  ceux  qui  en  usecoioit  plus  lAt  de  la  sorte,  que  de  priep  Dieu  poK 
eux,  et  de  travailler  à  les  ramener  au  chemin  de  leur  salut;  maia 
nous  n'avons  point  de  cognoissanee  que  cela  atrive>  au  lieu  des  ex-r 
éès  de  violences  «uvertes  contre  ceux  qui  laissent  k  communion  de 
Rome  pour  passer  en  la  nostre.  Pour  ce  qui  est  des  deniers^dea 
pauvres  que  l'on  a  fait  entendre  à  Sa  Me^jesté  estre  par  nous  divertys 
k  d'autres  usages  que  ceux  de  leur  destination,  notts  supplions  tiès 
&umblement  H.  le  cemikiissaire  de  vouloir  faire  entendreà  Sa  Majesté 
que  les  pauvres  parmi  nous  sont  en  telle  considération,  que  plus  test 
que  de  les  laisser  manquer  des  choses  nécessaires  à  la  vie>  eu  de  les 
laii^er  vaguer  et  mandîer  par  les  rues,  les  pasteurs  de  »ostre  pra^ 
fesâon  sooffiriroient  plus  tost  qu'on  leur  retranchast  de  leurs  gages, 
tellement  que  nous  espérons  qu'au  lieu  de  mesoontentement  que  le 
Boy  tesmoigne  avoir  de  nostre  conduite  et  des  prétendues  infractions 
qu'on  luy  a  fait  entendre  que  nous. avions  faites  de  ses  Ediots,  Sa 
Majesté  estant-  mieux  informée  par  M.  le  commissaire  et  par  U^  to 
député  général,  sa  protection  nous  sera  continuée,  et  qu'elle  pouiK 
voira  aux  c^traventions  qui  ont  esté  faites  à  nostre  préjudice  aux 
ehoses  qu'il  luy  a  pieu  et  aux  Roys  ses  prédécesseurs  de  nous  accor*^ 
der.  Nous  reconnaissons  ^u  reste  que  les  assemblées  nationales  ne 
se  peuvent  faire  sans  beaucoup  de  travail  et  de  de^>ense>  m^  leur 
convocation  nous  estant  absolument  nécessaire  de  temsen  tems^ 
nous  en  supportons  le  travail  avec  beaucoup  d'allégresse,  et  jusquea 
icy  Sa  Majesté  nous  ayant  en  quelque  façon  donné  Jle  moyen  d'en 
supporter  la  dépense,  nous  nous  promettons  de  sa  royale  bonté  qu'elle 
ne  nous  privera  pas  des  fruits  de  sa  bénéScenoe.  Du  reste  >  si  les 
affaires  qui  se  portent  en  ces  synodes  se  pouvoîent  termineir  aillenes, 
nous  nous  espargnerions  volontiers  la  peine  de  venir  de  tous  tea 
endroits  du  royaume,  mais  estant  absolument  împossiUe  que  noetra 
ordre  subsiste  sana  ces  assemUées,  el  le  long  intervalle  de  tems  qnî 
a  coulé  depuis  la  dernière  qui  se  tint  à  Cbaienton  juaques  à  cellency^ 
BOUS  aient  fait  voir  par  expénenee  que  le»  délaîs  multiplient  lea 
O&ires  tct  les  rendent  plus  longuea  à  dtousster,  nous  nons  persuar* 
dons  delà  rare  bqnfé  de  nostie  aouiseraiq  qu'il  aura  agréable  qne 
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lloiisieiir  nosUredéfiiié  gékiémliléma»â6  tt.pbè88e!la  peffmi»io«d*«i 
eoninMiiier quand  aos  Eglises  Itytémoignfiroal ^a'il  sera  ainay nék 
teaaaire  pour  letara  aflkires,  et  aonforDiémenl  aux  règlendos  qu'elles 
mit  fait  et  à  la  contùoie  qa'eUss  ont  pratiquée  de  \eA  tenir  de  trois 
mhê  en  trois  ans^  car  pour  ee  qui  regarde  les  expédients  de  terminer 
leè  affaires  danos  les  synodes  des  proviiiees ,  il  y  ^  a  de  telle  native 
que»  sans  un  entier  renversenieat  de  nostre  discipline,  eUes  ne  peiH 
^rent  estre  terminées,  sinon  dans  les  nationaux.  Sur  ce  qu'il  a  plen  à 
M.  le  eommissaire  nous  dire  touefaant  la  ebmaïunieatîon  avec  les  es* 
trangers,  outre' ce  qui  est  eonelié  dans  les  actes  des  synodes  précé^ 
dents,  il  y  a  encore  plusieurs  personnes  qui  se  seuvienneiit  que  ieé 
Soys  prédécesseurs  -de  Sa  Majesté  ont  permis  à  nos  Eglises  d'avoir 
dans  les  dioses  qui  concernât  leur  religion  et  leur  discipline  com* 
nranication  avec  les  voisins,  et  mesme  selon  les  occurrences  d'y  foiré 
des  députations»  Et  bien  que  celles  de  Genève,  de  Suisse,  d'Aile» 
■oagne  et  des  Pa!»-Bas  et  autres  viverlt  sous  une  autre  forme  de  gou* 
tremement  politique ,  sy  est^e  qu'en  partie  parce  que  ces  nations 
sont  amies  et  alliées  de  la  France,  et  principalement  parce  que  nostre 
religion  a  partout  un  mesme  esprit,  qu'elle  iospire  à  tous  ceux  qui 
iV>nt  embrassée  des  sentiments  inviolables  deirespeet  et  d'obéissance 
pour  les  puissances  souveraines  de  quelque  nature  qu'elles  soient  en 
chaque  Estât,  les  Roys  prédécesseurs-  de  Sa  Majesté  n'ont  jamais  en 
sujet  de  se  plaindre  que  cette  communication  ayt  apporté  de  préju- 
dice à  leur  autorité,  de  sorte  que  s'il  plaisoit  au  Roy  nostre  souve* 
rmn  seigneur  nous  donner  encore  maintenant  la  mesme  liberté,  il  se 
pourroit  asseurer  de  nostre-innocenceet  de  nostre  invariable  fideliité, 
iu>mmément  pour  ce  qui  est 'des- estudiants  quand,  il  plaîroit  à  Sa 
Majesté,  comme  nous  l'en  prions  très  humblement,  leur  permettre 
de  voir  des  académies  estrangères,  il  ne  faudroit  pas  craindre  que 
leurs  bonnes  indinalions  s'y  corrompissent  ny  qu'ils  s'en  retournas» 
sent  moins  affeetiemiés  au  service  de  leur  prince,  ny  au  bien  de*  son 
Estatr  Quant  aux  escrits  qui  Tiennent  de  dehors  du  royaume,  nous 
n'en  recevrons  sinon  autant  que  M.  le  Commissaire  qu'il  a  pieu  a« 
Ri^  nous  donner,  le  trouvera  bon.  Reste  la  durée  de  ce  synode  que 
H.  le  commissaire  nous  a  dit  devoir  estre  abrégé  le  plus  que  iaiiû 
•e  pourra,  et  que  c'est  l'inteirtion  de  Sa  Majesté.  Sur  cela,  nous 
mvonsà répOiidre,  Monlieur le  commissaire,  avec  toute  sorte de.respeet 
qanà  la  longueur  de  ces  aaaeâibUes  dépend  de  la  quantité  des  lAûres 
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qtti  ne  se  {leiiveflft'jnnderFaisonMliletBeni 4|u^aYee  le  tems;  T  aurait 
Amequinse  ans entiéra  qu'il  neVest  teouiée sjmeât  delà  natuno^e 
eeH}i*<7)  il  est  aîfié  de  Juger  que  IcsaffaîEesse-sent'noii^aeiilsmeKl 
DiTiUipiîées  extraordioaireineiit,  mais  méscae  qù'idles  se  sont  rendue 
Iduft  diffioîles'>  fiarce  quil  n'a  pasieaté  jHsesiUeidty  fKwrvoir  dès  le 
eemmenceinent.  H  est  done  hors  de  Mstne  pouvoir  d'abréger  telle* 
flieiit  ta  tenue  de  cette  assemblée^  qu'elle  ne  passe  la  durée  de  celles 
qui  ont  esté  faites  cy-devant^  autrement^  ou  quantité  d^ffaifes.  de^ 
meureroieni  indécis  y  ou  la  «décision  s^n  leroit  avec  précipttaliQii* 
Néantmoias^  quand- le  Roy  ne  nous  auroit  point  fiait  sçavoir  sa  vo» 
loti  té  là^essus,  c'est  Tintéresi^  et  de  nos  Eglises,  ea  général ,  d  de 
nés  peraenite&  on  particulier  d'aceélérer  le  phis  que  neas  pooman 
nostrè  retour,  chacun  au  lieu  de  sa.  station  >  et  par  eoaséqueat  d'évi* 
1er  auiani  que  nous  pouroons  les  longueurs  qui  ne  nous  peuvent  esère 
que  pr^ndiciables  quand  elles  ne  noua  «ont  pas  nécessaires*  Kuîa 
donc  qu'aatre  édite  oensidération  il  plaist  au  A»y  nous  y  déclarer 
ses  instructions,  nous  supplions  très  hudublernent  H^  le  conmdsaaiffe 
de  eroire  que  noiis-  apporterons  icy  toute  l'assiduité  et  toute  la  éi^ 
ligence  imagiliable,  aaais  la  principale  supplication  que  nous  avens  è 
fiiire  à  M^  le  commissaire,  c*est  qu'il  luy  plaise  d'apurer  Sa  MajesAâ 
foe  comme  nous  sommes  nés  François,  nous  avons  les  intérosts  et 
la  gloire  de  la  France  à  ccsur;  comme  nous  sommes  chrétiens,  noua 
nous  seiitons  inviolablement  obligés  à  inobservation  de  ce  précepte 
d'un  des  apostres  du  Sauveur  du  monde,  de  craindre  Dieu  et 
d'honorer  le.  Roy  comme  nous  ravonsde^jà  dit,  et  comme  nous  faî« 
sons,  par  la  grâce  de  Dieu,  profession  d'un,  christianisme  plus  pur 
et  d'une  religién  tefformée,  noue  espérons  que  Dieu  nous  fera  ia 
gràee  de  devancer  tous  les  autres  sujets  du  Roy,  en  obéissant  à  aostra 
prince  et  en  une  entière  fidellité.  A  quoy  nousadjouterons  encore  qu# 
conune  nous  avons  autrefois  sollicité  ie  ciel  par.  ses  vœoz  et  par  noa 
prières,  à  ce  qu'il  luy  pleust  nous  donner  le  Rey  4|ai  reigne  mainte» 
nant  sur  nous,  et  «enme  nous  luy  avons  rendu  louanges  et  jicliona 
de  gràoes  soIeaneUes,  quand  nous  nous  sonmies  vous  exaucés,  Bwesf 
eontimieroas^oos  à  i'advenir  et  tons,  les  jours  de  nostre  vie  de  de* 
mander  au  Roy  des  Boys  qu'il  luy  plaise  conserver  le  nostre,  et  qn'a^ 
poès  tant  de  victoires  dont  il  afaveriaé  ses  armes,  ii  luy  domie  d*e&» 
tablir  «^n  ce  royaume  une  longue  et  pnofoade  pa^,  bénissant -Jes 
desseins  de  son  mariais  et  iay.en  faisant  voir  ses  iboitsy  à  qid  aprèt 
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«ne  très  longue  et  très  henrctne^vie,  il  transmette  le.seei^ire  qA^ï 
a  receu  de  ses  pères  pfnir  Je  .perler  et  4e  «MUiier  en  justiee  aussy 
longHlems  ifQO  durera  r«DYers.  » 

■ 
I/après^-disbée  dôdit  jour,  6  janvier^  Ait  coiploîée  à  entendre 
diverses  proj^itions  Cntes  par  lesprov&aces;  sur  des  pmnts  ée  de^. 
trine,  de  la-grftce^  élection,  prédestkiaUon^iordredes  déeretsde  Dieu 
et  aotrefr  sur  lesquels,  estoîeat  intervenus  les  arrestjs  des  demiera 
synodes  nationaux  d'Alençon  et  Cbarenton.  Aucunadesdits  dépatez^ 
f articulièreinent  oeux  de  Xatntofige  se  plaignants  des  eontraTeur 
tiens  ppéteodoes  faites  anxdits  arre&ts  par  Ix  publieation.de  certaiBS 
livres  confposés  par  le  sieur  AmirauH,  ministre  et  pr<ofesseitr  en 
théologie  à  Saumur  et. par  le  sieur  Daillé,  «ninisàre  de  Paris.;  ledit 
sieur  Amirault'Se  plaignant  au  oontraire  de  l'entreprise  fisite  par  le 
synode  provincial  de  la  .provînoe  de  Xaintonge  d'avoir  desoo^autho» 
Âlé  au  préjudice  desdits  synodes,  dressé  une  lormederègleniealpar» 
lieaticr  powe  interroger  ceux  qui  serotent.  receiis  minislres  en  ladite 
provittce,  sur  quOy  après  la  lecture  des  mémoires  de  tousses  synodes 
previoeiaux  pour  ce  sujet ,  et  lesdîts  sieurs  Amirault  et  DaiUé  ows> 
tous  lesdits  députés  qm  paroissoient  du  commoiicement  fort  émeus» 
étants  déclarés  satisfaits  destesclnircnsements  apportés  f>ar  lesdits 
âeers  AmirsRflt  et  Daillé,  se  sont  iTOwvé&  eoncordants  et  d'un  mesme 
«dvis,  d'assoupir  tsut  ce  qui  s'estoit  passé  jusques  à  présent  et  de 
Mre  pour  l'advenir  un  règlement  général  qui  seroit  ponctuellement 
exécuté  pour  emposchertovtescontra^-entionset qu'il  npfust  député 
ny  par  les  ministres  ny  escboliers  sur  les  divers  sentiments  en  ces 
matières  par  les  uns  contre  les  autres,  soit  en  cbaice  ou  en  Tesctiole 
par  escrit  ou  autrement,  et  furent  chaînés  aucuns  des  députés  pmur 
foire  les  lettres  au  R(^,  à  M.. le  cardinal  et  à  M.  delà  VriUière  pour 
h  elostupo  de  cette  assemblée. 

Le  mardy,  T  janvier  du  matin,  auparavant  qne  Ton  délibénast  sur 
le  règlement  arresté  le  jour  d'hier,  les  -députés  de  Xaintonge  ont 
M  estre  obligés- pour  la  justification  de  leur  province  de  faire  leo* 
tore  de  certâinsmémoires particuliers  de  leorsSynodes  qu'ils  n'avoient 
pas  rapportés  lors  de  la  précédente  délibération  oonoernant  la  mar 
tière40At  estoit  question,  notamment  ee  formulaire  dont  ledit  sieur 
Amyrautt  s'estoit  plaint,  lequel  ils  soosteooient  conforme  à  ce  qui 
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estoit  prescrit  par  les  synodes  nationaux  d'Alençon  et  Charenton,  A.11 
contraire  plusieurs  disoîenl  que  ioiit  ce  qui  estoit  du  passé  aîant 
desjà  esté  terminé^  ne  restoit  que  à  continuer  la  délibération  sur  le 
règlement  général,  autrement  que  ce  seroit  changer  la  question  et 
embrouiller  Tafibire  pour  se  jeter  dans  la  dispute  de  la'doctrmeau 
fonds  qui  avoit  esté  réglée  et  Tuidée  par  lesdits  synodes.  Sur  cela 
comme  nous  ayons  reconnu  les  choses  à  tel  point,  que  si  nous  n'in- 
terposions nostre  authorité  pour  arrester  la  confusion  et  désordre  qae 
nous  appréhendions,  en  sorte  qu'il  n'y  auroit  pas  moîen  de  long-tenos* 
de  terminer  ce  synode,  nous  avons  jugé  qu'il  estoit  expédient  de  répri- 
mer ceux  qui  vouloient  empescher  que  l'on  continuàst  la  délibération 
ainsy  qu'il  ayoit  esté  résolu  et  conclu  d'un  commun  accord,  déclarant 
que  nous  ne  pouvions  souffrir  ce  désordre  contre  toute  raison,  et  que 
s^lls  ne  vouloient  s'assujettir  à  opiner  sous  la  direction  de  ceux  qui 
présidoient  et  suivant  la  conclusion  arrestée,  nous  les  laisserions  là^ 
ee  qui  servit,  ceux  qui  estoient  les  plus  échauffés  s'estant  aussy  tost 
appaîsés,  de  sorte  qu'il  fut  trouvé  bonde  passer  outre  à  délibérer  sur 
le  règlement  général,  lequel  fut  arresté  selon  qu'il  seroit  dressé  par 
des  commissaires  nommés.  Ensuite  furent  encore  ieus  les  mémoires 
des  provinces  sur  un  autre  arresté  du  dernier  Synode  national  de 
Gharenton  concernant  le  péché  originel  pour  l'imputation  du  premier 
péché  d'Adam  à  toute  sa  postérité.  Aucuns  desdiis  mémoires  conte- 
nants demande  que  ledit  arresté  avoit  esté  fait  sans  avoir  auparavant 
adverti  les  provinces  sur  ce  point  de  doctrine  contre  ce  qui  estoit 
ordonné  par  la  discipline,  avec  demande  que  ledit  arresté  qui  reœ- 
Toit  de  Tambiguîté  «t  n'estoit  nécessaire  en  soy  pour  le  fondement 
de  la  foy,  se  fust  exécuté  à  l'esgard  de  1q  faire  signer  ou  jurer  par 
ceux  qui  seroient  receusau  miubtère,  sur  quoy  après  qu'il  fust  arresté 
que  les  députés  ministres  et  antieus  opineroient  non  dans  le  fonds 
de  la  doctrine,  mais  pour  le  regard  de  la  forme  et  manière  à  garder 
pour  l'exécution  dudit  arresté  et  non  par  le  nombre  des  provinces^ 
mais  à  la  pluralité  des  voix  desdits  députés  indifféremment,  fut  enfin 
arresté  que  certaines  modifications  seroient  adjouiées  audit  arresté  du 
synode  de  Charenton  pour  le  péché  originel,  pour  n'astraindre  ies 
•proposants  qui  seroient  reeeus  au  ministère  de  signer  ou  jurer,  sinon  . 
les  articles  de  la  confession  de  foy  concernant  ledit  péché  originel, 
avec  deffenses  à  tous  de  disputer  de  cette  question  de  l'imputation 
selon  l'acte  qui  en  seroit  dressé  par  les  mêmes  c<>mmissaires  nommés 
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pour  le  règlement  cencernant  les  autres  points.  Fut  anwy  arresté  que 
nuls  livres  de  religion^  même  les  sermons  et  autres  traités  de  religion 
ou  dévotion^  ne  seroient  imprimés  et  vendus  sans  la  permission  dey 
ministres  examinateurs  commis  par  les  synodes  provinciaux  suivant 
la  discipline  et  furent  encore  vuidées  quelques  autres  affaires  moins 
importantes. 

LiC  jendy  8  janvier^  du  matin  jusques  à  10  heures^  fut  travaillé  à 
diverses  petites  affaires  particulières^  et  ensuite  fut  proposé  par  les 
députés  de  la  province  de  Berry  qu'ils  estoient  chargés  par  leurs 
mémoires  de  requérir  qu'on  pourveust  suivant  ce  qui  avoit  esté 
arresté  au  synode  national  de  Gharenton  dernier  contre  Tindépendan* 
tisme,  à  ce  que  cette  erreur  ne  Aist  receue  en  France  et  notamment 
ne  passast  de  l'Angleterre  en  la  province  de  Normandie^  qnec'estoit 
un  soulison  sans  sujet  et  fondement  et  que  depuis  ledit  synode 
national  où  on  en  avoit  conceu  quelque  crainte,  rien  du  tout  n'avoit 
pareu  pour  en  avoir  à. présent,  dont  estoit  plus  à  propos  de  négliger 
cet  advis.  C'est  pourquoy  fut.  résolu  qu'il  n'en  seroit  point  fait  de 
mention  dans  les  actes  du  Synode. 

L'après-disnée  dudit  jour,  8  janvier,  fut  leu  l'acte  du  jugement 

pour  Taffairorde  Fouquemberge  auquel  furent  faites  quelques  correc- 

» 

tions.  Après  fut  aussy  leu  l'acte  de  l'arresté  et  règlement  pour  l'exé- 
eotimi  des  arrestés  des  synodes  d'Alençon  et  Charenton  concernant 
les  points  de  doctrine  de  la  grâce,  élection  et  prédestination^  au 
sujet  du  quel  acte  fut  derechef  esmeue  contestation  :  à  cause  que 
ledit  Amirault  soostenoit  que  ledit  acte  contenoitdeç  énonciatipns  c^t 
expressions  non  menlionnées  auzdits  synodes  contre  la  résolution  du 
jour  précédent,  pour  raison  de  quoy  fut  pris  expédient  d'ester  lesdites 
énondations  et  expressions  et  de  transcrire  en  la  placç  les  décrets 
et  décisions  entières  desdits  synodes  pour  ce  regard,  lesquelles  se- 
roient jurées  et  signées  par  ceux  qui  seroient  receus  ministres,  et 
furent  tous  autres  règlements  faits  dans  aucuns  synodes  provinciaux 
tar.oes  matières  rejettes,  avec  deffenses  d'en  disputer  les  uns  contre 
les  autres  en  aucune  façon,  et  nous,  alant  entendu  une  addition  mise 
à  la  fin  dudit  acte  dont  n'avoit  point  esté  délibéré  que  pour  entre-* 
tenir  l'union  de  doctrine  avec  les  estrangecs  faisant  profession  de 
mesme  religion,  il  leur  sera  écrit  et  donné  communication  de  cette 

résdution,  nous  nous  opposasmes  formellement  à  l'esgard  de  ladite 
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additioii  et  déeUfastnet  qu'elle  devoit  estre  oetée  eoaime  n'eatHil 
peîiit  nécessaire  en  86y  el  cenlraîre  à  la  volooié  expresse  du  rey»  def* 
fendant  toute  commomcalion  et  dépendance  avec  les  estrangers,  et 
quoique  aucuns  nous  priassent  de  laisser  cette  additioni  nous  penia- 
tasmes  et  fismes  rayer  ladite  clause,  puis  furent  Icuesles  lettres 
escrites  au  Roy,  à  H.  le  cardinal  et  à  H.  de  la  Vrillière  sur  la 
conclusion  du  synode,  et  auparavant  qu'on  eust  nommé  des  com- 
missaires qui  en  dévoient  estre  chargés  ensemble  du  cahier  .des 
plaintes  qu'on  auroit  dit  estre  tout  dressé,  nous  aient  considéré  que 
if  estoit  impossible  d'avoir  réponse  ou  nouvelle  de  la  cour  sur  ce  que 
nous  avions  escrit  touchant  la  translation  de  Faeadémie  de  Montai»* 
ban  avant  la  fin  de  l'assemblée  et  nosire  partement  que  nous  avions 
destiné  pour  le  dixième  de  ce  mois,  et  que  cependant  nous  ne  devions 
manquer  de  parler  de  l'ordre  du  Roy  que  nous  avions  eu  pour  faire 
ester  le  ministre  Gaillard  de  la  ville  de  Montauban  et  le  mettre  ail-* 
leurs  dont  nous  avions  dUTéré  Jusques  à  présent  de  faire  la  proposi- 
tion, en  attendant  si  nous  eussions  peu  apprendre  quelque  chose  de 
certain  sur  cette  affaire  importante,  pour  ces  considérations,  et  afin 
de  ne  manquer  à  aucune  chose  qui  soit  de  nostre  devoir,  nous'cKpo- 
sasmescét  ordre  que  nous  avions  receu  il  y  avoit  quelque  tempe,  et 
les  raisons  pour  lesquelles  nous  avions  différé  de  l'eupliquer  à  la 
compagnie  afin  d'en  délibérer,  sur  quoy  après  diverses  opinions,  la 
résolution  fut  qu'il  seroit  fait  acte  portant  que  la  compagnie  n'estant 
pas  informée  de  la  conduite  du  sieur  Gaillard,  et  ne  l'ayant  point 
ouï,  elle  ne  pouvoit  à  présent  rien  statuer  contre  luy,  mais  bien  or* 
donnoit  que  le  Roy  seroit  supplié  très  humblement  par  les  commis» 
saires  ou  députés  qui  iroient  luy  porter  les  lettres  à  luy  escnies  et  le 
cahier  des  plaintes,  de  laisser  ledit  Gaillard  à  Hontauban  s^il  estoit 
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innocent,  et  lui  faire  grâce  s'il  avoit  offensé  Sa  Majesté  on  quelque 
sorte,  procurant  avec  16  consistoire  de  Montauban  de  donner  satia» 
faction  à  Sadite  Meyesté,  et  par  l'instruction  secrette  qui  seroit  baillée 
auxdits  députés,  leur  seroit  donné  charge  de  prendre  advis  dudil 
consistoire  de  ladite  ville^  sur  la  translation  dudit  sieur  Gaillard,  et 
selon  la  cognoissance  qu'ils  avoient  de  ce  qui  concerne  les  inten* 
tiens  du  Roy  pour  luy  donner  satisfaction  suivant  l'acte  du  sy- 
node, en  ce  r^rd  ils  auroient  pouvoir  de  délibérer  en  l'autorité 
dudit  synode,  ledit  Gaillard  et  l'Eglise  de  Montauban  l'on  envers 
l'autre,  suivant  la  volonté  du  Roy,  en  cas  qu'il  n'y  eust  pas^  moien 
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4e  conserver  autreai^  reeedémie  en  le  ? ilte  '■  dé  Montauban. 
Ensuite  la  teneur  de  la  lettre  escrite  au  Roy  (1)  : 

Sire, 
ATants  heureusement  achevé  le  synode  dont  il  a  pieu  à  Yostre  Majesté 
nous  permettre  la  continuation,  nous  avons  député  les  sieurs  Dize,  pasteur^ 
et  de  Prissat,  antien,  pour  porter  à  ses  pieds  les  très  humbles  actions  de 
griices  que  nous  lui  devons,  et  les  protestations  très  sincères  que  nous  luy 
faisons  de  la  continuation  de  nostre  obéissance,  de  nostre  zelle  et  de  nostre 
fidellitèà  son  service.  Nous  recognoissons^  Sire,  qu'estant  à  l'image  de 
Dieu,  la  mesme  religion  qui  nous  commande  de  le  craindre,  nous  ordonne 
aussy  d'estre  entièrement  soumis  à  vostre  autorité  souveraine.  Outre  ces 
sentiments 9  que  la  nature  et  la  religion  nous  inspirent,  les  faveurs,  Sire, 
que  nous  recevons  tous  les  jours  de  Yostre  Majesté  sont  si  grandes,  que 
nous  nous  pensons  obligés  de  luy  consacrer,  avec  plaisir  et  avec  ardeur, 
nos  biens  et  nos  vies.  H  est  vrai;  Sire,  que  les  édicts  qu'il  a  pieu  aux  Roys 
▼os  prédécesseurs  de  nous  octroyer,  et  à  vostre  bonté  royalle  de  nous  con- 
firmer, sont  enfraints  dans  toutes  vos  provinces;- mais,  Sire,  comme  nous 
sommes  asseurés  de  vos  bonnes  intentions,  nous  attribuons  toutes  ces  in- 
fractions à  la  passion  particulière  de  ceux  qui  nous  baissent,  suppliants  très 
humblement  Yostre  Majesté  de  vouloir  écouter  nos  pl;iinte^,  qui  sont  repré- 
sentées dans  le  cahier  que  nous  prenons  la  hardiesse  de  luy  présenter  par 
nos  députés,  et  dont  nous  espérons  une  favorable  response,  sachants  que 
comme  son  trône  est  éclatant  d'une  inflnité  de  triomphes,  il  est  aussy  envi- 
ronné de  la  justice  et  de  l'équité.  Ce  sont  ces  vertus,  Sire,  qui  sont  les  plus 
'beaux  fleurons  de  vostre  couronne;  qui  vous  rendent  le  père  de  ce  mesme 
peuple  dont  vous  estes  le  maistre;  qui  vous  font  régner  dans  le  cœur  de 
▼os  sujets  avec  un  empire  pliis  absolu  que  celuy  que  vous  exercez  sur  vos 
armées  et  sur  vos  provinces,  et  qui  obligent  tous  les  vrais  François  à  bénir 
un  règne  si  bon,  si  Juste  et  si  glorieux.  Nous  le  bénissons  particulièrement, 
priants  Dieu  de  toutes  les  puissances  de  nos  âmes,  qu'il  luy  plaise  de  con- 
server Yostre  sacrée  Majesté,  donner  un  heureux  succès  à  tous  ses  des- 
seins, et  maintenir  son  Estât  dans  la  paix  et  dans  le  bonheur.  Ce  sont  les 
▼œux  très  ardents  de  ceux  qui  sont  très  véritablement. 

Sire,  de  Yostre  Msgesté, 
Les  très  humbles,  très  obéissants  et  très  fldelles  sujets  et  serviteurs, 

lespasteurs  et  antiens  assemblés  par  permission  de  Yostre  Majesté 

en  synode  national  à  Loudun,  et  pour  tous  :  Daill£,  modérateur; 

J.-M.  DB  Langlb,  modérateur  adjoint;  J.  BaissAc,  secrétaire; 

LoBiDB  BBS  6Ai.iiffàaBs,  secrétaire. 

A  Loudun,  le  9*  juaii^rlÇGO. 
(i)  Cfr.  ^tnaa,  p.  7M. 
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Teneur  de  là  lettre  escrile  à  M.  le  cardinal  : 

MonseiQiiieiir, 
Nous  retournons  avec  profonde  bamilité  vers  Yostre  Eminence,  ton» 
offrants  des  actions  de  grâces  très  sincères  pour  vos  précédentes  faveurs, 
puisque  nous  recognoissons  que  nous  gommes  justement  redevables  k 
vostre  bonté  et  à  la  sagesse  de  vos  conseils  de  la  bénignité  dont  il  a  pieu  à 
Sa  Maucsté  d'user  envers  nous,  en  nous  octroîant  la  liberté  de  pourvoir  à 
la  nécessité  de  nos  affaires  en  cette  assemblée,  que  nous  avons  tenue  lon- 
guement, À  cause  de  la  multitude  des  difficultés  qui  s'y  sont  rencontrées^ 
et  comme  nostre  gratitude  envers  Dieu  le  convie  à  nous  donner  davant^e, 
nous  osons  aussy  espérer  que  Vostre  Emînence  nous  permettra  de  lasup- 
plier  tr^^s  humblement  de  ne  se  lasser  point  de  nous  bien  faire.  Les  députés 
que  nous  envolons  vers  Sa  Majesté,  après  nous  estre  séparés,  vont  porter 
â  ses  pieds,  avec  des  protestations  très  siivcères  de  nostre  fldellité  et  obéis- 
sance inviolable,  les  justes  plaintes  des  troubles  et  violences  qui  nous  sont 
faits  en  divers  endroits  du  royaume,  par  plusieurs  qui  sont  portés  d'ani- 
mosilé  et  abusent  de  leur  autorité  contre  nous,  au  préjudice  des  édicts  qui 
sont  nos  aziles.  Mous  leur  avons  aussy  donné  ordre  de  se  présenter  à  Vostre 
Eminehce,  et  la  convier,  par  tout  ce  qu'elle  a  de  cognoissance  de  nostre 
zelle  au  service  de  S.  M.,  de  vouloir  écouter  les  cris  de  tant  d'âmes  qui  sont 
exprimés  dans  le  cahier  de  nos  plaintes,  et  d'emploTer  son  autorité  dans 
le  conseil  du  Roy,  afin  qu'il  nous  soit  respondu  bientost  et  favorablement. 
Ce  n'est  qu'une  partie  des  maux  que  nous  souffrons  que  nous  avons  escrits 
dans  ce  cahier,  aimants  mieux  en  dissimuler  plusieurs,  ne  voulants  pas  im- 
portuner S.  M.  ny  nosseigneurs  de  son  conseil  des  torts  qui  nous  sont  faits 
quand  nous  les  pouvons  souffrir  par  une  sainte  patience.  Honorex-nous, 
Monseigneur,  de  vostre  protection,  puisque  vous  recogooissants,  comme 
nous  le  faisons,  estre  l'âme  de  cet  auguste  conseil  qui  gouverne  si  sage» 
ment  et  si  heureusement  cette  grande  pionarchie,  nous  ne  cessons  de  faire 
des  vœux  très  ardents  pour  la  longue  vie  et  prospérité  de  Vostre  Emiuence^ 
et  nous  glorifions  d'estre  passionnément,  Monseigneur, 

Vos  très  humbles  et  très  obéissants  serviteurs,  les  pasteurs  et  antiens 
assemblés  en  synode  national  à  Loudun,  et  pour  tous  :  Daillé, 
modérateur;  J.-M.  de  Langlb,  modérateur  adjoint;  J.  Beibsac, 
secrétaire;  et  Loridb  des  Gaunières,  secrétaire. 
A  Loudun,  le  9  janvier  4660. 

Le  vendredy  au  matin^  le  sieur  Loride  des  GaiîDières^  advdcat  au 
conseil^  antien  de  Paris^  député  au  synode  et  esleu  secrétaire  dudit 
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synode  fit  la  proposition  que  sur  ce  que  au  commeDeement  on  luy 
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avoit  fait  la  difficulté  qu'il  deust  opiner  imoiédiatemeat  après  le 
sieur  Oesloges  ministre^  aussy  esleu  secrétaire^  aios  seuiement  après 
tous  les  ininistpes  et  le  premier  auparavant  tous  les  anttens^  il  s^estoit 
eiMiuis  comme  il  en  avoit  esté  usé  aux  derniers  synodes  nationaux 
d'Alençon  et  Charenton ,  et  aîant  trouvé  des  attestations  suffisantes 
comme  le  secrétaire  antien  avoit  opiné  le  dernier  de  la  table  immé- 
diatement auparavant  tous  les  autres  ministres,  et  ensuite  après  luj 
le  député  général  avant  lesdits  ministres,  requérant  qu'il  en  fust  déli« 
béré  pour  faire  la  règle  à  l'advenir^sur  quoy  la  délibération  faite 
«nsemble  sur  Tusance  différente  en  divers  synodes  provinciaux  pour 
l'ordre  d'opiner  h  résgard  dudit  secrétaire  antien,  a  esté  résolu  que  ledit 
secrétaire  opineroit  avwt  tous  les  ministres  non  assis  à  la  table,  et 
après  luy'le  député  général  et  ensuite  les  autres  ministres,  et  puis  les 
antiens  suivant  leur  ordre  au  rang  des  provinces  et  que  cela  se  pra- 
iiqueroit  de  mesme  en  tous  les  synodes  provinciaux.  Puis  fat  proposé 
par  aucuns  des  députés,  suivant  les  mémoires  dont  ils  estoient  char- 
gés par  les  synodes  de  leurs  provinces  au  sujet  de  l'exercice  de  la 
religion  qui  se  fait  en  divers  lieux  sous  le  nom  d'annexé  d'une  seule 
Eglise  en  vertu  de  l'Edict  de  Nantes,  pour  ce  qui  estoit  à  foire  à 
cause  des  deffenses  d'y  faire  ledit  exercice,  et  auparavant  que  l'on 
opinast  sur  cette  matière,  nous  avons  représenté  qu'estant  question 
de  régler  les  lieux  où  l'exercice  de  leur  religion  se  devoit  faire  par 
les  édicts,  cela  regardoit  l'exécution  d'iceux  qui  devoit  estre  terminée 
par  les  juges  establis  par  le  Roy  ou  par  S.  H.  mesme,  qui  estoit  une 
matière  politique  non  sujette  à  la  jurisdietion  ecclésiastique  ou  cor- 
rection des  mœurs  et^es  scandales  pour  y  appliquer  les  règlements 
convenables  consistants  aux  censures  ecclésiastiques  de  mesme  na^ 
tore  qui  obligeoient  seulement  les  consciences  au  dedans  à  l'esgard 
de  la  communion  entre  ceux  d'une  mesme  religion  et  ne  dévoient 
estre  emploiées  à  rencontre  de  ce  qui  pouvoit  estre  prescrit  et  or- 
donné par  le  Roy  et  ses  magistrats  pour  contrevenir  par  ce  moîen  à 
leurs  ordonnances,  à  raison  de  quoi  le  seul  et  légitime  moîen  pour 
se  pourvoir  à  rencontre  estoit  de  s'adresser  à  S.  M.  ou  à  ses  officiers 
ostaMys  pour  administrer  la  justice  aux  particuliers  et  juger  de 
l'exécution  des  édicts  et  ordonnances  royaux  conformément  à  la  vo* 
lonté  expresse  du  Roy  que  nous  avions  assez  clairement  déclarée  à 
rassemMéedès  le  commencement  et  à  l'ouverture  d'icelle,  laquelle 
effet  n'estant  que  purement  ecclésiastique  n'avoit  droit  de  juger  que 
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des  ehoses  purement  ecclésiastiques  et  non  des  politiques  et  mixtes 
sinon  austant  que  S.  «M.  leur  en  donnoit  permission  partieuUèfre^ 
eomme  en  ce  rencontre  nous  avions  cy-devant  déclaré  que  S.  M.  leur 
avoit  permis  de  dresser  un  cahier  des  plaintes  de  prétendues  infhio^ 
tions  de  ses  édicts  pour  luy  estre  présenté  après  la  séparation  du 
synode.  Partant  tout  ce  qui  pourroit  estre  faict  pour  ce  qui  concer^ 
Doit  les  anlieies,  n'estoit  que  de  comprendre  cet  article  avec  les 
autres  de  pareille  nature  audit  cahier^  et  pour  ces  raisons  et  coASidé^ 
rations  et  autres  que  nous  avons  déduites^  nous  avons  dit  que  nous 
ne  pouvions  approuver  cette  délibération  qui  ne  pouvolt  servir  à 
autre  effet  sinon  pour  favoriser  ceux  qui  voudroient  résister  au±  dé- 
crets de  justice  en  décrétant  par  eux  des  peines  contre  ceux  qui  y 
voudroient  obéir^  déclarant  que  en  cas  qu'ils  persistassent  11  vouloir 
délibérer  et  voulussent  en  faire  un  acte  quel  qu'il  fust,  nous  enten- 
dions qu'il  fusl  fait  mention  dans  iceluy  de  ce  que  nous  leur  avions 
représenté  sur  ce  sujet.  Sur  quoy  après  qu'ils  nous  eurent  remon- 
tré que  c'estoit  une  affaire  purement  de  conscience,  regardant  seule- 
ment leur  discipline^  à  l'esgard  des  ministres  lâches  qui  abàndon- 
i*>ient  leurs  troupeaux,  manquant  de  faire  leurs  fonctions  auxquelles 
ils  estoient  appeliez,  nlésme  obligés  de  souffrir  pour  cela  injure  et  vio- 
lence où  le  droit  et  la  possession  estoît  indubitablement  fondée  et 
establie  sans  difficulté  en  vertu  des  édicts  suivant  la  volonté  du  Roy, 
sous  prétexte  de  simples  dénonciations  ou  jugements  sur  requestes, 
non  suffisants  de  déposséder  ceux  qui  estoient  en  légitime  possession  ; 
c'est  pourquoy  comme  nous  n'avions  point  d*ordre  particulier  pour 
le  regard  de  ^e&  annexes,  de  rien  faire  ny  mesme  d'en  parler  seloti 
que  noQs  avions  remarqué  qu'il  en  estoit  fhit  mention  dans  les  in- 
structions données  aux  commissaires  qui  avoîent  assisté  de  la  paît 
du  Roy  aux  derniers  synodes  nationaux,  nous  ne  jugeastnes  pas  que 
nous  deussions  insister  davantage  de  nous-mesme  pour  nous  opposer 
formellement  à  la  délibération  qui  fût  faite  ensuite,  et'  la  résolution 
prise  de  déclarer  les  ministres  qui  manqueroient  en  cette  occasioii^ 
déserteur»  de  leurs  charges  et  dignes  des  dernières  censures,  en-» 
semble  ceux  qui  adhéreroient  auxdits  ministres,  avec  injonction  atuc 
autres  de  les  assister  et  subvenir  par  les  voies  de  la  charité,  sdit  pour 
la  consoIatiOD  au  défaut  de  leurs  exercices  de  religion  par  leurs  tsà*- 
nistres  ordinaires  ou  pour  contribuer  aux  frais  nécessaires  afin  d'ob- 
tenir du  Roy  la  justice;  Cda  ftiit,  les  comptes  de  recette  et  dépense 
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des  académies  et  autres  Goncernant  ce  qui-  estait  deu  par  les  ihto* 
minces  pont  ce  que  ohacune  doit  contribuer,  et  |>oiir  autres  afSkires 
comoiunes  de  cette  nature  forent  rappcwtés  après  avoir  esté  examinés 
par  les  commissaires  nommés  pour  cet  effet,  lesquels  attestèrent  estre 
demeurés  d'acéond  de  ce  qn'îls  auroient  trouvé  vérifié,  et  de  ce  qu^ils 
avoient  jugé  sujet  à  pku  grande  vérification  suivant  le  calcul  fait 
de  tout*  Ensuite  fut  proposé  par  aucuns  députés  de  mettre  dans  le 
cahier  des  plaintes^  la  demande  d'un  défmté  général  du  tiers  esbat 
quiseroit  afgcéé  par  le  Roy  de  trois  qui  seroient  nommés  par  i'assem* 
Uée  selon  la.  forme  qui  s'estoit  pratiquée  cynivant,  sur  quoy  nous 
leur  dismes  que  nous  ne  voiilions  pas  empescher  cette  demande,  mais 
qn'il  n'y  avoit  pas  grande  apparence  que  S*  H.  l'accordast  au  moins 
en  cette  forme,  et  qu'ils  feraient  mieux  de  ne  la  prescrire  pas  de  la 
sorte  pour  la  rendre  plus  favomble,  et  la  délibération  prise  fut  résolu 
de  dresser  acte  par  lequel  trois  furent  nommés,  sçavofr  :  ledit  des 
Galiaières,  Joussàut  advocat  à  Castres,  et  le  Coq  des  Forges,  et  que. 
le  Roy  seroit  supplié  d'agréer  Tun  des  trois  et  luy  donner  les  gaiges 
aecoustumés.  Outre  M  encore  proposé  dç  jetter  les  yeux  sur  quel- 
qu'un de  la  suite  du  conseil  auquel  les  Eglises  ^peussent  adresser  les 
a^Mres  qu'elles  y  ont,  plusieurs  députés  tesmoignants  avoir  charge 
de  leurs  provinces,  d'offrir  leur  part  de  leurs  contributions  sur  la 
somme  de  trois  mille  livres  par  an  pour  appointements,  autres  disants 
qu!il  falloit  en  communiquer  à  leurs  provinces.  Et  ledit  des  Galinières 
aiaat  esté  proposé  par  aucun  des  députés  pour  cet  employ,  lequel 
auroil  fait  offire  de  faire  ladite  poursuite  pour  les  provinces  dont  les 
députés  n'avoient  point  de  charge  pour  la  contribution  des  trois  mille 
livres,  en  leur  faisant  remise  de  la  moitié  de  ses  droiets ,  sallaires  et 
vacations  et  afbiires  du  conseil,  et  de  tout  œ  que  dessus,  fut  résolu 
de  passer  et  dcesser  ^cte. 

L'après-disnée  dadit  jour  vendredy  9^  janvier,  en  laquelle  nous 
avions  dessein  de  ftnir  toutes  délibérations  pour  clore  et  rompre  le 
synode,  selon  que^  ensuite  des  ordres  du  Roy,  nous  avions  déclaré  à 
l'assemblée,  premièrement  qu'elle  tiendroit  jusques  au  jour  et  fête 
des  Rois,  et  depuis  encor  avions  accordé  les  trois  jours  suivants  jusques 
à  ee  jour  vendredy.  Dès  le  commencement  nous  leusmes  ce  que  nous 
a^ons  représenté  le  matin  et  depuis  mis  par  escrit  touchant  les 
annexes  à  peu  près  ainsy  qu'il  est  rapporté  cy«dessus,  et  lors  tous 
kfi  dépstés  tesmoignèrent  de  festomiemeiit  et  trouble  comme  si 
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BOUS  Tcnilions  l^t  i^m^  et  déclarer  crimiiieU  et  les  condaiiiiier  ok* 
pressément  de  rébeUion  et  eoDtraveation  aux  volontés  du  Aojr  qui 
n'esioit  pas  leur  intention,  disants  qu'ils  vouloient  plustostsevfinr 
toutes  choses  que  de  se  porter  à  aucune  désobéîssaoeej  elenleadoîesi 
seulement.se  maintenir  en  la  jouissance  d^  ce  qui  estait  formdilemenl 
accordé  par  les  édicts  conformément  à  oe  que  S.  H*  leur  faisoit  la 
grâce  de  leur  tesmoigner  qu'elle  les  vouloit  entretenir  et  faire  obaer- 
veTj  à  quoy  à  raison  de  cette  volonté  du  Roy  ils  seroient  obUgés  en 
leur  conscience  pour  se  conserver  en  ce  point  nécessaire  de  l'exer- 
cice de  leur  religion  par  les  voies  légitimes  autorisées  et  permises 
par  S.  M.,  et  sur  ce  pour  les  considérattoos  que  nous  avons  remar* 
quées,  nous  dismes  que  nous  nous  contentions  qu'il  fust  énoncé  dana 
l'acte  que  noua  avions  soutenu  que  cette  affaire  restoit  de  la  nature 
de  celles  sur  lesquelles  ils  eussent  droit  d'interposer  jugement,  nHÙs 
seulement  qu'ails  pouvoientmeltre  dans  le  cahier  des  plaintes  selon  que 
nous  dictesmes  sur-le-champ  nostre  déclaration  pour  estre  insérée 
en  l'acte  qui  fut  aussy  leu,  concerté  et  dressé*  Ensuite  furent  pareils 
lement  leus  autres  actes  agrestes  cy-devant;  entre  autres  eeluy  tois» 
chant  la  doctrine  et  il  y  eut  encore.*quelque  ^euble  qui  fut  aussi toat 
appaisé.  Puis  fut  leue  l'instruction  pour  les  commissaires  quiavoiettt 
esté  nommés  pour  l'exécution  du  jugement  de  l'afiaire  du  sieur  d'Ax^ 
bussy,  de  Monteûban.  Et  le  cahier  dressé  des  plaintes  à  présenter  au 
Roy  fut  aussy  leu,  où  nous  flsmes  quelques  remarques  ensemble  les 
députés  pour  l'ordre  et  quelques  termes  qui  furent  changés  et  cor-* 
rigés  et  pour  quelques  additions,  et  selon  cela  ledit  cahier  devoit 
estre  mis  au  net  et  signé.  Et  furent  en  mesme  tems  nomméa  les 
sieurs  Dize,  ministre  de  Grenoble  et  Froissac  antien  d'Usezpour  com- 
missaires à  porter  le  cahier  et  te  présenter  nu  Roy,  et  autres  tom* 
missaires  encor  nommez  pour  l'exécution  du  jugement  donné  en 
l'affaire  de  Saumur  pour  pacifier  toutes  choses  en  titdàie  viUe;  en 
outre  fut  réglée  la  taxe  pouri^hacun  des  députés  par  jour -et  la  dis* 
tributimi  faite  entre  eux  pour  chacune  provinoe  de  seize  mille  livres 
accordée  par  le  Roy  pour  le  deffiray  du  synode  sar  laprésuppoaîtiQii; 
que  ladite  somme  teur  seroit  eflècttvemeni  payée  À  Paris  par  rovdre 
de  M^  le  surintendant -comme  il  Tavoit  promis,  et  que  nous  leur  en 
avions  donné  asseuranee,  dont^natteadeii  avoir  non vèUe  eertaiiia 
dans  deux  ou  trois  Jours  et  mesme  que  ladite  aomme^seroît  enmesBOka 
tems  r^ivoyéepeur  estre  reeoueà  Loudua  par  te^mofendes^eoa»» 
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mis  des  gabelles  des  greniers  à  sel  circonvoisinr^  auqoel  tems  tous 
tosdits  députés  dévoient  encore  estre  demeorés  à  Londdn  pour  pou-- 
Toir  avoir  à  emporter  pour  leurs  prorinces  les  actes  du  synode  qui 
seroient  copiés  et  sigaés  pendMit  ledit  tems^  alant  pour  nous  remis 
(Favoir  à  Paris  ta  copie  desdits  actes  qui  nous  doit  estre  mise  entre 
les  mains.  Fut  aussy  résolu  que  Ton  remercieroit  les  magistrats  du 
iMâliage  de  Loudun  du  soin  et  de  la  peine  qu'ils  avoient  pris  pour 
contenir  toutes  clioses  en  paix/fut  eneor  parlé  de  donner  une  pension 
Tisgèré  an  sieur  Balthazar  pour  lûy  donner  mofen  de  travailler  aux 
enivres  qn'il  a  entrepris  en  Fhistoir^  ecclésiastique  dont  avoit  esté 
parlé  cy-devant,  et  sut*  les  offires  faites  de  nouveau  par  les  députés 
de  diverses  provinces,  ladite  pension  lùy  Ait  accordée  suivant  lesdites 
offres.  4insy  toutes  ces  affaires  faites  nous  jugeasmcs  aiant  esté  tra- 
vaillé fort  tard  qu'ilne  restoit  plus  rien  à  délibérer  et  décider  sinon 
à  rompre  rassemblée  et  en  foire  la  closture  pour  nous  en  pouvoir 
aller  et  partir  le  lendemain  comme  nous  avions  projette ,  laissant,  à 
faire  les  copies  des  actes  et  les  signer  et  attendre  la  nouvelle  du 
payement  duditdeffiray  Vivant  le  parlement  des  députés  comme  dessus, 
promettant  que  nous  aurions  soin  dudit  payement  pour  lesdits  dé- 
putés selon  l'ofdre  qu'ils  pourroient  prendre  entre  cux^  ce  qui  fut 
ainsy  consenti  et  résolu  et  néanmoiiis  pource  qu'il  pourroit  encore 
rester  quelques  actes  arrestés  à  lire  et  /ut  dit  qu'il  restoit  aussy  à 
résoudre  ce  qui  avoît  esté  cy-devant  proposé  touchant  le  formulaire 
dn  serment  d'union  qui  avoit  esté  remis  à  délibérer,  nous  feusmes 
prié  de  nous  trouver  le  tendëmain  mathi  à  l'assemblée  pour  en  faire 

la  closture  et  séparation,  ce  que  nous  accordasmes. 

* 

Et  lesamedi  10  janvier  1660,  au  matift,  en  préaenee  de  M.  de  Ru*-* 
vigBytureiktieuS'qaelqQee'aeies  délibérés  et  arrestés  cy*dev«iot^  et 
ensuite  sur  ce^qui  fut  proposé  par  le  sieur  IKze,  ministrede  Grenoble, 
etautres  députésde  la  province  de  Daupbiné,  suivant  tes  néinoiltts 
de  ladite  provîne^  dont  ils  -estoietitehargés  de  faire  faire  par  tous  lesi 
députés  composantsle  S]hiode  en  leur  nom  et  au  nom  de  toutes  les: 
provinces  le  serment  d'unk»  avreslé  et  fait  au  Synode  national' de 
Privas,  tenoen  1618,':selon  le  ftooMilaire  ^ui  y  est  mentionné,  no«s 
di8mes>  «omme  jieus  avions  desjà  dit  k  preonère  fois  qn^i  en  M 
parlé,  que  cetâe  proposition  ne  pourroit  estre  reeeile,  parce  que  ee 
«trmcni  ne  pourroit  esite  qu'ionfîte  et^nniaible  en  tmlrque^après  on 
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fli  loBg  tems  qo^'û  avoit  esié  fait  et  mal  reeou  et  dspnit  diKontm«é> 
il  poQf  mit  eneore  &  présant  estre  plus  mal  Interprété  et  produise  4e 
plus  maavais  effets,  et  que  Tunioa  en  la  doctrine  et  VoWÊmm» 
deye  au  Rc^^  demeurant  constante,  on  diroit  qiie  ee  serment  seroii 
pour  quelque  dessein  de  faetion,  qui  aereit  sans  deute  eondamné 
<y)ipme  un  icommencemeat  de  sédiUony  sur  quoy  aprèsque  ledit  sieur 
deRuvigny  eut  déclaré  qu'il  n^avoit  point,  approuvé  cette  pres|ba«t 
tipn  de  serment  ny  la  proposition  qui  en  ^stoit  faite»  la  matière  mise 
en  délibép^atiof,  ladite  proposition  fut  quasi  d^une  mesme  voix  una- 
nimement rejettée.  Enfin  fut  pr^Msé  et  délibéicé  à  laqjDCiHe  dea-pn»* 
Tinces  appartenoit  ou  devoit  estre  laissé  la  droit  ou  la  faculté  de  la 
convocation  du  prochain  qrnode  national  pour  en  soliciter  la  per- 
mission du  Roy,  et  fut  résolu  que  cela  seroit  laissé  à  la  province  du 
Bas-Languedoc  et  en  icelle  à  la  ville  de  Nismes.  Cela  fait,  ne  restant 
plus  rien  à  délibérer  et  tout  estant  résolu  et  n'y  afapt  plus  que  Tex- 
pédition  des  actes  à  délivrer  et  le  payement  du  deffray  à  recevmr, 
à  raison  de  quoy  les  députés  dévoient  eneore  demeurer  quelque» 
jours  à  Loudun,  nous  déclarasmes  que  rassemblée  demeuroit  pré-  ' 
seulement  résolue  et  terminée  sans  qu'il  fust  permis  aux  députés  de 
s'assembler  davantage  pour  délibérer  aucune  autre  affaire  et  en  cet 
estât  que  nous  nous  retirions.  Aquoy  tous  lesdits députés  acquiescèrent 
et  consentirent,  déclarants  qu'ils  n'avoient  plus  rien  à  délibérer.  Et 
sunoe^  le  sieur  Daillé,  modérateur,  nous  fit  des  remerciments  au  nom 
4e  toute  rassemblée,  dje  la  faveur  que  nous  leur  avions  (àite  pendant 
la  tenue  du  Synode  en  diverses  sortes  et  de  la  patienoe.que  nous  y 
avions  eue  à  les  supporter  dont  il  nous  pria  de  les  excuser  el;  de- 
vouloir  asseurer  Sa  Majesté  de  leur  Adellité  et  entière  obéissance  à 
ses  volontés  que  nous  avions  reoognue,  dwnt  ooes  powions  tey 
mdretesmoignage.  Après  cela,  comme  depuis  rouvnrtaredu  Sy* 
node  an  commencement  et  à  la  fin  de  ehaoune  séanoe,  ledit  aienr 
BMdéraienr  avoit  toujours  fldt  la  prièrey  où  le  nom  de  Dien  esloit 
toujoufa  invoqué' pouff  la  santé  d«  Roy  et  prospérité  de  l'SsIat,  de 
mesme  que  en  tous  les  pvesehes  faits  durant  t^assearirtéeevec  protêt- 
tatiott  de  ieiir  obéissance,  ainsy  à  la  fin  de  cette  dermère  séaneeledlt 
modérateur  fit  la  prière  peur  kr  coneinsion  et  closture  de  l'assemblée 
e^  îl  s^estendit  davantage  ponr  le  Roy  et  son  reyamme  et  pour  im- 
plorer la  bénédietien  de  Dieu  sur  lenies  les  ffésolntiens  prises,  et 
partieulièremeat  pour  noua  accompagner  de  son  asristance  en  nostre 
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setoiiry  ensemble  tout  lesdéputéa.  Aprèsy  leur  alaiit  dit  adieu,  diarge 
ftit  donnée  à  aucuns  d'entre  lesdits  députés  de  nouseondnire  en  nostre 
logis  où  nous  avions  donné  ordre  de  tenir  tout  prest  pour  partir,  et 
ainey  nous  nous  retimsmes  avec  la  plus  graude  partie  desdits  d^ 
pûtes  qui  voulurent  nous  accompagner  jusquea  à  nastredtt  logis  qui 
it^estoit  pas  loing,  d'iott  ittcontineât  après  nous  partismespour  nostre 
retour» 

Ce  que  nous  certifions  estre  véritable  et  s'estre  le  tout  aiosy  passé 
les  jours  susdits,*  en  foy  de  quey  nous  avons  si^ié  ces  présentes, 
estant  arrivé  à  Parts  le  17  janvier  16MK 

Signé  :  liADBLiNB. 
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1685-1858. 

I 

Eriangen  est  une  jolie  ville  de  13,000  âmes,  située  à  peu  de  dia- 
taâce  de  Nuremberg,  au  pied  de  quelques  coteaux  qui  longent  la 
vallée  de  la  Redniss.  Son  université  est  bien  connue  en  Allemagne, 
ses  habitants  se  font  remarquer  par  leur  industrie.  Jusqu'à  la  fin  du 
siècle  dernier,  elle  faisait  partie  des  Etats  du  margrave  de  Brande^ 
bourg-Baireuth  ;  elle  appartient  depuis  1810  à  la  Bavière,  après  avoir 
été  réunie  pendant  quelques  années  à  la  Prusse. 

Si  un  étranger  parcourt  aujourd'hui  ses  mes^  il  ne  verra  qu'une 
population  tout  à  fait  allemande;  une  des  grande»  églises  dans  ki 
viHe  porte  encore  le  nom  d'Eglise  française;. des  noms  français  se 
lisent  sur  quelques  maisons;  mais,  à  part  ces  restes  d'un  passé  oabHé, 
rieu  ne  lui  rappellera  les  idées  et  les  traditions  françaises;  c'est  k 
peine  s^il  trouvera  quelque  descendant  de  réfugié  qui  comprenne  la 
Hmgue  de  ses  ancêtres.  Cependant  Eriangen  doit  son  industrie,  sa 
prospérité,  la  construction  de  ses  plus  beaux  qqartiera  à  Tarrivée 
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des  protestants  français  que  la  révocation  de  TEdit  de  Naatés  chaiaa 
des  Etats  du  grand  roi. 

Pour  nous,  l'intérêt  de  la  colonie  réside  principalement  dans  le 
passé;  nous  lui  consacrerons  ici  quelques  pages  et  nous  essayenms 
de  retracer  son  histoire  (!)• 

Frédério-Guillaume,  le  grand  électeur  de  Brandebourg,  ne  se  borna 
pas  à  appeler  chez  lui  les  réfugiés  français;  il  exerça  son  influence 
au  dehors  et  en  particulier  parmi  les  princes  de  sa  famille,  pour  leur 
procurer  un  asile  dans  d'autres  Etats.  * 

Le  margrave  de  Brandebourg-Baireuth,  Christian-Ernest,  fut  un 
'des  premiers  à  suivre  son  exemple  ;  il  brava  même  pour  cela,  non- 
seulement  les  menaces  de  Louis  XIY  (2),  mais  aussi  le  mauvais  vou- 
loir et  Topposition  de  ses  propres  sujets,  luthériens  rigides  et  peu 
éclairés.  Dès  le  23  novembre  1685,  il  fit  paraître  une  déclaration 
qui  invitait  les  Français  proscrits  à  venir  dans  ses  Etats,  leur  promet- 
tant un  bon  accueil  et  les  assurant  de  sa  protection.  De  nombreuses 
troupes  de  réfugiés  ne  tardèrent  pas  à  venir,  les  uns  à  Baireuth,  les 
autres,  en  plus  grand  nombre,  à  Erlangen  et  h  Schwabach.  Ceux  qui 
voulurent  se  fixer  à  Erlapgen,  n'y  trouvant  pas  assez  de  logçmeuts, 
furent  obligés  de  s'étabUr,  d'abord  à  Baiersdorf  et  dans  quelquesautres 
villages  aux  environs  (3)  ;  on  leur  fit  chaque  semaine  des  distribu- 
tions d'argent  et  de  viande.  Assez  mal  accueillis  dans  l'origine  par 
les  habitjBinsd'Erlangen,  qui  leur  accordaient  une  hospitalité  forcée,  ils 
jetèrent  les  premières  fondations  d'un  nouveau  quartier  ou  d'une 
nouvelle  ville  près  de  l'ancienne;  il  fallut  que  les  bourgeois  et  les 
h&bitants  des  villages  voisins  aidassent  d'abord  à  ces  travaux  ;  plus 

(1)  Nons  avons  puisé  nne  partie  des  renseignements  que  nous  donnons  ici,  dans 
le  livre  du  docteur  Ferdinand  Lammers,  Gischiehte  der  Stadt  Erlangen.  Erlan- 
gen, 184S. 

(t)  Dans  une  lettre  que  l*éleoteur  de  Brandebourg  écrivit,  le  4  février  1686,  à 
son  parent  le  margrave,  il  lui  promettait  son  soutien,  pour  Je  cas  où  la  protec- 
tion qu*jl  accorderait  aux  réfugiés  français  lui  créerait  des  .contestations  avec 
âuelque  puissance  étrangère.  Les  cantons  suisses  de  Berne,  Zurich,  Bàle  et 
chatThouse,  écrivirent  aussi  ao  margrave  le  t6  avril  de  la  même  année,  pour  loi 
exprimer  leurs  remerclments  de  Taccueil  hospitalier  qu'il  faisait  dans  ses  Etats 
aux  réfuffiés.  Ces  deux  lettres,  écrites  en  aliemancf,  se  trouvent  dans  TAppen* 
dice  de  1  ouvrage  précité  de  Lammers,  p.  S48. 

(S)  Les  réfugiés  français  d*Erlangen  étaient  originaires,  pour  la  plupart,  du 
Vivarais,  du  Languedoc  et  du  Danphiné,  ainsi  que  ceia  se  voit  par  les  registres 
de  Ijaplémeet  de  mariage;  il  y  avait  aussi  quelques  famiilesde  Yitry  en  Cham- 
pagne. 

Parmi  les  noms. français  qm  se  sont  conservés  ea  asses  grand  aorabro  à  Er- 
langen, nons  citerons  ceux  de  Denis,  Jonrdan,'Delarue,  Vassimond,  Santerre, 
Pelletier^  Ebrard,  etc. 
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tard  le  margrave  se  borna  à  exiger  que,  pendant  l'espace  de  six  an- 
nées,  ils  fourniraient  par  jour  vingt  chariots  attelés  chacun  de  trois 
bœufs  ponr  le  transport  des  matériaux.  Cbristîaa-Erne6t  fit  faire  la 
plus  grande  partie  des  constructions  à  ses  frais;  par  ses  ordres,  on 
bAtil  beaucoup  de  maisons  qu'il  loua  ou  revendit  après,  à  bas  prix, 
aux  nouveaux  colons.  Quelques  Français  se  construisirent  eux-mêmes 
deshabitationl.  On  connaît  lés  noms  des  premiers  propriétaires  ;  ce 
forent  :  Paul  Yautrte,  Daniel  Hugot,  Paul  Coliveaux,  Jacques  Coli* 
veaux  et  Pierre  Le  Jeune,  venus  tous  les  cinq  de  Vitry  en  Cham- 
pagne. 

C'est  ainti  que  s'âeva  peu  à  peu  une  nouvelle  ville,  qui  reçpt  plus 
tard,  en  commémoration  de  son  fondateur,  le  nom  de  Christian- 
Erlangen.  Le  margrave  ne  négligea  rien/iui  pAt  contribuer  au  déve- 
loppement de  la  colonie;  il  promit  aux  familles  françaises  qui  s*y 
étaient  déjà  fixées,  et  à  celles  qui  viendraieut  après,  une  entière 
liberté  religieuse,  le  trafic  libre  dans  tous  ses  Etats,  l'exemption  peu- 
daiït  dix  années  de  toutes  charges  et  impôts.  Il  fit  bâtir  à  ses  frais 
une  église  où  le  culte  fut  célébré  chaque  dimanche  en  français.  Un 
bôpital  et  une  maison  de  refuge  pour  les  pauvres  furent  créés  et  dotés 
de  revenus  annuels.  Non  content  de  cela,  il  envoya  en  Hollande  des 
commissaires  spéciaux  pour  demander  des  secours  en  faveur  des 
réfugiés;  le  produit  de  ces  collectes  lui  permit  d^encourager  plu- 
sieurs branches  d'industrie  et  de  fonder  une  fabrique  de  bas,  où  un 
gain  régulier  était  assuré  à  tous  ceux  qui  connaissaient  le  métier,  ou 
qui  voulaient  l'apprendre.  Des  privilèges  analogues  à  ceux  que  nous 
venons  d'énumérer  furent  accordée  plus  tard  aux  réformés  alle- 
mands que  rinvasion  du  Palatinat  par  les  troupes  fi^ançaises  dispersa 
de  côté  et  d*autre,  et  qui  vinrent  en  assez  grand  nombre  chercher  un 
refuge  à  Erlangen. 

Une  autre  industrie  qui  ne  tarda  pas  à  acquérir  une  certaine  impor- 
tance, fut  celle  des  tanneurs  :  les  familles  qui  prirent  cet  état,  se 
fixèrent  dans  une  partie  de  la  ville  qui  porte  encore  aujourd'hui  le 
nom  de  Quartier  des  tanneurs  ;  un  canal  construit  aux  frais  du  mar- 
grave leur  fournit  l'eau  nécessaire  à  leur  travail. 

Des  eflforts  aussi  persévérants  ne  tardèrent  pas  à  obtenir  le  succès 
qu'ils  méritaient;  on  vit  s'élever  des  manufactures  de  toiles,  des 
fabriques  de  bas  de  laine,  de  gants  de  peau,  de  chapeaux,  des  tein- 
tureries pour  la  laine  et  la  soie,  et  une  foule  d'industries  nouvelle8> 


qui  répandirent  nne  aoUvîlé  inaccoutumée  dani  Erlangeat  dès  Mk, 
m  établit  Aé^  foires^annuelleBipii  aUkaientbeoéoQp  d'acbsteura. 

Quelques  années  pins  tard^  CbriftîaB-liniesifit  consiniiro  la  cétî** 
denee  royale^  qui  a  été  afléctée  depuis  à  runiveraité  ;  en  face  s'élève 
une  belle  fontaîae  sur  laquelle  quarantMinq  figoves  raprésentenâ 
l'arrivée  des  premiers  réfugiés  à  Erlangen.  On  raconte  qu'à  la  suite 
d'une  fête  publique  donnée  en  1710^  à  Foccasîon  du  soixante-cin- 
quième anniversaire  de  sa  naissance,  le  margrave  offrit  un  banquet 
aux  principales  familles  françaises,  et  qu'ayant  bit  dresser  des  labiés 
autour  de  la  fontaine,  il  prit  un  plaisir  particulier  à  placer  chacun 
des  convives  qui  y  était  représenté,  en  regard  dé  sa  statue  ;  ce  Ait 
un  grand  sujet  de  divertissement  pour  la  cour» 

La  première  pierre  du  temple  qui  devait  servir  aux  deiix  paroisses 
réformées  française  ^t  allemande  fut  posée  le  14  juillet  1686. 

La  pierre  fondamentale  portait,  en  latin,  rinbcriptionsuivaiite(l): 

A  Dieu,  trois  fols  saiat,  très  boD,  très  grand  et  étemel» 

Soit  fait  et  consacré  sous  de  bons  et  heareux  aaspices. 

Le  sérénissime  et  pieux  prince  Gbrétien«Ernest»  margrave  de  Brandebourgs 

a  ordonné  de  constraire  à  ses  dépens  ce  temple  dédiéàlNea,  «n  fkyeat 

des  eslls  pour  la'Caoss  de  la  religion  réfonqséef  le  U  juillet  issa. 

«  Je  rsmpUrai  cette  maison  de  gtoirsy  a  dit  rEtemel  dMarméas.  » 

(Aggée,  ch*  II«  V.  7.) 

Le  temple  fut  terminé  en  1693,  et  le  S&  février  de  lâ  même  année 
eut  lieu  la  consécration  solennelle  en  présence  du  margrave,  de  So- 
phie-Louise, née  duchesse  de  1?Vurtemberg,  son  épouse  et  des  prÎDces 
de  sa  famille.  Le  pasteur  français  Esprit  tholozan  fit  le  discours  de 
dédicace  (2)  ;  le  prédicateur  allemand  Stribinius  prêcha  le  len- 
demain. 

Pendant  longtemps  TEgUse  française  d'Erlangen  fut  desservie  par 
deux  pasteurs  ;  dans  les  premières  années  de^n  existence,  elle  en 

eut  même  trois. 

♦ 

(1)  Sermon  prononcé  dans  Téffltse  française  de  Chrlstwn^Ertang,  le  IS  joillel 
1786,  joar  du  jubilé  solennel  célébré  «n  mémoire  de  la  fondation  da  temple  des 
Français,  par  Jacxiues-François  Agassiz. 

(S)  Sermon  poar  la  dédicace  du  temple  de  la  nouvelle  ville  de  Ghrhttlan- 
Erlang,  élevé  en  faveur  des  réfugiés  français  réformés,  prononcé  par  E.-T.,  P. 
et  P.  en  théologfie  (Esprit  Tbolozan,  pasttînr  et  professeur),  le  S4  féTrier  16S3. 
Seconde  édition,  année  17te,  à  Cbristiao-Erlaug»  cbes  Daniel-llicbel  Schmats; 
avec  une  Epttre  dédicatoire  à  Mooseig:neur  le  margrave  de  Brandebourg-Bai reuth 
et  Sopbia* Louise,  uéaidaohesee  de  Wnrtembecg,  soo  épouse. 


■•  Renaud  y  pasieor  actuel  de  F£glûe  restée  fipançaise  de  Mm> 
^okpie  dereAiie  allemaiile  tous  ioiit  les  rapports»  el  qui  desoeiid  tui- 
mètûB  d^one  foimUede  réfugiée^  a  ea  l'obligeanoe  de  ttoos>eoiiiiiiui^ 
quer  la  liste  des  pasteurs  français  d'Erlaogen;  il  en  a  fait  le  relevé 
aur  .les  registres  de  L'Eglise^  ti  nous  ia  publions  ici  : 

« 

Noms  des  pasteurs  de  l'Eglise  française  de  Christian-Erlangen. 

■ 

1«  Esprit  Tholozan,  de  1686  h  1693. 

S»  Jacques  Bapon,  venu  en  1686,  resta  prohablemeat  jusqu'en  1688. 

So  Bonnet.    . 

V  P.  Crégut,  de  Vaux  en  Languedoc,  arriva  à  Erlangen  en  168T  et 
y  resta  jusqu'en  1693*  A  la  révocation  de  PEdit.de  Nantes,  il  don# 
nait  les  soins  de  son  misxi&ière.  à  l'Eglise  iTAnnonay;  emprisonné  à 
Toulouse,  il  échappa  a  par  un  effet  tout  particulier  de  la  provi- 
dence divine;  »  après  être  resté  quinze  mois  à  Morges,  il  se  rendit 
à  Bukeburg,  dans  le  comté  de  Lippe;  c'est  de  là  qu'il  fut  appelé  à 
Erlangen. 

&>  Claude  Rey,  fut  consacré  le  8  octâbne  168f7,  et  mourut  le  8  juiii 
de  Tannée  suivante. 

4^  Lagrange-Dufour,  1692«i69<^;  il  devint  plus  tard  aumônier  du 
régiment  de  Yarennes  en  Piémont. 

7*  Darassûs,  réfugié  du  Piémont,  nommé  troisième  pasteur  en  1693; 
Tannée  suivante,  il  devint  chapelain  du  marquis  de  Ruvigny,  à 
Turin;  comme  il  ne  revenait  pas,  il  fut  remplacé  en  1695. 

8»  Gabriel  Ruynat,  1696-170i.  Avait  été  précédemment,  pasteur  à 
Genève. 

9^  Daniel  Michel,  de  Nimes,  venu  de  Suède,  oii  il  avait  été  mal 
accueilli;  il  ne  fut  d'abord  que  pasteur  suppléant^  sans  traitement. 
En  1699,  il  devint  pasteur  en  titre  etmouru\en  1717. 

lO^  Asimont,  précédemment  pasteur  à  Wilhelmsdorf,  près  de  Neo- 
stadt  ;  176<Hl72i'.  Timothée  M oUié  fut  pendant  quelques  anoé^ 
son  suSiragant. 

il»  P.  de  Rochemont,  candidat  à  Genève,  fut  élu  pasteur  en  1716; 
plus  tard,  il  alla  à  Gassel. 

iSI*  Jacques  Gely  de  Colombiers,  1718*1734.  Il  mourut  en  1736,  âgé 
de  8k  ans. 
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.  paraît  avoir  été  pasteur  à  Waldoorf,  es  Hesse-Darinstadt. 

14^  Jean  O*bero,  gentilhomme  irlandais,  minisire  à  Lausanne;  1733- 
lï4Sk. 

1&>  Henri .  Hollard»  natif  d'Orbes  et  pasteor  à  SohwidMUïh;  1743- 
1753. 

ifi»  Jean-Henri  Lemattrè,  pasteur  à  Bukeburg,  vint  à  Erlangen  en 
4747,  retourna  à  Kusnacht,  près  de  Zurich  en  1757;  il  avait  des- 
servi pendant  quelque  temps  l'Eglise  française  de  Beireuth  (1),. 

17o  Albert- Aimé-Louis  Hollard,  frère  et  successeur  de  Henri  Hollard, 
et  né  comme  lui  à  Orbes;  175M800.  Il  mourut  en  1800,  à  Tàge 
de  80  ans  ;  avant  de  venir  à  Erlangen,  il  avait  été  pasteur  à  Wil- 
helmsdorf,  près  de  Neostadt  (2). 

i8o  Adam  Maeder,  successeur  de  Lomaltre,  en  1758;  précédemment 
pasteur  à  Isenburg,  près  de  Francfort;  il  se  rendit  à  Hanau  en 
1760. 

19»  Jacques-François  Agassiz,  d*Orbes,  candidat  à  Lausanne,  1761- 
1794* 

fiOo  Abraham-Gédéon  Robin,  pasteur  à  Genève,  1794-1801. 

aïo  Théodore  Poiret,  1802-1811 . 

93p  François  Ebrard,  précédenmient  à  Scbwabach,  fut  le  dernier  pas- 
teur qui  prêcha  en  français.  Les  pasteurs  Bust  et  Renaud,  qui  lut 
ont  succédé,  ont  toujours  fait  le  service  en  allemand. 

On  célébra  à  Erlangen,  comme  dans  presque  toutes  les  Eglises  du 
refiige,  le  jubilé  ou  Tanniversaire  centenaire  de  la  révocation  de 

(!)  On  a  de  lai  an  sermon  imprimé,  intitulé  :  La  Bénédiction  sacerdotale, 
en  témoignaoe  de  Vaffeetion  sainte  et  constante  du  pasteur  pour  son  troupeau  ; 
lermon  sur  le  livre  des  Nombres,  ch.  Vf,  y.  22-27,  prononcé  dans  Téglise  fran- 
çaise de  Chrisiian-ErlaDg,  le  dimanche  SI  août  1757,  par  Jean  Henri  Lemaitre, 
pasteur  de  ladite  Eglise  depuis  dix  ans,  en  prenant  congé  du  troupeau*  étant 
appelé  à  servir  l'Eglise  de  Kusnacht,  dans  le  canton  de  Zurich.  A  ChrUtian- 
Briang.  Imprimé  cnes  Jean-Charles  Tetischner,  pour  TEgllae  francise*  ea  1757. 

(S)  Albert  Hotlard  a  laissé  plusieurs  sermojis  imprimés;  ce  sont  presque  tous 
dtes' sermons  de  circonstance.  Nous  connaissons  de- lui  :  De  ta  nécessité  de  Ces- 
prit  de  foi  et  de  résignation  dans  un  ministre  de  la  religion^  sermon  sur  Jean, 
c.  XXI,  V.  5, 6,  prononcé  dans  l'église  française  de  Christian-Erlang,  le  dimancbe 
SI  août  1757,  après  midi  (à  Toccasion  du  départ  de  Jean-Henri  Lemattre),  par 
Albert  HoUard,  pasteur  à  CUristian-Erlang.  Chez  Jean-Charles  Telischner,  pour 
^Eglise  française,  1757.  Ce  discours  est  précédé  d*ane  épUre  dédicatoire  à  Abra- 
ham Marchand,  capitaine  d^une  com|>agnie  bourgeoise  de  la  ville  de  Christisu- 
Erlang,  qui  parait  avoir  été  un  des  bienfaiteurs  de  TEglise  :  c^est  à  sa  libéralité 
oa^on  doit  Ja  grosse  doche  du  temple;  il  fit  aossi  des  donations  considérables  à 
rhépital  français,  et  fournit  des  sommes  importantes  pour  assurer  an  logement 
•nx  pasteurs. 


TEdit  de  Nadites;  plumiin  dûoouts  furent  prononcés  à  cette  ocbi^ 
sioD(l)« 

L^aonée  suivante  on- nouveau  jubilé  fat  célébré  en  mémoire  de  la 
foDdatton  du  temple;  le  pasteur  i«*F.  Agassiz  rappela  à  ses  audi- 
tettrs>  dans  un  discours  approprié  à  la  dreonstance,  Torigine  de  la 
colonie  (2). 

«L'illustre  margrave  Chrétien-Ernest^  leur  dit-il,  fut  un  des  pre- 
c  miers  à  donner  ata  réfugiés  français  une  retraite  dans  ses  Etats. 
«  Comme  la  sagesse  et  Ja  prudence  présidaient  à  toutes  ses  entro- 
«  prises,  il  ne  se  contenta  pas  d'adresser  à  vos  ancêtres  persécutés  les 
«  iDvilatioos  les  plus  gracieuses,,  il  fit  en  même  temps  tous  les  arran- 
«  gements  nécessaires  pour  leur  procurer  des  demeures  convenables 
«  et  rendre  leur  établissement  aussi  heureux  qu'ils  pouvaient  le  dé- 
f  sirer.  Ce  n'était  point  assez  d'appeler  de  nouveaux  colonistes,  M 
0  liallait  aussi  procurer  à  cette  multitude  de  fugitifs,  des  habitations 
a  où  ils  fussent  à  couvert  des  injures  du  temps  et  de  la  rigueur  des 
«  saisons*  Ce  digne  prince  leur  assigna  promptement  un  terrain  et  un 
<  espace  suffisant  pour  y  fixer  leur  séjour  et  y  bâtir  des  maisons.  Il 
a  leur  fournit  les  matériaux  nécessaires,  et  les  fit  transporter  à  ses 
c  dépens  au  lieu  de  leur  destination.  Avee^tous  ses  secours  et  tous 
«  ses  soins,  on  vit  bientôt  s'élever  une  ville,  qui  se  fait  admû^  par 
a  l'agrément  de  sa  situation,  la  régularité  de  ses  rues  et  les  avan- 
c  tages  dont  elle  jouit,  etc.>  etc.  p 

Ajoutons  encore  qu'en  1703,  pendant  que  les  passions  se  déchaî- 
naient en  France  et  qu'on  y  voyait  s'écrouler  successivement  toutes 
les  institqtions  établies,  les  descendants  des  réfugiés  français  à  Er- 
langen,  célébraient  avec  une  pieuse  reconnaissance  un  troisième 


(1)  Let  êouffîrafices  de  V Eglise  et  leur  glorieuse  issue ^  sermon  sur  Michée» 
chap.  VII,  V.  S,  prononcé  dans  l'église  françnite  de  Cbrislian-Erlaog,  le  80 


çaisà Chrisltan-fc.riang,  par  Aïoeri  MouarOk  pasiear  uei imprimerie ae rreoeno» 
Laurent  EUrodt.  —  Les  malheurs  de  l'Eglise  ehrétieme  et  les  grâces  que  Dieu 
lui  a  faites^  ou  Di'icoiirs  bistortqne  et  htligieux  sur  les  Aotea  des  apôtres»  ch.  Vil, 
V.  84,  prononcé  dans  l'église  française  de  Christian-Erlang,  au  service  de  Taprès- 
mrdi,  w  80  oittobre  17SS,  jour  dit  jubilé  solennel  célébré  en  mémoire  de  la  Révo* 
cation  de  TEdit  de  Nantes  et  du  précieux  asile  accordé  aux  réfugiés  dans  les 
Etats  de  Son  AlteS'^3  fiérénissime  Monseigneur  le  margrave  de  Brandebourg,  par 
Jacques-François  Agassiz,  pasteur.  De  fimprimerie  de  Frédérie^Lanreut  Ellrodt. 

(2)  Les  soin»  et  la  protection  dont  Dieu  a  favorisé  «en  Eglise^  ou  Sermon  sur 
le  psaume  CVII,  y.  4-S,  prononcé  au  service  du  matin  dans  Téglise  française', 
le  IS  juillet  1786,  jour  du  Jubilé  solnumel  célébré  en  méft>oire  de  la  fondation 
du  temple  des  Français  et  de U  nouvelle  ville  de  Cbri8tiaa*£rl«iog,  par  Jacques- 
François  Agassiz,  pasteur.  De  Timprimerie  de  F.-L,  E* 
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jubilé,  -celin  qui  coiuitcraii  Taïuiiversaire  de  rouTertaire  4e. leur 
temple.  La  vUle  avait  pris  ce  jour-là  un  earactère  de  fête;  les  piVH 
«ipales  Motorités  de  l'endroit,  les  professeats  ée  runiverûté  (1),  et 
tout  le  elergé  allemand,  se  rendirent  eq  procession  eolemlBlle  à 
4'église  fiançaise,  eu  ie  Ténérable  paatevr  HeUard,  qui  hri  dQimaîi 
depuis  quarante-deux  ans  les  soins  de  son  ministère,  fit  ufti  disMîirs 
-war.  le  deuxième  Tcrset  d«  psaume  CXXII  (S). 

Isolée,  perdue  dans  un  eoin  de  rAllemagtie,  n'ayant  que  peu  de 
TehtioBs  avec  tes  autres  Elises  du  reftige,  la  colonie  française  >de 
Chri8tian«Eri&ngeB  ne  devait  pas  tarder  à  s'assimiler  à  la  pop^tion 
tttletnande;  AJùboutde  deux  ou  troi»  générations,  les  traditions  fcan- 
çaiMS  devaient  être  tout  à  ftdt  effacées;  aejourd^hui  la  fusion  est 
complète:  depvis  (818,  on  ne  prêche  plus  en  français,  et  quoique 
les  deux  communautés  réformées  constituent  eiicore  .  des  paroiascB 
dietineles  et  qu'elles  aient  chacune  un  temple  séparé,  il  n'exkte 
«uctine  différenèe  perceptible  entre  elles^ 


/  à 


Sehvrabach  est  use  ville  manufacturtère  de  8  à  9,000  énas,  «taée 
à  quatre  lieues  de  Noremherg,  sur  la  route  de  Munich;  elle  appaiw 
ienait,  en>i686,  au  margrave  d'Anspach,  de  la  maison  de  Brande- 
bourg. Il  s'y  forma,  après  la  révocation  de  TEdit  de  Nantes,  tine 
éolonie  importante  de  réfitgiés,  et  on  y  construisit  un  temple  réfoçmé. 
M;  d'Idgenheim,  originaire  de  Metx,  Ait  pendant  quelque  temps  le 
directeur  de  la  colonie.  II  paraîtrait,  d'après  les  rapports  qu'il  faisait 
à  la  cour  de  Berlin,  que  les  bonnes  intentions  du  margrave  à  l'égard 
des  réfugiés,  étaient  traversées  de  toutes  l^  manières  par  la  popula» 
tion  allemande  (3). 

Nous  n'avons  pu  obtenir  que  peu  de  renseignements  sur  cette  com- 
munauté.  Nous  savons  qu'en  1688,  elle  avait  pour  pasteur  Guibert 
de  Cbagnolet.  Les  membres  de  TEglise  française  s'adressèrent,  en 
ilk9,  à| l'archevêque  de  Canterbury  pour  le  prier  de  les  aider  à 

(I)  Vn  descendant  de  réfugié,  le  conteUler  intime  Daniel  de  Sopcrville,  fat  le 
premier  chancelier  de  Tu  Diversité  d*Ërlangen,  lors  de  sa  créetion  en  i74S;  en 
cette  qualité,  il  présida  Si  son  organisation. 

(1)  Ferdinand  Lammers,  6eicAicAtocferS/atf^£'r/iiii^eii. 

-  W  Erman  et  Réelam,  Mémoiret  tur  réiMiêiement  det  réfugiés  fhmçaU  dam9 
iê  Brandtbwtrg^  1. 1,  p.  977. 
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former  un  fonds  destiné  à  empêcher  la  colonie  de  s'éteindre  (i).  La 
lettre  était  signée:  F*4i.  Rugahy^  pasteur;  Abbl,  Poujol^  ancien  ; 
JiAH-GiORGBs  AuGiBR^  ancicn  ;  J.-Charu»  Malam^  ancien. 

Leur  dernier  pastenr^  François  Ebrard^ les  quitta  vers  1813.  Depuis 
lors  on  n'a  plus  prêché  en  français. 

Sehifabach  est  encore  aujourd'hui  une  ville  prospère^  et  il  est 

probable  quelle  doit  le  développement  de  son  industrie  à  Tarrlvée 

des  réfugiés  français. 

Fr.'  Watooigtoiv. 


Dl  GAPOCII  DE  mis  HÊIQIÇAIT  LES  lOOVEAUX  CkTItllQOES. 

OniLOUlà  DivAoBBS  UV  SBCRAtAIRB  D*£TAT. 

•  Il  tel  ett  prit  qoi  eroiait  prandra.  • 

•  Qatl  est  doDo  ce  mystère?  >  Toici  un  bon  père  capucin  du  couvent  de 
Saint-Hoooré,  â  Parl%  qui  se  met  d  Jouer  bénévolement  le  réle  d'espion  de 
police  pour  dénoncer  à  Sa  Majesté  Louis  XIV  certains  nouveaux  coover» 
Us  ayant  le  desjBein  de  passer  en  Angleterre.  Le  ministre  secrétaire  d'Etat' 
de  la  maison  du  Rot  le  remercie  et  le  renvoie  au  lieutenant  de  police  La 
Beynie.  Mais  c'est  au  Rôi  seul  que  notre  père  capucin  peut  s'ouvrir.  Le 
ministre  le  fait  donc  venir.  Que  se  passie-Hl  dans  cette  audience?  noas 
rignorena;  nais  nous  voyons  qu'une  douzaine  de  leurs  après  le  Provài^ 
dal  de&  Capucins  reçoit  ordre  d'éloigner  ledit  père  du  couvent  de  Pacis^ 
«sans  qu'il  paroisse  »  que  c'est  par  le  hou  plaisir  du  roi,  lequel  ordre 
Sa  Haie sté  teut  bien  révoquer  deux  mois,  p^s  tard, 

^  Au  père  â^Athù. 

11  novembre  1691,  à  ▼emillet. 

J'ay  rendu  compte  au  Roy  de  la  lettre  que  vous  m'aviez  adressée, 
et  Sa  Itajesté  m'a^  ordonné  de  vous  escnre  en  réponse  d'avmr  une 
attention  particulière  pour  découvrir  les  desseins  des  nouveaux  caitbo- 
Iqves  dont  vous  parlez,  et  à  mesure  que  vous  aurez  appris  lett9s<  noms 

(1)  Archives  de  Umbeth  Palace. 
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et  quelques  autres  circanstanceà,  il  faut  que  vous  preniez  la  peine  de 
m'en  avertir.  Vous  pouvez  compter  que  la  chose  sera  tenue  secrète. 

Au  père  éPAthie. 

17  novembre  1691.- 

Ayant  rendu  compte  au  Roy  de  ce  que  vous  m'avc*  escrit  par 
voslre  dernière  lettre.  Sa  Majesté  a  loué  voslre  zèle  et  vostre  exac- 
titude, et  comme  l'affaire  dont  il  est  question  pourra  avoir  des  suittes 
et  qu*il  sera  nécessaire  de  prendre  des  mesures  sur-le-champ  suivant 
les  advis  qui  vous  viendront.  Sa  Majesté  m'a  ordonné  d'escrire  à 
M.  de  la  Reynie  de  vous  voir  et  de  coœerter  avec  vous  tout  ce  qu'il 
sera  nécessaire  de  faire.  Elle  prend  en  luy  une  confiance  toute  parti- 
culière. Ainsy  vous  pourrez  sans  scrupule  luy  dire  tout  ce  qui  viendra 
à  vostre  connaissance  comme  vous  feriez  au  Roy  mesme. 

A  M.  de  la  Reynie. 

17  novembre  1691.  - 

Le  père  d'Athie,  capucin  du  couvent  de  la  rue  Saint-Honoiré,  ayant 
escrit  au  Roy  une  lettre  que  je  vous  envoyé,  par  laquelle  il  mande  le 
dessein  que  plusieurs  religionnaires  ont  de  passer  en  Angleterre,,  Sa 
Majesté  m'ordonne  d'avoir  correspondance  avec  luy  pour  recevoir  les 
advis  qu'il  voudroit  donner  sur  ce  sujet;  il  m'a  escrit  la  lettre  que  je 
joins  à  l'autre.  Mais  comme  personne  ne  peut  mieux  que  vous  con-. 
duire  cette  affaire,  si  elle  se  trouve  sérieuse.  Sa  Majesté  m'a  ordonné 
de  vous  escrire  d'envoyer  chercher  ce  capucin,  de  prendre.de  luy 
tous  les  éclaircissemensque  vous  pourrez  et  de  faire  ensuitte  tout  ce 
que  vostre  prudence  vous  suggérera  pour  découvrir  l'intrigue  dont  il 
est  parlé  et  arrester  ceux  qui  se  trouveront  coupables. 

Au  père  d'Athie. 

« 

3S  novembre  1691;  . 

Puisque  les  choses  que  vous  avez  à  dire  au  Roy  ne  regardent.poini 
fe  ministère  de  M.  de  la  Reynie,  Sa  Htgesté  m'a  ordonné  de  vous 
escrire  de  venir  me  parler.  Prenez  donc  la  pdne  de  vous  rendre  icy 
dès  demain,  si  vous  le  pouvez. 
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A  M.  de  la  jRejfnie. 

t5  novembre  i6fti. 

Je  vous  envoyé  là  copie  d'une  lettre  que  le  père  d'Atbie^  capucin^ 
m'a  escrite^  affin  que  vous  fassiez  sur  cela  ce  que  vous  jugerez  le 
plus  à  propos;  et  comme  il  me  mande  qu'il  veut  parler  au  Roy,  je  lui 
èscris  par  ordre  de  Sa  Majesté  de  me  venir  parler.  Je  vous  feray  sça- 
voir  ce  qu'il  m'aura  dit. 

Au  Proinneial  des  Capucins  de  Paris. 

iO  décembre  i691.: 

Le  Roy  m'ordonne  de  vous  escrire  qu^l  y  a  quelques  raisons  qui 
obligent  Sa  Majesté  d'esloigner  de  Paris  le  père  d'Athie,  capucin,  qui 
est  à  présent  au  couvent  de  Saint-Honoré.  Ainsy  sans  qu'il  paroisse 
que  vous  ayez  receu  ordre  de  Sa  Majesté  sur  cela,  il  faut  qu'après 
Noël  vous  luy  donniez  son  obédience  pour  aller  dans  quelque  autre 
couvent  de  vostre  province. 

An  Provincial  des  Capucins. 

s  février  l«9t. 

Le  Roy  veut  bien  révoquer  Tordrequi  vous  a  esté  donné  d'éloigner 
le  père  d'Athie.  Ainsy  sans  vous  arrcster  à  cet  ordre  vous  pouvez  en 
user  avec  ce  religieux  comme  vous  le  jugerez  à  propos. 
{Arçh,  imp,  Beg.  E.  aonée  1691-92,) 


SAMUEL  D'&OBlUt  PHIT-HIS  DE  THÉODORE- AGRIPPA. 

JONIST^  PU  SALNT  ÉVANGILE  ET  PA8TEDE  EN  SUISSE. 
(Icnfcigneneiits  inédifi  tirés  d*on  mmiserit  de  i>P.  Iviusmat.) 

1606-1910. 

A  M.  lé  Présidpit  de  la  Société  de  fHisMre  du  ProtestanUsme 

français. 

SehiMtadt  (Bas-Rhin),  S  mars  1889» 

Tout  ce  qui  se  rattache  à  Agrippa  d'Aubigné,  si  célèbre  tant  par  sa  vie 
tventareuse  et  par  sa  fidélité  au  Béarnais ,  que  par  rétomisnte  fortune  de 


S30  skMVKL  t'xvmiivi, 

l'une  de  ses  petites-filles,  Madame  de  Maintenon,  mérite  rattenUon  de  l'his- 
torien, et,  à  ce  titre,  a  droit  à  une  place  au  Bulletin  de  notre  Société. 
^  Dansieur  exoeliente  notice  sur  Ttaéodore-Àgrippa  d'Aubîgné,  les  auteurs 
4e  la  France  protestante  (t.  U  p.  183}  nous  ont  fait  connaître  en  partie  le 
sort  de  la  descendance  de  .ce  chef  protestant  ;  mais;  malgré  leur  crapuleuse 
exactitude  ordinaire,  ils  ont  admis  une  erreur  qu'il  importe  de  rectifier»  eo 
ce  qui  concerne  la  filiation  légitime  de  l'un  des  membres  de  sa  famille  (4). 
Agrippa  a  eu  de  sa  première  femme,  Suzanne  de  Lezay,  décédèe  en  1696, 
trois  enfants  légitimes,  à  savoir  :  4<*  Marie ^  femme  de  Caumont;:  i^  Louise^ 
femme  de  de  Yilette,  et  3*  Constant^  qui,  plus  tard,  a  été  père  de  Madame 
de  Mainrenon  (2).  Il  a  eu,  de  plus,  un  fils  naturel,  Nathan  d'Aubigné,  dit 
de  la  Fosse,  que  dans  son  Testament,  daté  du  %A  avril  4630  (3),  il  déclare 
recûonaltre  comme  issu  de  ses  liaisons  avec  Jaqueline  Chayer^  et  avoir  été 
élevé  à  Nancray  en  Gâtinais. 

Ce  fils,  après  avoir  épousé,  en  4624,  Claire  Pelissari,  se  fit  recevoir,  en 
4626,  docteur  en  médecine  à  Fribourg  en  Brisgau,  et  publia  successivement 
divers  ouvrages  sur  la  chimie.  S*étant,  depuis  le  décès  de  sa  première 
femlne,  remarié  à  Anne  Crespin,  il  en  eut  quati^  enfants,  dont  le  troisième^ 
Samuel,  fait  l'objet  de  cette  notice,  taudis  que  Tite,  le  second,  plus  tahi 
médecin  à  Genève,  devint  la  souche  de  la  famille  Merle  d'Aubigné,  dont 
l'un  des  descendants,  encore  vivant,  est  l'auteur  d^ioe  Histoire  de  la  Ré- 
formation  qui  a  obtenu  tant  de  succès. 

Samuel  dJubigné,  né  en  4657,  ne  suivit  pas  la  carrière  de  sou  père. 
Appelé  à  l'exercice  du  saint  ministère  par  line  vocation  irr^istible,  il  Ht 
ses  études  théologiques  à  Genève,  et  bientôt  après  devint  le  premier  pasteur 
de  l'Eglise  de  Renan,  qu'il  forma  en  paroisse,  et  où  il  résida  pendant  dix- 
sept  ans.  De  là  il  fut  appelé  à  diriger  l'Eglise  de  Bévitars,  au  val  dé  TaVànnes, 
où  il  est  décédé  en  4740,  en  ordonnant  que  son  corps  serait  reconduit  aux 
lieux  où  il  avait  commencé  à  prêcher  l'Evangile. 

Ce  digne  pasteur,  qui,  pour  suivre  sa  vocation,  a  abandonné  ses  titres  de 
noblesse  et  le$  honneurs  mondains  auxquels  il  aurait  pu  prétendre,  mourat 
pauvre,  ne  laissant  qu'Une  fille,  mariée,  laquelle  plus  tard  est  tombée  dans 
la  misère,  et  a  étéf  ecourae  par  un  de  ses  parents  appartenant  â  une  itmille 
noble  qui,  depuis  et  k  l'époque  de  la  Révolution  de  4789,  a  émigré  en  Suisse. 

Je  dois  à  l'obligeance,  de  M.  Mondeler,^  gérant  de  l'ancien  couvent  de 


(i)  Noos  devons,  eu  imévaot  i»t«6  lettre^  bdie  remanioer  que  MM:  Bàag  ont 

«ax-mémes  rectifié  et  expliqué  cette  erreur  dans  l'Observation  qui  termine  le 
tome  II  de  lear  oavrage,  p.  516.  {lUd,) 

(ij  Nous  informons  en  passait  les  cnrienx,  que  le  prospectus  de  la  Société  des 
Archives  de  la  Gironde,  tout  récemment  fondée  à  Boraeaux,  contient  cinq  lettres 
inédites  de  Constant  d^Anbigné.  {Kéd.}  %    . 

(3)  Mémoires  de  Théodore'A^ppa  d'Aubigné,  publiés  Mi  Ludovic  XalaaiM. 
fraris,  CharpeuUer,  1S54.  Un Tofurae.  Page  fil. 


Bdlelay,  firès  PorepMtpy^  canion  de  PdRe^  eammuoication  (]e  ki  notice  et 
des  vers  ioédits  qui  3UÎTei^  et  qui  .soj^t  içxtraiu  d'un  manuscrit  de  Jean- 
Pierre  Juillerat,  de  Cbalelat^paroi^. de  Sornetan.  ,    . 
Veuillez  agréer^  etc.                                      Ch.  Dbiqiv« 

Président  du  tribunal  de  SchiutadL 

I.  Copi$  de  la  n»!^  de  M,  Juilkrat. 

M.  Daubigné  avoit  cfsté  posé  sur  nostre  cure  dans  rEglise 
de  Salpran  (ancienne  Eglise  de  Sortietàn)  en  Tannée  da  Sei- 
gneur 1696.  Il  éloit  né  en  1657,  et  depuis  son  ministère 
30  ans  {sic).  Il  est  mort  Tannée  1710|  le  26  septembre. 

11  estoit  ministre  à  Rouen  lorscju^il  est  Tenu  sur  la  cure  de 
Bévillard.  Et  quelque  temps  ayant  sa  mort,  ayant  M.  Faigaux 
son  gendre  pour  son  suffragant,  seuliement  pour  TEglise  de 
Sornetan  en  premier  lieu,  et  après  celle  de  Bévillard,  quelque 
peu  de  temps  avant  la  mort  de  M.  Daubigné,  il  voulut  qu^on 
le  ramenât  à  Renan  pour  y  mourir^  c^est  ce  que  Ton  fit.  PTy 
ayant  pas  longtemps  resté  chez  ses  amis  qu'il  y  mourrut.  Et 
voicy  un  vers  qu'on  à  composé  sur  sa  mort,  et  que  je  crois 
bien  qui  sera  bien  le  mesme  qui  servira  d'épitaphe  sur  son 
tombeau. 

U.  Sur  Là  MOET  vs  tmsbas  ds  fbjd  V-  Smoul  j/Avmçs^^, 

Jadiê  ministre  du  saint  Evangile  et  pasteur  des  Eglises  de  Bénillùlti 

et  Sornetan.  Décédé  l'an  iiip., 

,  •       primo: 

Chresttens,  qu'un  saint  devoir  assemblé  dans  ce  tiétl 
t^our  entendre  prêcher  la  Parole  de  Dieu  ; 
Voyës  près  de  Tégllse,'  et  couché  dans  la  cendre, 
Samuel  d'Aubign^,  qui  Ty  a  fait  entendre 
^vec  tact  de  savoir,  d'éloquence  et  de  fruit. 
Cet  homme  que  le  Gel  avoit  luy-mesme  instruit. 
Poussé  par  TEiprit  sainl  dans  le  saint  ministère^ 


SRI  DBini  intMB- toms  a  ifàmai-nArtikLy 

Quitta  noblesse»  rang,  tout  honneur  de  la  terre, 
Poar  senrir  le  Seigneur  dans  sa  sainte  maison. 
Il  Ait  de  Yos  ajreux  l'édiffcation  ; 
.  C'est  lui  qui^  le  premier»  pour  seconder  leur  zèle 
Et  recueillir  à  part  cette  Eglise  fidèle 
Fut  établi  de  Dieu  ministre  de  Renans 
Où  il  prêcha  Jésu»  eependant'dix-sept  àb$; 
Et  Dieu  qui  veut  souvent  dans  sa  grande  clémence 
Que  même  ses  enfans  vivent  en  pénitence» 
L'ayant  pour  cet  effet  à  Bévillard  placé 
Où»  suivant  le  chemin  par  le  Sauveur  tracé, 
Il  fut  livré  cent  fois  vivant  en  sacrifice» 
Et  enfin  Dieu»  tout  bon»  se  déclarant  propice» 
L'a  ramené  chez  ses  amis 
Et  il  vous  a  son  corps  remis. 
Anno  :  1710. 
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DEUX  LEHRES  ÉCRITES  k  L'ABBÉ  RAYIAL. 

SUA  l'QISTOIBB  DB  la  aévOGATlON  DB  L*éDIT  DB  NAIfTBB 
qu'il  SB  PROPOSAIT  DB  PUBUBR. 

1988. 

«  Il  est  parlé,  dans  quelques  biographies,  d'une  Histoire  de  la  Révoca- 
•  Hon  de  VEdii  de  Nantes  par  Raynal,  et  qui  detalt  avoir  quatre  volumes. 
«  Il  est  certain  que  s'il  a  Jamais  songé  &  faire  cet  ouvrage,  il  n'a  pas  en  le 
«  temps  d*acc4)nipiir  ce  projet.  » 

AlDSi  s'exprime  M.  Durozoir,  auteur  de  la  Notice  consacrée  à  Tabbé  Ray* 
nal  dans  la  Biographie  universelle  de  Micbaud,  en  4824.  Une  brochure 
de  409  pages  in-8o,  publiée  en  4782,  et  dont  M.  Dunnoir  parait  avoir 
ignoré  l'existence,  ne  permet  pas  de  douter  du  projet  qu'ay^it  eu  l'abbé 
Raynal,  de  composer  l'ouvrage  dont  ^s'agît,  et  que  plusieurs  bibliographes, 
et  entre  autres  Watt,  dans  sa  Bihliotkeca  britannica^  comptent  parmi  ses 
œuvres  éditées.  Mais  il  parait  également  certain  que  ce  travail,  qui  eût  réa- 
lisé le  programme  présenté  en  4768  par  l'article  dé  la  Bihlioihèque  histo* 
rique  de  la  France^  de  Lelong  et  Pontette  (voir  BuHeHn,  t.  IV,  p.  420),  et 
rempli  naguère  par  M.  Ch.  Weiss,  il  (tarait  certain  que  ce  travail  n'a  Jamais 
reçu  d'exécationl  H  serait  au  mohis  intéressant  diapprendre  sil^bbé  Raynal 


a  ïûsÊà  pan*!  sm  t»ptev«>  «oit'on  comttfiMenent  d»  rédaelloo  >  soit  les 
QOt^  «I  documenta  qu'il  «Y9il  û^  réunir,  ainsi  qu'on  le  foit  par  la  l^ro»  « 
chore  que  nous  allons  .reprodaire.  Elle  est  intiUléf  : 

LETTRES  A  M.  L'ABBÉ  RAYNAL 
SDR  LUISTOIRE  de  U.  révocation  de  LTOIT  i>E  NAKTE^ 

QU!lL  «B  PlOfOSB  m  PPBUBK. 

l 

Ce  titre  ne  porte  pas  de  lieu  d'impression.  Qn  voit  plus  loin,  parles  titres 
de  départ,  que  les  lettres  sont  au  nombre  de  deux,  et  que  la  première, 
datée  de  Francfort -sur-Mein„  46  avril  479S,  et  signée  des  initiales  D.  S.  P. 
D.  T.,  est  donnée  comme  émanant  d'un  ministre  réformé,  pasteur  d'une 
colonie  de  réfugiés  français  en  Allemagne.  La  secondé  est  intitulée  :  «  Ré- 
ponse publique  aux  questions  ^crêtes  sur  les  réfugiés  françois.  » 

La  brochure  s'ouvre  par  cet 

AVERTlSSEMEIfT  DE  VÈDITEUR. 

On  sait  que  le  célèbre,  auteur  de  Vffistoire  philosophique  et  poli- 
tique des  établissémens  de$  Européem  dans  les  deux  Indes  s'occupe 
aujourd'hui  de  V Histoire  de  la  révocation  de  tEdif  de  Nantes,  Afin 
que  la  vérité  pût  guider  sa  plume,  il  a  pris  le  parti  que  devroit  suivre 
tout  historien,  celui  de  recueillir  les  faits  de  la  bouche  des  individi|S 
même  qu'ils  otoc^ment  Cette  révocation  6annit  de  la  France  une 
foule  de  proteslans:  leurs  descendans  existent  et  sooit  répandus  dans 
toute  l'Europe»  L'abbéilaynal  s'est  adressé  à  w%,  li  leurs  pastemib 
en  vue  d'obtenir  tous  les  rensetgoemens  nécessaires  pour  l'ouvrage 
qu'il  entreprenoil.  Les  questions  qu'il  a  adressées  à  ees  réfugiés  fran- 
fois,  roulent -sur  l'époque  de  teur  émigration,  le  nombre  des  émi- 
grans,  les  privilèges,  les  pensions  qu'on  leur  accorda,  les  branches 
d'industrie  qu'ils  transplantèrent,  la  force;  les  richesses  des  colonies, 
le  caractère,  enfin  l'état  actuel  des  réfugiés. 

Ces  questions  paroissent  simples,  naturelles  ;  la  solution  en  est 
indispensable  pour  la  perfection  de  cette  histoire.  Croiroit«on  qu'elles 
ont  avuté  en  Alleroagnie  une  fermeatatioui  parmi  Ips  réfugiés  î  La 
plupart  ont  craint  ^e  cetta  histoire  ne  causât  quelque  préÎMdice  à 
Pétat  flMissi^t  des.  colonie,  et  itaont  refusé  de  répondre  à  ces  qu<^ 
tieasqii'ilsregardoienteomipe^daiBgereuses.  Les^ettres  qu'on  publie 


«■ 


tei^  8ont  le  (hfrit  "de  cett»  epiBîdfii  11  pifoltm  migulier  de*  voir  Pâu^ 
teùf  îBTgtjnnentep  peur  prouver  qu'une  beWfte  Utioire  ées'eUote  |ta:«- 
cpiels  s'est  porté  lé  fiîiMrtisaie,  peut  devenir  pemideùse  M' genre 
humain. 

Nous  publions  ces  lettres,  quoique  nous  ne  soyons  pas  entièrement 
de  ravis  de  Tavteur  :  le  public  sera  jugé  de  ces  discussions.  Nous 
nous  empressons  de  lui  mettre  sous  les  yeux  les  pièces  du  procès; 
mais  le  désir  de  rendre  justice  à^la;  vérité,  nous  oblige  de  les  accom- 
pagner de  quelques  réflexions. 

Le  ministre  réformé  s'attache  à  prouver  dans  sa  lettre  troh  points 
principaux  : 

^  lo  Ou'une  histoire  philosophique  de  la  révocation  de  l'Edit  de 
Nantes  ne  peut  être  d'aucune  utilité  au  genre  humain. 

S*  Qu'il  n'est  point  de  la  politique  des  souverains  qui  comptent 
parmi  leurs  sujets  un  grand  nombre  de  réfugiés,  de  permettre  qui'on 
instruise  l'Europe  entière  des  motifs  qui  engagèrent  leurs  prédéces- 
seurs  à  accueilUr  les  i^ftigiés,  et  des  avantages  qui  ep  sont  résultés 
pour  le  pays  oit  ils  s'établirent. 

8?  Qu^l  n'est  pas  de  Fintérèt  des  raAigiés  d'aiiyourd'hui  d'ap- 
prendre les  iùjustiees  qu'ont  éprouvées  leurs  ancêtres,  et  kft^  pertes 
'qn^ils  ont  fiiites.; 

En  pafcouraiit  teê  trois  dlvisiens,  il  trouve  qu'A  Seroit^ridioifle  de 
vouloir  instruire  le  cabinet  de  Versatfles  sur  une  faute  anèiehne, 
imktHe  de  lui  donner  âes  nÀoyens  de  la  réparer,  p*  patriptique  et 
peu  philosophique  de  vouloir  engager  les  proteslaas  françeb  à  de 
iiouvelles  émigratlOtts^  Il  trouve  que  cette  histoire  ne  peut  rendre 
plus  heurcAQses  les  colonies  des  retagiés,  que  ce  serort  leur  préfudioe 
^e  de  tévéler  les  vices  de  Tadministrattoa  des  Etats  où  ili  vivent, 
qu'il  n'est  pas  prudent  aux  princes  d^AUemugne  de  permettie  la  pit- 
Uicatien  de  cette  histoire,  ele. 

Si  l'auteur  des  deux  lettres  avoit  voulu  sAisir  l'esprit  de  l'écrivain 
philosophe  qui  veut  retracer  les  maux  causés  au  protestantisme  en 
France,  il  se  seroit  épargné  toutes  eesobjectiovs. 

Le  bnt  de  l'abbé  Raynal  n'est  pas  sans  doute  de  deseeadre  dans 
des  détails  minutteux,  de  s'amuser  à  cooqpiler  les  faits  historiquebde 
la  moindre  bourgade, d'examner  sestitres,  caleialèr  ses roveâoa^fion 
but  n'est  pas  d^aller  injurier  lés  princes  d'Allemagne  qui  ont  des  ré- 
fugiés sous  leur  protection,  ou  d'engager  les  protestans  franfois  à 
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éffiigr«r>  oa  deperpétiker ckM» tes reftigiés Me hàinè  étarnèlki <Mmtl<e 
lA  f  tttnee.  Non,  tout  cete  ti%  fw  entrer  dans  la  tète  de  cet  historien 
eélè%Pé.  H  a  pour  but  eelui  qui  Ha  dirigé  danà  son  Hiêloité  éê9  éetùc 
Indk$.  W  Perche  à  améliorer  te  tort  4ê9  kùnmes,  M  instruiàM  teità: 

Les  rois  Vinstruisent  pair  les  toutes  de  leurs  prédécesseurs  ïi  Phis- 
toire  en  est  le  tableau  fidèle.  Une  histoire  des  effets  peraideux  qu'en- 
tretnemt'les  abus^  soit  politiques,  soit  religieux,  ne  peut  donc  être 
qu'otite  aux  souverains.  La  révocation  de  l'Edît  de  Nantes  est  un  die 
ce^  événétne^s  funestes  qui  mérite,  sous  ee  point  de  vue,  d'éfre  ré- 
tracé  à  tous  les  siècles.  Les  princes  y  verrbnt  combien  il  est  facile  au 
roi  qui  a  les  ipeilleures  ^intention»,  d'être  abusé  par  ceux  qui  Fen- 
tourent  :  ils  y  verront  un  roi  bon  par  caractère,  grand  par  ses  actions, 
devenu  tout  à  la  fois  foible,  cruel,  p^it,  par  Tesprit  de  superstition, 
towmenfer  ses  sujets  qu'il  aimbit,  dépeupler  sou  royaume  qu'il  vou- 
loit  rendre  ftorissairt.  Les  La  Chaise,  les  Le  Tellier  futurs  verront 
dans  ce  tableau  fMète  à  qo^e  exécraUon  l'histoire  dévoue  leurs  ma- 
nœuvres, leur  intolérantisme,  leur  cruauté;  les  ministres,  toujours 
portés  à  vouloir  fortement  et  opiniâtrement,  y  verront  qu'on  ne  peut 
mattriser  les  opinions,  ni  commander  aux  consciences;  que  là  s'aitéte 
le  pouvoir  despotique;  que  les  lettres  de  ^acbet,  les  exécutions  sè- 
ci^tes,  les  milliers  de  baïonnettes  font  des  martyrs,  des  hypocrites, 
^  pas  un  croyant;  que  le  peuple  pressé  entré  sa  cobscience  et  la 
force,  ou  obéit  en  rugissant,  ou  «e  révolte >  ou  fliit  ;  que  dans  tous  ces 
CES  le  prince  doit  craiAdre  ;  qu^il  est  pUis  malheureux  que  ses  sujets; 
qifil  vif  et  Meurt  détesté..  Les  princes  et  les  ministres -en  condurout 
qufV  vaut 'mieux  gouverner  les  homtnes  par  Ib  douceur  que  par  h 
force,  les  rendre  heureux  que  de  les  opprimer,  saàvre  laf  justice  qtre 
Tautorité  despotique.  Vbilà  les  grandes  véritéà  que  cette  hisloiré' ap- 
prendra aux  sotivemins.  Les  peuples  cux-mémês  y  trouveront  dès 
leçons  coifedlantes  i  à  èèux  qui  sout  heureux,'  cette  histott è  offrira 
des  tableaux  de  comparaison,  qui  ne  feront  qu'augmenter  leur  bon- 
heur; aux  malheureux)  elfe  apprendla  cotdment  on  se  soustrait  à 
l'oppres^on  ;  cdle  âpprendt*^  qu'on  jn'esl  pas  .toujours  misérable  ^our 
quitter  ses  biens  et. sa  patrie;  que  quoique  l'oppression  pèse  sur 
beaucoup  de  contrées,  il  en  est  encore  qui  servent  d*asyle  à  la 
liBerté.  "  .  • 

'Voilà'  sans  doute  ce  que' nous  verrons  dans  l^histoire  de  rkbbé 


BajmaL  j^eittt-on  dire.aiorsqu'eUeMni  ioaiitel  Ses  raÎMDMomii» 
daîvfmt  être «ppuy^s dé . faitoi  ces fiiils d^iveni  éfarepuis^danf  le» 
moDumeDs  leii  plus  authentiques  :  où  peut-il  les  cbereher}  les  trea?eri 
sinon  chez  les  protestaos?  Comine  homiDes,  et  comme  ayant  h  venger 
les  maux  de  leurs  pères^  ils  doivent  désirer  la  publication  de  cette 
.hîstolre>  ils  doivent  y  concourir  et  pr&ter  tous  leurs  secours  à  Fauteur 
de  ce  monument. 

Qu'ils  ne  craignant  rien,  d'ailleurs  pour  leur  sort  personnel.  S'ils 
sont  heureuxi  s'il^  sept  bien  gouvernés,  cette  histoire  ne  sera  que 
réloge  deceux  qni  les. gouvernent.  S'ils  sont  malheureux,  elle  ne 
liera  pas  la  satyre  de  leurs  chefe  ;  mais  elle  les  éclairera  sur  les 
suites  fuoestes  pour  eux-mêmes^  que  peuvent  avoir  leurs  vexations; 
elle  les  engagera,,  les  forcer^  par  leur  iptérét  personnel  àj  mettre 
une  fin. 

,  Quand  cette  histoire  seroit  inutile  pour  l'univers,  pour  les  réfugiés, 
elle  pourroit  être  utile  pour  les  protestaos  de  Franpe.  Leur  sort  est 
encore  incertain  :  il  s'adoucit  tous  les  jours  à  la  vérité  ;  mais  la  tolé- 
rance civile  n'est  point  enclore  accordée,  cette  histoire  pourra  accé- 
lérer cette  révolutiop. 

Elle  sera  surtout  utile  en  ce  qu'elle  répandra  partout  l'esprit  de 
tolérance.  U  n'est  pas  universel,  comme  on  le  pense  ;  dans  l'Angle-, 
terré  même  on  a  vu  des  scènes  d'horreur  occasionnées  par  le  fana- 
tisme, religieux.  Ce  n'est  qu'en  criant  sans  cesse  aux  oreilles  de  ces 
:  sourds  frénétiques,  qu'on  parviendra  à  se  bire  entendre.:  Voilà  le  bot 
où  tendent  tous  les»  philosophes,  où  tend  l'abbé  ftaynal.  On  sait  que 
plusieurs  pasteurs  protestans  n*aimept  paa  trop  la  propagation  de 
cet  esprit  philosophique.  C'esiun  vi^x  préjugé  qu'ils  abandonneront 
quand  ils  voudront  y  réfléchir*  Ils  ont  dans  leurs  mains  l'àme  de 
.  leurs  brebis;  ils  la, forment  comme  il  leur.platt.  C'est  donc  à  eux  à 
inspirer  à  tous  cet  esprit  de  paix  et  de  raison  qui  devroit  être  ré- 
pandu partout,  esprit  qui  caractérise  Thistoire  de  l'abbé  RaynaU 

LETTRE  PREMIÈRE. 
JD'im  minUtre  riformi ,  pcuteur  d*ûn$  colonie  de  rifugiis 

françois  en  Allemagne. 

Monsieur, 
Un  de  vos  amis  et  de  vos  adoiiiiatears  a  bien  voulu  m'a- 


SUR  l'bISTOIAB  DS  Là  RBfOCATlOlt  DV  iftm  VÊ  IfANTSS.  ÛSFi' 

ilresser  une  copie  Aes  qneMiofiâ  que  tous  tâttés  répandre  j)armi 
nos  colonies  françoides  en  Allemagne  pour  vous  procurer  des 
renseignémetits  exacts  Évtt  Tétat  de  ces  colonies  et  sur  les  ob- 
jets les  plus  importants  de  leur  établissement.  Il  me  prie  en 
même  temps,  et  avec  la  cbaleur  de  Piritérêt  que  lui  inspirent 
vos  talents  et  votre  réputation ,  de  répondre  moi-même  à  ces 
questions,  en  ce  qui  concerne  la  colonie  à  laquelle  j'ai  Thon- 
neur  d'être  attaché.  Cette  confiance  me  flatte  infiniment,  et  je 
me  ferois  un  plaisir  d'y  répondre,  autant  que  je  pourrois  en 
être  capable,  si  je'  pouvois  être  perstiadé  que  V Histoire  phiUh 
saphique  de  la  révacalitm  de  FEdit  de  Nantes^  qui  fait  Tobjei 
de  vos  recherches  et  de  vos  occupations  actoelles,  pût  augmen- 
ter la  somme  du  bonheur  dont  jouissent  nos  colonies  en  Alle- 
magne. Pasteur  d^un  troupeau-  que  je  chéris  en  père,  ministre 
de  la  Parole  de  paix',  citoyen  tranquille ,  je  dois ,  à  tous  ces 
titres,  ne  rien  hasarder,  rien  éciîre  qui  pût  contribuer  au 
trouble  de  Tharmonie  sociale,  qui  pût  porter  atteinte  au  res- 
pect que  nous  devons  tous  aux  souverains,  qui  pût  servir  enfin 
à  propager  cette  haine  transmise  de  générations  en  générations 
à  des  François  expatriés  contre  nn  gouvernement  autrefois 
aveugle  et  persécuteur  de  leurs  pères.  Pardonnez  à  ma  fpan« 
chise  :  ou  je  me  trompe,  et  je  le  désire,  ou  tel  sera  Teflét  de 
votre  nouvel  ouvrage^  qu'il  n'en  résultera  rien  d'utile  pour  lé 
genre  humain,  et  qu'il  peut  avoit  au  contraire  h  ne  influencé 
très  dangereuse  sur  l'esprit  des  peuples.  Voilà  mon  opinion  i 
elle  peut,  être  fausse;  mais  permettez-moi,  Monsieur,  de  la 
justifier.  Si  je  suis  dans  Terreur,  vous  daignerez  peut-être  m'é- 
tlairer  au  flambeau  de  la  vérité;  c'est  un  des  plus  beaux  pri- 
vilèges de  la  saine  philosophie. 

Jebréduirai  à  trois  objets  généraux  les  motifs  sur  lesquels  je 
fonde  mon  opinion  ;  mais  vous  ne  trouverez  pas  mauvais.  Mon- 
sieur, que  regardant  ces  mojtifs  comme  autant  de  devoirs  que 
m'impose  mon  état  en  qualité  de  pasteur-citoyen,  je  les  discute 
avec  la  franchise  d^un  homme  jaloux  de  remplir*  ^es  devoirs, 
d'un  homme  qui  cherche  surtout  à  s'instruire.  A^oici  ces  objets  : 


f  Une  &i3l(ifV«  pilffloiQjiA^ytK  4^  )ia.réiM  XE4il  dé 

fimu»  peut^eU^  ifttr^  de  quelqua  ;|ijUUté  au  gepre  hamain? 

^.^^ BsV*U  de  ls|  pipUjljque  des  Boq^^çaips  qui  coippAeal  ptarmi 
](eurs  sijjete  un  grfind  nombre  d^  réfugiés^  d^^  pernieUre  q^'on 
instruise  TEurope  entière  des  motifs  qpi  engagèrent  leurs  pré^ 
décesseurs  à  accueilliir  les  pères  éoiigrans  ^e.ces  rérugîés,  et  des 
avantages  qui  en  sont  résultés  pour  les  pays  o^  ils  s'établirent? 

.  3^  £st-il  de  rintérêt.  même  des  réfugiés  actuellement  pai- 
sibles et  beureuiy,  pataralisés  da^ns  ^E^t  qui  ofiTrit  uu  asjle  ^ 
Içurs  pères»  concitoyens  d'un  p£iuple  qui  les  re{ut  dans  sop. 
sein,  partageant  avec  lui  les  iiv^otagçs  de  la  société  sous 'la 
protection  des  mômes  loix,  d'apprendre,  dans  un  ouvrage  écrii 
sans  doute  d'qu  style;  nerveux  et  hardi .i.  copqfue  topt  ce  qjxi 
sort  de  votre  pluipe  élqquente ,  les  injustices  qu'éprouvèrent 
leurs  ancêtres  sous  un  gouTernement  fanatique  ;  pu  biea  de 
Toir^  sous  les  traits  d'un  séduisant  crayon,  le  tableau  des  pertes 
qu'ils  ont  faites? 

Je  suis  loin.  Monsieur,  de  refuser  à  vos  talents  la  justice 
qui  leur  est  due  :  vous  pensez,  vous  écrivez  fortement;  mais 
^%  traits  du  génie  je  voudrais  reconnottre  Thomme  modeste, 
Pauii  de  Thumanité»  En  vain  je  cherche  dans  vos  écrits  cette 
philosophie  douce  qui  trace  ait  burin  de  la  persuasion  la  ropte 
qui  conduit  ^u  bonheur  ;  ou  je  me  trompe  encore ,  mais  je 
crois  n'y  voir  au  contraire  que  l'efienrescençe  d'un  critique 
putré  contre  les  gouyernemeps,!  qiui  peint  en  tcaila  de  feu 
leurs  erreurs,  les  promulgue,  comme  s'il  Touloii  exciter  le^ 
peuples  à  la  révolte  et  s'ériger  eu  précepteur  des  i!Qis.  Oui, 
Monsieur,  votre  plume  me  paroU  être,  au  moral,  ce  qu'une 
torche  enflamniée  est,  au  physique,  entre  les  mains  d'un  in- 
cendiaire. Çlle  brûlie ,,  elle  échauffe  les  espri^  ;  mais  el^  ;ré* 
yolle  ceux  que  vous  voudriez  pers.i;ijLder. 
.  Je  reviens  à  notre  discussion;  et  pour  la^  traiter  avec  plus 
d'ordre  et  d'intelligence,  je  rapporterai  Gdèlement  ici  les 
questions  que  l'on  m'a  fait  passer  de  vptre  part»  Les  voicj; 
elles  ont  pour  .titre  : 


Questùms  iiff  l$$,rçfugi^$  fronçons ^  f(^i^^  par  M.  l'abbif 
«  Haynal ,  jut  (rooaîUe  à  l'Histoire  de  la  révocation  de 
«  FEdit  de  Nantes. 


I. 


f. 


«  Â  quelle  époque  les  réfugiés  français  s'établireotpils  dans 
«  votre  pajat  Y  et  «Ml  reon  li'fKUies  depuis  cette  époque? 

2. 

>  En  quel  nombre  y  âmTèrent*il8?RestèreQt-4Is  favs  i;éu- 
€  sis,  eu  les  détermina^ t-<m  à  se  disperser? 

3. 

ft  Qudis  seeourfi^  qqels  priyil^es  leq^r  accorda-t-oo?  I^p 
«  privilèges  ont^Is  toujours  étécootiqnés?  Les  (expatriés  ont,-^ls 
«  ea  l^esoin  qu'ont  .lenr  continuât  les  pensions  et  ^es  ai^trep 
«  secours? 

A  . 

*  «     •  <  »  I  #  • 

«  Avec  qnels  capitaux  à  peu  près  les  réfugiés  «e  présenté^ 
«  rent-iis?  Fut-on  obligé  de  faire  des  quêtes  pour  eux,  et  les 
m  quêtes  furent-elles  abondantes?  L'usage  en  continua-4-il 
«  longtemps? 

5. 

«  Quelles  branches  d'industrie  les  réfugiés  établirent-ils 
«  dans  le  pays?  Les  branches  d'industrie  sont-elles  restées 
«  dans  leurs  mains,  ou  les  gens  du  pays  les  ont-ils  adoptées? 

6. 

^      ■       '. 
«  La  colonie  a-t-elle  diminué  ou  augmenté  en  nombre,  en 

m  activité,  en  richesse?  Quelles  ont  été  les  causes  de  ces  va- 

«  riations? 

7. 

■ 

a  Les  naturels  du  pays  ont-ils  adopté  la  langue,  les  mœurs^ 
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<  les  habitudes  des  réfugiés  ;  ou  les  réfugiés  on^ils  adopté  les 
«  mœurs,  les  habitudes  de  la  contrée  qui  lès  a'  reçus? 

I 

«  Le  caractère  des  réfugiés  a'estril  corrompu  ou  amélioré? 


ft  Quel  est  sous  tous  les  points  de  tuo  Tétat  açtoel  de  la 
«  colonie  françoise? 

VHisioire  de  la  rivacatian  de  VEdit  de  Nantes^  rédigée 
d*après  les  renseignements  que  les  réponses  à  ces  questions 
pourront  vous  procurer,  si  Ton  y  répond  exactement  et  dans 
tous  leurs  points,  ce  que  je  crois  à  peu  près  impossible,  for- 
mera  sans  doute,  sous  votre  touche ^  un  tableau  très  intéres- 
sant* mais  quel  en  peut-être  le  but,  et,  je  le  répète,  de  quelle 
utilité  cet  ouvrage  peut-il  être  au  genre  humain?  Examinons-le 
sous  tous  les  points  de  vue  dont  il  est  susceptible. 

Prétendez-vous  instruire  le  cabinet  de  Versailles  d'une  faute 
qu^il  commit  sous  le  règne  de  Tintolérance?  Discuter  cetob- 
jet,  ce  seroii  vous  prêter  un  ridicule  qu*on  ne  doit  pas  même 
vous  supposer.  ^ 

Âuriez-vous  des  moyens  de  réparer  cette  faute,  inconnus  à 
la  sagesse  du  gouvernement  actuel  de  France?  Dans  ce  cas, 
je  ne  crois  pas  qu'en  rendant  le  public  dépositaire  de.  votre 
secret,  le  roi  ni  ses  ministres  en  soient  j>lus  disposés  à  le 
mettre  en  usage. 

Voudriez-vous  engager  les  réformés  qui  restent  en  France 
à  de  nouvelles  émigrations?  Cela  ne  seroit  de  votre  part  ni 
patriotique  ni  philosophique  ;  et  d'ailleurs  vous  ne  pouvez  pas 
ignorer  le  système  de  tolérance  qui  préside  aujourd'hui  à  la 
politique  intérieure  de  tous  les  gouvernemens.  Ne  vient-on 
pas  de  voir  un  réformé  même  occuper  une  place  importante 
dans  le  ministère  françois? 

Vous  vàulez  noiis  àpprendi^é  le  nombre  de^  émigrans  qui 
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sortirent  du  royaume  lors  de.  la  trop  fameude  époque  de  la  Ré» 
vocatioui  la  somme  quMls  exportëreot  et  qu'ils  enlevèrent  au 
numéraire  de  la  France,  le  dommage  que  ceUe  privation  dW 
pèçes  et  de  bfas  exilés  porta  aux  finances ,  au  caoûierce,  à 
rinidustrie  de  la  nation  fraocoise  ;  mais  tout  cela  est  connu^ 
éi  le  répéter  ce  n'est  point  réparer  le  dommage.    . 

Auriez-TOtts  Tintention  louable  de  mieux  assurer  Fétat  ac- 
tuel des  cdonies  expatriées,  et  de  les  rendre  plus  heureuses? 
A  ce  trait,  je  reconnaltrois .  le  vrai  philosophe  ;  mais  comment 
remplir  cette  intention?  Vous  trouverez  la  plupart  de  nos  co* 
lonies  aussi  florissantes  qu'elles  peuvent  Tètre,  qui,  par  là 
même  et  par  la  nature  du  pays  qu'elles  habitent,  des  occupa- 
tions qu'elles  ont  adoptées ,  des  branches  de  commerce  ou 
d'industrie  qu'elles  Ibnt  valoir,  n'ont  aucun  avantage  à  espé- 
rer des  réflexions  d'un  spéculateur  étranger,  qui  occupe  son 
imagination  viye  et  hrillante  de  projets  sipécieux  peut-être, 
mais  dont  l'exécution  rencoutreroit  tous  les  obstacles  imprévus 
que  la  pratique  oppose  9&ns  cesse  à  la  théorie.  Vous  trouve^ 
rez  les  autres,  transplantées- sur  un  terrein  ingrat,  ou  éloi- 
gnées de  tous  les  moyens  qui  pourroient  donner  du  ressort  à 
leur  industrie ,  végéter  languissamment  sur  le  sol  ioamélio^ 
rable  où  elles  s'établirent*  Celles-ci  peuvent  moins  encore  que 
les  autres  profiter  des  moyens  que  vous  leur  indiqueriez  d'être 
plus  heureuses.  Pour  opérer  ce  bonheur  spéculatif,  peut-être 
encore,  et  c^est  ce  qu'^  y  a  lieu  de  croire  en  réfléchissant  aui 
termes  de  la  troisième  de  vos  questions,  vous  vous  constitua 
rez  l'avocat  de  ces  colonies  auprès  de  leurs  souverains  pour 
revendiquer,  quelques  privilèges  qu'elles  auroieut  obtenus 
lors  de  leur  établissement ,  et  que  la  raison  d'Etat  aura  iait 
abroger,  ou  pour  en  solliciter  d'autres  que  la  même  raison 
d'Etat  ou  d'autres  circonstances  ne  permettront  pas  d'accorder; 
mais  j'en  reviens  toujours  à  ma  question  :  Pourquoi  informer 
le  public  de  toutes  ces  spéculations,  de  toutes  ces  démarches, 
des  torts  apparens  que  poprroit  avoir  l'administration  qui 

gouverne  ces  colonies,  et  des  leçons  que  vous  voudriez  lui 

vm.  — 16 
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donner  pour  les  mieux  goUTeirner?  Si  tel  est  votre  objet/ de 
plaider  en  faveur  des  réfugiés ,  je  doute 'que  vous  lé  remplis- 
siée  :  Poreille  des' souveraine  s^accoutume  difficilement  au  toir 
de  la  criti<{i[iev  quand  elle  s*«xerce  à  leurs  dépens";  et  convenèie^ 
Monsieur,  que  le  vMre  n'est  point  fait  pour  leur  plëifé,  en- 
core moins  pour  les  persuader.  • 

Je  ne  parle  point  encore  du  zèle  qu^à  la  rigueur  on  poûrroit 
supposer  pouk»  le  catholicisme  à  un  membre  de  sa  hiérarchie  ; 
ni'  du  désir  que  vous  poilrriéi?  avoir,  eh  qualité  d'ecclésiasti* 
que,  de  ramener  au  bercail  dés  ouailles  que  tous  croiriez  éga- 
rées; je  vous,  rends  trop  de  justice  pour  penser  sérieusement 
que  cette  intention  entre  p6ur  quelque  chose  dans  le  plan'  de 
votre  ouvrage:  Je  sais  très  bien  que  M.  j'àbbé  Raynal  Voudfoit 
étre^l'apôtre  de  lai  vérité;  mais  à  coup  sûr  il  ne  sera  jamais 
celui  de  sa  religion.  '  ^ 

Je  ne  vois  donc  aucune  raison  d'utilité  qui  parle  en  faveur 
de  Totre  Histoire  de  la  révocation  de  VEdil  de  Nantes;  par  con- 
séquent aucune  qui  puisse  engager  un  citoyen  paisible,  a^i  de 
Perdre,  à  coopérer  à  la  publication  d'un  pareil  ouvragé.  Je 
dis  plus,  Monsieur:  c'est  que  d'après  ma  faconde  voir,  qùî^ 
j'en  conviens,  est  peu  étendue,  mais  qui  est  à  moi,  je  me  fe- 
Hois  même  un  scrupule  de  contribner  à  cet  outrage,'  tant  que 
je  ne  serai  pas  persuadé  qu'il  peut  être  utile. 

Examinons  actuellement  s'il  est  de  la  politique  des  princes 
qui  comptent  par^i  leurs  sujets  un  grand  nombre  dé  réfugiés, 
de  se  prêter  à  vos  désirs  sur  les  demandes  que  vous  nous  faites, 
en  nous  donnant  la  permission  de  répondre  à  vos  questions,  et 
de  concourir  ainsi,  quoique  indirectement,  à  là  publiealion  de 
votre  Histoire.  Jasqu'ici  je  n'ai  pu  découvrir  encore  le  but 
moral  de  cet  ouvrage.  Si  je  réfléchis  au  contraire  sur  la  troi- 
sième et  la  sixième  des  questions  que  vous  proposez ,  je  crois 
m'appercevoir  à  regret ,  ou  .que  vous  cherchez  quelques  nou- 
veaux prétextes  à  épancher  voti^é  bile  philosophique  sur  les 
souverains  qui  n^agiroient  pas  d'après  Vos  prinfdipes;^  ou  que 
vous  voulez  insirluer  aux  réfugiés  de  réclamer  des  pi^iviléges 


/ 
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atoxqù^ls  wus  leur  pensuaderez  .qu'ils  ont  des  droits  par  les 
aTastàgea  que  le  pays,  l^aouveraia' lui-même  auront  retirés 
de*  leur  établiasemenjt,  de  Fextension  du  commerce»  et  de  leur 
induBtrie^  On  sent  assez  quels  eCEets  dangeiieui  pourroit  avoir 
un  semblabte  motif  ;  maîâ  quelque  carrière  qu'il  ouvre  à  la 
longue  impiétueuse  et  sonvénf  tvop  peu  ménagée  de  la  phito- 
«ophie moderne,  je  me  garderai  bien»  Monisieuri  de  vousprâ- 
t^  cette  condamnable  intention.  Voyons  seulement  quelles 
peuvent  être  les  suites  d'un,  compte  rendu  au  public  de  toiis 
ks  avantages  que  les  aouverains  étrangers  firent  aux  réfugié 
français  q^d'ils  attirèrent  et  qu'ils  reçurent  dans  leurs  Etats. 

.  Dans  Kénumération  de  tous  ces  avantages  »  vous  trouvère 
^a  effet. des  pensions,  des  dons  en  argeqt;  des  conoessiods  de 
teiraius»  des  maisons  cédées,  des  villages  entiers  construits , 
.dçs  facilités,  des  privilèges  de  toute  espèce.  Mais  c(i  quelques 
circosistanees  ont  e»gé  la  suppression  de  quelques-uns  de  ces 
avantages,  pourquoi  les  rappeller  au  aouvenir  d'une  généra- 
tion qui  peut  ne  pas' y  ayoir  les  mêmes  droits  que  les  précé- 
dentes? Celte  même  génération  ne  jugera  pas  diaprés  ces  cir- 
constance f  mais  d'après  son  intérêt  propre  ;  c'est  la  marche 
de  l'esprit  humain.  Autorisée  d'ailleurs  par  des  sophismes  élo- 
quemm^nt  spécieux  et  sur  lesquels  vous  ne  manquerez^  pas 
d'appuyer  vos  raisonnements,  manière  qui  vous  est  propre, 
elle  se  croira  lésée  ;  elle  fera  des  réclamations:  de  là  le  trouble, 
la  fermentation  et  toutes  les  suites  déplorables  qui  en  sont  les 
triâtes.; effets.  On  pourroit  bien  encore  présumer  qu'en  vous 
chargeaatde  faire  connoitre  tous  les  avantages  que  Ton  fit  au- 
trefois aux  réfugiés^  votre  intention  seroit  d'indiquer  au  gpu- 
Tern^ment  de  France  les  moyens  dé  les  rappèller  dans  leur 
aacienne  patrie  par  de  plus  grands  bienfaits  :  mais  d'un  côté, 
ce  motif  ne  seroit  rien  moins  qu'adroit  de  votre  part)  de  l'au^ 
fr^,  il  seroit  un  crime.  N'insistons  pas  sur  cette  réflexion.  Je 
me  borne  à  vous  dire  que,  n'étant  pas  assez  ingénieux  pour 
découvrir  Futilité  de  votre  nouvel  ouvrage,  il  me  parolt,  d'a- 
près ce  que  je  viens  avoir  l'honneur  de  vous  détailler,  que  tout 
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honoéte  citoyen  ne  peutiéférer  à  t06  tlemandes  «or  les  simples 
questions  que  tous  bous  laites,  uns  compromettre  les  îâtérMs 
même  de  son  eoivreraîn  :  d^où  j^inièr^,  à  plus  forte  raison , 
qu'il  u'est  point  de  la  politique  ni  de  la  prudence  des  princes 
d'AUemagnè  de  nroits  permettre,  bien  nioiBB  eAcore'  de  vous* 
faciliter  la  rédaction  et  la  puèlicatÎM  d^une  histoire  des  colo- 
nies françoîses  établies  dam*  leurs  &ais.  Concluons  encore,  qoe 
ces  mêmes  colonies  n'y  ont  aucun  intérêt  particulier  :  ce  que 
je  crois  actuellement  inutile  de  prouver. 

Vous  trouverea  sans  doute,  Monsieur,  que  le  point  de  me 
sous  lequel  j'envisage  cette  nouvelle  production  de  votre  gé- 
nie ^  est  uo  peu  extrême  ;  je  Tavoue  :  mais  dussiez-vous  me 
prendre  pour  un  esprit* foible  et  pusillanime,  j'aime  mieux 
faire  ce  sacrifice  à  mon  amour-propre  que  de  vous  celer  tnés 
craintes  sur  les  effets  dangereux  d'un  ouvrage  qui,  à  le  juger 
moins  rigoureusement,  me  parent  au  moins  inutile^  le  me 
trompe  :  il  ne  le  seca  point  à  votre  fortune  ni  à  celle  de  quel- 
ques corsaires  typographes;  car  vos  productions  sont  aux  yeux 
d'un  certain  public  ce  qu'un  chiffon  de  mode  nouvelle  est  aux 
yeux  du  beau  sexe  ;  on  se  l'arrache,  on  le  dévore,  on  l'oublie  : 
mais  le  coup  ast  fait,  l'engouement  a  été  mis  à  contribution. 

Je  ne  finirai  pas  cette  lettre  sans  vous  observer,  Monsieur, 
que  quelques-unes  de  ces  têtes  froides ,  dont  le  jugement  est 
d'autant  plus  sain  qu'il  est  plus  exempt  de  préventions;  de  ces 
hommes  réfléchis  qui  se  rencontrent  plus  particulièrement  en 
Allemagne  qu'ailleurs,  ont  pensé  que,  pour  fixer  l'opinion  du 
public  sur  le  degré  d'utiUté  dont  votre  ouvrage  peut  être  su9» 
ceptible,  vous  eussiez  mieux  fait  d'en  publier  un  prospectus 
raisonné,  et  de  demander  ouvertement  les  secours  qui  vous 
étûient  ïiécessaires ,  que  de  vous  servir  d'une  voie  à  peu  près 
clandestine,  qui  fait  soupçonner  votre  intention  et  qui  justifie 
la  réticence  des  personnes  qui  auroient  désiré  vous  être  utiles. 
Réparez  cette  erreur;  montrez-nous  votre  intention  dans  tout 
son  jour;  persuadez-nous  de  l'utilité  de  vos  travaux,  et  vous 
nous  verrez  d'autant  plus  empressés  à  faire  ce  que  vous  pour- 
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riez  exiger  de  nons,  que  nous  serons  convaincus  alors  de  totre 
désintéressement  et  de  votre  zèle  pour  le  bien  public  :  motif 
d^aatant  plus  beau  quMl  est  plus  rare. 

Agc^  les  assurances  des  sentiments  distingués  avec  ksquels. 
j^ai  rhonneur  d'être , 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  ^rviteur, 

D.  S.  G.  P.  O.  T. 

Francfort-sûr-le-Méin,  16  avril  178Î.  {Suite J) 
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Avant  de  poarchasser  comiM  des  bét^s  fsaves  ses  sojets  proteâtants, 
Lottls  XIY  adieCaSt  lear  conTersIoa.  La  plupart  de  ces  âmes  vendues  retour- 
Datent  bientôt  &  leurs  anciennes  croyances,  et  se  trouvaient  ainsi  s^oir* 
obéré  le  fisc,  sans  autre  résultat  qu'un  scandale  pour  l'Eglise  romaine. 

Dne  seule  classe  de  réformés  était  une  proie  à  peu  prés  sûre  pour  les 
convertisseurs  ;  c'étaient  les  Jeunes  enfants,  arracifés  à  vil  prit  et  souvent  par 
force  à  leurs  familles,  au  milieu  desquelles  ils  ne  rentraient  plus  que  pour 
en  faire  la  bonté  et  le  déstepoir.  D'aDIeurs,  s'ils  étaient  pauvres  et  que  leurs 
parents  nevoubiàseirt  pas  les  céder,  «  ils  demeuroyent  sur  le  carreau,»  dit 
un  écrivain  du  XVI*  siècle ,  dont  les  paroles  peuvent  encore  trouver  leur 
application  au  siècle  'suivant,  «  criant  à  la  faim  avec  des  gémissement  in- 
croyables, et  alloyent  par  les  rues  mendians,  sans  qu'aucun  osast  les  reti- 
rer; Mnon  qù^il  vouhist  tomber  au  mesme  danger  :  aussi  en  faisoit-on  moins 
àt  conte  que  de  cMens.  »  • 

Donc,  misère  on  couvent,  c'est-à-dire  ia  conversion  ou  la  mort,  tel  était 
le  cri  des  convertisseurs.  On  n'a  pas  besoin  de  demander  pourquoi  les 
dottres  se  peuplaient  si  vite,  et  pourquoi  unt  de  pères  de  famille  y  laissaient 
traîner  leurs  enfants. 


3i6  iiiLAinn». 

GbaeuD  sait  avec^iuelle  indifférence,  quel  sans^façoD  cmel  avaient  lleuies 
enlèvements  des  jeunes  protestants,  quels  épisodes  navrants  offraient,  ass 
emprisonnements,  et  avec  quelle  rigueur  les  partes  des  gouffres  pieux  res- 
taient fermées  à  ceux  qui  avaient  tant  d'intérêt  à  en  connaître  les  secrets. 
Voici' m  doeument  qbi  nous  édifiera  maintenant  sar  les  leçdns  qu^  i^éeeWt 
la  jeunesse,' et  la  surveillance  apportée  à  son  éducatloBv  -^         ^ 

D'abord,  pouf  peu  que  ces  jeunes  esprits  eussent  de  raison,  ils  ne  tar- 
daient pas  à  établir  une  comparaison  instinctive  entre  le  noble  exemple  des 
souffrances  paternelles  endurées  patiemment  et  la  vie  relâchée  des  bour- 
reaux de  leurs  consciences.;  pq!»  peu  j^  p^u  ils  oubliaient  la  famille,  contrac- 
taient les.  nouvelles  habitudes,  contre  lesquelles  ils  s'étaient,  révoltés  dès 
l'abord,  perdaient  de  vue  la  croyance  qu'ils  avaient  professée  ;  la  plupart 
du  temps  ils  se  gardaient  bien  de  se  donner  tout  entiers  à  celle  qu'on  vou- 
lait leur  imposer,  le  scepticisme  s'emparait  d'eux,  et  au  sortir  de  ces  repaires 
où  ils  avaient  laissé  les  dons  inestimables  dont  l'amour  d'une  mère"  s'était 
plu  à  les  orner,  ils  tombaient  tlans'un  abtme  de  perdition,  si  l'âge,  de  bons 
conseils,  un  prompt  mariage,  ne  les  reconduisait  pas  dans  la  bonne  voie 
dont  les  agitations.  d|;  leur  jeunesse  les  avaient  écarté^.. . 

Le  petit  écrit  que  nous  publions  renferme  à  ce  sujet  quelques  renseigne- 
ments précieux.  Nous  y  voyons  deux  nouvelles  catholiques  qui  se  sont 
liées  d'amitié  au  couvent  où  elles  ont  été  sans  doute  violemment  enfermées 
dès  l'enfance.  Elles  entrent  dans  le  monde  et  sont  séduites  par  des  moines, 
qui  s'en  vengent  en  les  calomniant  aussitôt  que  la  crainte  de  leurs  supé- 
rieur;^ les  f&rce  à  reconnaître  leurs  torts.  Ces  malheureuses  entraînées  dans 
le  tourbillon  d'une  vie  contre  les  égarements  d^  laquelle  dles.  n'ont  pa^  été- 
prémunies,  poussées  au  mal  par  ceux  mêmes  qui  devraient  coni^crer  leurs 
efforts  à  les  en  détourner,  ayant  une  première  fois  vi^.leur  4me  à  i'jsncam 
ne  craindront  pas  de  la  mettre  une  seconde.  En  ce  moment  catholiques,  le 
jour  de  demain  les  fera  protestantes,  s'il  sait  à  quel  pri:i^  coter  leur  iKOUvelle 
conversion.  v 

Combien  préférables  encore  les  dragonnades  !  Les,  missionnaires  bottée, 
font  des  martyres,  tandis  que  les  jconversions»  argent  ep  ma|^,.  n'ont  fait 
généraleinent  que  de  nouvelles  recrues  pour  le  vice. 

On  connatt  assez  toute  la  licence  qui  régnait  dans  les  monastères  des 
deux  sexes  avant  la  Révolution.  Notre  intention  n'est  pas  d'ajouter  de  dou- 
veaiix. détails  aux  détails  si  scandaleux  d^a  divulgués.  Nous  voulons  faire 
sentir  ^  quelle  école  viciée  tombaient  les  jeunes  pt:ot^staiptes  que  l'autorité, 
royale  jetait»  soi-disant  pour  les  convertir,  dans  les  couvents  catholiques. 
Qu'on  s'étonne  après  cela  de  les  rencontrer  dans  le  monde,  dégradées  et 
&'employan>  à  amuser  les  loisirs  des  nouveaux,  directeurs  de  leurs  con- 
sciences. 


Or  yem  dans  V Histoire  Sun  augustinr  des  moines  donoant  des  rendez^ 
TOUS  à  des  jeunes  filles»  à  dnq  heures  du  matin,  dans  Notre-Dame;  les  ren- 
contrant,  presque  sans  obstacle,  le  dimancfae  à  l'église,  dans  la  semaine 
sous  les  arceaux  de  leur  clottre  et  là  pouvant  les  entretenir  sans  surveillance. 
Le  tableau  des  jalousies  monastiques,  ce  dévergondage  fort  compréhensible 
et  en  même  temps  si  répréhensible,  donnent  à  ce  petit  écrit  un  intérêt  tout 
partScuTier. 

C*est  un  chapitre  de  Tallemant ,  sauf  la  correction  du.  st]^1e' dont  frère 
Lomliart  ne  s'est  jatfais  Uoufté;  ^uf  aussi"  ce  cynisme,  parfois  efinrayànc, 
habituel  à:i!autBor  des  Historiettes, ^p  ceimotifs  mêmes  cette  éonfésfiioo 
singulière  peut  et  doit  être  lue  avee soin.  Oiry  verià,  au'millétt  de  soèfies 
4ragi-cooiiqiies,  plusieurs  personnages  reeommandables  de  r£gllse  protes- 
tante française,  égarés  dans  ce  miiîeu  perverti  <pi'ils  se  flattent  peut-être 
de  ramener  au  bien.  C'est  d'abord  et  au  premier  plan  Adrien  JDaillé,  le  fils 
de  Tillustre  ministre  dont  la  ^lort  récente  est  un  deuil  pour  ses  coreligion^ 
naîres;  c'est  Colombel,  ancien,  que  nous  croyons  être  up  descendant  ou  uiî 
jparent  de  ce  capitaine  huguenot,  appelé  par  d'autres  Colombin,  qui  s'em«» 
para  de  Briançon  en  4569  ;  ce  sont  encore  MM.  de  la  Busslère,  de  la 
Bastille,  Palaiseau  et  le  ministre  de  l'ambassadeur  d^ Angleterre. 

Est-il  besoin  d'en  dire  davantage  pour  prouver  que  ce  document  appaN 
4tent  dé  droit  à  l'histoire  du  protestantisme?  Et  parce  qu'en  même  temps  tl 
lève  on  coin  de  ce  voile  épais  dont  s'enveloppe  lecoeur  ftuimdn,  et  que 
l'histoire  des  mœurs  peut  également  y  trouver  sob  profit,  devioo»-nou3  le 
négliger? 

Nous  terminerons  ces  réflexions  préliminaires  par  un  renseignement 
bibliographique. 

Le  récit  du  frère  Lombarl  remplit  dans  roriginal  uu  cahier  manuscrit  dcf 
14  pages  in-i(>,  relié  vingt-cinquième  dans  le  recueil  de  la  bibliothèque 
Mazarine,  coté  H.  ^TT/,-— recueil  qui  parait  avoir  appartenu  à  là  bibliothèque 
du  monastère  de  Saint-Victor  de  Paris.  L.  Lagour. 


HISTOIRE   D'UN   AUGUSTIN 

DECRTIB  PAR  LUI-llfilIB. 

Je  confesse  et  décIarQ^  y  étant  obligé  en  iconscienoe,  au  R.  P..prieur 
4u  grand  ik)uvent  des  Augustins  de  Paris^  qjae  sans  les  personnes 
-que  Je  vas  déclarer,  je  ne  serois^jamais  tombé  dans  la  faute  où  je  suis 

Premièrement,  comme  la  connoissance  de  ces  filles  est  le  premiç^ 


« 

^K],  je  reus  commencer  par^à,  lesquelles  ^  nomideiit  :  nne^  Marie 
ftanquet^  qui  est  la  grande  ;  Pantre^  Marie  Heuse. 

rai  connu  ladite  Marie  Blanquet  par  ce  moyen  ^  savoir  :  qu'ayant 
fait  amitié  avec  le  frère  Rigault  qui  l'avoit  connu  avec  le  révérend 
père  Hartinotj  qui  allant  voir  un  de  ses  cousins;  passant  par  advan- 
ture  devant  le  logis  de  Madame  Briez,  au  logis  de  ladite  Blanquet, 
la  fille' de  laquelle  lereconoessant  pour  l'avoir  connu  autrefois^  étant 
otare  cbez  ua  proeiureur  qm  demeuroii  devant  ledit  logis,  ils  y  eùtvè* 
vent  ;>  cÉ.la  fille  de  Madaime  Brîea  tint  avee  Marie  Blanquet  le  jour  de 
la  Gonceptio»  de  la  Vierge;  les  prier  de  venir  les  voii'  chez  elleiK  le 
mèmegôur  et  ils  y  aUèrent.  lis  y  ont  été  d'autres  fols  du  depuis  et 
même  notre  maître  Golombet  les  attrapa' une  fois  en  revenant  ;*€€ 
puis  Qomme  le  frère  Rigault  ne  pouvoit  plus  sortir  avec  le  père  Mar- 
tinet, ne  voulant  pas  que  le  père  Martinet  y  all&t  sans  lui,  il  arriva 
que  le  P.  Mariinot  y  fut  avec  le  frère  Massabeau,  et  le  frère  Rigault 
se  fâcha  de  cela  ;  et  ladite  Marie  Blanquet  sachant  cela  vint  trouver 
le  frère  Rigault,  le  priant  de  Taller  voir.  Le  frère  Rigault  qui  étoii 
indigné  de  ce  que  le  P.  Martinet  y  avoit  été  sans  lui  ne  voulut  pas  y 
aller  ce  JoQr*là.  Le  mardi  d'après  elle  lui  écnvit  et  lesupplioit  très  i»*^ 
almnment  de  la  venir  <voir,  il  ftit  demander  permission  à  notre  maître 
Oolombet  lequel  lui  accorda  et  feus  le  malheur  que  de  i^aller  accompa- 
gner. Voilà  comme  j'ai  eu,  en  bref,  la  connoissance  de  Marie  Blanquet. 

Pour  ce  qui  regarde  Marie  Hense,  arrivant  d'Angleterre ,  elle  fût 
logée  chez  Marie  Blanquet,  la  connoissanl  pour  avoir  demeuré  autre- 
fois avec  elle  aux  Nouvelles-Catholiques. 

le  dis  les  choses  comme  je  les  ai  entendues  de  la  bouche  propre  de 
Marie  Bense.  ^ 

Marie  Blanquet  donc  lui  faisant  conte  de  ses  amitiez,  lui  dit  :  «  Tai 
un  cousin  aux  Grands- Augustins,  qui  est  le  plus  beau  de  tous  les 
hommes.  »  Cette  damois^Ue  entéhdàiit  cebeaii  rédt  la  pria  de  Vy 
amener  le  samedi  de  devant  Letare,  où  elle  le  vit  à  vespres  y  assis- 
tant pour  un  autre,  y  faisant  mesme  le  petit  acdythe,  et  comme 
elles  ne  purent  point  lui  parler,  elles  revinrent  le  lendemain,  où,  par 
dis  fortuit,  cherchant  un  clerè  quî  ita*aportoit  un  arre^  de  la  cour 
du  Parlement  pour  envoyer  à  mon  frère,  je  les  rencontra  dans  le 
cloistre,  m'arrestant  à  parier  à  Marie  Blanquet,  l'autre  l^àyâitt  cfnïtfiè 
pour  un  montent  parce  qu'elle  lui  avoit  dît  que  tant  qu'elles  seroieât 
eïisemhte  elle  ne  pourh>ft  pas  lui  plftrier. 


CoBune  donc  elle  iloil  seule,  Taboïda  et  lui  dis  benjtmr;  elle  né 
Nndit  la  pareille  et  me  'dit  qii^Ue  'étoH  tfdssi  -fière  que  moi  pareé 
qu'eUe  aToit  une  cooipagne  présentement.  Je  lui  fis  réponse.  Où  étcii- 
alle?  Elle  me  dit  qu^elle  viendrolt  MentoÉt,  et  ausritest  elle  sortît  de 
Fi^Iîse  et  noos  tint  joindre,  oA  m^yant  salué  de  prime  abord ,  elle 
me  dit  qu'elle  n'aimoil  point  les  moSnea,  à  quoi  je  répondis  en  la 
eonsobnt  :-  «  Néanmoins  les  eli:éses  que  Foa  s'a  pas  eouiume  de  voir 
sont  ordinairement  reeherchées  !  s  Je  lui  dis  cela  parée  que  Ifau^ 
la'avoit  ^(  «a*eHe  étoit  Ataglaise  de  nation  et  nèureUemenl  eonveitio 
et  sadiaut  bien  qu'il  a'y  a  point  de  moines  dans  f  Angleterre. 

Apr^  un  entretien  d'un  quart  d^benre,  sonrint  le  eounn,  lui  qui 
étoit  kl  soleil  qui  éelatrolt  ees  beautez.  Je  dis  eela  parce  qu'elle»* 
mêmes  me  l'ont  diti  Je  led  quitta  parce  qu'on  me  vint  demander*  Je 
fas  siirteiut  étonné  le  mercredi  d'fl|»rès  comme  je  sortoia  de  dish^ 
que  le  frère  Rigault  m'apela  et  me  montra  une  lettre  qae  lui  écri» 
toit  Haiée  Blanquety  par  laquelle  elle  loi  maadmt  de  venir,  ou 
bien  qif  il  éneeorroit  son  Inimitiés.  Le>  fràre  Bigauit  ne  voulut  point 
demander  peraûBâMi ,  parée  qu'il  savoit  bien  que  notre  maislM 
Coteaibel  ne  loi  donnerai  point  permission  pour  j  dler  avec  omh^ 
Il  fil  porter  sa  chape  ebes  M4  Jobert,  oè' je  l'aUi  trouver  «t  non» 
lûmes  découverts  ce  jour4à  et  le  lendemain  now  eu. Ornes  la  pénif 
tence. 

Par  après  ladite  damoîselle  Henso  venait  ici  tons  les  jours  deux 
fois  nous  voir  et  pour  preuve  que  ee  n'étoît  pas  mot  qui  étoit  la 
Benjamin^  c*est  que  quand  notre  maiili^  Golombet  hiieut  fait  afront, 
le  frère  Rigault  lui  alloit  parler  presque  ttsusies  joursclMa  M.  Jobeit 
et  même  le  lendemain  je  rcceus  deux  lettres  d'elle  dans  cbaqnna 
desquelleail  7  avoStune  bague,  lesquelles  Itegues  ont  élèjettéea  dans 
les  Ëeux  seeretS)  avec  toutes  les  lettres,  ayant  apris  que  le  R.  P.  Ro* 
bert,  rel^eux  capucin,  étott  n^nu  voir  le  R.  P.  piieur  ^t  lui  avait 
donné  des  lettres.  Gomme  noua  noua  doutâmes  del'afaire  etavssitét 
noua  nous  déflnes  denos  lettres  et  même  de  nos*<acbsts,.  enfin  à» 
tout  ce  ^  nous  pouvoit  mûre.  Le  lendemain  armant  esté  appelé  par 
le  1.  P.  |Hrieur'>à  la  chambre  oà  aussitôt  que  je  vis  des  lettresje  lu» 
confessa  qu'elles  venoient  de  moy,  lequel,  pour  cela  et  pour  prendre 
eonnoîssanoa  dofëelfuet'aiSûreaque  ini^avdt découvert leR^P^  èa* 
p«Mio>  nous  fit  deapeuier-penéanÉ'  neuf  joura  daaa  nos  chambres; 
pendant  lequel  4emp6  je  seçaa  visite  .de.  deux  RRvPP^rCondaUcrs^ui 


flM  vmf9^i  vaiç4^  Ja^rid^G^  dqux.flttes>.^.ei|çpre  une  fpi^^^es 
m'^voyèreni  <^  pauvre  £ailly^  ce  joueur  4e  lui^  qui  vient  icy  asseï 

^Letendemaio^  de  notee  fiortieide  nos  ebambresy  comm^  je  désirais 
avec  passion  de^  savoir  oopotmeni  ce  R.  P^i  capucin  avoit,eu;  mes  let- 
tre^i  je  l^ur  envoya  mon  cpusia  qui  lesr  pria  de  ma  part  de  me  man* 
der  coimment  toutes  cfaoses  s'étoient  passéci^  et  iui  dûçent  :  a  Dites  au 
£rère  Lom^art,  votre  cousin,  q^e  quaiid  il  wu#  auira  écrit  nous.oe 
manquerons  point  de  kd  répondre  àce4u'iL  0011s,  mandeca.  x>  Le  désir 
donc  que  j'aYoîs.de  sawoir  comment  le  tput  s'étoit  passé  me.  ^t  mettre 
ta  main  à  la  plume  ;  mais  je  leur  éerivia  en  des  termes  auxq^elSk^cn 
ne  pou  voit  rien  reprocber.  Je  leur  envoya  ma^  lettre  le  i  lundi,  elles 
a'étoient  point  au  logis  ei^insi  elles  ne:  purent  point  nxe  faire  céponse. 
G'étoit  à.  la  petite  quej'ayois  écrite  laquelle  étant  de  retour,  fanouva 
maMtife^ef;  le  lendemain sn'aporta  à  huit  héurcB  du  matm  un. billet) 
dans  lequel  il  y  aVoii;iune  bagua:où  étoit  écrit:  a  Je  t'aima  sans 
feitiie.:o'Et.dans>ee  billet  il  nY'ayoit  rien  autre,  sûmn  :^  et  ie  vou-' 
éaim  vous  i  parler.  >B  Nous  nous  donn&mes  le  rendex-vous  ,à  Notre* 
0aœe  pour  ie  lendemain  àoinq  heqresdiimatin,  où  elle  noua  dit  qiufl^ 
sinous  voulions  aBèr  en;  Angleterce^  qu'elle  avoît  tout  en  main' et 
qu'elle  partiroit  vendredL  Le  ft^è^eitiganlt  entendant  cela  lui  fit 
réponse  qu'il  avoit  une  maison  où  nous  nous  pourrions  retirer  jusqu'à» 
¥endredy  dans  laquelle  ^nons  serions  aussi. sùiti  qu'en  Angleterre. 
Nous  eonclAmesièMlessus  que  nous  ne  reviendrions  plus  au  couvent. 

..«Nous  iallàtaesi.dcincymoy  eile  fnèreAigauIt  cher  M.  Martioeau, 
dBoyaùt  y  pMvotr  demeurer;  nous  n'y.troi^vAmes  point  de  |)]ace  et 
M;  Gilbert  alla  hii-vinéme  cbercbér  une.  ohambre.piiiur>nouS'metire> 
fl<en  trouva.  iMie  dans  la  plàoe  Jlaubert  etnousy  aUAmes;«max&.je  dis* 
au  frère  Bignntt^  ayant  vu  cetteehiambres  a  Nous  ferons  mî(MftX  de 
doue  eÉr  refeoiinier  chiez  nous.  »  fin.  quoi  .il  suivit  mon  ^eonsctï.  Nou» 
Devinmei^  donc  à  huit  heures  iei  <t/e<H«ne'  j'éteis  à  dtncr  dai^  nui' 
ebambrey^èfirèrefiaulmier  vîntnous  avertir  queJI.4iiibeii  étoitvenif 
voir  leR.  P.  prieur  et  notre  maistre  Colomhet»  etlelendemaiiiy^ynnt 
éuf  direifUe  l'on  aasembloitle  oooseil,  il  me  dout&.bieu  que^c'étoit 
jMUr  nos  afiSiprea.  '        t 

ieib'en  alk/le  frèréJliganitvf  l^ayimA'Cpn^siUéyoïile/.veixa'bien 
par  m  billet  «quafolu»  envoya-  anfe  deot^beureparaprès,  par  lequel 
je  ha  maùdoîs  devine  venin  treiuverjdfas  «m  kigbftfeije  loi  assigna,» 


uâumiËtj'  911? 

<m  je  dteoieiira  toute  lafjoQsnée  dan»  mimliriiM 
fïat  odre^é  an  ficteie  Patilmier.'Et;  je  tas  ee  fiafan^à^  toucher  èàakSint^ 
cabaret  daifs.la  rue  Monio]|peU>  et  le  lendeidaie  ces  fiUes  vîBBCiifc 
m^aporter  un  habit  séculier.  Par  après  elles  me  tnenèreikt  eu-ettiosBe 
dans  une  auberge^  dans  la  rue  Jussiene,  où  j'ay  esté  repris,  et  elles 
s'en  furent  voir  M.  Caulse  [ou  Gaulte?],  qui  est  ministre  de  H.  Tam- 
baasadeur  d^Anglefer^e>  (jtii  en  parla  à  M.  l^mbdsiadéur,  et  M.  l'am- 
bassadeur, à  ce  que  m'ont  di^ces  deuk'è^éatures,  fournit  de  l'argent 
pour  m'habiller  et  pour  la  dépense  que  je  faisois  à  Paris.. 

Pour  l'argent  de  mon  voyage  Je  fus  obligé  d'aller  voir  deux  anciens, 
^n  consistoire  deCharentoû  qui  me  proposèr.ent.le  iendemi^n  au  çon-. 
sistoire.  Ces  deux  messieurs,  l'un  se  nomme  If»  de  la  Busaièrei  qui, 
demeure  proche  Sai»t-Eustache,  et  lfautre.se  nomme<Mv.'()e.la  Ba»' 
tille,  qui  demeure  dans  ia  rfre^Neuve-SatntrEustaefatf;  de  phisilj  a 
M.  Cetombel,  qui  demeure  dans  la  rue  lussiene -eu  bteii  firoehey' 
parce  que  c'est  Vanoièn  du  Cdrtier  où  j'^is  log^;'  de  ]^hjs  tl  y  a 
M.  Palier  qui  d'emélire  défUs  la^même  rue.  €ë'sent  ceédeufxdeir*' 
iriers  qui  ont  consigné  l'argent  que  Messieurs  du  consistoire  avoient^ 
donné  pour  mon  voyage,  entre  lès  mains  dé'  Ml'  du  Parc,'  qui  est 
beau-père  de  Marie  Hense,  lequel  demeure  d^ns  une  rue  qui  est 
Tis-à-vis  de  la  rue  de  l' Arbre-Sec,  aussi  proche  de  la  rue  de  la 
Monoye.  De  sa  vocation  il. est  barbier:,  il  c'est  mêlé  autrefois  de  faire 
des  perruques.  De  plus  il  y  a  encore  M.  Daillé,  qui  depieure  sur  lesr. 
Fossez*Montmartre,  qui  est  un  ministre  de  Ch^renton;  toutoi^  eps 
personnes  s'employoient  pottr.moy  pasee  qoecea  fiUes  leur  aveieni: 
dit  que  je  voulois  faire  «bjaratton^  sans  que  je  teui"  en  enssié  jAmsiit) 
parlé.  La  Marie  BlaAquët,  à  ce  que  j'ayven  et  ooy  dé  sa  bouche^ 
aveé -les  calheliqués  elle  ést  eatholique,  aVéè-les  cal4^bisles  elle  ésé> 
«aMnisté  et  pour  }>asser  en  AngîcterVe  'éHè  '  a  été  voir  tous  ces  Bld&-* 
steùrs  que  je  vous  ay  cjr-des^s  liéffi^ez  et  leur  a  promis  de  tàM 
abjuration  en  Angleterre  de  la  foy  catholique,  et  pour  faire  voira' 
ces  personnes-là  que  je  ne  les  crains  point  et  que  ce  ne  sont  que  des 
friponnes,  j'ai  bien  voulu  écrire  mes  dépositions  de  ma  propre :maii^ 
pour  leur  faire,  voir  que  je  suis  vrayement  catholique  etdeffenseur  dap 
la  foy  catholique,  apqstolique  et  romaine.  En  foy  de  quoi  /a,i  biea. 
Toulu  signer  jau  bas  de  mes  dépôsitioi^^s.  Fait  à  Paris,  ce  10«  may  16Tt  2.' 

*•    ■  -'■;.,'<  >.: Frère IiMBAaT*       *  i-   -^t 

J^vMsbttblié  de  mettre  ^ue  ç'a-élé  du^  Mi.'  dti  Fârt^  que  »o* 


bibîll  m  été  àtàmaa  mi  H  ^ebaperoa  xmt  im  eent  pièces  par  sa  ftintni^ 
dsar  aiepee,  et  «e  fct  Hnie  Blanquet^i  Vy'^pottn;  «ta  Keu  de  le 
demer  à  un  erocheteiir  avec  les  lettres  qoe  f  envoya  icy  pour  le 
nforter  seloir  mon  intention. 


Tbéopbile  Briichet,  sieur  de  la  MiUeUère,  dis  d'un  maTlre  des  requêtes^ 
petit-fils  d'un  conseiller  au  parlement,  fut  appelé  très  Jeune  encore,  pour 
um  malheur  et  celui  de  son  Eglise,  aux  fonctions  d^ancien  du  consistoire 
de  Paris.  Etant  entré  arec  ardeur  dans  la  voix  des  controverses  ttaéolo- 
glquès,  son  iHÎnienr  Intrigante  hifilt  [ouer  tour  h  tour  des  rôles  très  divers. 
Médiateur  entre  Tftenus  et  Caméron,  en  4620,  et  nommé,  la  même  année, 
dépoté  de  l'Isle-de-Fnmce  à  l^assemblée  politique  de  La  Boebelie^  Il  ftii  l'un 
des  agents  les  plus  remuants  de  Rokan  et  du  parti  de  la  résistance  ;  ayant 
été  arrêté  en  4627,  condamné  à  mort  et  fradé^  fi  publia  dès  4438  Une 
Xel/re  qui  concluait  à  la  possibilité  de  la  réunion  des  éfangéllques  aux  ca- 
tholiques, et»  en  4635,  un  Discours  dss  moyens  itUablir  la  paix  par  la 
réunion  de  F  Eglise  P.  Béformée^  proposé  à  M.  leeanHmU  de  Richelieu. 
Il  en  résulta  de  longues  discussions,  et  une  mise  en  demeure  de  se  pro- 
noncer, à  la  suite  desquelles  il  fut  solennement  retranché  de  l'Eglise  réfor- 
mée  par  le  synode  national  de  Charenton  en  4615.  Lé  %  avril  4645,  il  se 
déclara  enfin,  mais  un  peu  tard,  en  faisant  abjuration  publique. 
'  LsiJPiranceprotèstùnte  ne  mentionne  pas  moins  de  quak^nte-neuf  écrits 
polémiques  de  La  Hilietlère,  tons  pins  ou  moiim  reiaCIfb  à  la  téunioto  des 
deux  Eglises,  qui  était  devenue  sa  marotte.  Ajoutons  ft  cette  liste  un  dn- 
quantième  écrit  signalé  par  H.  Guizot,  d'après  les  Archives  du  Ministère 
des  albires  étrapgères,  etqui  est  on  «  Anie  deMomeigneur  k  Cardinal 

•  sur  le,fiesssin  du  ProUetÊur  ipjingleterre  de  réumir  em  urne  iauies 

•  les  eommufiions  proUsieaUes  ff^pe  le  nw/yen  de  le  préoenir  et  de  Vem 

•  empêcher ^9  21  juillet  4654.  (Histoire  de  la  République  ^ Angleterre 
et  de  Cromweil^  Paris  4854,  t.  IL  pp.  76, 426.) 

On  voit  qu'après  avoir  été,  en  toute  circonstance,  le  docile  Instrument  de 
Richelieu,  La  HilIeUère  érait  devenu  Tun  des  aifidés  secrets  dé  Hazarin. 
tMlemant  des  Réaut  parait  le  bien  juger  lorsque!  dit  que  ce  n'ëtatt  pas  un 
méchant  homme,  mais  vain  et  ayant  ^uelctue  chose  de  démonté  daiis  la'tèle. 
Clpst  pour  ses  parsilis  que  Bayle  a  écrit  ces  lignes  î  t  il  est  fort  étrange 
que  des  docteura'frt  -deiiNiient  avoir  médité  sur  la  nature  des  choses  aient 
élèeolito  dntllEfspklnatie  d'aeaoMèr  amiaUameni  les  rell^oilSi.EI  de  quoi 


leur  sert  lear  éMà^ifU^  ifDOMit  4110  la:  nUi^ot^  eeti^fldmflnnt  doit 
èire  un  prineipe  de  concorde  est  un  principe  de  querelle  et  un  levain  iitti 
idgrit  et  qui  fermente  l'antipathie?  Y at-il  rien  qui  rende rhomme  pl^ 
farouche,  plus  impitoyable,  et  plua  loup  à  un  autre  hamn^  que ,1e  faua^.zd|e 
^'il  conçoit  contre  une  autre  relision,  et  ce  zèle  ne  suffit-ll  pas  pour  faire 
iiire  mille  malhonnêtetés  à  des  (ena  qui  auroient  été  sans  cela  lea  phn 
honnêtes  du  moiide?  Pour  peq  que  l'on  ait  des  dispositions  à  être  malhon- 
nête homme,  il  ne  faut  que  cela  pour  nous  achever.  Outre  cette  raison  gêné- 
raie,  il  y  en  a  une  de  particulière  qui  rend  impossible  la  réunion  dea 
catholiques  et  des  protestaas,  c'est  que  TEglSse  romaine  ne  peut  rien  aa- 
'Crifier  au  bien  de  la  paix,  car  si  on  lui  offroit  de  rentrer  dans  son  giron 
pourvu  qu'elle  reconnût  que  la  coupe  a  été  ôtée  au  peuple  sans  .des  raisons 
fort  valables,  elle  seroit  obligée  de  refu^r  Toffre,  quoique  en  faveur  de  la 
prescription  on  consentit  volontiers  â  ae  pas  communier  sous  les  deua 
^«spèces...  •  (Nouveiies  de  te  iU|p.  des  UUrei^  éé%  4085.) 
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Par  un  monbre  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  ITonne 

(M.  DS  BAStàlD). 

Attxerre,  Perriquet,  185S.  —  Un  vol.  in-8*  de  aS4  pages. 

Le  nom  de  vidame  de  Chartres,  qui  revient  à  tout  Instant  sous  la  piuiiie 
des  historiens  du  XVI*  siècle,  a  été  porté  à  cette  époque  par. trois  capi- 
taines distingués  :  François  de  Vendôme,  <  le  splendide  et  magnifique  » 
colonel  général  des  bandes  françaises  du  Piémont ,  dont  la  vie  est  bien 
véritablement  *  une  épopée  chevaleresque  remplie  de  traits  qui  semblent 
empruntés  auK  romans  de  la  Table«Ronde  et  aux  folies  concepHons  de 
Cervantes  ;  »  Prégent  de  La  Fin,  et  avant  lui  Jean  de  Perrières,  seigneur 
ée  Maligny,  bras  droit  des  princes  de  Condé  et  le  fidèle  compagnon  de  leur 
fortune,  celui  que  M.  de  Bastard  nous  fait  connaître  aujourd'hui. 

Avant  cette  monographie  et  les  recherches  de  MM.  Haag,  auxquelles  M.  de 
Bastard  se  plait  à  rendre  hommage,  les  historiens  cotifondaient  assez  fad- 
I«nent  les  trois  vidâmes  de  Chartres  dans  une  même  personnalité.  Le 
Duchat,  entre  autres,  attribue  à  François  de  Vendôme  des  allusions  d0 
d'Aiibighé  qui  ne  concernent  que  Jean  de  Ferrières;  dan^  son  édition  des 
Lettres  de  Henri  IV,  M.  Berger  de  Xivrey  ne  distingue  pas  Jean  de  Fer- 
rières de  Prégent  de  La  Fin  (t.  I,  p.  631);  d'autres  confondent  le  seigneur 
de  Maligny  avec  son  fhïre  Maligny  le  jeune,  célèbre  par  son  audacieuse 
équipée  de  Lyon.  Grftee  à  l'exeeUent  travail  de  M.  ^e  Basurd,  ceserreum 


ims.se  ffepMiâulriaiiti|i|u«cU.a  randu^idiaoïiiiiM  parl.de  gloire,  louteo 
;  pqn&eryant  ,1a  plu^  ]ar§e  {ilace.  à  la  vie  figUée  ^  J^ii  de  Ferrite».  . 
.  Désbérité  avant  Tàgé  de  vingt  ans  et  tandis  qu'il  étudiait  encore  sur  les 
bancs  du  collège  de  Navarre,  Jean  de  Perrières  dt.'son  entrée  dans  le 
ioDônde  en  luttant  contre  les  volontés  de  sa  famille^  peut-être  4  roccasloD 
de  SOU'  eliaiigemént  de  religion.  Dos  Idrs  il  vint  augmenter,  avec  un  grade 
Mitférieur,  le  nooibre)  des  boiiBniep  d'armes,  que  commandait. son -oude  le 
vjdame  de  -Cbarires»  François  de  Yendûme»  On  1q  trouve  -à  sa^sitfte  en 
Italie,  en  1549,  à  Tâge  de  vingt-neuf  ans.  Déjà  connu  par. son  caractère 
audacieux,  il  fut  envoyé  à  Londres  pour  représenter  son  parti.  Son  prin- 
cipal titre  àia  reconnaissance  de  ses  coreliglonn^res  fut  Ta  knission  délicate 
-qu'il  remplit  à  cette  occasioD  aupràsd*£lisabei]i;  sar  la  prière  du  prinr^  de 
pondé^  il  obtînt  de^  secours  en  vaisseaux,  en  hommes,  en  argent.  Jean  de 
Ferrièresest  un  des. deux  signataires  du  traité  d'tfamptoncourt  quéja  fa- 
mille des  Valois  ne  lui  pardonna  jamais.  Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  périt  à  la 
Saint-Barttaélemy  ;  mais  11  avait  eu  la  prudence  de  se  logei*  au  faubourg 
€liittt-6ermalB,  et  dis  les  premiers  coups  6^  tdâfisîA  il  prit  4a  fuilf  et  repassa 
en  Angleterre.  Tous  jé$  eSofta  que  Ht  Gbaiiss  IX  pour  Je  rappeler  fê- 
tèrent vains.  De  brillantes  promesses  ne  purent  l'arracher  à  l'asile  qu'il 
s'était  choisi,  quoique  sa  fortune  fort- endommagée  le  contraignit  à  une  vie 
relativement  misérable.  Condé  l'envoya  en  Allemagne  pour  diverses  négo- 
ciations, et  quand  il  revint  ei^  France  cç  fat  pour  reprendre  les  armes.  Il 
avait  oublié,  à  Tâge  d^soixàn(e-cinq  ans,  les  conseils  prudents  qu'il  pro- 
diguait à  ses  amis  dans  sa  jeunesse,  et  se  laissa  choir  aux  embûches  du 
parti  catholique.  Sans  respect  pour  des  cheveux  blanchis  au  milieu  des 
champs  de  bataille^  «es  adversalref-le  jflldrMit  dan»  1*  eale  d'une  galère  où 
il  expira  privé  de  toi^f  secpujTs  05^^). 

Puisés  aux  sources  leç  plus  authentiques,  les  renseignements  donnés 
par  le  biographe  sont  d'tint^  exactitude  rigonretxse.  Il  ne  dit  pas  un  mot  qui 
ne  s'appuie  sur  une  citation  empruntée,  soit  aux  chartes,  soit  aux  actes 
originaux  :  les  archives  du  château  de  Maligny^  celles  du  département 
d'Eure-et-Loir,  celles  de  Paris,  les  manuscrits  de  la  grande  bibliothèque  et 
-dufiritish-Museum  lui  ont  fourni  quelques  documents  prédeux. 

Avec  de  iels  matériaux  il  n'est  pas  malséant  h  Phî^ire  de  revêtir  une 
forme  dramatique  et  colorée  ;  ltt«  de  Bastard  a  {vr éfér^  ne  donner  qu'un 
récit  sans  phrases  de  la  vie  de  son  héros.  Il  s'est  trop  bien  acquitté  de  sa 
tâche  pour  que  nous  songions  à  le  blâmer;  nous  nous  contentons,  d'indi- 
quer nos  préférences.  Jamais  rapporteur  n'a  assemblé  \e^  pièpes  d'un 
procès  avec  une  plus  stricte  impartialité.  L'auteur» n'a  que  quelques  lignes 
pour  juger  la  vie  de  Jean  de  Perrières,  et  c'est  le  seul  endroit  de  son  ou- 
vrage, il  m?  semble,  où  il  exprime  son  opinioq  ^r  les  actes  publics  du 
vidame;  nobles  paroles,  du  reste,  que  nous,  nous  empressons  de  efter  : 
«  On  recpnnattra  dans  ce  personnage  tous  les  tr^iis.distinctifs  de  ce  qu'on 
nomme  de  nos  jours  un  hpmme  d'opposition.  Le  vidame  de  .Ct^arlres  devait 
'^tre  et  fut  toujours  un  ennemi  des  Gui^e;  calviniste,  il  n'bjésita  pas  à  pren- 
dre part  à, la  lutte  contre  le  pouvoir  royal  quand  il  crut  sa  religion  menacée. 
Sa  constance  dans  ses  opinions  a-t^elle  été  le  résultat  d'une  «conviction 
jréelle  ou  d'un  entêtement  produit  par  une  ambition  déplacée?  Je  n'ai  pu, 
je  l'avoue,  répondre  à  cette  question  ;  mais  je  pense  qu'il  n'est  pas  permis 
démettre  en  doutA,  sans  preuves  contraires,  la  sincérité  d'un  homme  qui 
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McvHleà'la  déféntfe  4'iMe  vlefolHf<|tfe  o«t«1igfeii6e  «on  f^rtmôifiè,  sêri 
repos  jet  $a  nie^  C<vs  s^prifices,  Mn  de  Ferrtèrça  les  fit  coiQpl^temeiii}. 
Us  ne  sont  pas  tellement  cpnimuns  qu'il  ne  doive  pas  lui  en  être  tena 
compte.  »  .     '  •     • 

L'ouvrage  est'térmiUé  par  pitis  de  cent  pages  de  pièees  JtisliReàt^es 
presque  toutes  inédites  et  pleines  d'intérêl.  Nous  en  raettODS.deux  sous  les 
yeux  du  lecteur.  La  première  est  une  lettre  du  prince  de  Condé  au  vidame 
de  Chartres,  qoi  avait  eu  l'imprudence  de  joindre  ses  clameurs  à  celles  des 
esprits  inquiets  qu'alarmait  le  mariage  de  Louis  de  Bourbon  avec  Françoise 
d'Oriéansf,  tille  du  marquis  de  Rotbetin;  reprodies  d'aad,  fonmilés  avec 
«ne  raire  grandeur  d'4iDe. 


'  1 


«  Monsieur  le  vidanae^  il  faolt  qpie  je  Tous^dts  qoe,  quand  ores  tout 
le  monde  auroit  esté  trompé  en  l'événement  de  mes  délibérations  et 

.  comportement  par  le  faict  de  mon  mariage/ les  ungr  pour  ne  dé- 
sirer Falliance  que  j^ay  choisie;  les  autres  pour  en  craindre  une  con*^ 
teiire  à  ce  quMls  se  sont  proposez'eh  leurs  eerreaux  ei  presque  tous 
en  doubteqnèl  party  je'de'^ois  prendre^  comme  par  vos  lettres  vous 
Dflfe  faittes  enleMreysyiie  me- fùssé-jëjàtnâls  persuadé  q|ue  ny  von^ 
«y  ceux  que  j'ày  estimé  avoir  le  jùgënàent  cilair  et  solide  comme 
'voas^  et  ausquels  j'avois  dénué  assez  dVrgument  par  la  preuve  que 
en  Feffort  de  mes  grandeé  adversitiez  J'en  ay  *;fhitte  et  mesmement 
lorsque  les  plus  assurez  eurent  possible  cédé  à  l'a  criainte,  feussicz 
jamais  entré  en  tét\e  méfiance  de  moy.  Toutefois^  puisque  cela  vou^ 
est  échappa  dé  le  dédarer,  je  ne  vous  celerây  poii^t  que  îé  me  suis 
encor  plus  f rouvé' déeecr  de  vbus,  premièrement  d'avoyr  aisément 
eonceu'  telle  opinion  de  moy^  d'estre  bien  peu  curieux  du  salut  de 
mû  eonscienée  et  fort  nonefaaiant  à  conserver  la  réptitation  qui  doibt 
esire  si  chère  et  prétreuse  à  tout  homme  d'honneur  et  de  vertu  et  à 
cel^  je  ne  daignerois  faire  autre  réponse,  synon  renvoyer  la  charité 
de  tels  discoureurs^  qui  sont  plus  jaloux  et  ont  en  plus  grande 
recommandation.  la  renommée  d'autruy.  que  la  leur  propi:e,  aussi 
n'en  yeux-je  aucunement  blasmer  leurs  faultes,  i>y  louer  leurs 
oaenttes.  Mais  revenatit  à  vous^  Monsieur  le  vidame^  quant  au  fait 

'  de  Monsieur  le  cardinal  mon  frère  et  de  vous^  n'estant  point  à  la 
cour  près  de  luy,  comme  vous  pensiez,  ains  en  ce  lieu  bien  empesché, 
ainsy  que  ce  porteur  a  yeu,  soyez  certain  que  je\n'y  seray  pas  plus- 
tost  arrivé  que  je  ne  me  mette  en  devoir  de  vous  faire  paroistre  de 
quelle  affection  je  seray  toujours  autant  de  vous  gratiffier  par  tous 
les  bons  offices  que  sçauriez  attendre  d^un  bon  et  entier  amy,  qui  est 
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faut  ce  que  je  vo^s  pais  préftente?  de  neillear  de  oies  iotentU^e  ^ 
Tendroit  où  je  prieray  le  Créateur  vous  donner^  Monsieur  te  Tidame, 
avecque  sa  très  sainte  grftce,  ce  que  plus  désirez. 

a  Escript  à  Veadosme  ce  VI«  jour  de  noveaibre  1565« 

c  Vostre  bien  affectionné  parent  êl  bon  amy, 

<  Louu  u  BoeaBon.  # 

La  seconde  pldce  dont  nous  croyons  defoir  extcalre  quelques  lignes  fait 
partie  d'une  série  de  lettres  de  Tavannes  à  Catherine  de  Médids,  où  sont 
indiqués  divers  artifices  pour  attirer  le  seigneur  de  Maligny  liors  d'un  châ- 
teau où  il  se  tenait  réfugié.  Les  combinaisons  du  maréchal  catholique  font 
honneur  ft  son  esprit  inventif  non  moins  qu*ft  sî^  haine  : 

.  a  Semble  qu*i}  ne  seroit  point  manlvais  de  foire  expédier  une 
commission  où  seroient  44nommex  les  sieurs  de  Maligny  et  aultres 
chargez  de  la  sédition  par,  où  il  seroit  dict  qu'ils  eussent  à  se  venir 
justifier^  dans  certain  temps^  devant  la  court  de  parlenaent  de  Paris, 
ou  les  juges  de  province^  et  cependant  déléguer  commissaires  non 
suspects  et  envoyez  de  la  court,  pour  régir  leurs  maisons  et  biens» 
avec,  seurté  de  leur  rendre  les  dites  maisons  et  biens  après  leur  jo;»- 
tificacion  et  fouldroyl  que  la  commissioa  fiist  fort  doulce  pour  les 
attirer.  Par  ce  moyen.  Ton  les  tireroyt  hors  des  maisons  sans  espens 
et  se  pourroyent  prendre  plus  focilement  estant  en  la  campaigne* 
Mesme  qu'ils  se  pourront  assurer  davantage,  extimant  que  les  pre- 
mières rigueurs  seront  appaisées.  Et  quant  k  présent  fauldra  qu'ils 
aillent  sans  estre  accompagnez,  car  leurs  amis  ne  les  vouldront 
recevoir  avec  grande  compaignie  et  armez,  de  peur  d'estre  suspecteat. 
Et  semble  qu'il  fout  le  susdit  expédient  ou  chose  semblable  ou  la 

force.  ». 

• 

Donnons  en  terminant  de  justes  éloges  à  l'exécution  matérielle  du 
volume  de  M.  de  Bastard.  Outre  qu'il  est  imprimé  aTec  beaucoup  dé  soin 
et  sur  papier  fort,  il  est  encore  enrichi  d'un  dessin  des  armoiries  de  la 
famille  de  Perrières  et  d'un  portrait  authentique  du  vidame  de  Chartres, 
gravé  par  A.  Etffaut. 


ffl^r»tiim.  —  Un  hpSÊU  eaiami  a  fait  écrire  d-dessns,  page  126,  ligna  10,  le 
nom  de  François  Hatman^  au  lieu  ûe  Hugues  Doneau.  (Gfr.  BulL^  VU^  p.  124.) 


Firit.  —  Typ.  4c  Gh.  MeynwU  tl  0",  rue  4«t  Gvèi,  11.  —  ISflS. 
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•    ♦ 

Nom  avons  .décidément  lieu  denojus  féliciter  d'avoir  dénoncé  noti^ 
public  à  hii-méme^  et  de  lui.  avoir  révélé  les  conséquences  de  son 
apathie  relativement  h  id.  France»  proéeatasite.  L'écho  intelligent  que 
k&  Archives  du  Chrisiianisme  et  les  autres  journaux  ont  prêté  à  notre 
déooncjation  n'a  pas  été  inutile.  Un  certain  mouvement  favorable 
s'est  produit^  qui  nous  permet  d'espérer  la  prochaine  publication  du 
iX<  volume  de  l'œuvi^e  de  MM.  Haag^ 

D'abord  l'exemple  excellent  du  conseil  presbyléral  de  Moiitauhan 
a  eu  des  imitateurs.  «  J'ai  le  plaisir  d^  vous  informer^  nous  écrivait 
le  19  mai  M.  E.  Faucher,  que  le  conseil  presbytéral  de  Marseille, 
doDt  j'bi  l'honnenr  d*être  le  secrétaire,  a  décidé,  dans  sa  séance  du 
16  courant;  de  souscrire' à  un  exemplaire  de  la  France  prcieiiante. 
J'espère  pouvoir  provoquer  quelques  sottsc^iptions  individuelles;  mais 
dès  à  présent  je  me  hâte  de  vqps  annoncer  ce  fait,  afin  qu'il  aide  à 
attirer  d'autres  souscriptions  du  même  genre  à  Touvrage  si  important 
de  MM.  Haag.  Espérons  qu'à  l'occasion  de  notre  Jubilé  elles  se  mul* 
tiplieront  de  manière  à  en  bâter  l'adièveinent.  Ponr  mon  eom'f te 
personnel,  souscripteur  dès  la  premièref  livraison,  je  désire  que  l'oih* 
ntige  soit  développé  dans  toute  sa  plénitude,  et  je  serais  heureux 
d'y  voir  join<)re  non-seulement  le  volume  indispensable  de  tables, 
mais  encore,  celui  de  portraits,  gravures,  cartes  ti  fac-similé  dont  il 
fut  parlé  daaa  la  temps*.»  ♦ 

Voici  les  souscriptions  nouvelles  portées  à  notre  coimaissance  aO 
moment  où*  nous  mettons  sous  presse  (y  compris  celtes  de  Montauban 
et  de  Marseille,  déjà  mentionnées)  :       ' 

Consistoires  :  do  Paris  (Conf»  d'AugsbO»  Bordeaux,  Bolbec,  Brest, 
Montbéliard  <Con(.  d'Augsb.)  ;    ... 

CoHSRiLs  patBBtTiaADx  :  de  Montauban,  Marseille,  Nlnw»i,  MontP 
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pellier,  Vnbre,  Castres,  Altts,. le  Bayte,  Yalfati^  Btyonne,  Versailles, 
Yauvert,  K^\\>e  françHise  de  Saint-Nîcolas  à  Strasbourg  (Conf.  d'A.); 
BiBLiOTHBQrEâ  puBLiQUBS.  La  Bibliothëque  impériale  de  Paris;  celle 
de  HontbéliHrd. 

La  Conférence  pastorale,  réunie  à  Paris  dans  les  premiers  jours  de 
mai,  a  souleva  dans  une  de  ses  séances  la  question  de  l'interniption 
forcée  de  \n  France  proiesianiê,  et,  prenant  en  considération  deax 
motions  de  MH.  Pnaiix  et  Ath.  Coquerel  flfs,  elle  a  nomnié  Une  com- 
mission de  quatre  personnes  (MH.  Juillerat-Cbasseur,  président  do 
Consistoire  de  PEglîse  réformée  de  Paris;  GrandPierre  et  Ath.  Coque- 
rel fils,  pnstfur  et  siitTragant  de  laiAéme  Eglise;  Hettetal;  auxilianre 
de  rEglise  de  la  ConAsssion  d'Augsbourg  de  l^ris),  qu'elle  ^  chargée 
de  rechercher  sans  délai  le  meilleur  moyen  d'assurer  rachèvement 
de  Touvrage,  et  de  témoigner  aux  auteurs  la  sympathie  et  là  grati- 
tude  de  leurs  coreligionnaires  pour  leurs  infatigables  laheuis^  leur 
vaste  érudition  vi  leur  dévouement  longuement  éprouvé.  Cette  Com- 
mission a  délibéré  la  circulaire  suivante,  qu'elfe  vient  d'adresser  aux 
pasteurs  des  Eglises  protestantes  de  Fnmc^: 

ftmi  le  ao  m«i  tsss. 

C'est  au  nom  do  la  Conférence  pastorale,  réunie  à  Paris  les  4,  5  el  6  mal 
dernier,  que  nous  prenons  la  liberté  de  nous  adresser  â  vous,  . 

Nos  collègues  ni  nous  nous  n'avons  pas  la  préîenlion  dn  venir  vous  ap- 
prendre qu'un  beau  et  riche  monumenT»  indispensable  à  l'histoire  et  ù  la 
littérature  du  protestantisme  français,  s'élève,  depuis  plusieurs  annexes,  à 
llionneur  de  nos  Eglises.  Vous  connaissez  ce  grand  travail,  et  vous  avez 
déjà  nommé  ta  France  prctest4xnte,  entreprise  par  Mil.  Haag  frèris  et 
non  encore  acJievêe.  Cet  immense  ouvrage  biographique,  qui  coolient  la 
vie  de  tous  les  protestants  célèbres  à  un  titre  quelconque,  embrasse  tout  le 
champ  de  Tarchéoloiôe  protestante.  Il  n'est  pas  un  nom  tant  soit  peu  connu, 
pas  un  fait  de  quelque  valeur,  pas  une  date  douteuse  ou  contestée,  (tas  une 
question  de  critique  historique,  que  les  savants  auteurs  niaient  ou  exposés 
ou  élucidés.  Pour  atteindre  ce  but,  ils  ont  fouîMé  lesblb'iothèques,  consulté 
de  nombreux  documents  inédits,  profité  de  beaucoup  de  inpiers  de  .famille, 
n  est  impossible  de  se  faire  une  Idée  des  labeurs,  de  la  patience,  du  zèle 
et  du  désintéressement  dont  ils  ont  fait  preuve  depuis  uombre  d'années, 
sans  se  lasser  un  seul  instant. 

Mais  soit  que  retendue  et  le  prix  dé  l'ouvrage  ne  l'aient  pns  mis  à  la 
portée  de  beaucoup  de  fortunes,  soit  que  l'on  ait  voulu  attendre  qu'il  fûl 
complet  pour  en  faire  raoquiaition,  l'oo  peut  dire  que  l'intérêt  manifesté 
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parle  fwblip  proleslanlite- notre  pays  n*a  répondu  ni  â  la  grandeur  nf  â  la 
fénAniilii^  de  rmtn^firfM».  Lf^  eko^es  m  sont  au  point  qtip,  àéimn^^  par 
le  peu  d'ai-wiêll  fait  à  la  France  prote^tvnle  par  nos  corëtfgionniarrès,  l'édi- 
teur, M.  Joël  Cherbtilii'Z,  a  pu  un  moment  Tidée  de  ne  la  point  coniinuer, 
et  de  laisser  interrompue  une  œuvre  qui  lui  a  déjà  coûté  des  sacridces 
considérâblrs.  ... 

L4I  Coufénnce  pâsiorale  a  pensé,  Monsieur  et  cher  fr^re,  qu'une  fois  in- 
formées de  cet  état  de  choses,  nos  Eglises  ne  souffriraient  point  qae  les 
tomes  iX  et  X  de  la  France  protestante,  les  seuls  qu*il  reste  ft  publier, 
ne  p^)is^n^  |)as,  f^ute  de  s^u^^ripteurs.  Ce  sei^t.un  malbrur  pour  nos 
Eglises  et  ppur  le  protestantisme  français  tout  entier  ;  et  c'est  ppt^.coi^n- 
rer  ce  malheur  que  la  Conférence  pastorale  de  Paris  nous  a  chargés  de 
faire  appel  à  votre  zèle,  et  par  vous,  Monsieur  et  cher  frère,  au  zèle  de 
votre' (!onsei1  presbytéral,  de  votre  Consistoire  et  des  membres  de  votre 
Eglise  «n  général. 

Eri  oonséquence,  après  y  avoir  mûrettient  réfléchi  et  avoir  cherché  à 
nous'  pénéir^  de  Tesprît  et  de  la  lettre  du  mandat  qui  nous  à  été  confié, 
voici  ce  que  nous  avons  cru  pouvoir  prendre  la  liberté  de' vous  proposer 
et  de^ous  demander  :  \*  d'engager  votre  Conseil  presbytéral,  s'il  ne  l'a 
d^  fait,  k  souseriro  â  un  exemplaire  complet  de  la  France  protestante ^ 
p«ttr  la  bibliothèque  de  Votre  Eglise;  —  V^  d'inviter  votre  Consistoire  à 
en  faire  de  même  pour  sa  propre  bibliothèque;  -^  3<*  d'encourager  les 
membres  de  votre  troupeau,  à  qui  leurs  ressources  le  leur  permettent,  à 
se  proeurer  l'instniciive  et  édifiante  publication  de  MM.  Haag;  --  i?  enftn, 
d'ouvrir  immédiatement  parmi  vos  paroissiens  une  souscription,  à  l'effet 
d'offirir  à  MM.  Haag,  un  témoignage  public  de  la  reconnaissance  des  protes- 
tants firançals.  Les  sacrlJlc^s  de  toute  espèce,  faits  par  eut  avec  un  dés- 
intéressement rare,  sor^t  incalculables.  11  est  juste  que  nous  leur  prouvions 
le  prixtque  nous  attachons  ft  leurs  travaux.  Ce  n'est  point  une  gratification 
que  nous  venons  solliciter  en  leur  faveur,  ils  seraient  les  premiers  à  la  re> 
pousser.  C'est  une  dette  d'honneur  que  nous  avons  à  acquitter,  et  quoi  que 
nous  fassions  en  cette  driMonsiancCt  nous  ne  payerons  jamais  ce  qui  né 
saurait  se  payer^  quinze  années  de  veilles,  de  fatigues  et  de  dévouement 
pieux,  mis  au  service  de  nos  Eglises. 

Nous  osons  vous  en  prier  instamment,  veuillez,  dans  une  circonstance  de 
cette  importance,  déployer  aussi  promptement  que  possible,  toute  l'activité 
dont  vous  êtes  capable.  Le  moindre  retard  serait  funeste. 

Permettez-nous  donc  de  compter  sur  votre  concours  empressé,  el'veuil- 

lez  nous  croire,  etc. 

Au  nom  de  la  Conférence  pastorale  de  Paris. 
(Suivent  les  signatures,) 

pis.  Les  réponies  devront  être  adressées,  pour  les  sonserfptfons  à  la  Ffonoe 
pnàêêtante,  à  M.  Jof.l  GBBftBOUBi,  libraira^ltpur,  rne  de  la  Monnaie,  ••  tO,  à 
Pftrb,  qui  s'engage  à  faire  parvenir  à  tons  les  pastiiars,  franco  de  port  ei  pour 


MO  ceRBuromâHca. 

I«  prix  de  79  fr.  kto  Ifl  Hytaisont  qui  ont  d^à  fan»  et  kto  dmx  qaVisiitiMii» 
orasti»,  ea  toot  9  voIiioim»  Ua  10*  ^Rnlomai  renlérinaol  4m  latftes  la}t||»<tfiM  la 
plua  graod  «oiOt  cacuplélaTUiCatte  coto^fala  ^ubUcatian  ;  mais  rou?|Rag^f»*ut  être 
considéré  comme  tenniné.Faofi  oe  dernier  volume.  —  Pour  facHker  l*acqttisiUoa 
de  Touvrage  A  MM.  les  souscripteurs,  M.  JosL  CBiaBUUKz  aonsentà  n*eo  deman- 
der le  payement  qu^en  deux  termes,  savoir  :  86  fr.  fin  Juin  1860,  86  fr.  fin  dé- 
cembre 1860.  Les  réponses  pour  la  souscription  à  offi*ir  à  MM.  Raàg  frères, 
peuvent  être  adressées  à  M.  Joillibat,  présideiit  du  Consistoire,  au  temple 
d0  rOratoire,  à  Paria. 

Une  tifvalatfe  aiaatogae  a  été  éga)«filent  adréittée  pBt  la  CiMnibi»- 
sion  aux  pasteurs  des  Eglises  protestacftes  de  langue  française  à  l*é- 
tranger.  La  voici  : 

Parts,  le  18  juu  HOt. 

Une  Conférence  nombreuse  de  pasteurs  réunis  demièreiaeBt  à  i^ria^  de 
divers  points  de  la  France,  nous  a  chargés  de  nous  adtefiser  a  vous  pour 
appeler  votre  attention  sur  une  publication  importante,  qui  lui  semble  de- 
voir prendre  place  daos  la  bibliothèque  de  toute  l'Eglise  protestante  de 
langue  française  et  de  toute  Faculté  de  théologie,  en  général.  Nous  voulons 
parler  de  la  Ftanct  protestante^  entreprise  par  MM.  Haag  frères  et  bob 
encore  4;omplétement  achevée*  Cet  immense  ouvrage  biograi^iqttey  etc. 
(Le  reste  de  Talinéa,  comme  ci*des8us.} 

Le  travail  de  M.M.  Haag,  apprécié  comme  il  devait  l'être  par  tOQS  les 
hommes  compétents,  a  reçu  des  encoucaf^ieBta  de  la  part  deaaavaata  les 
plus  distingués.  Mais  soU  que  l'étendue  et  le  prix  de  l'ouvrage  aient  dfrayé 
quelques  bourses,,  aoU  que  l'on  ait  voulu  aUend;>e  pour  racqnérir,  qu'elle 
fût  complète,  la  publication  dont  nous  parlons  n'a  pas  encore  trouté  delà 
part  du  public  protestant  tout  Taceueil  auquel  elle  avait  droit. 

Nous  venons  en  conséquence,  Monsieur  et  très  honoré  frère,  vous  prier 
d'engager  soit  le  Conseil  de  votre  Eglise,  soU  eelui  de  l'Université  ou  de 
l'Ac^déa^e,  dont  vous  êtes  membre,  k  se  procurer,. pour  sa  hihliotlièque, 
un  exemplaire  de  cette  riche  collection  de  documencs  inédits  pour  la  plu- 
iiari,  et  qui  petu  être  considérée  comane  une  source  authentique  dea  plus 
précieux  renseignements  sur  toute  l'histoire  du  protestantisnie  français. 

Si  nous  nous  adressons  à  vous,  en  celle  drconstance»  Monsieur  et  très 
honoré  frère«  vous  le  comprenez  parfaitement^  c'est  surtout  daiia  l'intérêt 
de  la  littérature  protestante  et  non  dans  celui  seulement  des  éditeurs  en 
particulier*  Nous  n'eussions  pas  folt  une  circulaire  dans  le  bat  Bnîquft  de 
favoriser  une  entreprise  de  librairie,  quelque  respectable  qu'elle  puisse  être. 
Mais  noQs  nous  sommes  sentis  pressés  de  solliciter  votre  concours  actif  et 
éclairé,  en  faveur  d'une  œuvre  qui  a  coûté  des  sacrifices  de  toute  espèce  et 
qui  a  été  poursuivie  avec  un  dévouement  rare.  Selon  nous,  il  est  Impossible 
de  récompenser  quluae  années  de  veilles,  de  labeurs  et-  de  désintéresse- 
ment piauft,  mis  au  senice  de  l'une  dets  plus  belles  et  des  plus  saintes 


set 

M.  Ml  GberlHilleB,  t0>ndYe-^diieBr,  niie  de  la  MoDiraie,  n»  l<>,  à  Paris, 
8*^nga;e  à  fournira  toius  !€«  Pasteurs  et  Professeurs»  pour  la  prix  de  7%  fr., 
prises  à  Paris,  les  46  livraisons  qui  ont  déjà  paru  et  les  deus  qui  sont  sous 
presse,  en  tout  9  volumes,  etc. 

Dans  Tespérance  que  nous  n'aurons  pas  fait  appel  en  vain  à  voire  zèle  et 
à  vos  lumières,  nous  vous  prions  d'agréer,  etc. 

Au  nom  de  la  Conférence  pastorale  de  Paris. 
(Suivent  les  signatures.) 

Espérons  donc  que  ces  diverses  manifestations  porteront  leurs 
firuits^  et  qu'en  songeant  au  fait  qui  les  a  motivées,  ce  sera  encore 
une  fois  le  cas  de  répéter  les  vieux  proverbes  :  «  A  quelque  chose 
malheur  est  bon,  x>  et  a  Mieux  vaut  tard  que  point  du  tout,  a  N'ou- 
blions pas,  en  attendant^  et  pour  une. autre  occasion,  la  réflexion  du 
poète  qpi  a  dît  : 

llfienx  vaut  tard  que  du  tout  :  mais  tôt  vaut  mieux  encore. 
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OaSBBVATIONS  BT  COMmJNICATfONS  RBLATIVBS  A  DES  DOCUITENTS  PUBLIÉS. — 

AVIS  DIVERS,  ETC. 

Un   paantler  dn  aeimièBM  alèel«  (IftO?)»  •«•«  aattst^ae  d'«» 
eompoalt^vr  polleTln  prea^me  iBconaa  (Pierre  Santerre)* 

J'ai  entre  les  mains  un  vieux  psautier,  de  format  in-4S,  qui  me  paraît 
mériter  une  mention  bibliographique  dans  le  Bulletin.  L'exemplaire,  qui 
m'est  communiqué  par  M.  Dugast-Matifeux,  a  appartenu  à  une  famiYle  Bel- 
ludieau,  encore  aujourd'hui  protestante.  Voici  le  dire  de  l'ouvrage  : 

m  l^  CL^psqlîmen  de  Davidy  mis  en  musigue^  à  quatre  parties  par 
M.  PisERB  Santbrrb,  Poictevin^  plus  le  psalme  CXIX  diversifié  de  mu- 
siquepar  1$  même  autheur^  selon  la  lettre  edphabéiique  Superius.  A  Poic- 
tiers j  par  Nicolas  Logerois,  4567,  avec  privilège  du  Roy  pour  cinq 
ans.  » 

'  La  traduction  poétique  est  celle  de  Clément  Marot  (C.  M.)  et'de  Théodore 
dé  Bète  (T.  B.)  Malheureusement  il  n'y  a  que  la  première  partie,  les  autres 
parties  manquent,  et  l'on  ne  peut  ainsi  Juger  de  l^ensemble.  L'ouvrage  fut 
pttbRé  après  le  décès  de  Tauteur. 

Void  la  préface  de  nteprimeur  au  lecteur  : 

» 

«  Ji9  M  voudrais  jd  entreprendre  de  recommander  la  musique  des 
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«  psaimes  que  nous  a  laissée'  feu  malstre  Pierre  Santerre  pour  aroir  esté 

«  en  son  temps  l'un  des  premiers  en  son  art.  Je  diray  seulement  cela  de 

«  luy  qu'il  espérnlt  bien  devancer  lous  autres  en  ce  sâfncl  labeur,  et  Tcttst 

»  fait,  sans  les  maladies  survenues.  Toutesfois,  il  y  a  mis  fin  avant  sod 

n  dernier  jour,  avec  une  grande  dextérité.  Les  parties  en  sont  faciles  à 

"  chanter,  eslans  appropriées  sur  le  cbanl  usité  aux  Eglises,  ayant  un 

«  chant  grave,  accommodé  aux  saincts  propos.  Je  n'ay  voulu  aussi  frauder 

«  la  postérité  d*un  œuvre  si  parfait,  parce  qu'outre  le  plaisir  des  aureilles, 

«  il  tend  tout  à  la  louange  de  Dieu,  et  à  i'édiûcation  de  son  Eglise.  » 

B.  VAUAIGAUP. 

La  Croix  du  Maine,  qui  ne  mentionne  pas  Goudimel ,  est  le  seul  auteur 
peut-^tre  qui  parle  de  Pierre  Santerre.  Il  dit  de  lui,  en  sa  Bibliothèque 
françotse^  imprimée  en  4584  :  «  Pierre  Santerre,  Poidevm,  exceJlcnt  musi- 
«  cien.  Il  a  mis  en  musique  les  c^nt  cinquante  P.salmes  de  David,  impriinet 
«  à  Poictiers,  par  Nicolas  Logerois,  l'an  4567.  Il  florissoil  â  Poicliers  l'an 
«  4560.  » 


Détails  accessoires  an  récit  da  dernier  synode  national  tea« 
.  k  l4ondnn  en  1060»  extraits  d'an  libelle  da  tempe* 

Aux  renseignements  dont  nous  avons  accompagné  le  procès-verbal  du 
commissaire  du  roi  au  synode  national  de  Loudun  (ci-dessus,  p.  445),  nous 
en  joindrons  d'assez  curieux  qui  nous  sont  fournis  par  un  petit  libelle,  rare 
sans  doute,  intitulé  : 

Recueil  des  lettres  envoyées  au  dernier  Synode  national  de  la  religitm 
prétendue  réformée,  tenu  à  Louduny  et  des  Thèses  présentées  à  tous  les 
nUnUitres  de  France ^  dédié  à  la  Reine  par  M.  Nicolas  oibs  Isus,  cou* 
seiller^  aumosnier  ordinaire  du  Roy  et  député  de  la  l*ropagaikm  de  la 
Foy  et  du  clergé  de  Ftance,  pour  les  controverses;  A  Paris,  4660  (in-8^  de 
40i  pages). 

Le  volume  s'ouvre  par  une  dédicace  en  espagnol,  avec  un  sonnet  espagnol 
sur  l'hérésie,  adressé  à  l'auteur. 

M.  Nicolas  des  Isles  y  félicite  là  reine  de  la  paix,  qui  est  son  ouvrage. 
«  Ayant  vaincu,  lui  dit-il,  un  monarque  qui  jusques  alors  avoii  paru  invin- 
cible, c'est  V.  M.  qui  a  ouvert  le  chemin  à  la  victoire  de  k  paix..*.  Mais  oe 
n'est  pasassez^....  Ce  que  vient  de  faire  V.  M.  ne  regarde  qu'une  C^iîcilé 
temporelle,  qui  pour  longue  qu'elle  puisse  étre,^  doit,  euttu  trouver  ses 
bornes  dans  le  temps  qui  donne  limite  à  toutes  choses»  Il  y  en  a  une  éier» 
nelle  qu'elle  doit  procurer,  autant  qu'il  lui  sera  possible,  par  la  destructioo 
de  l'hérésie,  et  par  le  triomphe  de  la  vérité  évangélique,  et  c'est  un  ouvrage 


iloiM  elle  fient  venir  aussi  heureosement  à  bout:  que  do  premief.  Il  ne  luy 
naoque  rira  pour  crtle  seconde  victoire  :  voss  porlrx.  Hadame,  sur  noslre 
irâne  un  sang  qui  a  dès  longtemps  fait  de  pareils  miracles  ;  et  la  générosité 
qui  chassa  les  Sarrazinset  tous  ie^  ennemis  de  Dieu  d'une  «onafrlûe  catlio- 
liqup,  est  la  même  qui,  dans  une  monarchie  très  ehréliennc,  va  se  rendre 
ledootabia  k  tous  r>eux  qui  y  coAil>attent  ros  plus  saints  mystères. 

«  C'est  dans  cette  pensée,  Madaqie,  que  rEglise  de  France  qui  pie uroit  la 
perle  de  plusieurs  de  sesenfans»  a  comme  esstfyé  ses  lanm-s  à  l'arrivée  de 
V.  Auguste  M.,  se  persuadant  que  ie  Ciel  l'envoyoit  poui^  donner  i'épov- 
vantall  à  ses  adversaires,  et  les  défaire,  et  que  même  elle  luy  en  rend 
grâces  comme  s'ilt»  éloient  déjà  aliattus  à  ses  pieds.  Je  la  vois  qui  reprrnait 
sa  première  sérénité  s'apprête,  sous  vos  aas|>ices,  a  leur  coniiimer  la  guerre 
avec  autant  de  joye,  qu'elle  avcnt  d'horreur  de  celle  que  V.  M*  vient  d'é- 
teindre....: Signé:  Dis  Islbs  n'iNrHBNViLLB.  » 

Suivent  six  lettres  de  controverses  >4«  La  première,  envoyée  pendant  la 
tenue  du  Synode,  qui  prouve  que  leur  religion  n'est  |»as  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ, —  V  La  seconde,  oii  Ton  justifie  la  nécessité  que  le  symidc  national 
de  Loudun  a  de  casser  le  décret  d'union  que  le  synode  national  de  Charenton 
a  fait  autrefois  avec  les  luthériens.  —  d*»  La  troisième  erl  une  réponse  à 
quelques  passages  des  Pères  donnés  par  un  billet  anonyme  sur  la  réalité 
du  corps  de  Jêsus-Cbrist  au  sacrement.  ~  i""  La  quatrième  trnd  à  prouver 
la  nullité  de  laBeligion  prétendue  réformée  par.li»  contradictions  qui  se 
rencontrent  en  ses  doctrines.  —  5^  La  cinquième  a  pour  objet  de  détruire 
la  Religion  prétendue  réformée  en  détruisant  son  fondement.  —  6^  La 
sixième  enlin  contient  les  thèses  que  l'on  présenta  à  messieurs  les  ministres 
de  la  Ri'ligjon  prétendue  réfornée.  C'est  un  chant  de  victoire,  comme  l'au- 
teur leidéclare,  et  en  même  temps  une  nouvelle  provocation.  On  y  apprend 
que  pendant  le  synode  de  Loudun  le  R.  P.  Célestln,  capucin*  le  R*  P.  y4dam^ 
jésuite,  et  l'auteur  lui  même  battirent  eu  brèche  rassemblée,  s'étanl  tous 
-crois  rendus  à  Loudun  pmr.  ordre  dm  Hoy.  «  Après  que  nostre  ineompa- 
«  rable<moinrque  vous  eut  permis  (selon  les  tous  sages  conseils  de  son 
-«•premier  miuistrt\  dont  le  mérite  surpasse  celuy  de  tous  les^gmnds  héros 
«  des  siècles. passés)  la  tenue  de  vostre  synode  national  au  mois  de  no- 

«  vembre A  l'ouverture  du  synode,  ou > commeikça  une  •  charitable 

m  guerre,  par  l'exposition  du  saint  et  très  auguste  sacremeni  de  l'aotel, 
«  que  l*on  continua  tous  les  dimanches  et  jeudis  do  temps  que-dura  i'as- 
«  semblée.  Messieurs  les  ministres  prêchoient  trois  fois  la  semaine,  ât  dix 
4r  heures  du  matin,  et  les  dimanches  Ils  augmentuieni  leur  d^MOtiou  d'un 
«  prêche  â  deux  heures  après  midi;  »  De  leur  côié  les  deux  cévérends  pères 
-ntoforoés  du  sieur  des  Isles,  réfuteieut  les  mêmes  prêches  Pa|>rètHlinée  à 
.4r«ls  beoses.  lie  présentèrent  des  thèses  Imprimées  à  MM.  diu  synode. 


9BI  OORRUPOHDAirOB. 

«  pour  édiauffer  encore  plus  lii  saiinte  querelle  »  avec  offre  de  les  soutenir 
eo  conférence,  ce  i|ui  nit  refnsé^refus  quilit  dire  à  l'auteur  que  leur  rdlt- 
gloo  parut  alors  aussi  fuyante  de^nt  la  vérité  que  la  cire  devant  ie  soML 
il  triompha  ainsi  du  sage  décret  du  synode  qui  avait  tnterdil  de  coiiféner 
avec  les  trois  provocateurs. 

L'auteur  termine  par  une  patliétique  eihortalion  et  se  vante  d'avoir  00»- 
verti:  4*^  à  Bordeaux,  la  baronne  d'4gez,  après  une  conférence  célèbre 
avec  les  ministres;  2»  à  Duras  (au  synode),  M.  le  Roy,  reçu  pour  étr^ 
nktistre  à  Bergerac,  qui  abjura  en  présence  du  prince  de  Conty,  à  Péri- 
gueux;  ^  à  Kéalmoni  (au  ^node),  M.  de  la  Gosie,  député  au  synode,  et  on 
autre  gentilhomme  très  considérable;  4<>  à  Caussade,  entre  autres,  M.  et 
Madame  de  Saint-Martin,  M.  de  Lolmie,  Mademoiselle  sa  sœur,  M.  le  banon 
de  la  Penche,  le  plus  aaden  appui  de  la  ligue  dans  ces  contrées;  S»  enfis, 
à  Montauban,  entre  plusde  ifuaire  cents»  dus  au  zèle  de  Monseigneur,  sous 
les  ordres  de  qui  il  travaillait,  deux  danotseltes  depuis  religieuses,  et  M.  de 
Sonis,  capitaine;  plusieurs  proposants;  M.  Daubus,  mîaistre  et  professeur 
en  l'académie  dudit  Ueu;  M.  CottH)y,  qui  abjura  ft  Poitiers  peu  après  le 
synode,  quittant  généreusement  son  mmistère. 


li»  iiailil«iii»tlqiie  nntlprotestante  du  rè^pne  de  lionla  XIV9  et 
iM  mé«alllea  de  IHirê  de  triomphe  de  Montpellier  (ieoi«»S>. 

MontpelUer,  S  joia  ISSS. 

Monsieur  le  Président, 

L'arc  de  triomphe  qui  fut  élevé  à  MofitpeUiet  à  l'entrée  de  la  place  du 
Peyrou  dans  les  années  1694-4693,  pour  célébrer  la  fUùre  de  UmU  Xiy^ 
est  décoré  de  quatre  bas-reliefii  en  médaillons,  rappelant  les  principaaK 
exploits  du  ^raiicf  ro<. 

L'un  d^eux,  qui  se  rapporte»  à  la  révocation  de  TEdlt  de  Nantes,  présente 
une  assez  grande  analogie  avec  une  des  médailles  que  H.  Cfaavannes  amen- 
tiontiées  dans  le  Bulieiin  (ci-dessus,  p.  409),  et  sur  la  description  de 
laquelle  H.  Frossard  est  revenu  dans  le  dernier  cahier  (p.  4%\).  J'ai  pensé 
qu'à  cause  de  cette  analogie,  il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  donner  dans 
le  BuUetin  la  desoripllon  de  ce  bas^relief.  . 

Pour  rendre  le  rapprochement  plus  frappant,  j'emprunte,  en  les  aouU- 
gnant,  les  termes  mêmes  de  M.  Frossard  dans  la  description  des  parties 
semblables. 

La  ReUgian^  9êu$  la  armt  d'une  Jemme  en  longs  vétémemêt^  le  9oUe 
relevé,,  tient  kcmt  et  ferme  une  croix  ée. la  Mmentiom  d'un  çMue;  son 
6reatfrD(r^  «'appuie  surun  pande  moriiiaantiMMrtie  desiruinesertm  <am|iie 
d ordre  dorique^  qui  s'étend  Jusqu'au  troisième,  plan.  JSlle  écrem  du  fipd 


drdi  fBéréHen  sons  la  figure  <fun  homme  nu,  à  mine  rébarbative^  qui 
grince  de$  dents  sur  une  Bible,  (ermée.  L'Hérésie  ainsi  terrassée  tient  de  la 
maio  gauche  son  masque,  qirf  représente  uM'  figure  douée  et  belle,  tandis 
que  son  bras  droit  est  étendu  vers  to  ruines  du  temple. 

Sur  le  second  plan»  k  gauche  de  la  Religion,  une  femme  qui  représente 
la  BiMce  prie  â  geoMix,  Jes  Jl»nis  tendus  vers  ia  «roîx.    . 

Au-dessous  du  médaillon  est  la  lé^iaiide  ExmifCTA  ILbbbsis,  qui  se  trouve 
également  sur  la  médaille  de  la  révocation. 

Ce  rapppodiemeMt  voua  paraltsa  sans  doute  assez  intéressanl  pour. être 
ioaéré  dans  le  Buileiim.  . 

y«i|illez  agréer,  etc.  P.  CAaaiJs  tn  Fokboucb. 


Vbc  exboriatton  a«x  fldèlefl  proteftt*Wta  Acatcwréa  ea  Fra»eê 

tt»pè0  la  révacattott.  (le^Sf) 

» 

Nous  avons  publié  (t.  III,  p.  Ui)  une  pi^ce  qiû  nous  avait  paru  un  frag- 
menl  inachevé  d'exhortation  adressée  au;i  Qdéies  demeurés  en  France  après 
la  révocation  de  TEdit  de  Nantes.  Elle  nous  avait  été  communiquée  par 
SI.  le  pasteur  Melon,  de  Gaen.  Une  copie»  de  l'époque  de  cette  même  pièce, 
wps  a  été  adressée  par  U.  le  pasteur  ^m9u4,  de  Cr^st  (Drôme),  Le  texte 
est  tout  semblable^  et  nous  montre  quç  le  document  que  nous  avions  cm 
incomplet  n'avait  pas  plus  d'étendue^  seulement  la  copie  venue  du  Dau^ 
pbioé  a  un  titre  :  Mvit  aux  protestons  de  France ,  et  elle  est  autrement 
divisée  que  celle  venue  de  Normandie.  Elle  est  coupée  en  quatre  alinéas  nu- 
mérotés. Le  second  commence  à  ces  mots  :  Dieu  vous  a  pardonné  votre 
péché,,.  Le  troisième  à  ceux-ci  :  Fostre  cheute  <woit  scandalisé.. .  Le 
quatrième  est  composé,  comme  dans  le  l^xte  qu^  nous  avons  donné,  des 
sept  dernières  lignes.  Il  faut  retrancher  le  mot  inachevé  que  nous  avions 
placé  à  la  fin. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  dans  ce  rapprochement,  c'est  de  voir  deux 
exemplaires  de  cette  pièce  retrouvés  dans  deux  provinces  aussi  distantes 
qufs  }^  Normandie  et  je  Dauphiné.  Ce  document  est  peut-être  de  là  même 
date  qu'une  autr^  pièce  ^conununiquée  par  M*  Arnaud  et  provenant  des 
mèi^ies  papiers^  c'est-à-dire  de  4698.  (Voir  ci-s^^rès,  aux  Documents.) 


•.  I. 


4  '  I  < 


BBS  (pDBnoKs  n  wâfcmsm* 

Notre  tFOisfème'  auteur  est  rhistodett  de  Thou,  qui  s'est  {vonôBcé  en 
ces  termes  (Hi^,  tmiv,,  liv.  XXIV,  traduct.  de  4749,  In-i^  u  il). 

M  11  est.  à  remarquer  que  le  nom  ridicule  et  odieux  de  Huguenot^  qu'oft 
donna  depuis  en  France  à  reux  qn*on  appeloit  auparavant  lA/ihéritns^  prit 
;son  origine  en  cette  ville-là  (Tours).  On  sait  que  les  habitans  de  chaque 
^Ue  appellent  de  noms.qni  leur  sent  particuliers,  les  lutins,  les  lonps<> 
faroux,  les  bétes  noires,  et  d'autres  monstres  diimériques  et  vains,  dont 
les  contes  des  vieilles  sont  remplis,  pour  faire  peur  aux  enfants  et  aux 
femmelettes.  /Or,  le  roî  Hp^n  passait  chei  le  peuple  de  Tours  pour  un  de 
ces  monslrés,  et  on  disoit  qu'il  galoppoit  toutes  les  nuits  autour  des  murs 
de  la  ville)  battant  ceux  qu'il  rencontroir,  ou  les  enlevant.  C'est  de  ce  roi 
Hugon  qu'on  appela  Huguenots  les  Protestans,  qnu  n'osant  s*assembler 
de  jour,  se  rendoient  toutes  les  nnlls  aux  environs  de  Tours,  pour  entendre 
des  sermons  ou  pour  faire  leurs  prières  en  commun.  » 

Le  passage  que  nous  venons  de  transcrire  fait  partie  incidente  du  rédt 
delà  conjuration d'Amboise,  et  l'on  voit  que  deTipu^  en  admettant  sans 
discussion  le  eoi  Hugan  de  Tours  comme  l'urtiqqe  étymologie  du  mot  de 
Huguenot,  dit  que  c'est  depuis  l'a&ire  rt'Amboise,  c'est^^îre  mars  ^a60» 
que  ce  sobriquet  s'étendit  des  protestants  de  Tours  à  ceux  de  la  France 
entière. 

Au  moment  où  nous  transcrivons  ces  trois  pas^ges,  nous  arrive  l'ex- 
,ce|lente  Nide  historique  que  vient  de  publier  N.  Henri  Lutterotb  sur  ta 
i^^ortHaiioM  en  France  pendant  sa  première  période.  Nous  y  trouvons 
(p,  4%\)  quelques  lignes  sur  la  question  qpi  nous  occupe,  et  dans  les> 
quelles  M.  Lutterotb  établit  nettement,  par  des  citations.,  J<>  que  Jusqu'à 
l'affaire  d'Amboise  le  mot  de  Huguenot  ne  fut  en  usage  qu'au  sens  religieux 
(et  m  Toujraine,  faut-il  ajouter),  f^  qu'à  ce  moment  ce  nom  fut  donné,  au 
sens  politique,  à  tous  les  réformés  ou  luthériens  de  France.  Nais  tout  en  ad- 
içettant,  d'après  les  pamphlets  des  Mémoires  xfe  Con^é^  l^tymplogie  tirée 
de  Hugues  Capetj  et  même  celle  tirée  d'^icf^eito^se»,  à  cause  de  la  récente 
.union  des  Eglis^s  réfprm^s  donnant  lie^  de  les  appeler  confédérés,  comme 
les  Suisses,  M.  Lutterolli  repoussç  l'autre  ét.ymologie,  que  nous  regardons» 
nvpc  les  anteursiSQntemporains^  comme  populaire,  comme  première  en  datc^ 
(«texpliquant  l'usage  local  du  sobriquet  au  serisexriusivetnent  religleuxjus- 
4|u'à  l'entreprise  d'A;nboise«  «  Bèze,  dit-il  «  ne  doic  pas  éfre  j^du  respon- 
«  sable  de  la  singulière  explication  du  mot  Huguenot^  qui  se  trouve  d^ns 
«  son  Histoire  :  elle  appartient  évidemment  à  l'un  des  mémoires  qui  lui 
r«  étaient  adressés  etdont  il  faisait  ùs^^.  >• 

de  La  Planche,  «  que  r«nx  qa^on  appeloit  Htigaenots  estoiepit  de  deux  diverse» 
m  fiQftas...  les  uns  iie  f^arflant  que  leur  poosci^nce,  les  aulres  A  VEi^  public.  » 


Noos  surom  rapporté  tout  à  l'heure  le  passage  de  Bèae,  doot  il  8*agit. 
S*il  n'a  fait  qu'y  reproduire  un  des  mémoires  à  lui  adressés ,  ce  ne  aeratl 
pas  à  nos  yeux  un  moiif  pour  rejeter  une  expllctatioii  qui  lui  eût  commane 
avec  tous  Ids  auteurs. les  plus-sérieux,  n  Le  vrarpeuti|iidqoefoia  n'élre  p«i 
vraisemblable,  »  et  si  Toi  est  Ici  parlé  tout  d'abord  k  repousser^  eeminse 
singulière  el  ridicule,  l'étymologie  de  la  porte  du  roi  Uugotfi,  n'e8t^ee  p«tf 
parce  que  deux  autres  élymologies  plus  satisfaisantes,  plus  .miionnelles» 
en  nn  mot  t)lus  vralsemblableSt  quoique  divergentes^  se  vencontrent  pnes- 
I  que  anssltôt  et  simiittanément,  dans  les  documents  historiques,  gn^J^fiés  sur 

j  cette  étymolo^le  singulière,  qui  esl  pourtant,  lorsqu'on  y  vegardti^  de  prèa; 

la  primordiale,  la  populaire,  la  vraie?  i<es  réformés  auraient  lis  aocepté  de 
leurs  adversaires  ce  nom  de  Huguenots  tû  le  dérivant  de  Ihtg^s  Cmpek, 
les  Guises  le  leur  auraient *îls  appliqué  en  le  dérivant  &*£idgemosseu  ou  Âi^ 
gnots^  si  le  sobriquet  dérivé  du  nom<  de  la  porte  de  Tours  ne  s'était  trouvé 
déjà  mis  dans  la  circulation  par  le  peuple  de  Touraine?  Une  fois  l'affaire  d'Am- 
boise  accomplie  el  le  sobriquet  étendu  à  tous  les  réformés^  les  pièciw  que 
riiistoire  de  cette  époque  nous  fournît  expliquent  fort  bien  Tétymoiogle  tirée 
4e  Hugues  Capet  et  des  ÂignoU  ;  n^ûs  pour  cette  période  antérieure  de 
«  linlt  ou  neuf  ans,  »  où  Pasquier  entendit  le  mot  Huguenot  dans  1»  bouche  de 
siens  amis  tourangeaux,  qoeUe  autre  evplicatloo  pouniait«-on  donner  de  oe 
sobriquet  local*  si  ce  n'est  celle-  très  plausible,  quoique  singulière,  que 
nous  trouvons  dan6  Bèze,  d'accord  en  cela  avçc  Pasquter  et  tous  les  au- 
teurs ?  Il  faut  donc  conclure  :  l<»  d'une  poit,  que  tant  que  le  nqm  ëe  Hu- 
guenots a  été  DSité  au  sens  exdoSlvBnient  religieia,  c'estrà^dire  Jusqu'à 
Tentreprise  d'Amboise,  il  ne  l'a  été  qu'en  Touraine,  comme  sobriquet  ii^ih 
*  rieux  appliqué  par  les  catholiques,  el  par  allusion  à  h  porte  du  roi  Hugom  ; 
Sp  d^autre  part,  que  dès  que  ce  nom  se  produit  au  sens  poliiiqAie  et  s'étend 
à  tous  les  réformés  de  France,  c-est-à«-(fire  à  dater  de  mare  1560^  ll^est 
appliqué  par  jes  Guises,  qui  le  dérivent  d'£i£/§rfioif,  aux  réformés  qui  l'as- 
ceptent^  mais  en  le  dérivant,  eux^de  Hugnês  CapeL  Le  changement  d'éty- 
Biologie  s'est  ef^ctué^  lor^ue  le-  sobriquet  a  passé  du  parti  religieax;  au 
fiarti  politique.  C'est  dans  cette  distinction  que  noua  parait  être  le  dernier 
mot  de  ce  petit  problème  historiquct  locdns  obscar,  ce  nous  semble,  que 
ne  l'ont' cru  les  auteurs. 

En  fait  de  témoignages  eonftrmant  suraitoodamment  ce  qui  précède, 
quant  à  la  date  de  rapporltion  du  mot  ifuguenot  généralisé,  M.  Lutterotii 
cite  une  lettre  latine  de  Th.  de  Bèze  à  BuLinger,  publiée  parmi  les  pièces 
justific^iiivcs'de  l'ouvrage  de  JI.-G.'Baum  (/^fe  de  Bèze,  t.  Il,  Lelpii^, 
h^Wj.  Dans  celte  lettre  écrite  de  Genève  le  40  juin  46W,  et  où  Bèza  nend 
compte  dek  nouvelles  qu'il  a  reçues  sur  le  Tumulte  d'Amboi5ié„  od^j^^.  ?és 


QBnmncs  bt  Rifpwnssw 

molA  :  « aoditiiitt  èrat  Lutherani;  sive,  utnane  loqiuinttnvMM^iMiBo/i 

loiiien.  » 

Trois  extraits  de  pièces,  «xintenues  dans  les  Mémoires  cfe  Condé  (diMii 
les  premières  éditions  coflU*niporaînes  portent, «çeDiine  ott  sait;  le  titre  de 
RecueU  de»  choses  mémotabieMy  etc.  45l>5},  monlrcnt^e  moment  jilrècis  où 
les^réforroés  s'emparèrent  dn sobriquet  qu'on  leurjetailàla  face,  pours-ea 
faire  hon<ieur« 

1^  Darns  V  Adcerihsemeni  au  peuple  deFraneCy  court  pamphlet  de  4560 
(que  nous  ne  croyons  pas  antérieur  au  Tumulte  d'Amboise)^  on  lit  ce  qui 
suit  :  *  S':iehezdonequeceux.deia  maison  de  Guise, prétendant  quereller 
«  la  «ouFOnne  de  France  sur  un  droit  enfumé  qu'ils  veulent  débatire  à  rai- 
«  son  de  Hugues  Capei......  prétendans  estre  descendus  do  la  droite  ligne 

«  de  Cbin*lenKi^e..>..<  etavoir  esté  le  susdit  Hugues  Capet  us4irt)ateur  ém 
«  royaume.'....  En  manière  quMls  ont  de  longtemps  composé  par  ensemble 

«  un  sobriquet  et  mot  â  plaisir  par  dérision  de  ceux  qu'ils  disent  estre  des- 
«  c^ndttS'd^  la  race  dudit  Bagues  Capet  :  les  appelans  Huffutnois  *  (4). 

V  Dans  la  Complainte  au  peuple  français^  court  manifeste  de  la  niéme 
date,  on  lit  :  «  Le  temps  est-il  venu  que  la  couronne  soit  transférée  deceUx 
«  que  la  maison  do  Guis»  ^ippelle  .Huguenots^,  comme  estans  descendans 
«  de  la  race  de  Hugues  Capet,  pour  estre  remise  et  restituée  .(comme  ils 
«disent)  à  ceux  qui  se  renomment  de  Cbarleroagne?...  » 

C'«st  dans  ces  deux  pamphlets  réformés  que  le  mot  Huguenot  paraît 
peut-être  pour  la  première  fois  relevé  par  eux. 

d^ Enfin,  dans  V Histoire  du  TùmuUt dAmboise^  imprimée  avecla  date 
de  MDLX,  on  lit  ces  lignes,  sans  que  le  mot  de  Huguenoi  y  soit  encore 

prononce  :  «  Ceux  de  Guise commençotcnt  k  remettre  en  avant  que  la 

«  couronne  de  Pram^  avolt  es:é  transférée  de  la  lignée  de  Çharlemagae 
«  (dont  ils  disent  estre  descendus)  à  Hugues  Capet,  duquel  le  Roy  et  ses 

«  prédécesseurs  sont  venus Ceux  de  Guise.....  ne  laissoient  rien  en 

«r  arrière  pour  persua<ier  au  Roy  que  c'estoit.  des  Luthériens .  qui  le  vou- 
«  loient. mettre  à  mort,  pour  se  venger  de  ce  qu'il  en  avolt  tant^'alt  mou- 

m  rtr Sachant  qu'il  y  avoit  en  l'entreprise  grand  nombre  de  ceux  qu'on 

«  appelle  luthériens,  ou  évangélistes,  il  délibère  de  rejeter  le  tout  sur 
«  TEvangile  et  fait  publier  partout  que  ceux  qui  se  sont  élevés  en  Pranoe 

•  sont  luthériens >  Ainsi,  il  semble  bien  que  c'est  entre  cette  dernière 

pièce  et  les  deux  premières  (si  eHes  sont  en  effet  ppstérleures),  que  les 
réformés  se  décidèrent  â  prollter  de  la  coînddence  que  présentait  le  sobri- 


mL'( 

«  On  a 


L*éditenrdes  Mém»ire$de  Condi  {(A\X,  in«4*  de  174S)  met  ici  en  note: 
a  donné  ptuFicurs  é  ^mologies  du  mot  Huguenof;  la  phis  probible  est 
mMa  qui  Ia  dérive  d*an  mnt  »li«nnand  qoi  siffniUf  eomfidërtUi^ %  /iffU9,n  On 
voit  que  r^uinoiateor  ne  9*eii  pas  même  douté  de  l'iniôrèt  et  d«s  Gomplicatious 
de  la  question.  • 


qaet  toaraogft^u  et.  la  prét^ntioa  de»  Apisoi  n  à,serflTM>|iiBier  de  Charter 
magoe^  >  p«»ur  relever  t«  fanu  ev  scr  faisani  honneur  de  l'ii\iure  qu'on  teur 
voulait  Taire,  et  Mil^Utfier.à  l'étymologie  primitive  du  roi  ffu^on  eeHe  du 
roi  Hvgtiês  Capef,  de  même' que  les  Guises  y  substituaient  celle  du  mot 


,  réforBLéef  —  <>rtxinc  «le  eefte  location  proverbiale. 

(Yuir  t.  Vil,  p.  919,  et  ei-ieuns,  p.  11.) 


«  < 


Notre  «ptestiôn  sur  la  belle  à  Penrelte  n'est  pas  encore  tfrée  au-  ehiir, 
tant  s'en  faul^  et  nous  f^immes  toujours  en  présence  d*all^garions  Insuffl- 
tantes,  contradictoires  même,  sur  lesquelles  nous  appelons  Inattention  des 
lecteurs.  Voici  donc  quelqu'  s  nouvelles  citations,  en  attendant  mieux. 

On  lit  ce  qui  su?t,  ù  la  d:ite  de  décembre  4734,  dans  la  Chronique  de  la 
Régence  un  Journal  de  Barbier^  avocat  au  parlement  de  Par}$^  et  du 
règne  de  Louis  AT  (4'«  éA.  compl.  conforme  au  ms.  de  Pautcur,  Paris, 
Charpentier;  4 8d7,  in-4i): «  Le  Jansénisme  fait,  ma  foi,  de  beaux 

•  progrès  ;  il  a  été  parlé  ci  dessus  des  excès  et  des  folies  des  convulsion- 
«  naires,  de  leurs  assemblées,  de  leors  prédications.  Ils  s'appellent  frère 

«  et  sœur Il  y  a  un  cordonnier  de  mon  quartier  qui  a  une  fille  de 

«  seize  ans  et  un  garçon  de  dix-huit  ou  vingt.  Ils  sont  initiés  dans  l'art  de 
«  convulsionner.  On  dit,  parmi  les  gens  du  peuple,  que  la  fille  a  six  cents 

•  livres  par  an  et  le  fils  quatre  cents  livres.  Il  y  a  une  caisse  y  et  avec  de 

«  l'argent  et  de  l'enthousiasme  on  fait  faire  au  peuple  ce  que  l'on  veut » 

(T.  H,  p.  523.}  Sur  ce  root  de  caisse,  l'éditeur  M.  Charles  Louandre  a  mis 
eo  note  :  »  Barbier  veut  sans  doute  parler  de  la  boUe  à  Perretfe.  Cette 

caisse  lirait  son  nom  de  la  servante; de  Nicole,  que 'son  maître  avait 
rendue  la  première  dépo^^itaire  de  ces  fonds,  dont  il  avait  fourni  luî- 
mérne  I»  pins. grande  parti'*.  Celte  réserve,  qui  passait  toujonrs  par  des 
fidélcômmis  en  des  manis  sûres,  était  destinée  à  des  œuvres  de  piété. 
Elle  s'élevait,  en  4778,  à  la  mort  de  M.  Rouillé  des  FiUetières,  sans  cesse 
alimentée  par  des  dons  volontaires,  k  onze  cent  mille  livres!  Les  héri- 
tiers vouktrent  s'en  emparer  et  plaidèrent  oonire  les  légataires;  mais  ils 
furent  déboutés  de  leurs  prétentions.  — On  prélend  que  la  boite  à  Pet- 
retU  a  traversé  tontes  nos  révolutions  et  qu'elle  existe  encore  sous  la 
protection  de  4|uel(|ue  pieux  janséniste.  » 
Ainsi  l'annotateur  de  Barbier  admet  et  confirme  l'explication  de  l'abbé 
Grégoire  rapportée  d^dessus»  page  44,  et  d'après  laquelle  la  boite  à  Per- 
retle  est  une  caisse  janséniste.  Il  a  évidemment  raison  quant  au  passage  de 
son  texte,  oft  il  s'agit  bien  de  cette  caisse,  désignée  en  effet  sous  le  nom  de 


Mie  à  PêrteHé,  ttovr  devenu  j^roverblaU  Mais,  n^s^  l'afotis  i^  ^ 
rerigine  de  oette  toetatton  retdome  au  delà  de  la  servante  de  Nicole  et-lVnf-' 
pifcation  de  ITabbé  Gfégofre  et  oonsbtts  né  rend  coninte  de  rien. 

Le  Dictionnaire  de  Trévoux  dit  que  «  le  peuple  appeloit  par  dériaîoii 
boîte  à  Perrette  la  boîte  des  aumônes  dans  les  temples  des  réformés.  » 

n  a  emprunté  cela  mot  pour  mot  au  Dictionnaire  universel  de  Puretière 
qiii  le  dit  dans^sa  t^édHion  fde  La  Raye,  4704),  éditkm  revae  pariiVi-^- 
testant,  Basnage  de  Beauval.  La  4^*  édition  de  La  Haye,  l'GdOi  portait  seu- 
lement :  «  On  appelle  boéste  des  pauvres,  des  prisonniers,  la  boéste  à  Per» 
<c  rette  ;  c'est»  celle  où  on  reçoit  les  cbarités  de  ceux  de  la  R,  P.  ft.  »  Cette 
différence  de  rédaction  est  à  remarquer,  et  Ton  recannalt  sans  <k>ute  duos 
la  seconde  édition  U  main  du-  réviseur. 

=  l 

Voilà  qui  établit  bien  ce  que  nous  avons  avancé,  savoir  que  la  dénomina- 
tion de  boite  à  Perrette,  est  antérieure  à  la  mort  de  Nicole  (4695)^  et  qu'elle 
fut  appliquée  à  la  boite  aux  aumônes  des  réformés,  avant  de  Tétre  à  çell^ 
des  Jansénistes.  Mais  quand  et  à  quel  propos  le  fut-elle?  That  is  (he 
question. 


■  •  •    •  • 

Bst-ll.  Trml  que  1»  loeatloa  proverbiale  t  «  Paire  l'école  baleeoa- 

alèroy  »  ait  ane  orlg^lae  proteiitaate  f 

(Voir  ei-deitos,  p.  13.) 

Nous  avotis  reçu,  en  réponse  à  cette  question,  la  note  suivante  : 

<t  Depuis  uil  temps  immémorial  les  écoles  primaires,  appelées  peHtes 
écoles^  étaient  à  Paris  et  dans  sa  banlieue,  dans  les  atiributioiia  exclttàtfes 
du  chantre  de  l'Eglise  de  Paris,  qui  était  en  môme  temps  cbaoolne  et  ud 
des  principaux  dignitairesde  cette  Eglise.  Aussi  prenait/*il  le  litre  de  co4fa^ 
teur^Juge  etdireeieuir  des  écoles  de  grammaire^  ou  petUes  éookéée  la 
ville,  faubourgs  et  banlieue  de  Pcttis. 

«  Tel  était  Tétat  de  choses  lorsque  la  Réforme  éclata. 

«  Les  réformateurs  durent  chercher  tes  moyensde  soustraire  leurs  Jeunes 
adeptes  à  renseignement  cathoftque  que  Ton  pratiquait  dans  les  écoles  éta« 
biles  sous  la  direction  du  chantre.  Pour  les  familles  ritbes,  i^  n^y  avait  «pas 
de  difficultés.  Des  instituteurs  privés,  ayant  adopté  k»  ndavèllea  optnlons^ 
pouvaient  être  admis  dans  leur  intérieur  pour  l*éducation  des  enfants,  ou 
l'on  pouvait  envoyer  ceux-ci  dans  les  universités  étrangères.  Quant  ank 
bourgeois  et  au  pevple,  il  fallut  recourir  à  des  écoles  clandestines,  que 
l'on  chercherait  à  soustraire  à  la  connaissance  et  aux  investigations  du 


ctemre  et  4e  9es  «fems.'  Ces  écoles  fiîmU  établies  tfdns  des  Ifeoi  écartés 
et  même  à  la  campagne. 

«  L'édH  4e€bàleaiiMMdt  tendu  par  Hcsri  H,  le  W  Jain  1531 ,  pour  la 
panitkindes  liéréftiques^  contient,  dans  ses  art.  34  éi  da,  des  prescriptions 
sévères  contre  les  maîtres  al  pédagogues  qui  «  sont  tombez  en  erreur  e| 
<c  hérésie.  »  Un  arrêt  du  pariement  de  Paris  du  44  septembre  456a  ordonna, 
en  venu  de  cet  édit,  qae  des  procèa  fussent  faiu  aux  instituteurs  sus- 
pectés d'Kiérésie. 

«  Un  autre  arrêt  du  même  parlement,  en  date  du  7  février  4  554,  porte  ce 
qui  suit  : 

«  A  ladite  cour  ei^oint  et  enjoint  audit  cbantre  de  TEgUse  de  Paris,  de 
«  donner  ordre  que,  hors  les  petites  écoles,  qui  sont  et  seront  destinées 
«  par  ledit  chantre  en  cette  ville  de  Paris,  ne  se  tiennent  autres  iço^ê 
«  ImUsonnières^  et  ce  pour  obvier  aux  inconvéniens  qui  en  pourroient 
«  advenir  par  la  mauvaise  et  pernicieuse  doctrine  que  Ton  pourroit  donner 
«  sux  petits  enfans,  pervertissant  leurs  bons  esprits,  et  outre  de  ne  per- 
«  mettre,  par  ledit  cbantre,  que  les  maistres  ayent  aucunes  filles  es  dkes 
«  écoles,  ni  semblablement  les  maistresses  d'écoles  aucuns  prçons  avec 
«  lesdites  filles,  etc.  » 

«  Telle  est  donc  Torigine  du  mot  école  buissonniére. 

a  Observons  en  passant  que  le  président  Hénault  donne  à  cet  arrêt  la 
date  da  6  asai  45B2,  par  lequel,  dit-il,  la  parlement  défend  les  écoiee  buU' 

«  Pais  il  ajoute  :  «  C'étoit  des  écoles  que  les  luthériens  tenoient  dans 
«  la  campagne,  par  la  crainte  d'être  découverts  par  le  cbantre  de  l'Eglise 
<•  de  Paris,  qui  présidolt  aux  écoles.  C'est  l'origine  de  ce  proverbe.  » 

«  Mais  il  y  a  évidemment  erreur  de  date,  car  des  recherebes  faites  aux 
archives  de  I^Empire,  nous  ont  prouvé  qu'il  n'existait  pas  d'arrêt  sur  cette 

« 

matière  rendu  le  6  août  4552. 

«  Une  déclaration  de  Charles  IX,  du  4  octobre  4570,  vint  défendre  a 
tontes  personnes  de  tenir  «r  petites  escoles,  prindpautez  et  collèges,  s'ils 
«  ne  sont  cogneus  et  approuvez  catholiques,  tenans  la  religion  catholique 
"  et  romaine.  » 

«  Enfin,  «un  arrêt  du  49  mai  46i8  renouvela  les  défenses  de  celui  du  7 
février  4554. 

«  l^a  cour  a  ordonné  et  ordonne,  porte-*t-il,  que  les  statuts  et  règlemena 
"  ei-devant  faits  et  eoneemant  les  petites  écoles,  et  arrêts  donnés  en  con- 
<  séquence  d'iceux,  seront  gardés  et  observés  selon  leur  forme  el  teneur 
•«  et  suivant  iceux  a  fait  inhibitions  et  défenses  à  toutes  personnes  de  tenir 
«  écoles  buissonniéres  et  particulières  en  cette  ville,  faubourgs  et  banlieue 
^  sans  la  permission  du  chantre  de  Paris,  à  peine  de  50  livres  d'amende, 

Tiii.  —  ta 
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«  applieable  à  ril^^4>ieu,  de  perte  de  tous  livres  et  ptpîers  qui  se  trou- 
«  YCtront  cbez  lesdits  buissonniers^  etc.  » 

«  Ainsi  il  nous  paraît  bien  démontré,  que  l'opinio»  du  préddent  Hénanlt 
eat  fondée  et  que  l'orifiine  du  proverbe  faire  fécoU  buk9onniére  pour  indi- 
quer les  éeoliers  qui  manquent  à  aUer  à  la  classe,  vient  de  ce  que,  au  XVI*^ 
siècle,  les  enflants  des  protestants,  au  lieu  de  fréquenter  les  écoles  sou- 
mises à  la  direction  du  chantre,  étaient  envoyés^aux  écoles  clandestines  que- 
Ton  appelait  sans  doute  buissontUéres  parce  qu'elles  se  tenaient  particuliè-^ 
rementà  la  campagne  et  en  quelque  sorte  derrière  les  buissons.  Crevier,  dans 
son  Histoire  de  tUniversilé  de  Paris,  est  du  même  avis  (t.  Y,  p.  181). 

«  Un  4le8  lecteurs  du  Bulletin,  • 

«  P.  Si  —  Nous  avons  cité  ci-dessus  les  arrêts  du  parlement  d'après  le 
Traité  historique  des  écoles  épiscopales  et  ecclésiastiques,  par  Claude 
JolytPàris,4678, 4  vol.  fn-4î).  « 

Voici  le  teite  même  de  Tarrêt  de  4554,  tel  qu'il  nous  est  à  UnstantCMB- 
musique  d'après  les  registres  conservés  aux  archives  de  l'Empire.  (Sect. 
jud.  X,  4959^  i?  4  %%,  maUnée.)  : 

«/>«7/^i?r/er  4554. 

«  Entre -les  principal  et  boursiers  du  collège,  M«  Pierre  Bertrand  dîct 
d'Austun^à  Paris,  et  M«  Barthélémy  du  Pré,  soy-disant  boursier  du  diet 
collège,  appellans  comme  d'abus  de  certaine  sentence  donnée  par.l'offidtl 
de.  Paris  ou  son  vice-gérent  le  26*  jour  île  may  dernier  passé,  ensemble  des 
procédures  précédentes  sur  lesquelles  icelle  sentence  est  intervenue,  et  de 
tout  ce  qui  s'en  est  ^nsuivy,  d'une  part, 

«  Et  M'  Jeiian  Moreau,  chantre  en  Tèglise  Nostre-Dame  de  Paris  et 
M*  Thomas  Boytroul,  prebstre,  maistre  des  petites  escollesen  la  paroisse 
Sainct-Séverin,  intimez,  d*aultre, 

«  Après  que  Pericart  pour  les  appellans  et  Dumesnil  pour  les  Intimez 
ont  esté  ouyz,  ensemble  le  procureur  général  du  roy. 

«  Appoincté  est,  en  tant  que  touche  ladicte  appellation,  comme  d'abus, 
que  la  cour  a  mis  et  mect  les  parties  hors  de  cour  et  de  procès  sans  des- 
pens^  d'une  part  et  d'aultre,  et  au  surplus  après  avoir  sur  ce  oyledlct  pro- 
cureur général  du  roy  et  ledict  Moreau,  a,  ladicte  court,  enjoinct  et  enjoinct 
audit  chantre  en  l'Eglise  de  Paris  de  donner  ordre  que,  hors  les  petites 
escolles  qui  sont  et  seront  destinées  par  ledict  chantre  en  ceste  ville  de 
Paris,  ne  se  tiennent  aulcunes  aultres  escolles  buissonnières  et  ce  pour 
obvier  aux  inconvéniens  qui  en  pourroient  advenir  pour  ia  mauivaise  et 
pemitleuse  doctrine  que  l'on  pourroit  donner  aux  petits  enfans,  pervertis- 
sant leurs  bons  esprits. 


QUESTIONS  BT  RiPONSES.  Sf7K 

«  Et  ôttltre  de  ne  periDfftre  et  souffrir  par  ledict  dhantre  que  les  maistres 
ayeDt  aulcunes  filles  es  dictes  escolles  pour  Instruire  av^  les  garions,  rië 
.seiDiflablefdent  les  maistresses  d'escolle  avoir  garsons  avec  lesdictes  filles. 

•t  Et  oultre  ordonne  ladicte  cour,  que  ledict  cliantre  ne  commectra  ft. 
Fadvenir  aux  dites  pedies  escolles,  maistres  qui  soient  prel)Stre9hab!tués  aux 
églises  et  paroisses  si  fôire  se  peult,  ains  y  commectra  autres  personnes 
qualifiées  de  la  qualité  de  maistres  es  arts  pour  le  moins,  mesArement  es 
petites  escolles  des  grandes  paroisses  comme  Salnct-Eustache,  Siihict- 
Séverin,  etauUres,  et  où  il  convièndroit  y  commectre  prebstres,  erijoihct 
ladicte  cour  audict  cbantre  de  n*en  recevoir  qui  ne  soient  de  la  înesme 
qualité  et  qu'il  les  charge  de  résidence  ordinaire  en  leurs  dictes  escolles.  » 


L'auteur  de  rexcellent  précis,  Histoire  chronologique  de  ^Eglise  pro- 
testante de  France,  M.  Gb.  Drion,  mentionne  un  «  arrêt  du  parlement  de 
•t  Paris,  qui  défend  les  écoles  buissonnières,  »  comme  étant  de  Tannée  4552. 
II  a  sans  doute  tiré  cette  mention,  erronée  quant  à  Tannée,  de  V Abrégé 
chronologique  du  président  Hénault.  On  voit  que  la  communiciition  qui 
précède  nous  a  apporté  sur  ce  point  des  lumières  tout  à  fait  nouvelles,  et 
nous  en  remercions  notre  correspondant. 


^velle  est  1»  vérltalile  origine  et  la  Bii^illcmtion  do  Bobrtqnet 

de  ff  Paripatllotf  » 

(  Y.  CMiMM»,  p.  iS9.) 


Voici  ce  qu'on  lit  sur  ce  sujet  dans  les  Récréations  philosophiques  de 
feu  le  savant  et  spirituel  Génin  (4)  : 

«  Les  protestants,  depuis  le  XY^  siècle,  sont  injurieusement  appelés 
parpaillots.  Ge  sobriquet  leur  vient  du  nom  d'un  de  leurs  chefs  les  plus 
célèbres  :  «  Les  habitants  d'Orange  venaient,  à  la  voix  d'un  ex-prîmicîer 
«  de  l'Université  avignônnaise,  le  docteur  Parpaille,  sujet  de  Sa  Sainteté, 
•c  qui  l'ajournait  (lisez  qui  l'adjurait)  vivement  de  brûler  les  cendres  de 
«  saint  Eulrope,  après  avoir  fouetté  le  crucifix  dans  les  rues,  de  transformer 
•c  les  églises  en  temples  protestants,  etc.  (2).  »  Iselin,au  mot  PARPAILLOTS, 
en  indique  la  véritable  origine  :  «  Ge  nom,  dit-il,  vient  de  Jean  Perrin, 
«  sieur  de  Parpaille,  président  à  Orange,  que  Fabrice  Serbelloni,  parent  du 
«  pape,  fit  décapiter  à  Avignon  en  4562.  »  Et  Iselin  cite  pour  son  autorité 

(1)  Tome  l,.p.  152,  de  l'édition  in-18.  Paris,  1868. 

19)  Perrin,  Etats  pontificaux  de  France,  p.  70.  Il  va  sans  dire  que  je  ne  me 
porte  pas  garant  des  faits  que  M.  Perrin  attribue  au  docteur  Parpaille,  dont  le 
vrai  nom  est  Perrin  de  Parpaille.  {Note  de  Génin.) 


XF6  Qussnoifs  bt  mctam. 

tes  lettres  sur  la  mort  de  M.  le  iDar(|iiis  de  SaîBt-Privas,  à  la  suite  de.  la 
PoUUqu$  du  derçé  de  Franc*. 

m  Voilà  certainement,  a^nte  fiénlD,  un  obef  de  parti  qui  n'a  pas  man^iué 
de  célébrité,  pas  plus  i]ue  les  faits  n*ont  manqué  de  témoins.  £b  iiien, 
voici  comment  un  contemporain,  Pasquier,  fui  aurait  pu  êlte  bien  instruit 
de  ia  vérité»  d^autant  qu'il  travaillait  alors  à  ses  HeehereheM  de  la  Fratwef 
voici,  dis-]e,  comment  Pasquier  explique  l'origine  des  parpaillots  :  «  On 
R  dit  .qu'au  siège  de  Clérac,  ils  (les  protestants)  firent  uoe  sortie  couverts 
«  de  cbemises.blancbes  en  un  temps  où  l'on  voyolt  beaucoup  de  papiUofiSi 
(1  que.  les  Gascons  appellent  parpaillols,  comme  les  Waliens  fax/alla^  et 
«  que  de  U  ce  nom  leur  est  demeuré.  » 

Furetière  a  copié  l'étymologie  de  Pasquier,  Trévoux  répète  Furetiëre, 
et  Ménage  fait  Técho.  Le  rêveur  Borel  veut  que  les  protestants  aient  été 
ainsi  appelés  parce  qu'ils  volaient  à  la  mort  comme  les  papillons  à  la  chan- 
delle!... Entre  les  deux,  Furetière  hésite  et  n'ose  prononcer, 

«r  Parpaillei  dU  en  terminant  Génin,  ne  figure  sous  ce  nom,  ni  sous  le 
nom  de  Perrin,  dans  aucune  des  deux  Biographies,  soit  de  Mifibaud,  soit 
de  Fume.  » 

Quelques  années  plus  tard,  Génin  aurait  pu  i^uter  que  Parpaille  (Per- 
rinet)  avait  un  article  dans  la  France  protestanU  de  MU.  Haag  (t.  YIII, 
première  partie). 

Non-seulement  les  Biographies  n'aivalent  pas  parlé  de  Parpaille,  mais  le 
Mciionnaire  de  t  Académie^  dans  ses  diverses  éditions,  notamment  dans 
ia  dernière,  publiée  en  4836,  ne  do«pe  pas  droit  d^asile  au  mot  «  Parpail- 
lot ;  »  mais,  dans  le  Complément  à  ce  dictionnaire,*  publié  par  MM.  Didot 
en  4846,  on  lit  ces  mots  :  «  PARPAILLOT,  subst.  masc.  (V.  lang.)  Papil- 
lon. Parpaillot  (bist.  relig.),  nom  qui  fut  donné,  en  quelques  endroits  de 
la  France,  aux  calvinistes.  » 

Nous  croyons  que  l'opinion  de  Génin  sur  l'origine  du  mot  Parpailloi 
comme  provenant  de  Parpaille^  est  la  plus  plausible,  et  nous  ajouterons 
que,  dans  le  langage  vulgaire,  on  dit  en  plaisantant  d'un  homme  qui  ne 
remplit  pas  scrupuleusement  les  prescriptions  de  l'Eglise  catholiqfie  sur  le 
maigre,  le  jeûne,  etc.  :  «  C'est  un  parpaillot.  ^ 

.  Un  lecteur  du  Bulletin. 


A  ««elle  époque  le  terme  de  Belli^lonBaires  a*e»t-ll  Introduit 

ponr  désister  les  He^ttênotst 

Un  de  nos  correspondants  nous  prie  de  poser  cette  question ,  ainsi  for- 
mulée. 


OinHtmm  fit  msMnvsBs.  9n 

Kie  produit  du  traflc  des  Indnl^iiees  m-t-ll  serTl  ponr  partie  à 

doter  use  alèee  dv  pope  Ijéoa  JL? 

L*auteur  d'un  livre  qui  fait  |^nd  bruit,  et  dont  le  fond  est  aussi  grave 
et  triste  que  la  forme  en  est  légère  et  plaisante ,  la  Question  romaine 
(1859,  Bruxelles,  in-8<>),  pose  (à  la  page  47)  diverses  questions  d'histoire 
réirospective,  dont  la  sofntioD  lui  parait  peu  douteuse.  Comme  elles  rentrent 
plus  ou  moins  dans  notre  cadre,  noos  les  reproduirons  ici;  elles  sont  a» 
nombre  de  sept  : 

I.  Si  le  pape  a  légalisé  le  parjure  de  François  I*',  après  le  traité  de 
Madrid ,  était-ce  pour  faire  respecter  la  moralité  du  saint*siége,  ou  pour 
mllnmer  one  guerre  utile  à  sa  couronne  P 

9«  Sil  a  organisé  le  trafic  des  indulgences  et  Jeté  dans  Vkéréde  une 
noitîé  de  l'Europe,  étaltHse  pour  multiplier  le  nombre  des  catholiques  ou 
pour  doter  une  demoiselle  P 

a.  S'il  a  fait  MNance  avec  tes  protestants  de  Suède  pendant  la  giene  de 
Trente  ans,  était-ce  pour  montrer  le  désintéressement  de  l'Eglise,  ou  pour 
abaisser  la  maison  d'Autriche? 

I.  S^  a  eicommunié  Venise,  en  Ii06,  était-ce  pour  attacher  plus  sofi*- 
dement  la  République  à  TEfHse,  ou  pour  servir  les  rancunes  de  l'Espagne 
contre  les  premiers  alliés  d'Henri  lY  ? 

5.  S'il  a  révoqué  nnstltutlon  des  Jésuites,  était-ce  pour  renforcer 
Ilirmée  de  l'Eglfse,  ou  pour  complaire  â  la  France  qui  le  dominait? 

6.  S'il  a  rompu  ses  relations  avec  les  provinces  espagnoles  d'Amérique, 
le  }our  oQ  elles  ont  ptodamé  leur  Indépendance,  était-ce  dans  l'intérêt  de 
n^glise,  ou  dans  If  ntérét  de  l'Espagne  ? 

7.  Sf  1  a  suspendu  Texcommunlcalion  sur  la  télé  des  Romains  qui  por- 
taient leur  argent  aux  loteries  étrangères,  était-ce  pour  attacher  leurs 
cœurs  à  rBgilse,  ou  pour  ramener  leurs  écus  au  trésor  (par  la  Mêrif 
pontificale)?  (4) 

O»  questions  peuvent  donner  lieu  è  d'utiles  édaircissements.  Nous  nous 
bornons  à  appeler  l'attention  sur  la  denxièBie,  et  nous  demandons  si  l'on 
connaît  quelque  document  authentique  établissant  que  la  vente  des  indul* 
genctt  a  servi  pour  partie  à  doter  une  nièce  du  pape  Léon  X?  Le  trafic  des 
Indulgences  ayant  été  la  grande  cause  occasionneUe  de  la  Réforme,  tout 

4 

(1)  Outre  cet  qoeftions,  nous  trouTous  dIm  lelu,  dans  le  livre  de  M.  Eda». 
About  (cb.  XX,  p.  3dl,  Finances)^  une  afnrmation  historique  que  nous  crovons 
devoir  mentionner  ici  :  «  H  est  prouvé,  dît-il,  que  les  ffwmn  de  religion  n  ont 
w  pM  9(>M  moins  de  cent  millions  au  pape,  et  les  enitivateurs  d*Aneéne  ou  de 
«  Forli  payent  encore,  sur  le  revenu  de  leurs  champs,  le  bois  qu*0D  a  brûlé 
«  pour  les  Hiiguenols...  » 


9î9  QOBSTIOHS  KT  RÉHHfMB. 

docoment  coniemporain  s'y  rapportant  est  en  première  ligne  de  notre 
domaine. 


Deux  sotlefl  da  XLVI*  siècle  à  reelicrelfter. 

(Toir  ei-4easa«,  p.  110.) 

*  ^ous  receveos  la  lettre  suivante»  que  nous  divisons  en  deux  articles»  à 
Cluse  de  son  doul^e  objet.  Dans  le  premier,  nous  i^outons  l'extrait  indiqué 
par  notre  correspondant  : 

y  U  Rochelle,  le  3  juillet  iS». 

Monsieur  le  Président, 

Le  dernier  cabier  du  Bulletin  (p.  4^)  demande  des  rcuseifnemeBts  aar 
une  sotie  du  XYI«  siècle,  La  mérité  cachée  devant  cent  cms^  imprimée 
vers  4540.  Peut-être  serait^l  intéressant  de  rappeler,  à  cette  occasion,  la 
représentation  tbéâtrale  faite  à  la  Rocbelle,  en  4558,  d'une  satire  ou  allé* 
gorie  religieuseanalogue.  Je  ne  sais  si  l'on  pourrait  retrouver  quelque.part 
la  pièce  entière,  mais  le  pasteur  Philippe  Vincent  en  donne  une  analyse  dé- 
taillée, fldèlement  reproduite  dans  VEssai  surVorigiÊie  et  les  progrés  dcsla 
Méforma/tkHè  à .  la  RoeheUe^  qui  vient  de  paraître  à  ToccasiOQ  du  Jubilé. 

{Voici  l'extrait  de  cet  opuscule  qui  s'y  raïq^te  :  ] 

n  Le  séjour  du  roi  de  Navarre  à  la  Rocbelle  fut  aussi  signalé  par  la  repré- 
sentation d*une  allégorie  religieuse,  d'une  espèce  de  moralité  ou  de  satire 
qui  produisit  une  vive  impression  sur  les  spectateurs. 

9.  Soos^les  auspices  d'Antoine  et  de  Jesmne  d'Albret,  des  eomédienfi  Jouè- 
rent la  pièce  suivante  :  une  femme  désolée  et  mourantes  deroandaii  à  grands 
cris  des  consolations  et  des  remèdes.  Le  curé  te  plus  voisin  emploie  en 
vain  son  ministère;  c'est  en  vain  que  les  divers  ecclésiastiques  lui.suc^ 
cèdent  suivant  la  biérarcbie;  c'est  en  vain  qa*après  le  cleiigé  séculier 
viennent  les  moines  des  différents  ordres.  Reliques,  indulgences,  babit  mi- 
raculeux de  Saint-François,  tout  est  inutile.  La  malade  est  sur  le  poinide 
«uiscOmber,  lorsqu'on  lui  conseille  d'avoirs  recours  à.  un  Inconnu  qui  pos- 
sède demerveilleux  secrets.  Mais  l'étranger  vit  dans  la  retraite  «t, orainC 
jusqu'à  la  lumière  du  jour.  On  cherche  partout  ce  libérateur;  il  se  montre 
enfin,  simple  et  modeste,  vêtu  comme  les  autres  hommes.  Il  parle  bas  «a 
chevet  de  la  moribonde,  fait  renaître  la  confiance  sur  ses  traits,  lui  remet 
un  petit  volume  plein  d'excellentes  recettes^  et  sort  précipitamment.  On 
len^porte  la  malade^  Après  un  court  intermèdcy  elle  reparaît  guérie  et 
joyeuse.  Elle  marche  d'un  pas  leste  et  vante  l'etBcace  du  remède  apporté 
par  Topérateur  inconnu.  Seulement,  tout  en  conseillant  aux  spectateurs 


4'iiBer  avec  «OBfiance  du  liTre^ax  sûres  receétitSy  elle  ajoute  9«*l/  êgtekaiid 
-au  toucher  et  qu'il  sentie  fagot..  En  outre,  dledéehire  qu'elle  ne  saorait 
pas  plus  révéler  son  propre  nom  que  celui  du  YOlume.  L'énigme  fut  aisé- 
ment devinée.  On  reconnut  danala malade  la  Religion;  dansie  médecin, un 
des  prétemhis  hérétiques  réduitt  4  se^  cacber,  et  le  Nooreau  Tesument 
4laii8  le  Yoliiaie  sentant  le  fagot.  Aussi  l'indignation  du  clergé  catholique 
força-t-elle  les  comédiens  à  déloger  au  plus  vite,  et  on  leur  eût  fait  an 
mauvais  parti  sans  Tintervention  du  roi  de  Navarre.  Cependant  un  grand 
nombre  de  personnes  voulurent  coimattre  le  volume  salutaire  et  adhérèrent 
aux  doctrines  de  la  Réforroation. 

«Le  pasteur  Philippe  Vincent  ajonte  que  «  la  religion  est  trop  grave  pour 
<•  estre  Jouée  »  et  il  désapprouve  cette  tentative.  Il  n'essaye  pas  de  lajusti- 
4sr  par  Fexemple  des  Soebonistes,  qui,  vingt  ans  auparavant,  avalent 
tradait  sur  la  scène  la  refne  Marguerite,  somr  de  François  l«,  Ih  transfor- 
nmat  evittrie  d*eiifer  ponr  se  venger  du  succès  du  «  Mir&ir.  de  Véme  pé- 
^hmttêe  »(4).  '     -       ' 

«  Enûn  il  conclut  que  Dieu  put  permettre  «que  le  théûtn  parlât,  puisque 
«  les  chaires  demeuraient  muettes  et  que  cenx  do  ntla  profesalon/estoit 
«  d'estredes  docteurs  de  fables,  le  fussent  en  quelque  façon  de  sa  vérité, 
«  paisque  ceux  qui  par  le  dû  de  leurs  charges  dévoient  prêcher  cette  vérité 
«r  enseignoient  des  Cables  et  repsiaBC^ent  le  pauvre  peuple  chrétien  de  contes 
«  etdelégendesi.  » 


(BacliercliM»  ete.»  ««r  1»  BéfonKatfoa  à  A*  Socliflli»)* 


Je  profite  de  cettie  occasion  pour  vous  prier  de  vouloir  bien  demander 
4lans  le  Bulletin  quelques  renseignements  au  sujet  dçs  fieçherches  sur  les 
commencemens  et  les  premiers  progrès  de  la  Riformation  en  la  vUle 
de  la  Rochelle^  par  le  sieur  Ph.  Fincent  pflsteur^  composées  vers  { 639,  et 
imprimées  en  i693  cliezle  libraiiceAscherà  Rotterdam.  La  bibliothèque  de 
la  Rochelle  ne  possède  qu'une  copie  manuscrite  du  livre  de  Vincent,  faite  en 
4735,  par  le  père  Jaillol,  curé  de  Saint-Sauveur,  d'après  la  copie  que  Mer- 
vault  avait  prise  du  vivant  de  l'auteur  (4644)  et  qui  a  servi  au  père  Arcère 

(1)  Ce  livre  forme  la  première  partie  d'an  volume  de  poésies  de  cette  princesse, 
4inim  poorUtm  rifiir^iM»i4#ff^eiaiforfymtec^^^  /ré«  «tf intr»  Aoyse 

^.N«w0rre,.à  i^o^v  cbes  de  Tournas,  1547.  —  \ss  docUnr»  de  U  SQi4)onQ«ii  et 
surtout  Béda,  reprochèrent  à  Tauleur  de  cet  ouvrage  de  ne  parler  que  du  salut 
par  le  sang  de  Jésus-Christ,  sans  dire  un  mot  du  purgatoire,  de  la  sainte  Vierge, 
des  saints  et  des  saintes.  D*atUHnrs  U  princesse  leur  était  déjà  suspecte  pour 
avoir,  en  isas,  engagé  le  confesseur  du  roi.  Guillaume  Petit,  à  supprimer  du 
Uvsa  des  fionna  ioatat  Isa  doetrines  qui  n'étaient  pas  «ictoaivapieot  'bibliques. 


pour  son  Hiai^^  de  la  BacMle.  Quoique  cette  oopiefumlMe  un  ouvrage 
complet»  U  serait  iotétvsteit  de  savoir  si  t^ouVrage  imprimé  est  pics 
éteodu» 

Permettez-moi,  en  terminant,  de  tous  remercier  Mes  vitement  ^tes.pié- 
cieux  doeumenis  que  donne  votre  BuUéti»,  désormais  IndlspQnsaMe  à  qui- 
Qoaque  veut  approfondir  ia  mdiadre  partie  de  nofire  gioriënoe  faisleire 
protestante. 

.  Veuillez  agréer»  ete.  iiouis  ok  RicnakoicD,  tiis. 


Une  cliansom  «vlrlivelle  d'AsrHpy»  d'A«bi|riié  à  rucliavelicir  s 

Cl  Et  c'est  an  don  dn  ciel**.  » 

Nos  lecteurs  n'ont  pas  ouMié  le  remarquable  opotcule  df  Agrippa  d'Ao- 
Mgnév  si  heureusement  découvert  par  M.  P.'-L.*Préd.  Gluvannes  et  repro- 
duit dans  le  BMMn  {u  IV,  p.  &61-«580}.  Ce  TrMédB  èa  èowmtr  dunf- 
flMUmSy  adressé  en  l'an  4600  à  Madame  (Gatlierine  de  Navarre,  umurile 
Henri  IV)  débuM  ainsi  : 

«  Madame,  c'est  dès  vostre  euÊinee  que  la  tristesse  et  I^adveMlé  vous 
«  ont  esté  mieux  séantes  et  plus  utiles  que  la  Joie  et  lu  prospérité;  mieux 
«  séantes  à  vos  beautés  visibles,  plus  uties  à  o^ies  de  i'ime.  La  première 
<t  de  ces  remarques  parut  en  vostru  cbambi«  de  Pau^  aiusi  que  vmisehaii- 
«  liez  un  air  triste,  duquel  vous  aviez  honoré  mes  paroles  :  Et  ji^Bst  tan 
«  don  du  ciel  particulier  à  vous.  Etc...  Que  si  autrefois  vous  avez  donné 
«  Tair  k  mes  paroles  vaines,  comme  liant  d'or  et  de  soye  ces  fleurs  du 
«  printemps,  sema  au  trésor  de  vostre  eceur^oûmme  le  sanctuaire  du  petit 
«  temple  que  0feu  a  mis  en  vtHis...  * 

11  serait  sans  contredit  fort  intéressant  de  retrouver  le  morceau  dont  11 
est  Ici  question,  et  qui  nous  est  ainsi  révélé  comme  ayant  été  composé  par 
d^Aubign'ë,  quant  aux  paroles,  et  tdis  &n  musique  parla  princesse  Catherine, 
du  temps  qu^ellé  était  au  château  de  l^au  et  chantait  avec  une  mélancolie  qui 
convenait  parlicq)lèl*ement  à  sa  beauté.  Nous  signalons  cette  recherche 
aux  aihateurs  de  >»îeflle  musique  et  d^anciennes  èhansons  spirituelles. 
Existe-t-n  quelque  pièce  ciommençant  par  ce  vers  c 

«  Et  c*e8t  un  don  du  ciel  particulier  à  vous...  »? 


-fttfiMiéMHan  1  «  •  wMmemi  Molmw^  Il  voma  Umi  ninviev9«  et  le 
#ife««tté4l  d«  iîGfcnn»ana  démMistmnten  le*  «vvètut^  et  nbn*  Cm 
tèéiL|>a  iiirééèiMt^»  ete.  (ïiftâil.) 

>(Vt>iiUvii,p.Mrs)^ 
Ataiii4éiMiredemfèreiioce(t»  Vfl,p.  369)  sur  la  chanson  i^mlAftiiitifK^, 


'"%'. 
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Ô  ffraa  tot»du9^  que  Cayet  rapporte  âfoir  été  cbmtée  pàt  tin  de&  com- 
IpagDoas  de  Calvin  à  FoUiers,  appelé  le  Aamasaeiir,  nous  avions  émis  la 
pensée  que  peat*éU«  le  recueil  de  4 511,  où  M.  Perdi  Wolf  avait  puisé  k 
telle  d&laditaebaiison,  eonienaîl  aussi  Taulre  Ghansen  attribuée  à  Caiviiy  : 
O  wtolmei^  m«tee<r  ^  ^^*  f^^  marier^  et  nous  demaiidlot»  qa*o&  en  fit 
la.fMieidie. 

On  nous  a  coaamuniqné  le  volume  de  M.  Ferd;.  Wolf  {Uébérdiè  Lois  se- 
^uenxtn  und  JLeUkêy  etc.,  publié  à  HeidellNsrg  e»  1844,  in-8»};  Mais  nous 
n'y  avons  rencontré  (Appendice^  p.  ili)  que  la  cbansoit'O  §rë$  iondun, 
telle  que  nous  Pavions  donnée  d'après  la  teprodueiion  de  n.  Leroux  de 
Lfvey.  C'est  maliieureusement  l'unique  emprunt  que  M.  Wolf  ait  fait  au 
recueil  des  Chansons  démonsiruntëê  iês  èrreurk  él  abu»  du  iemps  pré- 
semi,  ete.  (S.  1.  4542.  S  foL) 

Reste  toujours  ù  rechercher  dans  quelques  bibliothèques  d*outre-Rhin  un 
eiemptaire  de  ce  précieux  petit  recueil,  où  l'en  trouverait  sans  nul  doute 
djlmportaiites  pièces  de  Tépoque,  et  très  vrafsemèlablHnent  celle  qui  a  été 
le  point  de  départ  de  toutes  nos  investigations  et  nouëu  conduit  à  Vépltre 
^eCayet  et  à  la  prophétie  Lmtabunêus^  6  gras  iandms,  etê.  ' 

De  la  source  de  seconde  main,  il  faut  remonter  à  la  première. 


S^xe  p»r  l'offre  il'ane  pension  4e  In  pnri  du  pnpel  —  Temlen 
cle  In  Société  cntholiqne  des  Bons  llTreii. 

(Voir  t.  VII,  p.  297,  369,  «t  ci-denos,  p.  14.) 

Nous  avons  publié  des  explications  catégoriques  et  péremptoires  sur  le 
fait  que  cette  question  présentait  à  éclatrdr. 

Un  de  nos  correspondants,  qui  nous  fsiit  trop  rarement  profiter  de  sa 
collaboration,  nous  signale  la  vér^on'  édifiante  de  la  Société  catholique  des 
Bons  livres  sur  les  rapports  qui  eurent  lieu,  comme  on  l'a  vu,  entre  François 
de  Sales  et  Théodore  de  Bèze.  Cette  version  ayant  circulé  en  France  et 
faussé  le  jugement  de  bon  nombre  de  lecteurs,  il  est  utile,  ainsi  que  le  pense 
notre  correspondant,  de  montrer  comment  M.  Tabbé  Reyre  écrivait  l'his- 
toire et  comment  la  propageait  le  Comité  des  Bons  livres  de  48^5.  Voici  donc 
un  extrait  des  .anecdotes  chrétiennes  ou  iraits  d'histoires  choisis  {par 
Pabbé  Reyre,  Paris,  i8i5,  in-4î,  faisant  partie  de  la  collection  des  ou- 
vrages publiés  par  le  Comité  catholique  des  Bons  livres,  comité  présidé  par 
un  pair  de  France  sous  la  Restauration). 

<r Le  pape,  ne  croyant  rien  nu-dessus  des  forces  de  saint  Ffioçols 

de  Sile»»  lui.  donna  commission  d'amer  conférer  à  Genève  avec  Théodore  de 
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Bèze,  pre9qtte''aMS6i  renommé  que.Calvinvei  de  ne  rien  épargner  pour  ren- 
gager à  rentrer  dans  le  sein  de  TEglise  où  il  étall  né.  L^exéculio»  n'étaii 
jDi  sûre  ni  facile;  mais  ces  eonsidérattons  ne  furent  jamais  rien  pour 
François  de  Sales  quand  il  s*agissatt  de  la  ivoire  de  Dieu.  Plein  de  foi  et  de 
^^urage,  il  partit  pour  Genève  le  plus  tôt  qu'il  lui  fut  possible  :  il  ant» 
heureusement  chez  de  Bèze  comme  ce  ministre  était  seul.  On  conférai  long- 
temps, et  toi^ours  avec  beaucoup  d'honnêteté.  Après;  celte  entrevue^  dont 
François  augura  bien^de  Bèze  le  pria  instamment  de  revenir.  Il  revint  en 
eflTet,  et  Jusqu'à  trois  fois  ;  mais  sans  avancer  t>eaucoup  plus  que  la  première, 
4u  moins  pour  Je  salut  de  oe  misérable  apostau  Dans  une  quatrième  visite 
que  lui  fit  le  saint  évéque  de  /Genève^  le  triomphe  de  la  vraie  foi  devint  plus 
sensible.  Le  morne  silence  que  de  Bèze  garda  sur  tout  ce  qu'on  lui  disait 
de  plus  pressant,  marqua  qu'il  reconnaissait  la  vérité;  mais  ses  yeux  bais- 
sés, et  la  rougeur  de  son  feront  où  se  peignait  son  cœur  bourrelé  de  remords, 
firent  conjecturer  en  même  temps  qu'il  tenait  à  l'erreur  par  des  liens  dont 
on  n'eût  jamais  soupçonné  ce  vieillard  presque  octogénaire;  et  le  trait  sui- 
vant montra  bientôt  la  vérité  de  cette  conjecture.  Deshaies,  gouverneur  de 
Montargis,  se  trouvant  à  Genève  pour  les  afiiadres  du  roi,  contracta  une 
étroite  familiarité  avec  ce  ministre,  au  moyen  de  la  belle  humeur  dont  ils 
étaient  l'un  et  l'autre.  Dans  une  de  ces  conversations  badines  où  l'on  peut 
tout  hasarder,  Deshaies  lui  demanda  ce  qui  pouvait  attacher  un  homme  tel 
que  lui  à  la  triste  réforme  de  Calvin.  De  Bèze  ne  répondit  rien;  Il  se  leva, 
^t  faisant  entrer  une  Jeune  fille  fort  belle  :  «  Voilà,  dtt^il,  ce  qui  me  con- 
.  «  vainc  de  la  bonté  de  ma  religion  !  » 


Benseii^eflienfs  «nrnn  ««élan  T^«tié  ««r  1»  mcMeéoat  ott'ae 

p^aède  pwm  le  titre« 

(Voir  t.  VII,  p.  371,  «t  eMcMO»,  p.  tao.) 

■  • 

Strasbourg)  5  juin  1859. 

J'ai  vu  dans  le  t.  VII,  p.  374  du  Bulletin,  qu*un  de  vos  correspondants 
demandait  quel  était  l'auteur  d'un  certain  Traité  sur  la  messe;  je  n'ai  pas 
répondu  alors  à  cette  demande,  parce  qu'  :*  semblait  que  la  réponse  était 
trop  facile.  Aujourd'hui  je  vois,  par  la  livraison  que  je  viens  de  recevoir, 
p.  130,  que  l'auteur  n'est  pas  encore  découvert.  Cela  m'étonne;  comment  se 
fait-il  que  l'on  connaisse  en  France  si  peu  notre  ancienne  littérature  pro- 
testante? L'auteur  n'est  autre  que  Pu  Plessis-Uomay,  et  le  titre  manquant 
aux  exemplaires  du  premier  correspondant  et  de  M.  Bourchenin,  est  :  De 
rinsiUutUm,  usage  et  doctrine  du,  $aeremetU  de  l* Enekarisiie  en 
tEgU$e  ancienne  (V.  France  profea^onle/ VII ,  539).  J'en  piDssède  «n 
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exemplaire  de  TédUion  de  Genève»  4599,  in-8".  L'exemplaire  sans  titre, 
décrit  par  M.  Bourcbenin,  est  de  la  même  éditioD  ;  le  passage  q^'ll  cite  de 
la  p.  290  est  chez  moi  aussi  p.  290.  Le  fragment  décrit  par  le  premier 
correspondant  (t.  VU,  p.  374}  es^  de  la  belle  édition  de  La  Rocheile,  4598, 
in-i«,  qui  est  la  première  ;  elle  parut  en  juillet  coiyolntement  avec  une  édi- 
tion in -8*. 
Veuillez  agréer,  etc.  Ch.  Schiiij»t. 


Un  «aeien  livre  de  controTerfte  4e«t  le  tUire  ■a»««H»lt*  — 

IVoavefivz  reMvelfnieneBts» 

(Voir  CMlewM,  p.  91 ,  im  ) 

M.  le  pasteur  P.  Lafon  nous  écrit  de  Mansle  (Charente)  : 

«  11  vient  de  m*étre  prêté  un  livre  qui  est  celui  même  dont  s'enquiert 
M.  G.  Petitpierre  :  , 

La  dejance  (sic)  de  la  religion  réformée  par  passages  de  VEscriture 
saincte  et  de  sainct  Augustin  —  opposée  —  à  un  livre  intitulé^  La  De- 
/ancede  la  Mérité  catholique  ^favct  soûls  le  nom  de  M.  François  Blouin^ 
adcocat  au  parlement  de  Bourdeaux,  Première  partie,  A  Bergerac. 
Par  Ant4Àne  (et  non  Gilbert)  yemoy,  M.DCXF. 

n  Le  volume  s'ouvre  par  la  préface  dont  parle  M.  Petitpierre,  Aux  fidèles 
JaiscvM  profession^  etc.  V\xh^  Lettre  de  Bernard  Blouin^  bourgeois  et 
marchant  dans  la  ville  de  Bourdeaux^  où  il  est  question  de  son  fils, 
maisire  François  Blouin,  advocat  au  parlement.  C'est  la  lettre  touchante 
d*un  père  protestant  qui  reproche  à  son  flls  d'avoir  par  son  livre  mis  au 
jour  sa  folie  ;  qui  se  plaint  en  outre  avec  douceur  des  offenses  et  déporte- 
ments de  son  flls  envers  lui;  qui  pleure  et  prie  pour  la  conversion  de  son 
enfant  et  se  réjouit  en  même  temps  dans  l'espérance  d'avoir  un  jour  à  le 
recevoir  repentant  comme  l'enfant  prodigue.  Cette  lettre  me.  paraît  un 
modèle  de  foi  et  d'amour  paterneU  Puis  vieot  un  sommaire  indiquant  407 
chapitres,  —  enfin  un  second  titre  (titre  de  départ)  :  La  D^pise  {sic)  de  la 
religion  réformée  opposée  à  la  prétendue  Défense  de  la  religion  ro- 
maine^faiete  par  maistrê  François  Blouin ,  advocat  en  la  cour  du  par- 
lement de  Bourdeaux» 

«  Il  est  à  remarquer  que  le  premier  titre  porte  «  défonce  »  et  le  second 
«  défense,  » 

En  nous  adressant  cette  note,  M.  P.  Lafon  nous  fait  observer,  ^fi^  dans 
l'édition  nouvelle  et  annotée  de  la  Discipline,  publiée  à  Genèvle  en  4666  par 
J.  d'Huissean,  ministre  de  Saumiur,  il  trouve  à  la  fin  un  Hôle  det.  sffnodes 
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nationaux  tenus  en  France,  où  le  premier  synode  figure  comme  ayant  été 
tenv  LE  î^  haï  f  559.  *^  Nous  répondons  que  c'est  Uen  la  date  admise  par 
quelque  autétiré,  notaittment  par  Aymon,  mais  que  celle  du  26  mai  est 
celle  deTouvenure  du  syftode,  donnée  par  Th.  de  Bèze.'(Tofr  les  etpii- 
cations  fournies  sur  ce  point  par  MM.  de  Triqueti  et  H.  Lotierolb  dans  leurs 
ouvrages  relatifs  au  Jubilé  de  4869.) 

M.  Lafon  nous  demande  par  la  même  occasion  quel  est  Fauteur  de  l'ou- 
vrage intitulé  :  Le  Mystère  (f iniquité^  c'est-à-dire  r Histoire  de  la 
Papauté,  etc.,  publié  en  4642,  avec  une  éptire  au  roi  Louis  XIII  et  une 
préface  k  messieurs  de  l'Eglise  romaine.  —  Rien  de  plus  facile  que  de  satis- 
faire à  cette  question.  C'est  le  célèbre  ouvrage  de  Tillustre  Du  Plessls- 
Momay,  dont  il  a  été  parlé  assez  longuement  dans  le  Bulletin ,  t.  IV, 
p.  32  et  33. 


DOCUMENTS  INÉDITS  ET  ORIGINAUX. 


DEDX  LEHRES  DE  GOUYEIT  i  COOVEIt 

éCBITES  DB  PARIS,  PBPIDANT  LE  MASSACBB  DB  LA  MlNT-BARTHÉLBHlf 
(LB  lOUB  HiblB  ET  LB  S|>ALENDB1IAIN«  S5  ET  26  AOUT) 

FAft  lOACBIM  OMEH  DÉ  I^TL 
Jésuite,  souf-proviieur  da  coUége  de  Clerapnl,  à  Parii. 

Abjoratcque  rapina 

Corio  esleadiiiiiiit 

(ViBO.) 

M.  E.  de  Magnin,  pasteur  de  TEglise  française  de  Sâint-Gall  fSufsse}^ 
nous  a  fait  eonnatlre  une  curieuse  brochure,  récemment  publiée  sous  ce 
tltf^  :  Zwei  Kùbinétstneke  ûber  die  St'Bùrlholomxusnacht  und  Furst- 
ûlft  Joachim  ton St-Galten  {von  J.-M.  Hungerbûhler,  Presidthf  der 
Si-Càitisch-'Jppenzellischen  gemeinnazigen  Gesellscha/t.  St-GalleÂ 
4858).  (1d-8<>  de  30  pages.)  De  son  côté,  M.  H.  Martin  nous  a  communiqué 
farUcie  suivant,  extrait  du  Chrétien  évangélique,  avec  le  texte  et  une 
traduction  des  deux  lettres  auxquelles  il  se  rapporte  (4). 

(t)  A«  momrnil  de  mettre  sou»  presse  ces  doruments,  nous  apprenons,  par 
une  noie  du  Journal  ffénéral  de  C Imprimerie ^  qa*iin  jeune  savant.  11.  Alex,  de 
L.aniotYie,"aneien  élève  de  TEcoIe  des  chartes,  vient  de  découvrir  à  If  adrid,  entre 
«utrea  maotiscrils  importants,  une  lettre  de  raaabassadear  d*Espttgne  ft  Paris, 


D«U(  LBTraBS  DK   CÔUVUfT   A  COUVERT.  ^K^ft 

En  1567,  une  troupe  bien  wnaéfi  de  300  jSaiatHÇaliois  caihoti- 
ques^  commandés  par  un  genblbomm^  des.  euvirpp^  de  U  jvpUe^ 
Josué  Sluder  de  Winkelbach,  rejoignait^  à  CMlons^iiriSiaÔAe,  le» 
5,000  Suisses  qui,  sous  la  conduite  du  Lucenioi3  JLouis  PfytkWj  de«- 
vaieot  soutenir  en  France  la  royauté  contre  la  Ràtarqa/e .naissante, 
comme  plus  tard  leurs  fils  la  défendirent  contre  la  Héyolutioa.  La 
Saint-Barthélémy  ne  tarda  pas  h  éclater,  et  l'on  sait  que  les  Saint- 
Gallois  y  prirent  une  part  active  :  SangaUen$e$  cip^,  affirme  Bul*- 
linger,  eti^m  Bugonotorum  aliçuos  spoliasse  et  martyrisasse* 

Il  y  avait  alors  à  Paris^  au  collège  de  Glermopt»  «la  j^une  prêtre 
saint-gallois,  que  ses  talents  et  ses  pnoeurs  di6tinguai«At  déjà  de  ses 
confrères,  Joachim  Opser,  du  bourg,  de  Wyl,  où  son  père eo^erçait 
les  fonctions  de  chancelier  abbatial.  La  réaction  i^tbpUque  avait 
commencé  dans  la  Suisse  orientale  et  comptait  déjà  quelques  hommes 
dévoués,  lorsque  Joachim,  plein  de  zèle  et  d'espérance,  et  recom- 
mandé par  ses  supérieurs ,  se  rendit  au  collège  de  Clermont,  dont 
les  jésuites  venaient  de  s'emparer  habilement.  Ces  noms,  que  les 
Provinciales  vouèrent  depuis  à  un  discrédit  universel,  brillaient 
alors  d'une  réputation  à  certains  égards  méritée,  et  nous  les  retrou- 
vons dans  le  Claramontanum  ^  où  Mariana,  Maldonaf ,  Edmond  Hay , 
Bernardin  Castorius,  d'autres  encore,  s'efforcent  de  ranimer  le  mou- 
vement intellectuel  de  FEglise  romaine,  de  restaurer  sa  théologie 
en  opposant  leurs  sciences  avtx  vertus  et  aux  illustrations  dé  la 
Réforme,  à  Jean  de  Serres,  à  Chandieu,  à  Hottman  et  surtout  à 
Ramus. 

C'est  dans  cette  société  cultivée  que  Joachim.  Opser  se  prépamt 
à  devenir  Tune  de^  colonnes  du  catholicisme  saint-gallois,  atteint 
lui  aussi  de  toutes  parts  par  les  idées  nouvelles.  Il  avança  rapide- 
ment, et  la  courte  correspondance  que  vient  de  publier  M*  le  lan«> 
damann  Hungerbûhler  nous  le  montre  déjà  soiis- proviseur  en 
1572  et  associé  à  toutes  les  haines  de  son  parti.  C'étaient  là  des  sen- 
timents auxquels  chacun  dans  son  entourage  applaudissait,  dont  le 
pape  lui-même  donnait  l'exemple.  Joachim  tressaillit  de  la  Saint- 
Barthélémy  avec  les  eatholiques  de  son  temps;  ses  lettres  ne  sont 
qu'un  écho  naïf  des  cris  de  joie  qui  retentirent  sous  les  voûtes  du 

écrite  aa  Lonvre  le  joor  même  de  U  Saint-Barthélémy,  et  remplie  des  plm 
curieaz  détails.  Cette  lettre  eut  eocore  inédite,  croyons-oons  ;  mais  nous  sn^om 
q  11*01  le  avait  déjà  été  signalée  et  copiée. 
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edMge  de  CKermont,  le  Si  août  1572^  alors  que  les  prières  des  pères 
semblaient  exaucées;  le  sous-pro^iseur  ne  cache  point  ce  qu'il  était 
alors  hondrable  d'avoaer>  et  c'est  avec  Taccent  de  la  reconnaissance 
qu'il  nous  fait  assister  au  carnage. 

II  était  bien  informé.  Le  jour  même  du  massacre^  Studer  de  Wia- 
keSbach  (1)  se  rendit  auprès  de  son  compatriote  pour  lui  raconter  les 
scènes  dont  il  avait  été  Tun  des  acteurs  principaux^  et  lui  annoncer 
que,  par  ordre  exprès  du  Roi,  il  allait  partir  pour  justiâer  auprès  des 
cantons  suisses  la  politique  de  la  cour  dans  cette  àfTaire.  Joachim  le 
chargea  au^itôt  d'une  lettre  écrite  fort  à  la  hâte,  mais  le  voyage  du 
capitaine  ayant  été  retardé  dé  trois  jours,  jusqu'au  27,  le  sous-^pro- 
viseur  eut  te  temps  d'ajouter  à  son  envoi  une  seconde  missive,  adres- 
sée comme  la  première  au  prieur  abbé  de  Saint-Gall.  Nous  tradui- 
sons quelques  extraits  de  ces  deux  documents  : 

Du  24  août  1572.  a  Je  n'ai  jamais  été  plus  empressé  de 
vous  écrire,  du  moins  ne  Tài-je  jamais  fait  avec  tant  de  plat- 
sir.  La  France  va  bien ,  et  quant  à  nous^  nous  nous  portons 
le  mieux  du  monde,  grâce  au  Très-Haut.  Quoique  j^aie  à  Vous 
entretenir  longuement  de  nos  affaires  particulières ,  je  veux 
tout  d* abord  vous  dire  quelques  mots  de  Tallégresse  des  Pa* 
risiens  ;  le  porteur  de  cette  lettre  vous  donnera  de  vive  voix 
de  plus  amples  et  plus  assurés  détails. 

«  Le  18  août. dernier  ont  été  célébrées  les  noces  du  roi  de 
Navarre  avec  Marguerite  sœur  du  Roi;  mais,  ô  joie  du  peuple 
chrétien,  le  24  août  a  mis  fin  à  tous  les  transports  que  cet 
événement  causait  aux  hérétiques.  Car  l'amiral  (Coligny)^ 
La  Rochefoucauld,  avec  les  chefs  les  plus  éminents  du  parti 
ont  été  ici  misérablement  massacrés  par  Tordre  du  roi.  Leurs 
corps  dépouillés  sont  encore  à  Pheu.re  qu^il  est  étendus  sur  les 
places  publiques,  exposés  à  la  vue  des  passants  ;  mais  je  laisse 
au  capitaine  Josué  Studer  le  soin  de  vous  raconter  toutes  ces 

(1)  Né  en  |542,  mort  en  1622.  Winkelbach  est  le  nom  d*QDe  terre  seignea* 
riale  que  possédait  sa  famille  dans  la  commune  de  Saint'Fiden.  Cet  homme,  si 
tristement  célèbre  par  le  menrtre  de  Goligny,  était  flts  de  Joseph  Studer  de 
Winkelltach  et  de  Margnerite  Zollikoffer;  il  est  enterré  dans  Téglise  de  Goldach  ; 
la  voie  ferrée  de  Saint-Gall  à  Rorschacb  passe  an  pied  de  son  tombeau. 
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di06€8  de  bouche^  mieux  que  je  ne  puis  le  faire  par  écriU 
Ramiis  est  du  nombre  des  morts. .  •  » 


Sectmde  lettre,  du  26  aoât  à  10  heures  du  soir;  de  Paris,  gouffre  des 
hérétiques  (in  voratrice  hsereticorum  Lutetia).  ' 

t 

a  Ne  vous  étonnez  pas,  mon  révérand  père,  de  recevoir 
deux  lettres  par  le  même  courrier;  j^ai  écrit  la  première  dans 
la  précipitation  du  moment  et  Pal  expédiée  fort  à  la  bâte^ 
parce  que  le  porteur  paraissait  devoir  partir  une  heure  après; 
mais  ayant  appris  que ,  par  suite  d'un  retard  dans  Texpédi- 
tioD  désordres,  son  voyage  était  heureusement  ajourné, j'ai 
pris  de  nouveau  la  plume,  surtout  pour  un  motif  que  j'in- 
dique plus  loin. 

«  Je  veux,  en  attendant^  vous  transmettre  sur  ces  scènes, 
quelques  détails  qui  vous  causeront  un  vérital)le  plaisir,  car 
je  ne  pense  pas  vous  ennuyer  en  vous  parlant  avec  développe;» 
ment  d'un  événement  aussi  inattendu  qu'utile  à  notre  cause, 
et  qui  non-seulement  ravit  d'admiration  le  çaonde  chrétien^ 
mais  encore  le  met  au  comble  de  l'allégresse.  Vous  entendrez 
là-dessus  le  capitaine  (Studer).  Réjouissez-vous  d'avance, 
mais  ne  veuillez  pas,  je  vous  prie ,  mépriser  et  rejeter  comme, 
superflu  ce  que  je  vous  écris  peut-être  avec  plu^  de  satisfaction 
qa*il  ne  convient,  car  je  n'affirme  rien  que  jp  n'aie  puisé  à  des 
sources  certaines. 

a  L'amiral  a  péri  misérablement  le  24  août*  avec  toute  la 
noblesse  française  hérétique.  (On  peut  le  dire  sans  exagéra- 
tion.)—  Immense  carnage!  j'ai  frémi  à  la  vue  de  celte  rivière 
pleine  de  cadavres  nus  et  horriblement  maltraités.  Jusqu'à 
présent,  le  Roi  n'a  fait  grâce  qu'au  Rçi  de  Navarre  ;  aujour- 
d'hui, en  effet,  26  août,  vers  une  heure,  le  Roi  de  Navarre  a 
assisté  à  la  messe  avec  le  Roi  Charles,  de  sorte  que  tous  con- 
çoivent la  plus  grande  espérance  de  le  voir  changer  de  religion. 
Les  fils  de  Coudé  sont  retenus  captifs  par  ordre  du  Roi,  et  en 
grand  péril,  car  le  Roi  punira  peut-être  exemplairement  ces 
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ppÎDiâlrescbaBapionsderiiérétfie^  Chacun  &'accorde  à  louar  la 
prudence  et  la  magnanimité,  du  Roi,  qui,  après  avoir  paf  aa 
bonté  et  son  indulgence  engraissé  |K)ur  ainsi  dire  les  héré- 
tiques comme  du  bétail,  les  a  tout  à  coup  lait  égorger  par  ses 
soldats. 

a  Le  rusé  Montgomery  s'est  évade;  le  sire  de  Mérue  (1), 
troisième  fils  du  connétable  défunt,  a  été  pris  avec  beaucoup 
d'autres.  Les  Parisiens  attendent  avec  anxiété  ce  que  le  roi 
décidera  à  son  égard. 

a  Tous  les  libraires  hérétiques  qu'on  a  pu  trouver  ont  été 
massacrés  et  jetés  nus  dans  les  flots.  Ramus»  qui  s'était  élancé 
de  sa  cbambre  à  coucher  assez  élevée,  est  encore  étendu  sans 
vêtements  sur  le  rivage,  percé  de  nombreux  coups  de  poi- 
gnards. En  un  mot,  il  n'y  a  |)ersonne  (sans  méine  excepter  les 
femmes)  qui  ne  soit  où  tué  ou  blessé. 

a  Ecoulez  encore  ce  qui  concerne  le  massacre  de  Pamiral  ; 
je  tiens  ces  détails  de  celui  qui  lui  a  porté  le  troisième  coup  avec 
sa  hache  d'armes,  de  ce  Conrad  Bûrg,  dans  le  temps  palefrenier 
chez  Téconome  Joachim  Waldemann  à  Wyl.  Lorsque  les  Suis- 
ses aux  ordres  du  duc  d'Anjou  eurent  fait  sauter  les  portes, 
Conrad,  suivi  de  Léonhard  Grunenfelder  de  Claris  et  de  Mar- 
tin Koch  (2),  parvint  à  la  chambre  de  ramiral,qui  était  la 
troisième  de  la  maison  ;  on  tua  d'abord  son  domestique.  L'a- 
miral était  en  simple  robe  de  chambre,  et  nul  ne  voulait 
d'abord  mettre  la  main  sur  lui  ;  mais  Martin  Koch  plus  hardi 
que  les  autres  frappa  le  misérable  dé  sa  hache  d'armes  ;  Con- 
rad lui  donna  le  troisième  coup,  et  au  septième,  enfin,  il 
tomba  mort  contre  la  cheminée  de  sa  chambre.  Par  ordre  du 
duc  de  Guise,  on  jeta  son  cadavre  par  la  fenêtre,  et,  après  lui 
avoir  mis  la  corde  au  cou  comme  à  un  malfaiteur,  on  l'ex- 
posa en  spectacle  à  tout  le  peuple  en  le  traînant  à  la  Seine. 
Telle  fut  la  fin  de  cet  homme  pernicieux ,  qui  non-seulement 

(t)  Charles  de  Montmorency,  doc  de  Mérue. 
ft)  Cette  iroapo  était  conduite  p«r  Studer. 
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pendant  sa  vie  en  a  mis  un  si  grand  nombre  au  bord  de  l'abîme, 
mais  qui  encore,  mourant,  entraîna  une  foule  de  nobles  héré- 
tiques a^vec  lui  en  enfer...  »  ^  .^ 

Suit  le  récit  du  miracle  de  la  sainte  épine  qui  fleurit  le  jour  du 
massacre  audmâltèra  des  Innoeenls^  et  dont  Joaclûai  a  déTotemélit 
approché  son  ohapelet,  puis  la  lettre  se  termine  par  ce  qni  en  fait  le-' 
principal  motif  :  Conrad  Bûrg,  le  meurtrier  de  Ccfligny,  a  pris  à  ub* 
hérétique  80  florins  dTor^  et^  désirant  en  foire  passer  la  valeur  à  sa 
femme  indigente^  il  vient  prier  le  sous-proviseur  d'accepter  cette' 
somme  au  taut  de  i!&  batz.  Joachim  consent  et  charge  Tabbéde 
Saînt-Gall  de  cette  opération  de  change. 

Ne  semblé-t-il  pas  qu*un  zèle  aussi  dévorant  avait  pour  mission 
prochaine  de  persécuter  d'office  ceux  que  l'Eglise  désignait  à  ses 
fureursl  Joachim  Opser  eut  de  meilleures  destinées.  De  retour  à 
Saint-Gall^  il  y  parvint  bientôt  aux  plus^  éminentes  charges.  D'abord 
doyen  du  chapitre^  il  fbt^  en  janvier  15T7;  à  l'âge  de  29  ans,  élu 
prinee^bbé.  La  ville  et  le  taggenbourg  s'attendaient  à  des  vexations 
continuelles  de  la  part  du  nouveau  seigneur;  mais  ils  se  trompaient. 
L*apologifile  de  la  Saint^Barthélemy  fut  un  isage  sous  sa  niitré.  loa-t 
cbim  s'étudia  et  réussit^  pendant  les  17  années  de  son  rigne^  à  vivre* 
en  bonne  intelligence  avec  ceux  de  ses  sujets  qui  repoussaient  la  ju- 
ridiction ecclésiastique  de  l'abbayé  ;  il  s'opposa  aux  abus  du  service 
étranger^  et  sut  en  mainte  circonstance  résister  aux  empiétements 
de  la  cour  de  Rome^  tout  en  opérant  dans  son  clergé  une  réforma- 
tion qui  rappelait  Tinfluence  de  Borromée  et  de  François  de  Sales.  — i 
Sa  mort  fut  digne.  La  pes^te  ravageait  Saint-Gall  et  les  environs  et^ 
tandis  que  cbacun  fuyait,  le  prince-abbé  voulut  rester  à  son  poste; 
il  expira  en  chaire  le  jour  même  de  la  Saint-Barthélémy  159iS»>,  victime 
du  mal  qu'il  avait  héroïquement  bravé.  Catholiques  et  réformés 
s'iuclinèrent  devant  sa  tombe.  Âiyourd'hui  encore,  les  SainUGalloia 
citent  sa  tolérance  à  leurs  hommes  d'Eglise;  ils  la  proposent  à  lewni 
hommes  d'Etat  comme  modèle  à  suivre  dans  l'art  difficile  de  ménage 
la  paix  des  confessions.  H.  Maujin. 

Saini«Gall,  Jaavîer'lSSO. 

.  Voici  maintenant  le  texrte  même  des  denx  lettresi  auquel  notis  joindront 
la  traduction  des  fragmeots  non  compris  dans  TarUcle  qui  précède*  * 

vui.  —  49 
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Epistola  prior. 

Jteverendissimo  in  Chrlsto,  Patri  ae  DomSnOj  Ikmiin^'Minwrû^  Mûna-. 
iterii  S.  GalU  apud  Heivetiùs  Jbbaii  dignîssimOj  Domino  «no  elemen^ 
.  tUêimo. 

Velociori  me  nonqnam  scio  scripdsse  f^lamo,  Ictiori  nnnfuaiD.  Gtllin 
Kiler,  nossque  optime  omnes,  laus  sumftto  Creatori,  Talemus.  Atqui  licet  de 
rébus  nostris  muUa  quae  scribare  neoesse  est,  babeam,  taqaen  primus  volai 
deParislensiuro  gaudio  summo  quoddam  scribere;  plura  enim,  ^ui  bas  lit- 
(eras  fert  et  ceriiora  oarrabit. 

Célébrai»  sunt  nuplias  Rp(j;is  Navarrorum  cum  Régis  sorore  Margarita  48 
Augusti.  Sed,  o  laetitia  populi  chrisliani,  24  die  Augusti,  omne  baereUcorum 

gaudium  praeeeps  ruit.  Nam  Admirallus,  la  Rochefoucauld cum  aliis 

prasstantissfmis  haereticorum  ducîbus  hic  Parisiis  jussu  Régis  sunt  quam 
misorrime  trucidati.  Corpora  adhuc  nuda  in  plateis  misère  prostrata  ab  om- 
nibus visuntur.  Nedum  Dominus  capitaneus  Josue  Studer  ore  melins  quam 
ego  peniia,  declarabil.  Ramus  interiit. 

Accep!  U  Augusti  pecunias,  quas  mercatori  Lugdunensi  Jamdudum  ut 
mihi  daret,  domi  tradidisti  240  florenos;  ex  illls  nii  mibirelictum  est,  quod 
non  vel  patribus  raiione  victos  vel  librario  pro  quilnisdam  Hbris  emptis 
dederim  ;  quare  cum  aliis  mihi  opus  sit  nunmis,  aoiiepi  a  capltafteo  iosue 
400  auceos  mihi  oblatos. 

Nec  taroen  e;Xistimare  débet  R.  V.  eos  sufficere,  nam  pro  victu  m^KNre 
Bobis  opus  pecUnîae  est,  cum  anni  spatio  nos  très  ratione  mensae  solvamus 
sit  necesse  1 80  scuta  aurea.  Ego  bos  cenium  aureos  statim  procuratori  dabo 


I.  /Eu  révérend  père  en  Christ^  le  Seigneur  Othmar^  abbé  du  monastère. 

de  Saint'Gall^  en  Suisse» 

(Saîte  du  fragment  traduit  d-destus.) 

J*ai  reçu,  le  44  août,  les  240  florins  que  vous  aviez  confiés,  il  y  a  défà 
quelque  temps,  à  un  marchand  de  Lyon  pour  me  les  remettre,  il  ne  m'en 
reste  plus  rien,  ayant  tout  donné,  à  la  communauté  pour  notre  pension,  et 
à  un  libraire  pour  une  «nptette  de  livres.  C'est  pourquoi,  ayant  encore 
besoin  d'ai^enr,*  j'ai  accepté  du  capitaine  Josué  400  écus  d*or,  qu'il  m'avait 
offerts. 

Votre  Révérence  ne  doit  pourtant  pas  croire  que  cela  nous  poisse  suffire. 
Nous  avons  encore  besoin  d'argent  pour  notre  nourriture,  attendu  que  nous 
Asvons,  à  nous  trois,  payer  480  écus  d'or  pour  ia  table  durant  une  année. 
Les  400  écus  dont  je  viens  de  parler,  je  vais  les  donner,  à  très  peu  de 
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ytMlB  «leupiis;  nam  ventipodi  sont  nostri  Jovenes  hac  fayeme^  aotiqoiora 
taim  vfslfmenia  huic  byemi  suiBcere  non  possunt.  Lectus  postea  vM 
meoilua.  Vi»1lfm  me  sumplibus  30  aurels  sallsfaeere  poaae. 
,  Quéà  ad  studia  noaira  ailinet,  ra  non  mediocriter  cfemmai. 
Vatali  R»  V.  et  (oUis  cooveniQa.  U  Angûsti,  Pariaiia. 

P.  JoAGHim»  Ombr»  bnarilto  alaaMwa     ' 

Epistola  altbea. 

« 

Mtmr€ndiâ»imo  in  ChrMo  Patri  ac  Domino^  Domino  OthmarOj  Mona- 
tteriiS.  Caiii  in  Helcetiis^  Abbati  dignit9imo^  Domino  êuo  ciementis^ 
tima  aahtUm. 

Quod  binas  iino  exemplo  videas  litteras,  noii  mirari,  Pater  reverendis- 
sime;  nam  primas  tumaltuarie  expeditas,  tumnituarie  scripsi,  cum  is,  qui 
eas  feri,  una  post  bora  discedere  videbatur;  ut  yero  cognovi  forte  fortuna^ 
malunim  illum  spe  tantum  dlscessum,  Régis  non  satis  expedito  consillo 
fuisse  impeditum  et  ad  bas  scribendas  litteras  manum  secundo  adjeci,cujus 
rei  praedpuam  causam  in  barum  fine  cognoscere  potes. 

Proponam  imprimis  ubcriorero  Ixtiliae  materiem  prolixiore  nonnibil 
stylo,  nec  enim  quicquid  spero  vos  posse  capere  niolestîae,  si  verbis  non 
plane  pepercerim,  cum  lotus  cbristianus  orbis  non  tantum  in  adniirationem 
rapt  possit,  sed  etiam  gaudioniro  cumulis  perfundi  rei,  qus  bic  accidit,  cum 
ooviiate,  tum  vero  summa  utilitate.  Narrantem  coram  multa  audielis  centu- 
rionem,  Gaudete,  sed  noiite  quaeso,  qme  animo  Jucundo  forteque  plus  aequo 
laetiori  seripsi,  quasi  inutiiia  superfluaque  spêmere  et*abjicere,  nec  enim 
quicquid  calamo  exprimam  quod  reipsa  compertum  non  babeam  quam  cer- 
tissime. 

Misère  interiit  Si  augusti  Adroirallus  cum  tota  (facile  enim  id  dicere  licet) 
bsreticorum  Gallorum  nobilitaie  :  -*  strages  ingens  !  Horruit  plane  mena 
animus  flumen  conspicere  tantum  non  caesorum  cadavêribus  nudis  fcçdeq^e 
vulneratis  oppleium.  Soli  Navarrorum  Régi  Rex  Galliœ  adbuc  peperrit; 
hodie  enim  qui  est  26  Augusti  circa  boram  primam  cutn  Rege  Carolo  Rex 

choae  près,  an  père  procureur.  Il  faudra  babiller  nos  Jeunes  gens  cet  biver, 
leurs  vieux  vêlements  ne  pouvant  plus  aller.  J'aurai  aussi  à  faire  la  dépense 
d'un  lit.  Je  voudrais  pouvoir  faire*  face  à  tout  avec  30  écus  d'or. 

Ed  ee  qui  concerne  nos  études,  elles  sont  en  bonne  voie  d'avancement. 

Que  Dieu  conserve  en  santé  Votre  Révérenee  et  toute  la  communautés 

De  Paris,  le  94  août. 

F.  JoACBiM  Ombb,  humbl$  étudiant.- 
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Navarne  Nfie  Missse  ioterfuit ,  ut  magnam  de  mutanda  reHchniB»  oinaat 
iiomines  Jaip  apem  perceperint.  Filios  Condsei  captivoa  asagno  cuaveoM» 
periculo  tenet,  fiertinaoes  eUam  forçasse  perUnaciter^ReE  pudieblUgcii 
enim  nunc  deauim  on  nés  vinun  pnideoiem^  nagnaninuflique  appattiunt, 
qui  baereticos  iostac  baves  saa  mira  tienavoleiHia  ao  iniulgeiitia  aagiilatos, 
uiro  <piasi  moneiiUiinlIitUMia  inaoïaDdos  pn>pioaYit. 

Montgomery,  quem  vocant,  vir  astutus,  evasit.  Dominus  de  Merue,  (ilius 
defuncti  Goonestabilis  tertius,  captus  cum  multis  aliis.  Quod  Rex  sit  decre- 
turus  suspensis  Parisienses  exspectant  animis. 

Librarii  qiiotquot  reperti  smit  bsretici  tracidatl  fiudique  ïn  ^âpta^tm^ 
jcotà  snnt.  Ranus  pesl  saluim  e  mo  cubiculo  non  mediocriter  alte  acimui* 
meris  pugionum  accepUs  ictibus  adhuc  nudus  in  littore  proaihrtta  Jaeet. 
Haerelicorum  nullus  est  (nec  fœminis  eiceptis)  qui  non  sit  aut  enectos  aot 
latebris  adhuc  absconsus. 

Sed,  quseso,  caedem  Admiralll  audi!  qni  enim  mibi  narravit  tertius  inmn 
Crajecit.  Est  Conradus  qui  quandoque  œconomo  tune  tempori^  Wylend 
D.  Joacbimo  Waldmahno  inserviit.  Nam  cum  Helvetii,  qui  Duci  Andegarensi 
inserviunt,  fores  domus  perf régissent,  is  Conradus  Burg,  cuiÀ  atiiâ  duobuB 
(Leonbardo  Grûnenfelder  Glaronensi  et  Martino  Koch)  ad  cubiculum  Admi- 
ralfi,  quod  in  domo  tertium  erat,  pervenit,  in  cujus  foribus  famulum  fnte- 
i^emère.  Atque  adeo  ad  Admirallum  ingressi,  sola  interula  togaque  damas- 
cena  indutum  repertum  capere  noluere.  At  unus  e  tribus  audacior  Martînas 
Koch  bîpenni  illum  miseram  transflxit,  tertio  ipse  Conradus  eum  graviter 
percussit,  itaque  septimo  tactus  tandem  (mirum)  in  caminum  cecidit,  quem  * 
deinde  jussu  Guisani  ducis  e  fenestra  prscipitem  dedére  ac  fune  collo  nebu- 
h)nis  allîgato  ad  Sêquanam  loco  spectaculi  omnibus  praepositum  traxerunt. 
Hic  finis  tàm  perniciosi  hominis,  qui  non  modo  vivus  ad  exlremum  vïtst 
periculum  multos  abduxit,  sed  etiam  magnam  nobilium  baereticorum  cater- 
vam  ad  ôrcum  secum  traxit  moriens.  Quantus  enim  eorum  numerus  ceci- 
derit,  Sequanae  ripa  est  testis  et  is  qui  has  defert  narrare  perfacile 
poterit. 

Purgatio,  ut  boni  existiraent,  instat  regni  gallici.  cum,  capttfbus  extinctis, 
in  promptu  sit  latrunculos  vulgares  perimere.  Nam  hisce  ipsis  diebus  spina. 


H.  jéu  méihe.  {Même  adresse.) 
(Suite  du  fragment  traduit  ci-dcutus.^ 
Les  rives  de  la  Seine  sont  \k  pour  montrer  combien  il  a  péri  de  tfoode; 
et  celui  qui  vous  porte  cette  lettre  vous  le  pourra  cUre. 

(/opinion  des  gens  de  bien  est  que  Le  royaume  de  Fcaiice  ta  reclDistrer 
la  santé^  car  après  s'être  défait  des  chefs^.on  aura  bon  marché  du  reste  de 
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Jta-fktK  ^oàlrennio  plane  arida,  fblia,  flores  in  ceroeterio  SS.  Innoeen-^ 
tiusii  ut  ipse  vidi,  emisit,  ((Hod  certlsslmutn  restaurandae  feUglonis  mira- 
GoMii/ dômes  magno  animl.ardore  ampleolvntur;  ego  certe  Rôsaiiô  meo 
eaffl  reiigiose  attigi. 

'  flteriMci'  ubique  adhuc  necantnr,  trahuniar,  inque  flamen  projièîuntur. 
Admirallus  fœlix,  qqod  abscisso  capîte  et  partibus  inhonestioribas  fin 
supremo  patibuli  loco  catenis  sit  snspensus,  îHoc  enim  tra(aum»pueri  ad 
cmceUiVAdiégèrttm.  Sed'de  borrenda  bac  tragaedîa  salis. 

Nnnc  venio  ad  id,  quod  bas  liUeras  a  roe  extorsit. 

Id  Conradus,  qui  stabulaiius  fuit  Domini  Joacb,  Waldinanni,  palrini  mei 
diarissioM^  hodie  ad  me  Yenit  afferens  80  aureos,  quos  bxrelico  cuidam 
cum  uberrimis  aliis  spoiiis  delraxit  rogansque  ut,  si  opus  baberero,  eos 
^c<^|]|t9s.doini  uxoris  dari  curarem.  Quod  quamvis  prima  facie  abnegarjm, 
quod  23  die  bujus  Studerus  100  mibi  dederit,  tamen  bine  inde  rallooibus 
^atis  acçppi  80  aureos  valore  24  batz  rationem  diligentissime  omnis 
aceeptae  expensaeque  pecuniae Vedditurus.  Nam  si  annus  esset  omnis  elapsus, 
Jamdu^pm  rationes  pecuniae  bu]us  anni  ad  Y.  R.  misissem;  sperb  enim  non 
fore,  und(^  animus  tuae  Rçverentiâe  vel  sinistre  quid  cogitare  possit.  Quare 

• 

ces  mécbants.  Ces  jours-ci,  au  cimetière  des  Saints-Innocents,  une  aubé- 
pine qui  depuis  quatre  ans  semblait  desséchée,  s'est  <M)uverte  de  fleurs  :  je 
l'ai  vne  de  mes  yeux.  C'est  un  signe  certain  que  la  religion,  va  être  restau- 
rée; eV  tout  le  monde  embrassé  avec  ardeur  ce  présage.  J'ai  approché  pieu- 
seihent  nton  rosaire  de  cette  aubépine,  et  la  lui  al  fait  toucher. 

A  cette  heure  même,  on  tue  encore  de  tous  côtés  les  hérétiques,  on  les 
traîne  et  on  les  Jette  k  la  rivière.  Heureusement  pour  l'amiral,  on  lui  a 
coupé  la  tête,  ainsi  que  les  parties  honteuses,  et  l'on  a  suspendu  son  corps 
avec  une  chaîne  à  la  partie  la  plus  élevée  du  gibet  ;  car  la  populace  l'avait 
traîné  Jusque-là  el  ipi$  en  crol|t«  Mais  en  voilft  assez  sur  cette  horrible  tra- 
gédie. 

J'arrive  à  ce  qui  motive  surtout  cette  lettre. 

Conrad,  dont  je  viens  de  vous  parler,  et  qui.  a  été  l'hôte 'de  mon  cher 
oncle  Joach.  Waltman,  est  venu  aujourd'hui  me  voir  ;  il  m'a  apporté  80  écus 
d'or,  provenant  de  la  riche  dépouille  d'un  hérétique,  et  il  m'a  proposé 
de  les  prendre ,  si  j'en  avais  besoin ,  et  de  les  faire  tenir  k  sa  femme. 
Taf  ^al)Ord  refusé,  parce  que  le  23  août  Stnder  m^en  avait  donnée 00; 
mais  ensuHe,  pour  plusieurs  raisons ,  j'ai  accepté  les  80  écus,  an  taux  de 
'"j^jp  batr,  avec  l'intention  de  rendre  compte  très  exactement  de  Targeirt  reçu 
et  dépensa;  car  si  nous  étions  à  ta  fin  de  l'année,  J'aurais  déjà  envoyé  mes 
t^ptdsà'VoCre  Révérence.  J'espère  donc  que  vous  n'en  prendrez  aucun 
OïÉtihgé;  et,  au  nom  de  cette  même  bonté  que  vous  m'avez  montrée  jus- 
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rogo  summopere  ut  vestra  berôgnitate,  qua  nos  baeleoos  «mptaus,  S0 
cprooatos  singulos  24  batz,  oxori  Indîgenti  perbibeas. 

JEgo  cuin  mets  lantum  ponderis  in  rerum  cogailione  ki  patrian  fèremiiB» 
fœliciter  enim  omnia  nobis  succédant. 

Vale  !  Datum  Paiisiia,  S6  die  Augusti  4  572.  Sub  décima  nocUs  in  voiaUice 
bcreticorum  Lutetia. 

Vive,  Pjiter,  cum  toto  Conventu,  vive. 

F.  JoACHiMUs  Opseros,  bumlils  alunai». 

Data  opporlunilate  omnibus  scribam. 


^ .  qu'ici ,  je  vous  supplie  de  remettre  à  la  femme  indigente  de  Gomad  les 
80  pièces  au  taux  de  21  batz.  * 

Mes  confrères  et  moi  nous  aurons  bien  profité  de  notre  séjour  Idi  car 
tout  nous  tourne  à  bien. 

Adieu.  De  Paris,  le  26  août  4572,  à  dix  beures  du  soir  :  de  Paris,  gouffr». 
des  hérétiques. 
Que  le  ciel  vous  maintienne  en  santé,  vous  et  toute  la  communauté* 

P.  JoACHiM  Opser,  humble  étwmani, 

P.  S.  A  la  première  occasion,  J'écrirai  k  tout  le  monde. 


Nous  ne  ferons  sur  ces  deux  documents  qu'une  seule  observation,  c'est 
qu'ils  signalent,  comme  assassins  de  l'amiral  Coligny,  d'autre;»  noms  que 
ceux  mentionnés  dans  les  autres  récits  contemporains. 
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.   GMvtnwnr  de  It  TiUe  de  BnyoBae. 
1586. 

L'original  de  la  lettre  qu'on  va  lire  se  trouve  parmi  les  papirm  de  famille 
de  Madame  veuve  Gabriel  d'Hérisson,  de  Toulouse,  dont  W  inari  descendait» 
par  sa  mère,  des  Polastron-La  Hillière.  Nous  en  devons  la  tciMOmunlcatioft 
à  M.  d'Alquier  de  Montalivet,.de  Saint-Salins  (Basses-Pyrénées), 

On  remarquera  ce  curieux  endroit  où  le  roi  fait  aavoir. qu'il  a  é^MiMi 
mécontent  d'apprendre  que  l'évêque  de  Bayonne  s'était  eoquis  ii9.«l^^qi|^ 
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€«K  de  la  nouvelle  4^lBion  pensaient  du  sueeès  des  adirés  du  f<qfaniBe« 
sll  Tenait  à  décéder,  et  ajoute  que  quiconque  mettra  en  avant  ees  qne^ 
lions  et  dpcultéft  de  la  suoceaaion  de  sa  couronne  après  ^mort,  sera  puni 
sévèrement. 

A  monsieur  de  la  ffillière,  gentilhomme  de  ma  chambh  dffêitoer'^ 

neur  de  ma  ville  de  Bayofime. 

« 

Monsieur  de  la  Hillière,  Par  yôs  dernières  lettrés  du  xxviii«  du 
passée  j'ay  apprins  comme  yous  avez  faict  arrester  ids  marchandises 
des  angloys  qui  se  sont  trouvées  en  la  coste  de  vostre  gouvernement 
suivant  le  commandement  que  je  vous  en  avoys  faict.  Mais  j'eusse 
esté  bien  ayse  qu'en  me  donnant  avis  de  Tarrest  et  saisie  de  ces  mar- 
chandises^ vous  m'eussiez  par  mesme  moyen  envoyé  par  estai  la 
quantité  d'icelles^  dedans  quels  vaisseaux  elles  se  sont  trouvées^  et 
les  noms  des  marchans  à  qui  elles  appartiennent.  A  quoy  partant 
vous  satisferez  par  vostre  première  dépesche.  Mon  cousin  leMareschal 
de  Matignon  ne  m'a  encores  rien  escript  de  la  Commission  que  vous 
me  mandez  qu'il  a  faict  expédier  touchant  la  garde  et  conservation 
du  chasteau  de  Guyssen^  ny  du  remboursement  des  quatre  cens  es- 
eus  qui  sont  deubs  au  baîlly  de  Bariâes.  Tellement  que  auparavant 
que  d'en  ordonner  autre  chose^  j'attendray  l'adlvis  qu'il  me  donnera 
tant  sur  ce  faict  que  sur  les  deux  mil  escus  qui  sont  entre  les  mains 
do  comptable  de  Bourdeaulx^  pour  estre  employés  à  la  réparation  des 
chesnés  de  ma  ville  de  Bayonne,  De  quoy  je  luy  escriray  par  ma 
première  dépesche,  désirant  que  toutes  choses  soyent  entretenues 
jusques  à  ce  qu'après  les  advis  je  me  sois  résolu  de  ce  qu'il  convien- 
dra faire  pour  l'un  et  pour  l'autre.  Je  vous  ay  faict  entendre  mon  in- 
tention par  ma  dernière  dépesche  touchant  ce  Masparraulte  qui  né- 
gotie  avec  le  gouverneur  du  Fontarabie,  de  quoy  je  ne  vous  répeteray 
rien  par  ceste-cy.  Mais  youssçaurezque  je  vous  ay  volontiers  accordé 
le  droict  de  naufrage  et  Confiscation  dont  vous  m'avez  escript»  et 
que  j'auray  bien  agréable  d'entendre  le  progrès  que  fera  l'armée  que 
le  Roy  catholique  a  dressée  pour  envoyer  aux  Indes  contre  les  Ânglois 
si  vous  en  apprenez  quelque  chose.  Au  demeurant  j'ay  entend»  ^w 
fEvesque  de  ma  ville  de  Bayonne  s'est  faict  apporter  ces  jours  passés 
un  roole  de  tous  les  habitans  d'icelle  par  les  prebtres  qu'il  a  esleus 
pour  confesser  ces  dernières  Pasques,  s^est  enquis  particulièrement  à 
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ceux  de  la  nouvelle  opinion  ce  qu'ils  pensoyent  du  succès  des  affaires 
de  mon  royaume  si  je  venais  à  décéder^  leur  représentant  en  quel 
estât  et  double  sont  les  choses^  avec  plusieurs  autres  curiosités  et 
perquisitions  sur  ce  subject  jusques  à  leur  faire  entendre  la  division 
qui  est  en  ipon  royaume^  et  quelles  places  et  provinces  sont  tenues 
en  icelle  par  ceulx  de  la  maison  de  Guyse.  Et  d'autant  que  ces  dis- 
cours^ practiques  et  menées  ne  peuvent  estre  que  suspectes^  ne 
sçaphant  de  qui  ledit  Evesque  de  Bayonne  est. poussé  pour  s'y,  en- 
gager si  avant^  je  vous  prie  vous  informer  de  luy  s'il  a  tenu  ce  lan- 
gnf^e,  luy  faire  entendre  la  mauvaise  impression  que  j'en  ay  conçue 
et  y  adjouster  que  quiconque  mettra  en  avant  ces  questions  ^et  diffi- 
cultés de  la  succession  de  ma  couronne  après  ma  mort^  non-seule- 
ment sera  descheu  de  ma  bonne  gràce^  mais  encore  méritera  d'estre 
puni  sévèrement.  Car  ces  curiosités  sont*  de  dangereuse  et  perni- 
cieuse conséquencCr  Trouvant  bien  estrange  que  cet  advis  des  dé- 
portemens  dudit  évesque  m'ayt  esté  donné  d'autre  que  de  vous  et 
que  vous  ne  m'en  ayez  rien  ^  mandé  par  les  dépesches  que  vous 
m'avez  faicteSy  depuis  que  vous  en  pouvez  avoir  esté  adverti.  Priant 
Dieu ,  Monsieur  de  la  Hillière,  qu'il  vous  ayt  en  sa  s^incte.  et  digne 
^arde.  De  Paris  le  xxin<»  jour  de  is\ars  1586.  Hkurt. 

[En  post'Scripium,] 

Monsieur  de  la  Hillière^  depuis  la  présente  escripte  j'ai  reçu  lettres 
de  mon  cousin  le  marescbat  de  Matignon^  par  lesquelles  il  me  respond 
sur  ce  que  je  luy  avois  cy-devant  mandé  toucbaht  la  garde  et  conser- 
vation du  chasteau  de  Guyssen  et  les  .quatre  cens  livres  du  bailli  de 
Iftardes.  Sur  quoy  je  me  suis  résolu  de  luy  escrire  comme  je  le  feray 
par  ma  première  dépesche  qu'il  face  expédier  ses  lettres  de  commis- 
sion pour  lever  sur  mes  subjects  tant  les  quatre  cens  livres  que  la 
despence  qu'il  conviendra  faire  pour  Tenti^etenement  de  la  garnison 
du  cbasteau  de  Guyssen.  Car  la  nécessité  où  je  me  retrouve  ne  me 
permet  pas  de  luy  faire  fournir  de  mes  deniers  ordinaires. 

{Contre-seing  UUsible). 

<i)  Ce  moi  est  sooUgné  dans  roriginal. 
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tu  longue  sérié  de  jugements  et-  de  eondiiniiiatbtM^  doflt  )e  Bulleiih  à 
publié  la  première  partie  (t.  VII,  p.  485),  eM  ekinM  de  piasi«uh  groi^nv 
•IpHres  du  parlement  de  Orenoliîe.  Cette  lifile  de -Mâles  déoréfés,  arrêtés, 
emprisoimési  ramenas  dans  leurs  foyers,  ^nfermésydausles  maisons  de  Ja 
Pfppagati/on  de  1^  Foi  ou  dans  les  couvents^  emrojési  a^x  galères  ou  au 
gibçt,  feit  assister  au  saisissaut  spectacle  d'un  de  ce^  grands  torrents  de 
rémigration  protestante  qui,  à  la  fin  du  XYII*  siècle,  dépeuplèrent,  appau- 
vrirent et  démoralisèrent  là  patrie.  Ce  ne  sont  pas  senlemejQt  les  Individus 
qui  se  séparent  de  ce  qu'ils  ont  de  plus  clier;  des  Êtmiltes  entières  aban- 
donnent leur  patrimoine,  des  populations  en masse'désërCipnt  leurs  demeures. 
La  maréchaussée  bat  sans  cesse  les  clienrins  ;  les  SêldaCs^  les  douaniers, 
Jes  payéanâ  gardent  iiiuit  et  joutf  les  passages,  les  ponta,  lefit  fr^wtfèfès  ;  le| 
juges  sont  en  pecmanenqe;  îa  naUon  presc^ue  entière  est  sur  le  qui-vjve, 
pour  retenir  quelques  oiiUjens  d'hommes  q,ui  voul  qhenaher  à  l'étranger  la 
liberté  de  conscience  et  le  repos  que  leurs  coocitoyens  leur  refusent. 

On  trouvera  parfois  fastidieuse  la  répétition  d'un  grand  noml^re  de  noms» 
Fallait -il,  pour  épargner  quelque  ennui  au  lecteur,  ôter  à  ce  fragment  inédit 
de  notre  martyrologe,  son  caractère  d*Ephéméridês  judiciaires  f 

L'expression  de  procès  extraordinaite  qui  revient  fréquemment  indique 
hi  righeur  avec  laquelle  les  juges  (fevaiént  sévir  contré  les  pauvres  délin- 
qoaéts  forcés  de  comparatire devant  eux.  «  La  procédure  cHminelleextraor-^ 
diiiatre,  diiPautbier  (Procédure  «eriminelie,  sacL  IV,  art.  m,  SO  est  celle 
qui  n'a  /pas  lieu  pour  les  délits  légers  et  ordinaires,  mais  pour  Jes  émîmes 
graves,  qui  ^peuvent. mériter  quelques  peines, alOiiclives  pu  Infamantes.  9 
Pour  les  tribunaux  il  u'y  avait  donc  pas  de  différence  ent^re  un  pi;otestant 
et  un  ignoble  scélérat.  Ne  pourrait-on  pas  distinguer  encore  aujourd'hui, 
sur  l'esprit  et  les,  sentiments  de  droiture  nationale,  les  funestes  traces  4e 
cette  confusion  des  notions  de  justice  con^crée  par  une  ^elle  législation  ? 

Soit  que  le  flot  de  rémigration  s^arréle  ou  que  les  juges  se  fatiguent  de 
frapper,  les  condamnations  cessent  tout  âr  coup  à  la  tin  de  1687.  Jusqu'à 
4717,  te^procès-Vel*bauxdu  parlementde  Grenoble  ne'pertent  aucune  trace 
de  peursnites  nf  de  jugements .  -  J.  FBAfssiBfbT. 

Âignètriiret  (Gard),  11  arfil  18M. 
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Kfùfrmk  fugitifk  emprisonnés  et  jvgex  pw  k  parlement  de  GrenMe, 

'  1«85^  16M  et  1087. 

AKNBB   1686. 

liavrtY.Le  boucher  Talîn,  de  Goncelin,  cf^i  condnmné  à  einq 
an»  de  galères  ppur  «voir  conduit  à  rétningr.r  Isabeau  ftepara, 
Jeanne  et  Merande  Grand,  ses  Aller.. 

%  mai.  Procès  extraordinaire  contre  KerreFahi'e  de  VHlfrancef^iae 
(Saint  Etienne  des  Yallée^  firançaises/ Lozi^rc),  Th^opliife  Lambert, 
Isabeau  et  Marguerite  Lambert,  sœurs,  François  Yri*ni!/  MPailefeitie 
Aggeran^  Judith  Jaquin,  Alexandre  Jeune,  Lotiise  Faute.  Lucrècis 
Comte,  Henri  Baile,  Pierre  Richard,  Gaspard  O'illon,  Jean  Rou- 
veure,  Jacob  Tromparent. 

8  mat.  Procès  extraordinaire  aussi  contre  Goucdin. 

45  mm.  Procès  extraordinaire  encore  contre  Gôdéon  de  Mongueil, 
Paul  Torsté,  Simon  Reymond,  Michel  Morin,  Marguerite  Gautier, 
David  Jean,  de  Sodorgues  (près  Las'i!!c,  G'ird)>  Michel  Champ,  de 
Fenestrelles,  Antoine  Jourdan,  du  Vilîaret,  David  Riohaud. 

17  mai.  Procès  extraordinaire  parciMement  contre  Pierre  Gircoud, 
Daniel  Coml)e,  Pierre  et  Antoine  Eustaclic,  Jean  B(Vhicr,  Jean  Bé- 
chier,  tisseur  de  toile,  Paul  du  Sert,  Etienne  du  S.rt,  Jean  Eustache, 
Alexandre  Kustaehe,  Jean  Béehier,  Jean  Jordan,  Tohio  Ritouri^t, 
MoFsè  du  Sert,  Etiennç  Eu.st:iche>  Audié  BcnHrd,JeanOgier,Pie^ 
Roux,  Paulet,  Pierre  Béefaier,  Simon  du  Sert,  J.icques  Bernard,  Jera 
Bernard,  Pierrp  du  Sert,  Jacques  Eustaehe,  Pierre  Bernard,  André 
du  Sert,  Jean  Eustaehe,  Pierre  BéchÎT,  Moïse  Bernard,  Paul  Comt>e> 
Jacques  JoùfTroy,  Jean  Vieux,  Daniel  Bêrard,  Esprit  B<^rard,  Puill 
Coin,  Daniel  Gircood,  Abraham  B^^rard,  Gostc,  Jac<jue?;  Delorl,  Jean 
Cjoin,  Abraham  Vieux,  Jean  Ijantclmc,  P.iul  Coin,  Abraham  Bracot, 
Penri  Coin,  Itatthieil  JoùfTroy, David  Chardon,  Antoine  Rilournàt, 
lyes  Bournat,  Jt^an  JoùfTroy,  Paul  Armand,  Elienne  Garcin,  Daniel 
^oulhet,  Marguerite  Béehier,  Françoise  Turpinel,  Suzanne  Combe, 
Jeanne  Jourdan,  Anne  Ogier,  Jurlilh  Berhicr,  Isabeau  Sauvage» 
Catherine  Bouv^  |udith  Ogier,  Marie  Kiistàche,  Aiine  Berliier»  Su- 
zanne Eustaehe,  Isabeau  Berhier,  Judith  Kiihlache,  Suzanne ^erhier, 
Marguerite  du  Sert,  Marie  du  Sert,  Catherine  Roux,  Marie  Bernard, 


ET  POUBSUIVtt  DIVAMT  Lt  fÂBLUOnr  OS  GRBNOBLB.  SW 

Jeanne  Sauvage,  Jeanne  Jourdan,  Catherine  Rajinoïiâ,  Catherine 
Eustaehe,  Marie  Roux,  Mai^uerite  Bernard,  Marie  EMdtaebte,  Isabeaa 
Roux,  Catherine  Roux,  babeau  Sauvage^  Suzanne  Garcin,  Marie 
Jourdan,  Judith  Berhier,  Marguerite  M^urel,  Madeteine  Bernait, 
Judith  Combe,  Su2anne  Eusf acbe,  Marie  du  Sert,  Judith  Sauvage, 
Suzanne  Eu&Lache,  Suzanne. Retournât,  Susanne  Eustaehe,  Marie 
Bernard,'  Judith  Eustache^  Antoinette  Roux»  Suxanne  Eustache,  Su- 
zanne Eustachc,  Marie  Roux,  Jeanne  Roux,  Jeanne  Sauvage,  Marie 
S:iu\age,  faabeau  Eu8taehe,  JeannoiBerhier,  Suzanne  Dejort,  Cpin, 
Marie  Berard,  Marguerite  Porte,  Marguerite  Yieuxj  Marie  Berard, 
Suzanne  Guiot,  Jeanne  Barret,  Suzanne  Chçzd,  Suzapne  Coin,  Mar- 
guerite Coin,  Françoise  Gérard,  Marie  Jouffroy,  Anne  Jouffroy,  Eve 
Odot,  Marie  Eusiache,  Mai^uerite  Berard,.  Anne  Delort,  Isabeau 
Berard,  Anne  Vieux,  SimonnétTrebier,  Suzanne  Vieux,  Marie  Vieux, 
M^rte  Porte,  Anne  Girard,  Suzanne  Delort,  Anne  Delort,  Judith  Gir- 
roiirdy  Marie  Berard,  Anne  Coin,  Marie  Paulet,  Marie  Jouffroy,  Anne 
Delort,  Madeleine  Barret,  Marie  Jouffroy,  Suzanne  Delort,  Isabeau 
Chosal,  Anne  Berard,  Suzanne  Hovard,  Isabeau  Blanc,  Isabeau  Ho- 
vard,  Suzanne  Vieux,  Marie  Payn,  Anne  Reymond,  Anne  Gourranel, 
Marie  Piat,  Suzanne  Scou,  Marie  Guillaumin,  Marie  Buissonnier, 
Claudine  Garcin,.  Madeleine  Lauclier,  Catherine  Mouchii^r,  tous  du 
Daiiphiné,  —  Mathieu  Garcin^  Marc  Jouffroy  et  Daniel  Delort,  de^ 
valent  être  saisis  ainsi  que  leurs  biens.  —  Faure  et  Gourn^nel  étaient 
ajournés. 

18  mai.  Charles  Goorbon,  dans  les  prisons  de  la  Conciergerie, 
pour  s'être  voulu  sauverdu  royaume,  est  renvoyé.— Procès actraor- 
dinaire  contre  Charles  Dujour  et  Jacques  Reynier.  —  Antoine  du 
Riou  est  condamné  à  70  livres  d'amende  et  aui  frais,  et  à  dix  ans  de 
galères* 

2i  mai.  David  Serine,  Elie  Maurin  et  Jean  la  Duye,  sont  envoyé» 
aux  galères  à  perpétuité;  Jean  Serre  el  Pierre  Serre,  pour  dix  ans. 

28  fiior.  Gendamnaijon  aux  galères  perpétnelles  de  Jean  Gtnac, 
Guillaume  Ginac^  Jacques  Gras,  Matthieu  Arnaud,  Jean  Eiamie.  — 
Louis  Cuy,  orfèvre  de  Netencourt,  près  Bar-le-Duc,  abjure. 

29  mai.  Faure,  notaire  de  Bêsse,  receveur  de  la  douane;  et  Pieri'è 
Gourrand,  sont  enveloppés  dans  un  procès  extraordinaire,  pour  avoir 
hvorisé  la  Alite  des  réformés. 
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31  ^t.  Glémei^t  Fni4îD^  marchand,  ie  Mirband^  en  Anjou^  esl 
oondamné  aux  galères» peur  dix  ans, 

21  juin.  GondattintKtfQn  aux  galères^  Yéur  vie  dorant/ de  Pierre 
.▼inatier  et  Dakriel  'Ber4onv  Anne  Lagler  est  rasée  et  éMénnée  à  tou> 
jours  dans  ua  ceurent;  Renée  Vinaiier,  pour  trois  ans.  Françoise 
MaiBsè,  qui  avait  abjuré,  fut  seulement  condamnée,  à  payer  les  dé- 
pens. —4  Procès  extraordinaire .  contre  Harthe  Cassagne  et  Blanche 
Gamon.       '     - 

Sây<iin.  Comme  relaps  déserteurs  du  royaume,  pour  y  être  rêve" 
nus  et  avoir  conduit  à  l'étranger  tes  habitants  de  Besse,  en  attrou- 
pement et  port  d'armes,  Pierre  Bernard,  André  Bernard,  Etienqe 
Eustache,  font  amende  honorable,  et  sont  étranglés,  le  premier  à  Gre- 
noble, et  sa  tête  est  élevée  sur  un  poteau>  hors  la  porte  Très-Clottre; 
les  deux  autres  à  Besse  et  à  Misoin/et  leur  tête  est  tievée  sur  un 
lieu  érôinent;  Ogi^r,  Coin  et  Bouillet  vont  aux  galères^  Deux  Marie 
Dusert,  deux  Sussanne,  Catherine  et  Marie  Eustache,  Judith  et  Su- 
zanne Combe,  Judith  Ogier,  Catherine  Roux,  Marie  et  Marguerite 
Bernard,  deux  Marie  et  Jeanne  Roux,  Anne  Reymond,  Marie  et 
deux  Jeanne  Sauviage,  Isabeau  Eustache,  Antoinette  Isabeau,  Catbe^ 
rine  Roux;  deux  Isabeau  Sauvage,  Judith  Sauvage^  autre  Judith 
Sauvage,  Jeanne  Sauvage,  Suzanne  Garein,  Claudine  Garcin,  Marie 
Jourdan,  Jeanne  Joucdan,  Judith,  Marguerite  et  Anne  Béehier, 
Catherine  Roux,  deux  Suzàni^e,  deux  Judith  et  une  Marie  Eustache, 
Marguerite,  Marie  et  autre  Judith  Eustache,  Marguerite  Maurel, 
Françoise  Râpinel,  Marie  Paulet,  deux  Marie  Berard,  Suzanne  Guiot, 
Marguerite,  Anne  et  Suzanne  Vieux,  Marguerite  Porte,  Suzanne  et 
Anne  Delert,  Simondine  Tubée,  Isabeau,  Anne  et  Marie  Bérard^ 
Suzanne  Herard,  Isabeau  Blanc,  Isabeau  Chozal,  Sulaôné  Delort, 
Anne  et  Françoise  Girard,  Marguerite  et  Anne  Coin,  Madeleine  Baret, 
Marie  Buissonnier,  Marie  Porte,  Marie  Payn,  Anne  Reymond,  Anne 
GourMid,  Suzanne  Scou,  sont  rasées  et  reduses  dans  Thopital,  en 
attendant  que.  le  lieu  qui  doit  les  recevoir  soit  en  état  :  leurs  biens 
sont  confisqués  au  roi^  levé  au  préalable  ce  qui  est  nécessaire  à  leur 
entretien.  Suzanne  Biqhier,  Madeleine  Dusert,  Anne  Ogier,  Judith, 
.Suzanne^  Jeaime  Bichier^  Jeanne  Joufdan,  Suzanne  Retournât, Marie. 
et  Madeleine  Bernard,  Jeanne  Baret,  deux  Suzanne  Coiiij  Suzanne 
et  deux  Anne  Delort,  deux  Marie  Jouffroy,  deux  Marie  Vieux,  Judith 
et  Suzanne  Gircoud,  Eve  Obaude,  Catherine  Montclar,  Marie  Guii- 
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tanmotti^  sont  enfermées  deux  ans,  à  leiirs  tei%  da«s  la  j&iHsott  de 
la  propagation  de  Grenoble,  pour  être  insknAeè.  ^Paf' dimence  H 
miséricorde  roj/ak,  Pierre  et  Antoine  Rioijh>  Jean  et  Jacques  Eu- 
stache,  Jean  Béchier,  deux  Pierre  et  va  autie  Joay^  Béehier,  Tobiê 
Retournai,  Ktieonej  Moïse,  Paul,  André,  Pierre^  Sioioo  Ausert,  Jean 
Jourdaa^  Moïse,  Jacques  et  Jean  Bernard,  Paul  Gombe,Danîel  Combe, 
Pierre  Roux,..Paulet,  Jean  Béchier,  Daniel  ^xircoud,  Pierre  Gircoud, 
Abraham  Braguot,  Henry  Coing,  Esprit,. Daniel  et  Abrabam  Bérard, 
Jean  Vieux,  Abraham  Vieux,  Jacqutes  Jouffrpy,  Jean  JpoQ^roy,  Jean 
Bérard,  Gostc,  Jean  Coing,  Jacques  Delort,  Jean  Lautelaie,  Yyes 

•         •  • 

Bonnet^  AntoineRetournat,  Daniel. Chardon,  Paul  Armand,,  Etienne 
Garcin,  Madeleine  Laudié,  sont  mis  hors,  de  cpur  let  de  procès. 

26  jutri.  J^cob  Coudray,  bourguignon,  est  .envoyé,  aux  galères 
perpétuelles,  et  Marthe  et  Marie  de  Camp  sont  rasé^  et  enfermées  à 
toujours. 

*  • 

28  yum.  Les  galères  perpétiielles  et  la  çonQscatipn  de  ses  biens, 
sont  prononcées  oontre  Ba^buue.  . 

3  juillet.  Henri*  et  Gaspard  Odllon,  Pierre  Ùchardet  Jean  Rou- 
veure,  sont  envoyés  aux  galères  leur  vie  durant. 

5  juillet,  Pr^ès  extraordinaire  contre  la  veuve  Arnaud,  de  Ga* 
ville,  Normandie. 

6  juillet.  Madeleine  Callot  est  enfermée  ^  toujours,  et  sa  fille 
Jeanne  Gelas,  est  mise  à  la  Prppagation  de  la  Foi.  —  Raffîn  et  Cottin 
sont  condamnés  aux  galères  perpétuelles  .pour  ayoif  voulu  sortir  du 
royaume.  —  Noble  Jean  de  Hirande>  de  la  Rpchelle,  ses  deux  fils  et 
son  laquais,  sont  mis  hors  de  cour  et  de  procès,  attendu  leur  abju- 
ration. 

9  juillet.  Jeanne  Barbeisau,  de  Montauban^  es^il.  rasée  et  recluse  A. 
toujours. 

12  juillet.  Procès  extraordinaire  à  Marguerite  Rey,  femme  Ginoux, 
Marguerite  Pages,  Jeanne  Planques,  Marguerite  Noguier. 

i6  juillet.  Marthe  Cassagne  et  Blanche  Gaaaon,  aont  rasées  et  re- 
cluses à  toujouns» 

i9  juUlei.  D'Antoine,  horloger,  do/Saint  MarqelUo  (DaMphiné^,  est 
élargi  apièa  aiy  «ration. 

27  jnUht»  Procès  extraoïfdinaire  coatre.  Moucband,  marcband»  de 
Die,  qui  abjui:e,  coptre  Martin  Poncet,  et  Ma$a(^»  son. violet. 
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31  juUiet.  Procès  extraordinaire  également  contre  les  époux  Brey- 
nat,  contre  Riory  et  Lomé. 

-  5  août.  Procès  extraordinaire  aua»  contre  Charles  Dnjour  et  Jean- 
Jacqaes  Reynfer.  Us  abjurent. 

7  août.  Autre  procès  extraordinaire  contre  Antoine  Pons. 
'   13  août.  Procès  extraordinaire  encore  contre  Laurent  Buisson, 
Jean  Chabert,  Etienne  Cholet,  guides  des  diserteurs  du  royaume. 

iSaoût.  Procès  extraordinaire  pareillement  contre  Bouniot  du 
Vivarais,  Gédéon  Hourier  et  Terrasson,  de  Die,  pour  exercice  de 
laR.  P.  R. 

29  août.  Il  est  de  même  procédé  extraordinairement  contre  Bouil- 
laire  et  Arnoox  de  Châteaudouble. 

30  août.  Attendant  plus  ample  informé  le  parlement  élargit  Jnc- 
f[ues  Goyrand,  Abel  Arnoux,  Jean  Arnoux,  Orcier,  Jacque^^  Ripert, 
Pelât,  Jean  Arnoux,  Pierre  Amoux,  François  Arnoux,  Antonard  et 
Jaime-Suzanne  Reymond,  Jeanne  Rejmond,  Ri^becca  Antonard, 
Marthe  Antonard,  Marie  Michel,  Judith  Arnoux,  Françoise  Amonx, 
Françoise  Arnoux,  Marie  Arnoux,  Marie  Roux,  Marie  Pellat,  Jeanne 
Bertrand,  Marie  Antonard,  Suzanne  Antonard,  Marie  Goyrand,  Mar- 
guerite Boisset,  sont  mises,  pour  quinze  jours,  dans  la  maison  de  la 
Propagation  de  h  Foi.  Ils  étaient  tous  de  Fressinières. 

iO  septenUfre.  Procès  extraordinaire  à  Doux  de  Caveirac,  près 
Ntmes. 

18  septembre.  Procès  extraordinaire  est  encore  fait  à  Marguerite 
Bonloux,  femme  d'un  marchand  de  Lyon,  et  à  noble  dame  de 
Beaupré. 

90  septembre.  Marthe  et  Marie  Coin  sont  renvoyées ,  après  abju- 
ration. Leur  condticteur,  Monet  de  Chambéri,  subit  le  fouc-t  et 
la  marque.  -—  Procès  extraordinaire  contre  Pons,  du  diocèse  de 
Monde. 

Si5  septembre.  Clément  Patonnier  est  condamné  à  dix  ans  de  galè- 
res. —  Procès  extraordmaire  contre  André  Voisin,  Louise  Voisin,  et 
Sauvan.  —  IJem  contre  Kerpen,  Javi  et  Bouvet.  —  Jean  Bouniol  de 
Chamavas  (Vivarais),  estcondartmé  à  Tamende  honorable  et  aux  ga- 
lères perpétuelles,  pour  avoir  prêché  et  prié  4e  nuit  à  environ  sept 
ou  huit. cents  personnes  près  de  Chàieaudon  et  la  fbrét  deSOtt. 

28  If  ji(eini9t.  Susanne  Mel^  femme  de  Strand,  marchand  de  Rouen, 
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esl  ratée  rt  cii^frinée  h  tfMij«>tirs.  —  Procès  extraordîuaîre  contre 
Serre..  Galtiinil,  Raynioml.  Cdair.il. 

âS  sep  emôre.  Jacq  :e>  liuiiillaime,  de  ChâteaudouMe,  qiii  avait  re- 
jeté iMiostie  dans  son  Huipcaii,  par  an  et  du  parlement,  e»t  mené 
parle  hourrenn  en  chemise,  pieds  nns^  un  cierge  de  deux  livres  à  la 
main,  devant  Irglise  caltii'dràle  de  Grenoble,  pour  demander  pardon 
à  Dieu,  f:n  roi  et  à  la  cour  du  parlemenf^  est  étranglé  sur  la  place  de 
Breuil ,  puis  jeté  au Teu^  et  bes  cendre3  dispersées  au  vent  comme 
sacrilège. 

hociftln'e.  Procc<(  extraordinaire  contre  Louise  Rolland  et  Marie 
Salonion  de  t^iigefau.  Elles  Turent  rasées  et  recluses  pour  la  vie. 

Vlocfohi*t\  Pâucès  ex traonJ inaire  contre  Jacques  Giron,  Pierre  Bé- 
ranger,  l)  r  id  Audru.  — Béranger  et  Audra  subirent  les  galèies  et  la 
oon6scalioii. 

23  octoôt'e.  Procès  extraordinaire  à  Claude  Lagier^  Jeanne  Terras- 
son,  Henri  Beruy,  de  Die. 

25  œoWe.  rrocês  extraordinaire  à  Jean  Prin,  Claude  Poncet,  Da- 
'vid  Cabaues,  Marie  G:u*cin. 

iôocUtùte»  PiGcès  extraordinaire  è  Hélène  Rostaing,  Antoiiiette 
Bc^soU)  B.irtliéleiny  Gasiiue),  Isaac  Gfl!<quel,  Salomoo  Clavel,  Pierre 
Estieoue.  —  Les  quatre  derniers  furent  condaïqoés  aux  galères  per- 
pétuelles 4 1  à  la  eoniiscatiou» 

k  mmenibre.  Juduh  Roiry  est  rasée,  enfermée  sa  vie  durant,  et  ses 
biens  confisqués, 

&mvfMbre.  Procès  extraordinaire  contre  Pierre,  Jeanne,  Made- 
leine, autre  Jeanne  et  Susaniie  Ga;itier«  Pierre  et  Madeleine  Don^ 
Madeleine  Rewil,  Anne  Ayassçs,  Anne  et  Samuel  Jordan,  Jean 
Gueyrei,  Marie  Allais,  Jcaune,  Marie,  Madeleine  et  Susaooe  Fergierj 
Jeanne  Tron. 

6  novem^. 'Procès  extraordinaire  contre  Judith  et  Marguerite 
Vanerot,  Catherine  et  Marie  Jassy,  Martin» 

9& novembre*  Procès  extraordinaire  contre  Claude  Million,  de 
Saint-Jean  de  (^ou  (S.i\oie),  Pierre  Galand,  de  BeauforI;  Pierre  Cla- 
ron,  de  Monclar;  Pierre  Trioulet,  de  Quint. 

27  novefnbre.  Teste,  d'OIéroii  ;  la  veuve  Gautier;  la  femme  du  chi- 
rurgien Manuel,  François  BcniNtant,  sou  parent,  les  frères  Jean  et 
Pierre  Planel^  Zacbarie  Plauel,  Susaone  la  Rivière^  François  Arnaud 


%oni  élargis^,  avec  ordre  de  plus  amplement  informer  eontre  eux. 
Marie  Chalié  est  enfermée  à  la  Propagatipn^  pour  être  inscrite.. 
29?u)i?em^éu  Jean  Guichard  est,  condamné  aux  galères  perpéUiel-  ' 

les  et  à  la  confiscation,  — Louise  Voisin  et-Anne  Voisin  sont  rasées 

* 

et  recluses  à  perpétuité^  et  leurs  biens  confisqués. 

2  décembre»  Une  autre  femme  est  recluse  et  dépouillée  de  ses 
biens, 

3  décembre.  Procès  extraordinaire  à  Juvenet,  du  lieu  d'Anjou 
(l)auphiné). 

11  décembre.  Procès  extraordinaire  à  Jeanne  Garcin^  Marie  Fran- 
cou^  Moïse  d'AlIiXi  Je2^n.  Prade.  —  Jeanne  Garcin  fut  dépouillée  de 
ses  biens^  rasée  et  recluse  sa  vie  durant.  Prin  fût  également  privé  ^de 
ses  biens  et  envoyé  aux  galères  perpétuelles.  Poucet  élargi^  est  sou- 
mis  à  un  plus  ample  informé. 

a  décembre.  Procbs  extraordinaire  contre  Souveraine  et  Jeanne 
Martel;  sœurs  ;  Sébastien  Peyrole^  Etienne  Davin.  —  Capieu^  ci-de- 
vant ministre  de  Saint4jaurent  de  la  Vernèile  (près  d'Uzès);  esi  con- 
damné à  servir  le  roi  par  force  dans  ses  galères^  sa  vie  durant.  — 
Catherine  Jaquet,  de  Pignan,  après  confiscation  de  ses  biens,  est 
rasée  et  enfermée  pour  sa  vie.  Dumas  d*Dzès  et  Meyraud  de  Margue- 
HteS;  près  Nîmes ,  sont  mis  hors  de  coar  et  de  procès  sans'  dépens^ 
pour  ce  qui  concerne  Mazeudon.  —  Lyron^  potier  de  Lybn^  conduc- 
teur de  CapieU;  pour  avoir  fait  contrefaire  les  signatures  du  lieute- 
naht  général  du  roi  dU  Lyonnais  et  de  son  secrétaire,  est  condâcmné 
par  contumace,  à  l'amende  honorable  et  au  gibet. 
'  18  décembre.  Procès  extraoï^inaire  àSusanne  AHx^  à  la  fèmniedt 
Moïse  d'Allix  et  à  celle  de  Jean  Ptade  pomr  crfane  de  fabrication  de 
fatix  passe-porta. 

'   19  décembre»  Susanne  Alix  est  rasée  et  recluse  à  toujours  'et  ses 
biens  sont  confisqués. 

âO  décembre..  Procès  extraordinaire  aux  sœurs  Marti»  et  Mavgueiite 
Baud,  de  Quint;  à  Marguerite  Rayer,  Françoise  Roiut,  Matf;Qerite 
Ikesjoura.  ' 
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iS  janvier.  Procès  extraordinaire  è  Freschet,  Moulin;  Françoise, 
Çlaurle  et  Marie  Montchaud,  Suzanne  et  Louise  Gatz,  Etienne  La^ 
croix. 
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^janvier.  Procès  extraordinaire  à  Pierre  Ruohat  et  k  Marguerite 
sa  fille^  de  Vercors^  Daupliiné  ;  à  Isabeau  Rubère  et  à  Etienne  Garin. 
EmprisoiiDeaient  d'André  Colombier,  de  Jean  Ferrau,  de  llpntandre, 
Pierre  Galaud,  de  iBeaufort;  Pierre  Claron^  de  Montclar. 

5  février.  Propos  .e^traarjiinaM'9  |t  Jeap-Pierre  Yei^^es,  du  Viva- 
raîs^  et|t  Qljmpe  Provens. 

6  féwifir^  Proç^  ^tcaordinaire  contre  I^eiç  ^j^^fiii^* 
Iféprmr.  Procès  extraordinaire  à  }jEi  fempoe  4'Anibx>s  et^n  fils* 

Leur  guide  est  mis  à  la  question  ordinaire  et  e^traordiiiaine  cornait 
précédemm^t  un  Savojiird  pour  je  mèmp  fait* 

8  fivrierp  Procès  extr|M>rdinaire  à  Pierre  et  Jeanne  Gautier.  Pierre 
etlladeleine  Don^  Jean  Juvenal,  Madeleine  Raviot,  Anne  Ay^sse, 
Anne  et  Samuel  Jordan,  MadeleMse  Altvis. 

13  février.  Procès  ^extraordinaire  contre  Qajude  Riouri.  —  La 
1261900^0  .Ilawbos  s'était -eonvertie  est  lOMse  pour  ^  mois  à  la  Propaga- 
tion ,  sw  41s  âgé  dcisi^  ans  à  Thôpital.  Rooaaia  leur  conducteur  est 
euToyé  ws  galères,  ^  toiuours.  —  Prçcj^s  e;4ra9rdinaÂre  h  la  femme 
Peyrot4e  Mens. 

n  fhrier.  Procès  extraordinaire  contre  Marie  Girard,  Isaac  Bou- 

10  /S^t^rîfr  iSikuiteraine  M«rtel,  de  P^yla^^ei^,  ^t  <ra^,  enfermée 
à  ioigoiirs^  et4»es  biesis  sont  confisqués.  $a  siBur  Jeann^ton  est  ^mise 
à  la  Propagation  pour  être  instruite.  Sébastien  Peyrol,  est  envoyé 
aux  galères  et  ses  biens  «opt  conflaq^és. 

90  février.  Procès  extraordinaire  ;contre  Ql«iic,  Mayet,  S^zaIlne, 
Tochail,  |Iarie  Salenc,  Suzanne  el  Marie  Berthelot,  trois  Marie  Bli^c, 
Etienne  et  Madeleine  Mayet,  Jacques  Salon,  Jean  et  M^d^l^ine  Cha- 
leiron,  Jl^ije  et  Marguerite  Bouijet,  Marie  Pigot,  Pierre  AUiaud,  Su- 
zanne Pinatel,  Pierre  Jourdan,  Etienne  RouçbAil. 

37  février.  Procès  extraordinaire  à  Berti^pd,  à  deux  Barnavou,  à 
Didier,  à  Grandjoul,  à  Amoul,  à  Rony. 

1«  mari.  Maj:guerite  Rayier,  Françoise  Roux,  Marguerite  Besjours 
sont  rasées  et  recluses  .à  jao^is  et  leurs  biens  confisqués.  — La 
femme  Durand,  du  diocèse  de  Béziers,  a  le  même  sort. 

5  mars.  Procès  extraordinaire  à  Louise  de  la  Morte,  femme  de 

noble  Didier  ;  Gratien  Morin,  François  Fraret,  Jacques  de  Monteil, 

Madeleine  LaudreuiUe.  Cette  dernière  fut  rasée  et  recluses  Louise  de 

VIII.  — 20 


306  PROTESTANTS  TUGITIFS   ARRÊTES 

la  Morte  et  Honteil  abjurèrent.  Les  autres  furent  mis  hors  de  cour  et 
de  procès. 

8  mars,  Jeanne  Garcin  est  mise  à  la  question  ordinaire  et  extra- 
ordinaire^ rasée^  recluse  et  dépouillée  de  ses  biens. 

11  mars.  Procès  extraordinaire  à  ftobert  de  Roibaùs. 

Ib  mars.  Milcou,  conducteur,  est  condamné  aux  galères^  'et  Co- 
lombrier^  Trolhet,  Claron,  Ferran,  Galland  à  10  livres.  Marie  Fran- 
cou  est  remise  à  la  Propagation.  IVAlly^  Prade^  Arnaud^  Marguerite 
Luya  sont  mis  hors  de  cours  et  de  procès. 

18  mtxrs.  Procès  extraordinaire  à  David  Richard  de  Beaufort. 

20  mars.  Procès  extraordinaire  à  Jean  Dumas^  François  Li^er, 
David  Sadon. 

21  mars.  Idem  à  Claude  Julien^  du  Vivarais. 

24  mars.  Idem  à  Bouvleu  du  lieu  de  Genève^  porteur  d'un  faux 
passe-port.  —  Lacroix  de  Saînt-Genîx,  en  Savoie,  est  fouetté  jus- 
qu'au sang  et  fleurdelisé.  Moulin  et  Freschet  sont  condamnés  à 
l'amende  de  20  livres.  Françoise,  Claudine  et  Marie  Montchaut  sont 
enfermées  un  an  à  la  Propagation.  Suzanne  Sausse  est  élargie  sous 
caution. 

!2G  mars.  Claude  Lagier,  journalier  de  Die,  est  mis  pour  six  mois  à 
la  Propagation  et  nourri  du  pain  du  roi.  David  Arthaud,  de  la  vallée 
de  Quint,  est  mis  à  l'hôpital  général  de  Grenoble  six  mois,entretena 
par  le  roi. 

10  anril.  Procès  extraordinaire  à  Jean  Rapine. 

17  avril.  Idem  à  Pierre  Autran  de  Venterol. 

19  am/.  Idem  à  Mathieu  et  Daniel  Bouvai,  Adam  Granjean, 
Abraham  Nivard. 

21  avril.  Idem  à  Jean  Favier,  Honoré  Chabas,  Daniel  Reynaud,— 
à  Jeanne  Clausel  de  Pouzîn. 
26  avril.  Idem  contre  Jacqueline  Gamier  de  Bourdeaux. 

28  avril.  Marguerite  Rochat  et  mise  hors  de  cour  et  de  procès.  Il 
est  sursis  au  jugement  du  père  à  cause  de  sa  maladie. 

j 

29  avril.  Procès  extraordinaire  à  Marie  et  Firmine  Robert,  de  Pon- 
tarche,  Languedoc. 

30  avril.  Pierre  Gantier  est  condamné  aux  galères  à  vie.  La  veuve 
Oavltier,  Madeleine  Don^  Anne  Ayasse,  Anne  Jourdan,  Marie  Allais, 
Suzanne  Gautier^  Jeanne  Jourdan^  sont  rasées,  recluses  à  perpétuité. 
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et  lei»rft.1^iiinsipo]nfiH]ués.  Madeleine  et  Jeanne  Gautier^  Jeanne^  Marîf 
et  Madeleine  Berger,  Jeanne  TrQU  resteront  deux  mois  daa^  la  Pro* 
pagation.  Juvinal  est  mis  hors  de.  cour  et  de  procès.  Ils  étaient  tous 
du  Villaret  au  Pragclas,  et  avaient  voulu  f^ir  du  royaume. 
&i7?ai.  Procès  extraordinaire  à  Serre  Maréchal,  de  Grenoble.  . 

6  mot.  he  parlement  confirine  la  sentence  do.  châtelain  <)e  ia  Miure, 
qui  eondamne  I^ouis  Pejet  à  ôtre  traipé  sur  la  claie  et  jeté  h  la  voi- 
rie et'conAsque  ses  biens,  pour.refus  de  sacrement^ 

7  mau  Jean  Blanc  est  condamné  pour  cinq  ans  anx  galères,  Su- 
zanne Rouchnil,  Marie  Blanc,  veuve  Rigot,  à  l'amende  de  âO  livres. 
Mari^  Solen  ^  Jec^n  et  Eiienne  Mayet,  Marie  Berthelot,  Pierre  Bpur- 
eet,  à  Tamende  de  10  livres.  Marie  Reynaud  k  5  livres;  Marie  Blane^ 
Pierre  Alli^ud,  Jean  et  Suzanne  Berthelot,  Marie  et  Marguerite 
Bourcet,  Madeleine  Mayet,  Jacques  Solen,  Etienne  Rouchail ,  Jean 
Chaleyron,  Madeleine  Chaleiroo,  Pierre  Jourdan^  Marie  Blanc,  Su- 
zanne Pinatel,  sont  mis  hors  de  cour  et  4e  procès  avec  défenses  de 
sortir  du  royaume.  , 

40  mai,  Jean  Mourgues,  Etienne  Toulce,.  Louis  Tournier,  Jacques 
Odoo,  Jean. Dumas,  Pierre  Solier,  Js^cques  Bernard,  Elîe  Sabatier, 
Madeleine  Léons,  Marie  Meusnier,  Catherine  Cottèrt,  Marthe  Issoure, 
Antoinette *«...  ne  pourront  de  deux  ans  approcher  de  six  lieues  les 
frontières.  Robert  est  renvoyé  absous. 

13  mai.  Procès  extraordinaire  contre  Pierre  Truc. 

ik  mai.  Bouvier  de  Genève,  pour  45'ètre  nanti  de  passe-ports,  à 
relTct  de  faciliter  la  sortie  des  sujets  du  roi>  est  condanmé  aux  galè- 
res pour  5  ans.  ' 

15  mai.  Procès  extraordinaire  à  Pierre  Prunon,  Suzanne  Ginoyer 
et  sa  sœur,  la  veuve  Ribière. 

m  mai.  Idem  à  Claude  Buisson^  Catherine  Chaumet,  François 
Hionnct,  de  Ponl  en  Royans.  —  Décret  de  prise  de  corps  contre  An- 
toine Guignes,  et  Philibert  .Chevalier.  —  Procès  extraordinaire  à  Da- 
niel Tarou,  de  I^sches. 

17  mai.  David  Clavel,  Gérard,  la  veuve  Prin,  sont  condamnés  aux 
dépens  et  renvoyés  chez  eux.  La  fille  de  la  veiive  Prin  passera  trois 
mois  à  la  Propagation.  Le  procès  extraordinaire  est  fait  à  Barthé- 
lémy Sylvestre. 

27  mai.  Procès  extraordinaire*  à  Jean  Bernard ,  Turc^  Madeleine 
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Wètht,  Anne  Bontier^  Claude  imberi,  Paul  et  leaa  àvoM.  La 
MoÊBût  RMte  et  fcabettu  Guyon  «oirl  etn|^iiseiiiiies. 

S  mât.  leaA  Andrevet  est  baflni  du  royaume  |>ooir  dbc  ans.  Procès 
extraordinaire  à  Benoit  Gonnèl. 

30  méfi.  Là  Yéure  de  noble  François  fleron  d'Ohutge ,  et  la 
tefate  fabre ,  de  fttaies,  «ont  recotiiduileii  chetE  eltea  à  leiM  Mis. 
Le  flièur  du  Villard,  Pierre  Bulliane,  Pierre  Lëgier^  Jem  Rov«^ 
ron^  Salomon  Gurtil^  Jean  Benoit,  Jean  Vigne  et*Piéite  le  Maître 
i^eçoîTeiit  4éfeDses  de  eontrefenir  aux  ordres  4e  S*  ■.  «n  isoriant  du 
myauiM. 

81  mai.  Proeès  extraordinaire  à  Jean  Vigne,  Moïse  Girard ,  JaeA 
Martin,  David-Jean  fionardei,  Pierre4ean  Estève,  Jaeques  Morel, 
Batîd  Beniard,  Daniel  Faure,  Séliastiett  Bariau,  Pierre  •Bonnet,  Pierre 
Iloiex>  Françoise  Aehard,  Françoise  Gallaad. 

4 ytm.ProeM  extraordinaire  contre  Pierre  Jouquet,  de  Valence, 
sur  le  Gardon,  et  Madeleine  Blanc. 

Ijuin.  Idem  à  Gufliaume  Brothon  et  «à  Fiorie  sa  femme,  arrêtés 
au  Pont  de  Beauvoisin,  avec  lear  enfknt  de  9  à  10  ans. 

9 /tdH.  Guignes  Dubois,  cardeur  de  laine,  est  condamné  à  Ta- 
mende  dé  ftt  libres. 

10  juin.  Procès  extraordinaire  à  André  Foucber,  et  Antoine  Bé- 
renger,  charpentier,  de  GhAteauneuf  dlsère. 

13  juin.  Idem  à  Bouvière,  Roux,  Gaussen,  Bergui. 

ihjutn.  Idem  à  Cariât  de  Saint-Genis,  en  Savoie,  conducteur  de 
la  remme  Favier,  de  Hontélimar,  tous  deux  détenus. 

VI  juin.  Idem  à  Reynier,  de  Valence,  et  Vincent  du  mandement 
de  ChoméraCi 

lOjtitn.  Idem  à  Moïse  Celse,  de  Montmeyran. 

Wjuin.  Juditli  et  Marguerite  Vasserot,  Jeanne  Martin,  Maneet 
Catherine  Fassi,  sont  mises  hors  de  cour  et  de  procès  en  payant  les 
dépens,  et  il  leur  est  fait  défense  de  sortiir  du  royaume. 

^  juin.  Pierre  Olivier,  Jean  Olivier,  Madeleine  Olivier,  André  Oli- 
vier, Gaspard  Olivier,  Jacques  Franc,  Jacques  Savornin,  Jean  Sam- 
bac,  tous  de  Lourmarin,  sont  condamnés  à  Pamende  de  5  livres,  Da- 
vid Vergue,  Anne-Marie  Goylard,  Tirmine  Robert! ,  Antoinette 
Teste,  Jean  Raffel,  Paul  Selecru,  aux  dépens;  Serré,  ijaréchal,  de 
Grenoble,  est  condamné  à  Tameilde  de.90O  livres  et  aux  dépens. 
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3juilktM  Turc  est  mis  hors  de  cour  et  de  procès  en  payant  les 
dépens. 

5  juillet.  Les  gaJères  pour  dix  ans  sont  prononcées  contre  Bonr 
net  et  Estève.  Bertrand^  Roux  et  Bergui  sont  mis  hors  de  cour  et  de 
procès.  Françoise  Gsdland^  Françoise  Achard  sont  mises  pour  trois 
mois  à  la  Propagation.  Bonardel^  Martin^  Morel^  Vigne  et  (^ard 
sont  assignés. 

&juilki*  Jean  Giry  et  Jeanne  Rinère  sa  femme ,  autre  Jean  Gir; 
du  Vivarais^  sont  reconduits  à  leurs  frais  à  Cressar,  en  leurs  maisons 
d'habitation^  par  les  archers  de  la  prévôté^  et  sont  condamnés  aux 
dépens. 

7  juUlH.  Procès  extraordinaif e  à  David  Laplace  de  Dié.  JieanM 
Julien,  de  Chèteaudouble  est  condamné  à  Tamende  de  100  sols  et  aux 
dépens. 

ijwUléi.  Broebon  est  envoyé  aux  galères  perpétuelles.  Planta- 
mour,  vu  son  bas  âge,  sera  élevé  dans  hi  maison  de  la  Prqiagation. 

9juillei»  Cariât  de  Saint-Genis  <  Savoie  )^  conducteur  est  eisvoyé 
aux  galères  pour  5  ans. 

H  juillet.  MoiseCelze  est  envoyé  aux  galères  perpétuelles  ses  biens 
sont  confisqués. — Sébastien  Bargui,  de  Faucigni  (Savoie)»  est  coadaoh- 
né  (^  galères  pour  5  ans* 

12  juillet.  François  Serre,  Timothée  Bouijal,  Antoine Mireb^,  Hat^. 
thieu  Desjoùrs  père  et  fils,  Jacques  Laval>  Tompesale,  Faure,  Jac- 
ques Fargier,  Marie  Tibiol,  Marie  Charmeiron,  Jeanne  Valat,  Madeleine 
Serpon,  Madeleine  Salion  sont  reconduits^  à  leurs  frais,  dans  leurs 
maisons.  Marie  Serre,  François  et  Madeleine  Desjours  sent  menés  à 
la  Propagation.  Les  nommés  Boirel  et  Ronel  sont  relâchées. 

ik  juillet.  Procès  extraordinaire  contre  Jbseph  Brun. 
16  juillet.  Idem  contre  Guillaume  Robert. 

31  juillet.  Chabas  condamné  à  5  livres  d'amende. 

S  août.  Procès  extraordinaire  à  Charles  Fauchier.  Benoit  Gonnet 
estcondamné  aux  dépens  et  mis  hors  de  cour  et  de  procès. 

21  août.  Pierre  Prunon,  Suzanne  et  Marie  Guyno  mère,  sont  con- 
damnés aux  dépens  et  renvoyés  chez  eux. 

32  août.  Ordre  dHnformer  contre  Duser,  secrétaire  de  la  commune 
de  Clavan,  acusé  d'avoir  sollicité  à  sortir  du  royaume,  avoir  adieté 
leurs  meubles  et  reçu  comme  d'autres,  de  l'argent  de  Pierre  Gour- 
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ran,  Isabeau  Gonlen^  sa  femme;  les  époux  Goulen,  les  époux  Giroud 
et  leur  fille,  la  Teuvc^Gircoud  et  ses  deux  filles,  Suzanne  Payen^  femme 
Giraud,  lodith  Payen^  Pierre  Gourrau,  Marie  Payeo,  veuve  Gircoud, 
de  Clavan;  Maguerite  Retourna,  de  Gueule t;  Margueriet  Albert,  du 
Mont  de  Lan,  tous  parents  et  alliés  qui  sont  condamnés  chacun  à  Ta- 
mend€  do  100  sois. 

23  août.  Joseph  Clallié  et  Glande  Perret,  de  Saint-Genîs  (Savoie), 
sont  condamnés  au  fouet  et  au  bannissement  à  perpétuîlér  Le  se- 
cond en  échappa  à  cause  de  sa  faiblesse  et  de  son  Age. 

l^r  septembre.  Procès  extraordinaire  contre  Hilcou  et  Sylvestre. 
Gorrard,  Arnaud,  Josephet  Jeanne  Amoux,Brochier,  Giraud,  Payen, 
Monier,  Richard,  sont  condamnés  aux  dépens  et  relâchés,  après  con- 
frontation avec  Hilcou.  Michel  Bossières  de  Ghambénk  s'était  évadé 
de  la  prison.  ^ 

16  septembre.  Gharies  Fauchier  est  condamné  à  100  sols  d'amende. 

96  septembre.  David  Laplace  va  pour  5  ans  aux  galeries. 
.  8  octobre.  Daniel  Tarou  est  condamnée  à  l'amende  de  100  sols. 

11  octobre.  Procès  extraordinaire  à  Paul  Sauvet,  JeanPascalin,  Jac- 
ques Roy  er,  Pierre  Arnoux,  François  Romieu,  Daniel  Jourdan.  Ge 
dernier,  attendu  son  bas  âge,  est  mis  à  la  Propagation. 

15  décembre.  Bernard  Gautier  est,  par  contumace,  condamdl  aux 
galères. 


LEHRE  SU  L'ÉTAT  DES  AFFMRES  DES  PRQTESTAITS  DE  FSAICE 

ÉCRITE  DE  HOLLANDE,   BN 

Une  ancienne  copie  de  la  lettre  suivante,  feuille  Jaunie  par  le  temps,  nous 
a  été  communiquée  par  M.  le  pasteur  Arnaud,  de  Crest  (Drôme).  (Voir  ci- 
dessus  p.  264). 

Voici  le  temps,  mon  cher  Monsieur^  qui  s'approche  qve  nous  ver- 
rons, s'il  plaist  à  Dieu,  Theureux  succès  des  nouvelles  que  je  vous 
avois  données  il  y  a  quatre  mois.  Vous  voyez  par  tout  ce  qui  se  fait 
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« 

en  France  et  dans  le  royaume  d'Angleterre  touchant  les  religions,  que 
j'ay  dit  vrai  en  tout  ce  que  je  vous  ai  escrit.  Je  sçais  qu'un  est  fort 
en  alarme  en  France  des  persécutions  qu'on  y  fait;  mais  que  tout  cela 
ne  vous  étonne  j[xa$*  II  faut  que  cela  arrivé  avant  nostre  délivrance, 
pour  plus  grande  politique,  ainsi  que  vous  verrez  cy-après.  Sur  toutes 
cboses,  gardez- vous  bien  de  vous  déclarer  pour  la  R.  C.  R.;  car  par 
les  suites  vous  auriez  lieu  de  vous  en  repentir.  Je  veux  dire  qu'après 
il  ne  vous  serait  pas  permis  de  retourner  dans  vostre  R.  lors  de  so^ 
restablissement.  ' 

Les  gens  de  la  R.  de  la  province  de  Poitou  ont  escrit  une  lettre  à 
Sa  Majesté  Britannique  pour  la  supplier  de  demander  au  roy  de 
France  l'exercice  de  leur  religion  ou  la  permission  de  sortir  de  son 
royaume  et  d'emporter  leurs  biens  pour  servir  à  leur  cstablissement 
dans  les  payst>ù  Dieu  voudroit  les  conduire.  Sur  quoy  S.  M.  B.  leur 
a  faict  une  response  escripte  de  sa  main  qui  doibt  faire  plaisir  à  tous 
les  religionnaires  de  France,  disant  qu'il  y  avoit  longtemps  qu'il 
compatissoit  avec  eux  de  tous  les  malheurs  qui  leur  estoient  arrivés 
touchant  leur  R.;  qu'il  auroit  déjà  songé  à  eux  s'il  n'en  avoit  esté 
empesché  par  la  guerre  qu'il  venoit  de  finir  avec  la  France,  etc.; 
que  M.  de  Portiand,  son  ambassadeur  auprès  de  S.  H.  T.  C.  y  avoit 
esté  envoyé  en  partie  pour  traiter  de  ceste  affaire.  Je  vous  aurois 
envoyé  des  copies  de  ses  lettres.  Mais  en  substance  vous  eu  voyez  la 
teneur. 

L'édit  que  S.  M.  B.  avoit  donné  contre  les  C.  de  ses  royaumes, 
qui  leur  ordonne  d'en  sortir  ou  d'embrasser  la  religion  anglicane,  a 
esté  prolongé  pour  trois  mois  pour  donner  le  temps  d'y  songer. 

J'ay  appris  aujourd'huy  de  bonne  part  que  sur  une  requeste  qui 
a  esté  présentée  à  S.  M.  B.  de  la  part  des  réfugiés  de  Suisse  et  d'Al- 
lemagne, S.  M.  avoit  déclaré  qu'ils  seroient  bientôt  délivrés  de  l'es^ 
tat  où  ils  estoiend  et  que  dans  peu  de  temps,  ils  pourroient  retourner 
dans  leur  patrie  jouir  de  toutes  les  libertés  de  leur  religion. 

Voilà,  Monsieur,  qui  doibt  vous  rassurer  et  vous  confirmer  tout 
ce  que  je  vous  ay  dit  cy-devattt,  et  suis,  etc. 

De  La  Haye>  ce  1^  mars  1698. 


LES  COLOIIES  DE  RtFUCIÉS  PROTESTAITS  FRÀIÇAIS. 
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IT  A  LBMKX. 


On  sait  avec  quel  empressement  les  réftigiés  français  sortis  de 
France,  lors  de  la  révocation  de  TEdit  de  Nantes,  furent  âc<iaeillis 
dans  la  plupart  des  Etats  protestants  de  i^ Allemagne.  Dans  le  ftran- 
debourg,  dans  le  Hanovre,  dans  le  duché  de  Brunswick,  les  anciennes 
haines  entre  luthériens  et  calvinistes  furent  oubliées  pour  dire 
place  à  des  sentiments  plus  chrétiens.  Il  ne  devait  malheureusement 
pas  en  4tre  de  même  dans  le  royaume  de  Saxe;  là,  régnaient  encore 
dans  toute  leur  force  les  préjugés  aveugles  d*un  luthéranisme  étroit 
ei  sectaire  (1). 

Si  les  réfugiés  français^  qui  voulaient  se  fixer  dans  les  états  de 
Félecleur  de  Saxe,  ne  furent  pas  positiveàient  expulsés  du  territoire, 
on  mit  en  œuvre  une  foule  de  vexations,  pour  leur  Ater  Fenvie  d'y 
séjourner;  aussi  n'y  eut-il  qu'un  petit  nombre  de  familles,  attirées 
pour  la  plupart  par  des  intérêts  commerciaux,  qui  eurent  le  courage 
de  braver  ces  inconvénients.  Us  formèrent  le  premier  noyau  de  deux 
Eglises  réformées,  l'une  à  Dresde,  l'autre  à  Leipsick. 

Déjà,  avant  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes,  quelques  Français 
étaient  venus  se  fixer  à  Dresde;  plus  tard,  d'autres  faifiilles  se  joi- 
gnirent à  eux  en  plus  g^nd  nombre.  Ils  n'eurent,  pendant  les  pTt- 
mières  années,  d'autre  secours  religieux  que  le  culte  domestique; 
pour  pouvoir  célébrer  la  sainte  Cène,  ils  étaient  obligés  de  hite  le 
voyage  de  Berlin,  ou  de  se  rendre  dan»  quelque  autre  ville  du  Bran- 
debouig  à  peu  près  aussi  éloignée. 

La  première  tentative  d'organisation  de  l'Ëglise  réformée  de 

.  fi)  Une  raison  politiqoe  contribuait  à  cette  intolérance  :  c*était  la  crainte 
qn^àvaient  les  électeurs  de  Saxe  qxfm  accordant  ans  réfosiés  françaii  les  mtaes 
avantages  qu'à  leurs  propres  sujets,  ils  ne  fassent  obliges  d'agir  de  même  vis- 
à-vis  des  calholiqaes.  Voir  sur  cette  question  les  Mémoires  d*£rman  et  Reclam» 
I.  I,  p.  t67. 
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Dresde  remonte  à  Tannée  1688;  on  fit  choix  d'un  pasteur  nommé 
Daniel  Roy^  qui  vint  à  Dresde  Tannée  snivanle  :  le  premier  service 
6iit  lieu  au  mois  de  juillet  ou  d'août  1689  (1). 

La  eélébralion  du  cnlte  réformé  n'était  pas  aiors-  sans  danger;  si 
on  n'avait  pas  à  cmikidre  des  persécutions  pareilles  à  cdies  qui  se 
pratiquaient  en  France^  Tanimosité  de  la  population  luthérienne 
était  assez  manifeste,  pour  commander  toute  la  prudence  possible. 
Oile  des  premières  tâches  du  pasteur  tni  de  lier  entre  eux  tous  les 
naemhres  de  la  petite  communauté  par  le  sceau  du  serment*  Le  culte 
ae  ftdsait  chaque  dimanche  à  Tétage  supérieur  d'une  maison  appar- 
tenant à  un  des  membres  de  l'Eglise;  on  y  venait  Airtivement  et  par 
petits  groupes;  un  des  anciens  se  plaçait  en  faction  à  la  porte,  afin 
de  ne  laisser  entrer  que  les  personnes  connues;  le  prédicateur  se 
rendait  dans  la  salle  une  demi*heure  à  l'avance,  pour  s'assurer  que 
personne  n'y  était  caché;  à  la  fin  du  service,  les  assistants  ne  sor- 
taient qu'un  à  tm,  afin  de  ne  pas  exciter  de  soupçons. 

Telles  étaient  les  mesures  de  précaution  auxquelles  forent  obligés 
dé  recourir  ces  malheureux  fugitîfe,  pour  ne  pas  perdre  les  avantages 
spirituels  dont  ils  avalent  été  si  longtemps  privés;  et  ces  choses  se 
passaient  parmi  ceux  qui  auraient  dA  les  considérer  comme  leurs 
frères,  et  dans  un  pays  qui  avait  été  le  berceau  de  la  Réformation  en 
Allemagne. 

'Malgré  tous  leurs  soins  à  se  tenir  cachés,  le  consistoire  supérieur 
de  l'Eglise  luthérienne  eut  vent  de  leurs  réunions  et  ordonna  en  1690 
plusieun  enquêtes  :  un  comte  Seekirk,  qui  parait  avoir  été  un  des 
membres  les  plus  influents  de  la  communauté,  et  un  coiffeur  nommé 
Hennequin^  furent  appelés  devant  le  consistoire  luthérien  et  eurent 
quelque  peine  à  se  tirer  d'affaire.  En  169(,  on  fut  obligé  de  suspendre 
pendant  quelques  semaines  le  service  religieux,  afin  d'éviter  l'inter- 
vention des  autorités  qui  avaient  résolu  de  le  faire  cesser.  Il  fut  alors 
convMu  que  les  membres  de  la  réunion  se  partageraient^  et  qu'ils 

M)  Nom  imifont  les  renBeigneroenU  qae  dods  donnoos  id  sur  riB^lisd  rôfor* 
WÊéù  et  Dremi  dai»  aoe  Notice  allemaadti  pablite  par  le  pasleur  Frédéric  Gtrar- 
dn,  à  roccasiop  4u  )'  jubilé  demi-ceDtenaire  célébré  dam  cette  Bglise  W  SS 
Jaillei  1889.  Elle  a  pour  titre  :  Kurze  Géschichte  der  evangeHsch-reforminlên 
Gemêinde  tu  Dresden^  in  den  ersten  anderthalbhundert  Jahren  ihres  Bestehem, 
Vùn  Priedtich  GiràthUt,  Mous  sommes  rederablès,  pour  tout  ce  que  nous  afons 
appris  sur  TEgli^  réformée  de  Leipzick,  à  Tobligeance  du  vénérable  II.  Blaas»  an 
de  ses  pastenrs  actaels,  qui  a  bien  toala  nous  communiquer  les  notes  qo^l 
a?ait  prises  dans  les  registres  de  TEglise. 
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u'asaislerai^Di  au  culte  du  dimanche  qu'à  lourde  rdle^  on  conviai  de 
célébfierdeox  difiiaocbes  de  suite  la  sainte  Cène  et  que  la  lecture 
d'un  sermon  remplacerait  la  prédication  habituelle.  A.  cqs  entraves 
se  joignaient  des  diflSicuUés  pécuniaires^  car  composée  presque exdu- 
aiyement  de  faoûlles  pauvres,  «Ue  avait  de  la  peine  à  réunir  les  fonds 
nécessaires  pour  le  soutien  du  pasteur  (1). 

Pendant  bien  des  années,  les  réformés  de  Dresde  n'eurent  pas 
d'Elglise  proprement  dite,  ils  se  réunissaient  dans  des  maisons  parti* 
eulières  :  cependant  leur  nombre  augmentait  et  ils  reçurent  quelques 
legs  (entre  autres  un  legs  de  1,000  Ih,  fait  par  une  d^oiselleReoée- 
Gharlotte  de  Schmettau,  en  1715),  qui  leur  peroiirent  de  constituer 
un  capital  ()e  réserve  et  de  créer  une  caisse  pour  les  pauvres.  Leur 
situation  s'améliora  graduellement  de  1701  à  1760;  il  est  vrai  que 
leur  qualité  de  réformés  les  excluait  de  toutes  les  charges  publiques^ 
les  privait  du  droit  de  bourgeoisie,  les  empêchait  de  ptosséder  aucune 
propriété  en  leur  propre  nom,  de  faire  des  placements  d'argent  sur 
hypothèque;  il  est  vrai  qu'il  était  défendu  à  leurs  nainistres  de  bap^ 
tiscr  et  de  9ianier;'mais  au  moins  commençaient-ils  sous  d'autres 
rapports  à,  jouir  d'une  certaine  tolérance  religieuse^  au  moins  pou- 
vaient-ils célébrer  leur  culte  en  paiz  (2). 

Lors  du  bqoibardement  de  Dresde  par  les  troupes  du  grand  Fré- 
déric, en  1760,  la  maison  où  ils  se  réunissaient  devint  la  proie  des 
flammes;  le  conseiller  intime  de  Saul  leur  prêta  une  autre  salle^qui 
leur  servie  de  lieu  de  culte  pendant  les  trois  i^nnées  suivantes  ;  plus 
tard,  ils  s'assemblèrent  chez  un  des  anciens  nommé  Lestocq. 

(1)  Jusnu^en  Tannée  1708,  1a  pasteur  de  la  petUo  Eglise  réformée  de  Dresde 
ne  roeevait  qa*an  saliiire de  300  id.,  oo  750  iV.,  avec  1 6  ih^  ou  56  fr.  15  c,  pour 
indemnité  de  logement;  à  partir  de  17Q8.  le  Iraitemcnt  Tut  élevé  à  937  fr.  50  c. 
La  modfcilé  de  ces  appointements  fol  probablement  cause  de -la  diflicalté  qu'Us 
eurent  à  sa  pnicurer  des  conducteurs  spirituels,  car  après  le  départ  de  Daniel 
Koy.  en  1704,  nous  voyons  les  noms  «le  quatre  roitnstres  se  succéder  dans  Tespaoe 
4l«  cinq  années  :  Gourt^il,  Çabrit,  VintielUs  et  Melral,  surnommé  Favre.  M.  de 
Marolies  fiil  pasteur  de  THsIise  rétoruu'ie  de  Dresdu  de  17il  à  1742.  I^s  ministres 
Varia  et  Beniamin  Gsdefroy  lui  ftm»nt  successivement  Biljoitfits  en  qualité  de 

Ï»astéurs  auxilliaires;  le  dernier  devint  pasteur  en  litre  en  174S,  et  resta  saul  à 
a  télé  de  l'Eglise  jusq> t'en  1766,  <»ù  jI  eut  \\ov.t  collègue  le  pasteur  allemand 
Mesmer.  Benjamin  Godefroy  mourut  eu  1780,  laissant  une  mémoire  vénérée  dans 
son  Eglise,  à  laquelle  il  avait  donné  pend.mt  près  d*un  dl'mi-siècle  les  soins  de 
son  ministère.  Les  pasteurs  Loufs  Dumas,  Hiqiiet,  OirardéC,  Violet,  B^^emann 
et  Paldamus  desservirent  sucoessivemeut  ritglise  réformée  de  Dresde,  de  tîSO 
à  i8»9. 

(2)  Les  réformés  de  Leipsick  avaient  obtenu  depuis  1704,  pour  leurs  ministres, 
le  droit  de  biptiser  et  de  marier;  on  leur  avait  acoordé  celte  |>ermi8sioa  à  cause 
de  Timpoitauce  des  affaires  commerciales  de  la  ville  de  Leipsick  et  da  nomln% 
considérable  d^élrangers  qui  y  venaient. 
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Faites  de  €68  chatigements  perpétuels  el  voyant  s'ouvrir  une  ère 
plas  favorable^  les  membres  de  TEglise  réformée  de  Dtesde  s'adves* 
fièrent  au  gouvernement  pour  obtenir  la  permission  de  bâtir  une 
église;  on  fit  droit  à  leur  demapde.  Le  prince  Xavier,  qui  adminis- 
trait la  ville  fit  paraître,  le  l6  août  1764,  un  décret,  qui  les  autorisait 
à  construire  un  temple  à  leurs  frais  et  conférait  à  leurs  ministres  le 
droit  de  baptiser  et  de  marier,  pourvu  que  les  époux  appartinssent 
tous  les  deux  à  la  communion  réformée  :  il  leur  fut  permis  aussi 
d'enterrer  leurs  morts  dans  le  cimetière  des  luthériens. 

Les  fonds  dé  PEglise,qui  s'étaient  graduellement  accrus^  s'élevaient 
alors  à  la  somme  de  10,000  th.;  avec  les  contributions  nouvelles  des 
membres  de  la  communauté,  avec  le  concours  de  leurs  frères  de 
Leipsick,  et  le  produit  de  collectes  faites  dans  d'autres  Eglises  réfor- 
mées en  Allemagne,  ils  réunirent  une  somme  suffisante  pour  entre- 
prendre la  construction  d'un  temple  (1). 

La  première  pierre  fut  posée  le  1&-  juin  1766,  en  présence  des  an- 
ciens Jacques  et  Isaac  Bassenge,  Abraham-Henri  Benard,  Jean-Louis 
Lecoq,'  Pierre  Dufour,  Georges-Louis  Malvieux,  François  Poucet, 
Jean-Louis  Vacher.  Lé  26  juillet  1767,  Téglise  fut  solennellement 
consacrée;  le  pasteur  Godefroy  prêcha  lé  matin  en  français,  Taprès- 
midi  il  y  eut  un  service  en  allemand  fait  par  le  pasteur  Mesmer  (2). 

A  part\r  de  cette  époque,  les  réformés  de  Dresde,  sans  jouir  des 
mêmes  droits  civiques  que  leurs  frères  de  ^Eg^se  luthérienne,  ne 
furent  plus  troublés  dans  l'exercice  de  leur  culte.  Uri  des  articles 
dictés  par  Napoléon  à  la  paix  Je  Posen  assurait  aux  catholiques 
allemands  des  droits  égaux  à  ceux  des  autres  citoyens,  mais  on  n'y 
fit  aucune  mention  de  la  partie  de  la  population  qui  professait  le 
culte  réformé.  Les  deux  Eglises  de  Dresde  et  de  Leipsick  se  réunirent 
alors  pour  demander  à  l'assemblée  des  états  leur  affranchissement 
civique;  un  décret  royal  du  18  mars  1811  fit  droit  à  leurs  réclama^ 
tions,  en  leur  garantissant  les  mêmes  privilèges  déjà  accordés  aux 

catholiques;  enfin  un  nouveau  décret,  en  date  du  7  août  1818,  régla 

^  .•    .       .  •  •        • 

(1)  L*Eglise  réformée  de  Dantzig  coDtriboa  à  elle  seule  pour  une  somme  de 
a^O  tbalersw 

(S)  La  partie  aUeihande  du  troupeau  estait  sensiblement  aecrnet  UindU  qae 
le  nombre  des  rôrorroé»  français  restait  à  peu  prés  stalionnaire;  c'est  pour  cala 
qa*ett  1766  on  fît  appel  au  pasteur  Mesmer,  qui  desservait  alors  TEglise  réfor- 
mée allemande  de  Genève.  Pendant  longtemps  il  y  eut  deux  pasteurs,  et  on  prê- 
chait alternativement  en  français  et  en  aUemaiid.  Depuis  «quelques  années,  il 
ne  se  fait  plus  qa*une  seule  prédication  par  mois  en  français.  •  • 
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L'Eglise  réformée  de  Leipsick  eut  autant  de  peine  à  se  constituer 
que  sa  sœor  de  Dresde;  sans  le  courage  et  le  zèle  religieux  de  ses 
premiers  fondateurs^  il  est  probable  qu'elle  aurait  succombé  à  touteç^ 
les  difBcultés  qui  rassaillirent  pendant  les  premières  années  de  son 
existence.  Attirées  par  les  avantages  commerciaux  de  la  ville  de 
Leipsick^  plusieurs  familles  françaises  et  suisses^  notamment  celles 
de  Philippe  Dumont  et  de  François  Leclerc  de  Genève,  s'y  étaient 
établies  dès  Tannée  i680;  plus  tard,  elles  furent  rejointes  par  d'au* 
très  familles  de  réfugiés  français,  originaires  du  Languedoc.  Il  est 
présumable  que  pendant  les  premières  années  qui  suivirent  la  révo- 
cation  de  l'Edit  de  Nantes,  on  se  réunissait  comme  à  Dresde  et  en 
petit  nombre,  dans  des  maisons  particulières,  pour  y  célébrer  le 
culte  réformé;  les  jours  de  fête,  on  se  rendait  dans  la  ville  voisine  de 
Halle,  pour  participer  à  la  sainte  Gène. 

L'organisation  positive  de  l'Eglise  ne  date  que  de  l'année  1700;. 
elle  dut  sa  fondation  à  la  générosité  de  17  personnes  qui  réuniront 
ensemble  une  somme  de  7,000  thalers^  au  moyen  de  laquelle  ils 
obtinrent  du  roi  de  Saxe  la  permission  de  former  une  communauté 
réformée  (1) .  Cet  argent  accepté  sous  forme  de  prêt,  dont  on  ne  paya 
pas  les  intérêts,  et  pour  lequel  on  ne  rendit  jamais  de  compte,  fut  le 
triste  appftt  que  durent  employer  les  réformés  de  Leipsick,  afin 
d'acheter  en  quelque  sorte  la  faveur  du  roi  et  les  bonnes  grâces  de 
son  premier  ministre,  le  comte  de  Bmcbling.  Ge  ne  fut  qu'en  1702 
qu'ils  obtinrent  l'autorisation  de  se  réunir  dans  une  maison  particu- 
lière; on  choisit  une  salle  qui  avait  précédemment  servi  de  galerie 
de  tableaux,  située  dans  un  local  appelé  Àuerbachshof. 

La  première  prédication  eut 'lieu  le  4  juin  1702,  et  huit  jours 
après  on  célébra  pour  la  première  fois  la  sainte  Gène.  Quelque^ 

(1)  Yofei  les  noms  des  dix-smt  fondateara  de  l'ERlise  réformée  de  LeipêîdL  : 
Jacques  fiorgoeiîn,  François  LeâerCt  àe  Genève;  Philippe  Damoal,  Rodolphe  et 
Henri  Eecher*  de  Zurich;  Georges  Staart«  Pierre  Dafonr,  de  SaiAUHippolyte; 
Jcfto  et  Jacques  Gallae,  Jacques  Coeto,  Olivier  Domergue,  Isaac  Séchebayé, 
Jacques  Dafrmr.  EUeone  PeloatSer,  de  Lfon;  François  Roorre»  Fekoeaod  CUpa* 
Tède,  et  Hess.  Ils  souscrivirent  tons  pour  des  sommes  considérables,  depuis  490 
jusqu'à  SSO  thalers. 
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Jovrs  apiès^  le*  €hete  aeifim&le^  fémis  en  assemblée  ^étàié,  ré* 
solurent  de  se  conformer  aux  doctrines  et  aux  usag^ées  anciennes 
Eglises  refermées  de  France^  téll»  <|Q'elleB  étaient  pvaiîqttées  dans 
les  EgUsea  firançaises  du  BranAebouit;.  On  oonTint  cpiil  y  aurait 
deux  services  par  dimaneke  et  un  autre  le  Tenëredi  de  chaque 
eemâinetf 

Les  qiiatfe  prenoiers  anciens  furent  François  Lederc,  Pierre  Du* 
four,  Jacques  Gallac  et  Fulcrand  Claparède.  Aux  fêtes  de  Ho&i  en 
VîM,  il  y  eut  tOO  communiants^  dont  66  hommes  et  33  femmes. 

Les  protestants  de  Leipsick  renoontrèreot  chez  leurs  frères  de 
t^giîse  luthérienne  une  opposition  acharnée  à  rcxercicedè  leur  culte  ; 
dèsla  fin  de  t702;  sur  Tiffdredu  grand  chancelier,  fl  leur  tai  défendu 
de  S|e  réunir;  ils  en  appelèrent  au  roi,  qui  leur  accohla  un  nouveau 
local  appelé  Amthaus  qui  lui  appartenait  en  propre  et  où  ils  ont 
•encore  maintenant  leur  église.  Us  n'y  restèrent  que  doux  ans,  car  If 

m 

'9L  février  1704,  Jes  magistrats  de  la  ville  obtinrent  du  roi,  qu'il  ne 
leur  serait  permis  d'exercer  leur  culte  qu'à  une  demi-^liene  de  la 
ville,  ce  qui  les  obligea  à  aller  4  VoUsmarsdorf.  Pendant  plusieurs 
années,  ils  (Ureut  en  butte  à  toute  espèce  de  tracasseries;  à  cinq  ou  sit 
reprises  différentes,  ils  durent  transférer  ailleurs  le  lieu  de  leurs  as* 
iiemblîeâ;  enfin  en  1767,  grftce  à  l'intervention  des  ambassadeurs 
d'Angleterre  et  de  Hollande,  il  leur  fut  permis  de  retourner  à  leur 
ancien  local  à  l'Amthaus;  depuis,  ils  ont  pu  célébrer  leur  eutte  en 
paix. 

En  1708,  on  fit  une  collecte  pour  les  galériens  de  Marseille,  qui 
produisit  334  thalers  ou  1,253  fr.  50  c;  déjà  en  1702,  on  avait  ootteeté 
%00  th.  ou  1,500  fr.  dans  le  même  but;  en  1710,  l'Eglise  réformée  de 
Leipsick  contribua  encore  pour  349  th.  ou  1,308  fr.  75  c.  à  cette 
œuvre  de  charité. 

La  salle  où  se  tenaient  leurs  réunions,  se  trouvant  trop  petite  fut 
agrandie  en  1717  ;  quarante^uit  ans  plus  tard,  elle  était  encore 
insuffisante,  et  on  construisit  une  nouvelle  salle  dé  culte  :  c^est  celle 
qui  est  en  usage  aujourd'hui.  Un  membre  de  la  communauté  y  avait 
fait  placer  un  orgue,  mais  les  luthériens  en  prirent  ombrage  et  il 
fallut  l'enlever;  plus  tard,  en  s'adressant  aux  autorités  supérieures, 
oni[ril>tint  la  permission  de  le  remettre  à  sa  place. 

Jusqu'en  1758,1e  service  se  fit  exclusivement  en  français;  à  partir 
de  cette  époque,  il  y  eut  deux  pasteurs,  dont  l'un  prêchait  en  aile- 
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mand^'  le  eélèbre  inrédicateur  l«aofai|B.  ZolUkofer  fut  le  piemier  pag*> 
tenr  allemand '(!)*  t / 

L'Eglîsefèfonilée  de  Leii^sioip  joititdeTeTeiiiis  asses considérables^ 
qu'elle  doit.^  la  générosité  de  quelques-uns  de  ses  membres^  une 
partie  de  ces  ressources  est  .employée  à  des  œuvres  4^  bienfiiisaoce* 
Les  intérêts  d'un  Icgs^de  100^000  fr.  sont  consacrés  chaque  aimé% 
suivant  le  désir  du  donateur/ à  doter  un  certain  nombre,  de  famiUes 
pauvres*  '  ,  .    . 

On  résolut,  il  y  a  quelques  années^  pour  éviter  uapi^ocès^  d'^chetiBr 
au  gouvememekit  le  terrain  où  est  coûstruite  la  salle  qui  sert  actuel- 
lement de  lieu  de  culte;  une  souscription  fût  ouverte^  M.  Rousset^ 
qui  descend  d'une  Camille  de  réfugiés  français  et  qui  porte  un  nom 
universellemeitt  re^ecté  à  Leipsick^  y  contribua  à  lui  seul  pour  un.e 
somme  de  10^000  théiers  ;  le  consistoire  rconnaissant  a  faît  placer  son 
portrait  dans  la  sacristie  du  temple  (2)^ 

Vers  la  fin  du  siècle  dernier^  les  protestants  réformés  de  Leipsick> 
formaient  encore  une  société  à  part;,  ils  S0  mariaient  entre  eux  et  com<- 
posaient  la. partie  la  plus  riche  du  négoce.  Depuis  une  cinquant^e 
d'années  une  fusion  graduelle  s'est  opérée  entre  luthériens  et.  ré* 
formés;  les  barrières  qui  .séparaient  autrefois  les  deux  coçsmunîoiis 
évangéliques  ont  disparu  dans  tout  le  royaume  de  Saxe  et  elles 
marchent  maintenant  l'une  k  cAté  de  Tautre;  dans  un  esprit  de  paî^ 
et  d^harmooie.  *  Fa.  Wasauvctoh. 


(1)  Pierre  Battini»  de  Genève,  fat  le  premier  pasteur  frapçais  de  Leipsick» 
debais  septembre  1700  jusqu'en  1703.  Voici  les  noms  de  tes  successeurs  : 

Gabriel  Damool,  né  à  Crest,  en  Dauphinô,  de  1704  à  i7S0.  U  se  retira  en  iW^ 
à  Rotterdam,  tiù  il  devint  pasteur  et  professeur. 

Pierre  Coste«  de  1721  à  1759,  ann^  de  sa  mort* 

Isaac-Louis  Pajon»  de  175S  à  17SS. 

Jean  Dumas,  né  à  Montauban,  de  175S  &1799. 

Jean-L^ui s- Alexandre  Dumas,  de  1799  à  1828. 

Les  pasteurs  actuels  sont  :  MM.  Blass  et  Uowart.  Depuis  une  trentaine  d^aa- 
nées,  00  ne  précbe  pins  en  français. 

(i)  Son  «teol^  Isaac  Ronsiot,  né  à  Sommiàres»  s*était  réfugié  ^  Leipsick  lors 
de  la  révocation  de  TEdit  de  Mantes. 
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LETTRE  II  {{). 
Réponse  publique  aux  questions  secrètes  sur  les  réfugiés  français. 

L*annonce  de  cette  nouvelle  production  philosopliique  inté- 
resse, sous  difïerenls  rapport?,  les  amateurs  de  la  titlcratnre. 
Les  uns,  admirateurs  enthousiastes  de  ces  traits  hardis  que 
Tengouement  préconise,  mais  que  la  prudence  désavoue,  la 
désirent  et  Tattendent  avec  impatience.  Les  autres^  plus  en- 
vieux de  choses  utiles  que  de  |)hrascs  ampoulées,  la  craignent 
et  font  des  vœux  pour  son  inexécution.  Demandez  aux  uns  et 
aux  autres  la  raison  de  leurs  sentimens;  les  premiers  vous 
répondront  que  Fauteur  qu^iis  admirent  est  un  écrivain  élo- 
quent, dont  la  plume  trace  avec  énergie  des  vérités  fortes;  un 
philosophe  qui  ne  respire  que  Tamour  de  l'humanité,  dont  il 
expose  hautement  les  droits  aux  yeux  même  des  souverains 
qui  paroissent  le  plus  les  mécQUnoitrë  ou  qui  les  dédaignent; 
un  cosmopolite  courageux,  qui  parcourt  le  monde  pour  in- 
struire ceux  qui  le  gouvernent  et  leur  apprendre  le  gtand  art 
de  rendre  les  peuples  heureux  ;  qu'à  tous   ces  titres  enfin 

(1)  n  «tt  rare  de  ^oir  un  FranÇ'^U  tnlérraser  les  Allemands  aijitant  que  H.  Tabhé 
BaynaJ;  nnais  tous  ne  portent  pas  le  môtne  jtig'nii'ni  sur  les  prodiitlions  de  cet 
aotlenr.  Il  est  donc  milurel  que  Utun  upi>'bins  soient  ^guYement  partngées  sur 
les  ouvrages  qui  paraistiei  t  contrt^tiro  rcs  pHidnctions.  Cest  le  Fori  qu*a  é|itouvé 
la  Lettre  d*un  mmiKtre  r^rormé,  etc.,  ndresiée  à  ee\  écrivain  cét6bre;  ce  sem 
probablement  celui  de  cet  écrit.  Je  ne  li?  préviemlrai  point.  Mon  juec  est  mon 
cœur;  mais  il  me  reproche  d-avoir  îndnit  le  publie  dans  une  #rreui^qiii  parolt 
avoir  influé  sur  le  jugement  ou  on  a  porté  sur  cette  lettre;  je  la  répiire  en  dé- 
clarant que  ce  n*est  ni  un  réinrnié,  ni  mi  ministre,  ni  uti  Allemand,  qui  en  est 
Taoteor.  Je  pourrois  dire  plu:*,  pour  justfler  le  motif  qui.  nravoit  engagé  à  pu- 
blier cette  lettre  sous  le  nom  rPnn  iiiTiii>tre  réfonné;  mais  je  craindro  s  de  mor- 
tifier ramour-propre  de  cenx  qui  se  sont  d<^clarés  en  faveur  de  M.  Tabbé  Kuyna]. 
U  me  snfhra  de  dire  que  jh  croyois  ^u  il  nVn  exis'oit  aucun  qui  pût  di^sappi  on- 
ver  les  principes  n^p^iudus  dans  relie  lettre*  et  Tesprit  duns  lequel  elle  étoit 
écrite.  G  est  au  Iriliunal  du  bien  public  quo  je  cite  ceux  qui  condamner  oient  met 
effîrta  pour  écarter  de  la  société  de  nouveaux  motifa  k  en  troubler  l'barmonie» 
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M.  Tabbé  Raynal  mérite  les  hommages  et  la  reconnaissance 
de  tous  les  amis  de-  IHinmanité. 

Les  antres  vous  diront  que  si,  pour  le  mallieur  des  peuples, 
il  est  des  gouvernemens  vicieux,  ce  n'est  point  à  un  particu» 
lier  sans  état,  sans  mission,  a  s'ériger  en  frondeur,  en  réfor- 
mateur des  abus  politiques  ;  que  chaque  corps  de  nation  a  un 
<:ontre-poids  à  opposer  à  Ttutorité  souveraine,  quand  elle  abuse 
de  ses  droits  ;  et  que  ce  n'est  pointa  un  étranger^  à  un  simple 
sujet  à  juger  de  l'administration  des  Etats,  moins  encore  à  la 
corriger  ;  qu'un  vrai  philosophe  est  un  homme  de  paix,  qui 
célèbre  les  vertus  sociales  qui  rappelle  les  hommes  à  leurs  de- 
voirs réciproques,  en  leur  insinuant  avec  douceur  et  sans  fiel 
que  ce  n'est  qu'en  les  accomplissant  qu'ils  parviendront  au 
bonheur;  que  si,  d'après  ces  principes  on  juge  de  M«  l'abbé 
Raynal  par  ses  écrits,  on  ne  verra  en  cet  auteur  célèbre  qu'un 
déclamateur  outré,  qui  insulte  à  toute  autorité  légitime  qu'il 

• 

croit  trouver  en  défaut,  et  qui  souvent  entraîné  par  les  élans 
d'une  imagination  ardente  et  vagabonde,  sacrifie  la  vérité  des 
faits  au  plaisir  d'exprimer  avec  grâce  une  idée  saillante  ;  que^ 
«'accommodant  plus  aux  circonstances  de  son  intérêt  personnel 
qu'aux  motifs  d'un  zèle  vraiment  utile,  on  le  voit  tantôt  pré- 
coniser avec  la  chaleur  de  l'enthousiasme  les  qualités  d'un  sou- 
verain même,  et  tantôt  en  être  le  détracteur  :  ce  qui  suppose 
prévention,  défaut  de  jugement,  ou  fausseté  de  caractère;  que 
la  plume  en  un  mot,  de  cet  écrivain  hardi  ne  paroissant  trempé 
que  dans  le  fiel  amer  d'une  critique  indécente,  il  ne  peut  en 
distiller  qu'un  poison  d'autant  plus  dangereux  qu'il  est  plus 
caché  sous  les  fleurs  séduisantes  d'une  mâle  éloquence;  que 
par  conséquent  il  n'est  pointa  désirer  qu'un  sujet  aussi  délicat 
que  peut  l'être  VHUtoirt  de  la  Révocation  de  VEditM  NaiU$$j 
soit  traité  par  un  homme  qui  ne  parott  écrire  que  pour  souffler 
l'esprit  de  fermentation  et  de  trouble  parmi  les  peuples,  en 
offrant  à  leurs  yeux  les  erreurs  souvent  imaginaires  des  gou- 
vernements, et  en  leur  persuadant  qu'ils  en  sont  les  victimes. 
Tels  sont,  en  général,  les  sentiments  divers  que  l'on  porte 
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scr  k^  talents  et  le  caradtère»  les  qualités  et  les  défauts  de 
M.  Tabbé  Rayoat.  Peut-être  ^ue  4*tm  c^té  il  e^tj^ugétrop 
ayantageuseiçent,,  de  Vautre  av0c  trop  de  rigueur.  Je  ne  déci- 
derai peint  ealre  ces  deux  extrêmes  ;  mus  je  recbefcberai  quel 
est  Tavautage  i|^i  peut  résulter  d'un  ouvrage  fait  d'après  les 
gestions  s^'il  propose,  en  les  adàlysaiat  4u  tr^iiset  de  IMm* 
partialité.  C'est  un  droit  acquis  à  tout  homme  i^i  peusii,  i 
quiconqi^  cherche  à  s'éciairei!  sur  les  moy^ens  de  rendre  ks 
hommes  plus  heureux.  Je  veui  croire  que  M.  Tabbé  Raynal 
n'a  point  d'autise  but  :  voyoas  e'il  y  parviendra. 

QUEStlOK  I. 

A  quelle  époque  ks^  rifugUs  françaiê  e'iUibliren^ili  dam  ^cotre 
pa^ ?  Yen est^il  venu  d'oitfres  depuis  cette  ipoquâ  ? 

Réponse.  Cette  question,  ainsi  que  la  plupart  de  celles  qui 
la  suivent  sembleroit  indiquer  que  IL  l'abbé  Raynal  a  le  prc^jet 
de  faire  l'histoire  particulière  de  chaque  colonie  françoise  en 
pays  étranger*  Mais  est-il  présumahle  qu'un,  ouvrage,  auquel 
la  vie  de  plusieurs  hommes  suffiroit  à  peine,  soit  entrepris  par 
un  auteur  qui  doit  être  parvenu  au  delà  de  son  douzième 
lustre?  Il  faut  donc  supposer  que  son  dessein  est  de  présenter 
sous  un  seul  point  de  vue,  dans  VBisttnre  de  la  Rhoeaiion  de 
ÏEdit  de  Nantes,  les  diSërentes  époques  des  émigrations  aux- 
quelles cet  événement  donna  lieu  ;  mais  en  nous  retrafant  les 
époques  précises  de  ces  émigcalions,  qu'est-ce  que  cette  his- 
toire nou9  apprendra  de.nouveau  et  de  plus  que  ce  que  nous 
&yons  déjà  ?  Essayons  de  nous  le  rappeler. 

Ce  n'est  pointa  l'époque  de  la  trop  fameuse  révocation  qu'il 

faut  fixer  les  premières  émigrations  des  réfocmés  de  France. 

L'arrêt  du  conseil  de  1681 ,  fut  le  tocsin  qui  jeta  les  premières 

alarmes  parmi  eux,  et  c'est  de  cette  année  qu'il  faut  dater 

rétablissement  de  plusieurs  colonies  françoises  dans  les  pays 

étrangers.  Cet  arrêt,  l'un  des  plus  injustes  sans  doute  qui  aient 

vin.  —  S4 
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éié  rendus  contre  les  calvinistes,  obligeoit  leurs  enfans  à  ab- 

•  •  • 

jurer  leor  religion  dès  Page  de  sept  ans.  L^exécution  en  ftit 
confiée  à  une  soldatesque  infipitoyable,  qui,  en  arrachant  par 
forcé  des  bras  de  leurs  parens  désolés  des  eiîfens  foibles  et 
timides,  jetoit  parmi  ces  victimes  de  la  brutalité  Tépouvante 
et  TeETroi.  Nombre  de  familles  des  provinces  méndiotlates  àt 
la  France  abandonnèrent  alors  leurs  foyers  ^our  aller  s^établtr 
en  Hollande,  en  Danemark,  en  Angleterre,  où  elles  étoient 
attirées  par  des  'promesses  qu^on  s'empressa  de  réaliser.  'La 
ville  d'AmsIerdam  seule  fit  bâtir  mille  maisons  pour  elles. 
Qu'on  juge,  par  ce  trait  de  la  politique  holiandoise  et  de  celle 
des  autres  puissances  qui  avoient  les  mêmes  intérêts,  du  nombre 
des  émigrans  qui  durent  sortir  de  la  France,  et  de  la  manière 
dont  ils  furent  accueillis  chez  l'étranger.  Je  sais  qu'un  auteur 
minutieux  s'atlacheroit  à  rechercher,  avec  une  exactitude  scru- 
puleuse, le  nombre  des  individus  qui  abandonnèrent  la  France 
à  cette  époque,  et  qu'il  entreroit  dans  tous  les  petits  détails  qui 
pourroient  appuyer  ces  recherches;  mais  indépendamment  de 
ce  qu'on  ne  peut  point  supposer  M.  l'abbé  Raynàl  amateur  et 
capable  de  ces  minuties,  je  ne  crpispas  qu'il  soit  jamais  tenté 
de  parcourir  la  Hollande,  l'Angleterre,  le  Danemark,  pour  y 
répandre  les  mêmes  questions  qu'il  distribue  en  Allemagne^ 
sans  s'einbarrasser  si  et  de  quelle  manière  on  y  répondra.  11 
est  vrai  qu'à  la  qualité  d'auteur  il  joint  le  titre  de  philosophe» 
et  qu'au  défaut  de  renseignemens  exacts  il  suppléera  les  faits 
par  des  réflexions  brillantes;  mais  ces  réflexions  seront-elles 
justes?  Voyons  sur  quels  objets  particuliers  elles  se  fixeront  • 
relalivement  à  l'événement  dont  on  vient  de  parler. 

Si  Ton  se  rappelle  les  tableaux  qu'il  a  tracés  dans  son  His- 
îoîre*du  commerce  des  Indes  y  son  goAt,  ses  talens  et  ses  succès 
même  en  ce  genre,  on  ne  manquera  pas  de  juger  qu'il  exercera 
complalsamment  ses  pinceaux  à  esquisser  au  moins  les  por- 
traits de  Louis  XIV,  du  chancelier  Le  Tellier,  de  Louvois  et 
de  tous  ceux  qui  eurent  part  à  la  Déclaration  de  16Si  :  tous 
sujets  à  grands  traits,  dignes  de  la  touche  la  plus  forte;  mais 
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«i$Ç|8prtl>lus.  de. diGEerens  aspects.  Sous  lequel  M.  Vabbé  Raynal 
nou,s>reproFeDtera^Uil^  parexeinpley  Louis  XIV? 

Senir?€c  en  plaçant  ce  monarque  sur  le  trône  de  rorguei), 
ionlanl  aux. pieds  la  politique  et  la  clémence,  Tune  la  pre- 
mière., science»  Tautre  la  première  Tcrtu  des  rois;  s'armant 
de  la  torche  du  fanatisme  pour  exterminer  des  sujets  qui^^pai- 
.  «blcs  alors,  u'avoient  d'autres  crimes  à  se  reprocher  que  d'a- 
dorer, dans  un  culte  différeat,  le  même  Dieu  que  lui? 

Sera-ce  en  le  présentant  sousies  traits  d'un  prince  généreux, 
ouvrant  d'une.main  le  temple  de  la  bienfaisance,  et  répandant 
de  Faulre  ses  trésors  et  ses  grâces  pour  attirer  à  lui  cette  por- 
tion du.son  peuple  qui  ne  sembloil  fuir  ses  dons  et  refuser  ses 
laveurs  que  par  la  crainte  que  lui  inspiroient  des  préjugés 
fatals,  trop  dédaignés  par  un  parti,  trop  chéris  par  l'autre? 

Sera-ce  enfin  comme  chef  d'une  nation  qui  géniissoit  en- 
core des  plaies  sanglantes  que  lui  avoient  causées  les  guerres 
civiles  des  règnes  précédens?  comme  chef,  dis- je  ^  d'autant 
plus  |)ersuadé  qu'il  éloit  de  sa  politique  de  tarir  jusqu'aux 
*  sources  qui  pouvoient  faire  renaître  ces  dissensions  intestines, 
que  ses  ministres  et  ses  flatteurs  ne  retraçoient  à  ses  yeux  que 
les  révoltes  des  Bouillon^  desRohan,  des  Condé^  les  batailles 
de  Moncontour,  deJurnac,  de  Contras,  et  toutes  les  horreurs 
dont  les  passions  des  grands,  plutôt  que  la  révolte  Yolontaire 
des  sujets  séduits  par  eux,  avoient  été  les  mobiles? 

Il  est  certain  que  le  caractère  de  Louis  XIV  pourroit  être, 
i  la  rigueur,  considéré  sous  ces  trois  différents  rapports  :  mais 
le  premier  en  feroitun  Néron,  un  Caligula;  les  deux  autres, 
an  Titus,  un  Justinien  :  ressemblances  trop  horribles  ou  trop 
flatteuses  pour  qu'on  y  reconnoisse  un  prince  qui,  aux  plus 
grandes  qualités  joignit,  il  est  vrai,  de  grandes  foiblesses, 
mais  auquel  son  siècle  et  la  postérité  ont  décerné  le  titre  de 
Grand.  Je  ne  parte  point  de  ses  ministres;  depuis  longtemps 
ils  ont  été  appréciés  ;  ils  sont  aussi  connus  que  leur  maître  :  je 
dirai  seulement  qu'il  est  an  moins  inutile  de  rappeller  les  er- 
reurs de  leur  aduiinistration.  La  France  en  est  assez  punie  ;  le 
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l^ouvtt^nefniBnt  ftctuel  ne  l66  ignore  point  ;^i5*il  est  dei  ttioyM^ 
de  les  réparer,  te  tte  sera  point  dans  l'histoikie  tin*MlnMd(î 
H.1HMiéRaynAlt{n'il  ira  lés  pais^r.  Je  répèle  encore  qu*il 
sèr6it  à  craindre  que  cet  ouvrage  n'altérât  la  tratacjtkiliité  dMt 
jottlèéënt  actnellenient  les  réfugiés  fran(^ois,  en  renouvetlittt 
\ës  motifs  de  la  haine  que  leurs  pères  portoient  à  leur  ancienne 
phttrie.  Il  seroit  bien  plus  digne,  au  contraire,  de  la  plume  et 
des  trav^Ut  d'un  philosophe  de  cherchélr  à  dissiper  pôilir  jaihais 
les  restes  de  cette  haine  invétérée,  et  à  prouver  à  ceux  des  ré- 
fugiés qui  en  suivroient  encorelespénibles  impressions,  qu'elle 
fait  leur  tourment  et  qu'ils  sont  injustes.  En  effet,  ^t-Uaujoais 
d'hni  un  François  sensé  qui  ne  déplore  les  persécutions  qu*é- 
pi^Utèrent  les  réformés  soùs  le  ministère  fanatique  et  cruel 
des  Le  Tellie^  et  des  Louvois  ?  Comparez  la  tagesttedu  gouver- 
nement de  Louis  XVI,  à  Tintolérance,  à  la  fierté  de  celui  de 
Louis  XIV  ;  l'opinion  de  la  génération  présente,  aux  excès  S|ax* 
quels  de  portèrent  celles  qui  vivoient  sous  l'empire  du  fana- 
tisme, et  prouvez  pair  ces  .parallèles  frappants  que  d'autres 
temps  amènent  d'autres  mœurs,  une  autre  manière  de  penter  ; 
que  les  fautes  commises  dans  un  siècle  étant  condamnées  par 
l^autre,  il  est  injuste  de  juger  de  celui-ci  par  celui  qui  l'a  pré- 
cédé,  et  plus  injuste  encore  de  haïr  des  hommes  qui  détestent 
eux-mêmes  des  persécutions  auxquelles  ils  n'ont  point  contri- 
bué, et  que  n'ont  point  éprouvées  ceux  même  qui  éVn  plai- 
gnent. Tel  seroit  le  point  de  vue  sous  lequel  il  me  paroitroit 
plus  convenable  de  traiter  V Histoire  de  la  ïiivocation  de  XEdil 
de  Nantes^  s'il  éloit  utile  toutefois  de  revenir  sur  ce  fameux 
événement,  après  tout  ce  qui  en  a  déjà  été  écrit  et  dit.  J^avooe 
encore  que  personne  ne  pourroit  peut-^tre  le  rendre  plus  tou- 
chant que  M.  l'abbé  Raynal,  si  dans  ses  écrits  il  s'attachoit  plus 
à  consnlter  son  cœur  que  son  imagination,  si  sa  philosophie 
n'avolt  pour  objet  que  de  recommander  les  vertus  sociales,  et 
Vil  dbnhoit'lui*même  l'exemple  de  cette  vertu  sublime  qui' fait 
la  base  de  hi  morale  et  le  lien  le  plus  doux  ^e  la  société. 
Dépuis  Témigration  de  1681,  chaque  année  en  vit  de  hou- 
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^lles  plus  plus  ou  moins  considérables,  selon  que  le  gouver- 
nement fut  plus  ou  moins  adroit  ou  sévère,  11  avoit  senti  le 
dommage  q\ie  cette  première  émigration  portoitao  commerce, 
mx  manufactuies  du  royaume,  et  môme  à  la  marine  que  Ton 
mettoit  alors  sur  un  pied  respectable  ;  il  crut  en  empéohejr  un 
plus  grand  en  prononçant  la  peine  infamante  des  galères  coQtre 
ceux  des  artisans  réformés  qui  tenteroientde  sortir  du  royaudue. 
Cette  peine  fut  trop  rigide  ;  elle  n'inspira  que  la  terreur»  et  les 
esprits  n^en  furent  que  plus  aigris«  En  vain  d'un  autre  côté, 
voulut«on  les  adoucir  par  l'argent;  les  trésors  prodigués  povir 
les  convertir,  leur  firent  horreur,  et  ils  aimèrent  mjeai  re- 
noncer à  leur  j)atrie  que  de  Tendre,  au  prix  de  For  »  des  opi- 
nions qui  leur  étaient  d'autant  plus  chères  qu'ils  étoient  per- 
sécutés pour  elles.  Tel  est  l'effet  de  la  religion  sqr  l'esprit  d^ 
hommes,  que  plus  elle  les  expose  à  souffrir,  plus  ils  s'y  atta- 
chent. Le  fruit  de  cette  opioiâtretéfut  de  nouvelles  persécutions 
de  la  part  du  gouvernement  ;  et  les  émigrations,  poor  être  plus 
secrètes,  n'en  furent  pas  moins  fréquentes.  La  révocation  de 
l'Edit  dé  Nantes,  rendue  et  promulguée  au  mois  d'octobre 
1685 ,  mit  le  comble  au  désespoir  des  réformés.  Cet  édit  or* 
donnoit  à  tous  les  ministres  qui  ne  vouloienl  pas  se  eonverlir, 
de  sortir  du  royaume  dans  quinze  jours.  G'étoit  s'aveugler,  dit 
l'auteur  du  SHelede  l/misXIVj  que  de  penser  qu'en  chassant 
les  paslenrs,  une  grande  par^e  du  troupeau  ue  suivriNul  pas. 
G'étoil  bien  présumer  de  sa  puissance,  et  mal  connpttre  les 
honinies,  de  croire  que  tant  de  cœurs  ulcérés  et  tant  d'imagi- 
motions  échauffées  par  l'idée  du  martyre,  surtout  dans  les  pays 
méridionaux  de  la  France,  ne  s'exposeraient  pas  à  tout  pour 
aller  ches  les  étrangers  publier  leur  constance  et  la  gloire  de 
leur  exil  parmi  tant  de  nations  envieuses  de  Louis  XIV,  qui 
tendeient  les  bras  à  ces  troupes  fugitives. 

Voilà  quelles  furent  les  époques  des  émigrations  des  réfor* 
mes  françois.  Qui  peut  les  ignoter?  et  quel  intérêt  de  plus 
peuvent  ajouter  à  nne  Hiii0irô  de  la  Bévocalian  d$  VEdii  de 
ikMês  les  dates  précises  de  l'établissement  de  telle  ou  telle 
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colonie  françoisc  en  pays  étranger  ?  Je  le  répète,  ces  toiiiotiet 
me  paroisseul  indignes  d'nn  auteur  qui  ne  Toit,  qui  ne  traite 
qu'en  grand  les  objets  sur  lesquels  il  exerce  son  génie.  A  coup 
sûr,  il  ne  fera  point  rbistoire  particulière  de  chacune  de  cc8 
colonies;  ce  seroit  une  entreprise  trop  ridicule.  Il  lui  suffira 
donc  de  savoir  que,  dès  Tan  1681,  les  réfugiés  françoîs  se  ré- 
pandirent en  Hollande,  en  Angleterre,  en  Danemarck;  qu^en 
168$,  et  dans  les  années  86,  87,  88  et  suivantes,  ils  furent 
accueillis  en  Allemagne,  où  ils  se  présentèrent  en  si  grand 
nombre,  que  dans  quelques  Etats  de  cet  empire,  ils  y  doii*- 
blèrent  la  population  ;  en.Suisse,  où  ils  furent  admis,  comme 
partout  ailleurs,  au  nombre  des  ciloyens  ;  en  Saisie  et  de  fiou* 
yeau  en  Hollande,  où  l'on  vit  des  régimens  entiers  de  réformés 
français  ;  enfin  qu'ils  pénétrèrent  jusque  dans  un  autre  hémi* 
sphère. 

M.  Tabbé  Raynal  termine  sa  première  question  par  deman- 
der si  d'autres  réfugiés  se  sont  réunis  à  telle  colonie  depuis 
l'époque  de  son  établissement. 

Il  en  est  peu,  surtout  parmi  celles  qui  ont  prospéré,  qui  ne 
puissent  lui  répondre  par  l'affirmative.  La  loi  toujours  subsis- 
tante en  France  et  qui  défend  aux  réformés  l 'exercice  de  leur 
religion,  qui  les  prive,  à  certains  égards,  des  droits  du  ci- 
toyens, les  vissicitudes  ordinaires  de  la  fortune,  sont  aotant 
de  motifs,  toujours  renaissans,  qui  les  engageront  à  chercber 
un  sort  meilleur  partout  où  ils  croiront  le  trouver.  Ou  je  me 
trompe,  ou  cette  dernière  partie  de  la  première  des  questions 
de  notre  auteur  sera  celle  sur  laquelle  il  fixera  plus  particuliè- 
rement ses  réflexions.  Quel  vaste  champ,  en  effet,  pour  uqe 
imagination  active  et  bouillante,  qui  ne  considère  les  objets 
qu'au  microscope  de  la  pbilosopbie  moderne,  et  qui  ne  les 
rend  que  sous  les  (ormes  monstrueuses  sous  lesquelles  elle  les 
aperçoit!  Quelques  fomilles  échappées'lui  paroitron  tua  peuple 
d'émigrans  ;  l'existence  des  lois  qu'il  considérera  comme  des- 
tructives de  la  populatioui.  ignorance  barbare  ou  déCdul  de  po-- 
litique  ;  la  tranquillité  du  gouvernement  sur  la  réforme  de 
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lois^  foiblesse  ou  déférence  condamnable  a  Tasceodatit  d*api 
clergé  fanatique,  fier,  de  son  pouvoir  d^opinion  comme  de  .ses 
richesses.  De  là  les  déclamations  enflées  sur  les  prétendues  iu^ 
jc|sUces  qu'il  croira  être  encore  exercées  en  France  contre  les 
protestans  ;  de  là.  des  leçons  hardies  qu'il  se  croira  philo^o-^ 
phiquement  obligé  de  donner  au  gouyernement  ;  de  là  des 
inyectiyes  au  premier  des  états  du  royaume  ;  et  pour  résultat 
de  toutes  ces  discussions  énergiques,  de  nouveaux  motifs  d^ani- 
mosité  entre  les  partisans  des  deux  religions,  de  haine  contre 
l'administration,  et  de  mépris  des  lois.  Si  tel  est  Teffet  d'une 
UiêUnrt  pbUosopkigup  de  la  Révocaiian  de  FEdil  de  Nante$j  et 
qu'on  a  lieu  d'attendre  d'une  production  nouvelle  de  l'auteur 
de  l'Htstoire  philosophique  du  commerce  des  JndeSy  quel  est  le 
patriote,  ami  de  l'humanité,  qui  peut  en  désirer  Texécution? 
PTest-il  pas  en  droit  d'inviter  H.  l'abbé  Raynal  à  quitter  ce 
projet,  ou,  s'il  y  tient  encore,  de  faire  des  vœux  pour  qu'on 
lui  impose  le  mdme  silence  et  de  la  même  manière  qu'on  l'a 
imposé  à  l'auteur  trop  célèbre  des  Aiftnaleê  du  din-^huilUm» 
siick?  Entre  le  bien  public  et  l'intérêt  d'un  simple  particu- 
culier  il  n'y  a  poit  à  balancer  ;  et  tel  qui  marche  sur  les  traces 
des  Linguet,  doit  atteindre  le  même  but. 

« 

QUlSTIOll  II. 

En  quel  nombre  y  arrivireM-ils?  Restèrent-ils  tous  réunis ^  au  Us 

détermina-t-on  à  se  disperser  î 

Répohsx.  Ne  pouvant  me  persuader  que  H.  l'abbé  Raynal 
soit  dans  l'intention  de  faire  Thistoire  particulière  de  chaque 
colonie  de  réfugiés,  je  généraliserai  la  réponse  à  cette  question, 
comme  je  l'ai  fait  à  la  première  et  comme  je  le  ferai  à  toutes 

les  autres. 

De  tous  les  événemens  les  plus  remarquables  du  siècle  de 
Louis  XIV,  aucun  n'a  été  plus  discuté  dans  tous  ses  rapports 
que  celui  de  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes.;  mais  aucun 
n'a  été  envisagé  sous  des  points  de  vue  si  différens.  U  no  faut 


pdint  eft  être' surpris  ;  il  ff? oit  été  Yetki  de  tant  de'  passions- 
etd'iDtérêt»  dhers,  que  led  écrits  nombreui  que  l^mt-poMia 
pMr  et  «ontre  detoieni  na4areUemefri  se  contredire  dans  les 
faits,  comme  leurs  auteurs  se  contrédtsoieni  dausr  leurs  opî- 
nioDS.  Quelques  calculateurs  prévenus  oui  porté  à  des  mil- 
lions le  nombre  des  individus  qui  s'expatrièrent  alors.  D^dtitres- 
se  sont  attachés  k  prouver  que  quelques  miHiers'  d'hommes 
soustraits  à  une  population- de  dix^huit  à  vingt  millions  d'ftmes^ 
ne  pouvotent  porter  qu'un  préjudice  bien  fbible  à  un  royaume 
aussi  florissant  d'ailleurs  que  la  France.  Ce  raisonnement  étoit 
aussi  faux  que  les  calculs  préeédens  étoient  outrés-;  ni  les  uns  m 
les  autres  no  méritent  confiance.  Si  M.  Fabbé  Raynal  veut  se 
faire  une  idée  à  peu  près  jn^te  du  nombte  d'faabitans  qne  la 
France  a  perdus  par  les  émigrations  des  réformés*^  qu'if  eeii«^ 
suite  les  rapports  qui  en-  ont  été  feits  par  le9  dWérens  inten>» 
dans,  et  déposés  dans  les  bnreaui  du  secrétaire  d^ËAht  chargé 
des  affaires  concernent  les  religionnaires,  11  y. trouvera  en 
somme  que  depuis  168i  jusqu'en  468$,  il  sortit  etivirou  àix 
mille  familles  du  royaume  ;  et  dans  les  trois  années  qui  sui- 
virent celle  de  la  révocation,  environ  cinquante  mille  :  ce  qui 
faisoit  soixante  mille  familles/ évaluées  à  peu  près  à  cinq  cent 
mille  âmes.  Ajoutez  à  ce  nombre  environ  cent  mille  autres  ré-- 
fugiés,  sortis  en  diiTérens  temps  et  jtequ'à  ce  jour  ;  vous  trou- 
v^l«.qiie  la  Frtncd  au^a  perdui^  4an8  l'espace  d'un  siècle, 
environ  six  cent  raille  habitana  :  perte  immense,  sans  doute» 
que  la  politique  du  gouvernement  de  Louis  XIV  sacrifia  à  sa 
tranquillité,  mais  que  celle  du  gouvernement  actuel  pourroit 
réparer  peut-être  par  sa  tolérance.  C'est  un  Tœu  àfeire,  et  non 
point  une  leçon  à  lui  donner. 

D'après  ces  détails,  que  nous  ]m|)orte  de  savoir  A  lies  ré- 
formés fugitifs,  accueillis  en  différents  lieux,  y  restèredi  en 
troupes,  ou  s'ils  se  dispersèrent  ?\En  Hottandej  en  Suisse,  on 
irit  les  villes  s^agrandrr  par  êes  quartSers  lionveaux,  pat*  dès 
habHattùns  nouvelles  qn^on  leur  fit  eu  qu'on  leur  permit  de 
GOnstraire.  ALondlres,  un  &ubourg  entier  ^Tut  peuplé  par  eux  ; 
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tfti  Allemagne,  aucfin  prince  de  leur  religion  ne  les  rejetai 
toiiQ  ^wipresflèrent  à  leur  oUVir  des  toiles,  plusieurs  eonsa* 
erèrett  des  sommes  immenses  à  lenrs  établissements.  Blaîs 
nue  observation  qui  ponrrort  échapper  à  M.Tabbé  Raynal  et 
qM  je  me  plais  à  la!  filtre^  c'est  qu^il  semble,  malgvé  ce  qa^il 
penurroiten  dire,  quela  Providence  ait  voulu  réparer  les  dévasta* 
tions  horribles  de  la  guerre  qui  désola  TEmpire  pendant  trente 
aae,  en  permettant  que  les  François  qni,  sous  le  ministèi*e  cruel 
de  Bîellelieu,  âvoient  eu  tant  part  à  cette  guerre  désastreuse,  et 
qui,  sous  le  imnistère  plus  cruel  encore  de  Louvois,  avoient 
réduit  en  cendres  le  Palatins t  et  les  plus  belles  provinces  du 
Rfain,  vinssent,  pour  Texpiation  de  tant  d'horreurs,  repeupler 
rax-mèmes  les  lieux  que  le  fer,  le  feu>  la  famine  et  la  peste 
avoient  changés  en  affheux  déserts.  Mais  tous  ces  malheurs  sont 
twjonrd'hoi  réparés.  Des  villes  embellies  et  enrichies  par  une 
activité  de  commerce  ignorée  jusqu'alors  ;  des  villages  iloris- 
saots  élevés,  les  uns  sur  les  débris  même  de  ceux  qjui  avoient 
été  inii^Rdiésou  dévastés,  les  autres  dans  des  lieux  où  la  terre 
D^attendoiil  que  des  bras  pour  produire,  semble  autant  de  dé^ 
donamagements  que  la  France  devoit  à  l'Allemagne,  et  dont 
elle  s'est  acquittée.  Elle  avoit  contribaé  aux  malheurs  les  plus 
affireux  que  cet  empire  ait  jamais  éprouvés;  le  destin  veut 
qu'elle  les  répare  par  ses  erreurs  mêmes.  Quel  encbatuement 
dans  l'ordre  des  choses  !  Admht)ns,  et  soumettons^nous. 

QUISTIOll  m. 

Quek  HcourSy  guth  privilèges  leur  accordà-i-on  î  Les  privilèges 
aht^iU  toujours  été  eonlinuis  7  Les  expatriés  ont-ils  eu  besoin 
qu'on  leur  continuât  les  pensions  et  les  autres  secours? 

Rifoifsv.'le  suppose  que  cbaqiiecokmie,  chaque  femille  dé 
réfbgiéefrançois,  répandue  sur  le  globe,  nt  parvenir  à  M.  l'abbé 
Raynal  uii  double,  en  mtoie  un  simple  extrait  des  privHéges 
de  toute  espèce  qui  furent  accordés  aux  fondateurs  de  ces  co-> 
lonies  ou  aux  chefs  de  ces  familles  transplantées  ;  qu'on  lui 


anatysât  les  litres  nouveaux  et  les  actes  qui  ont  renouvelléy  oa 
interprété,  ou  étendui  ou  supprimé  même  ces  privilèges  pri^ 
mitifs  ;  car  c'est  à  tous  ces  objets  que  s'étend  la  première  p^rtiie 
de  celte  question:  quel  chaos  alors  à  débrouilleflQuel  tra- 
vail pour  parvenir  seulement  à  Tappréciation  des  grâqe^etdes 
avantages  que  ces  privilèges  accordoient  aux  réfugiés  I  Avaa- 
tages  qui  ne  peuvent  être  calculés  que  sur  les  rapports  des 
usages  locaux  et  la  valeur  des  propriétés.  Or,  commept  (aire 
ce  calcul  sans  entrer  dans  les  détails  arides  et  diffus. des  usages, 
des  loix  particulières  à  tous  les  états  qui  reçurent  des  réfugiés 
françois  au  nombre  de  leurs  sujets!  et  quelle  digression  à  uiie 
histoire  philosophique  de  la  révocation  deTEdit  de  Nantes, 
qu'un  cours  de  jurisprudence  hollandoise»  suis$e,  laogloîse, 
danoise,  suédoise,  russe,  allemande^  américaine  et  peut*âtre 
cochinchi noise!  qui  saitl  Car  dans  quel  pays  ne  trouvo-t-oa 
pas  des  réfugiés  françois,  et  où  se  seront-ils  établis  sans  obteoir 
de  privilèges?  Cette  troisième  qut^stion  est  au  moins  aussi  ridi- 
cule qu'il  le  seroit  à  M.  l'abbé  Rayiial  d'en  traiter  l'objet,  si 
on  lui  en  fournissoit  les  moyens.  Je  dis  plus  ;  c'est  quUl  seroit 
très  imprudent  de  les  lui  fournir  sur  tous  les  points  de  sa  qo^»- 
tion,  comme  il  est  démontré  dans  la  Lettre  à  M.  l'abbé  Raynal 
sur  le  même  sujets  et  à  laquelle  je  rienvoie  le  lecteur. 

En  général,  les -réfugiés  françois  ont  été  désirés  dans  les  pays 
où  ils  se  sont  fixés;  dès  lors  il  est  à  erpire  qu'on  leur  a  donné 
tous  les  secours,  toutes  les  facilités  dont  ils  pouvoient  avoir 
besoin  pour  former  leurs  établissemens  ;  que  la  même  poli- 
tique qui  avoit  engagé  les  souverains  à  les  accueillir,  aura 
présidé  aUx  moyens  de  les  attacher  aux  pays  qu'ils  venoient 
peupler,  et  aux  propriétés  qu'on  leur  accordoit;que  si  on  leur 
a  supprimé  des  pensions  ou  des  secours,  c*est  qu'ils  ne  leur 
avoieiit  été  accordés  que  momentanément,  ou  parqe  que  leur 
prospérité  les  mettoit  dans  une  aisance  qui  rendoit  ces  secours 
supesllus;  qu'ainsi,  il  est  au  moinsjuutîle  de  mettre  cet  objst 
en  question. 
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Avec  queh  capUattx  à  peu  pris  les  réfugiés  se  ptisenUreni-ih? 
Fut-on  obligé  de  faire  des  quêtes  pour  euxy  et  les  quêtes 
furent-elles  abondantes?  L'usage  en continuar-t-il  longtemps î 

Réponss.  Quel  est  le  calculateur  assez  profond  et  assies  con^ 
fiant  pour  entreprendre  da  satisfaire  M.  Tàbbé  Raynal  ^ur 
Fà-peu-près  même  de  sa  demande?  Peàtril  exister  des  rensei- 
gnements assez  probables  sur  les  sommes  que  l^s  réfugiés  éx- 
pottèrent  de  la  France?  Et  où  les  trouver?  Remontbns  à  la 
source.  Lorsque  les  réformés  fi*an0ois  prirent  le  parti  de  s^ex* 
patrier,  les  uns,  dans  les  premiers  moinens  dé  la  terreur  et 
du  désespoir,  se  hâtèrent  de  se  soustraire  aux  persécutions,  et 
abandonnèrent  d^aussi  bon  cœur  leurs  biens,  leurs  propriétés, 
qu'ils  abandonnoient  une  patrie  qu'ils  a\oient  en  horreur; 
les  autres  plus  patiens  préparèrent  de  loià  leur  fuite,  et  iren** 
dirent  secrètement  tout  ce  .qu'ils  purent  de  leurs  meubles  et 
de  leurs  immeubles.  GeuxH^i  furent  les  seuls  qui^  en  portant 
4^hea  l'étranger  le  prix  de  leurs  propriétés,  afibiblirent  eensi* 
blenvent  le  numéraire  de  la  France.  Mais  les  sommes  qu'ils 
exportèrent,  furent^ils.  obligés  de  .les  déclarer?  N'aToienl*ils 
pas  nième  intérêt  d'en  celer  le  montant,  et  aux  souverains  qui 
leur  donnoient  des  asyles^  pour  en  obtenir  plus  défaveurs^  et 
4iuxr  peuples  parmi  lesquels  ils  s'établissoient,  pour  ne  pas  exr- 
citer  leur  cupidité?  Il  estdonc  impossible  de  savoir  l'à^eu-^près 
même  des  capitaux  avec  lesquels  ils  se  présentèrent.  Un  poli-* 
tique  de  haute  considération,  ambassadeuit  de  France  en  An- 
gleterre, a  fait  imprimer  qu'avec  l'or  des  réfugiés  françois,  les 
Angiois  avoient  fra{^é  soixante  mille  guinées  ;  mais  cette  as« 
sertion  fut  combattue  et  regardée»  comme  exagérée.  A  plus 
forte  raison,  quelle  confiance  doit-on  accorder  au  rapport  de 
quelques  spéculateurs  qui»  n'ayant  d'autre  secours  que  des 
probabilités  très  suspectes,  ne  pourroient  fournir  à  M.  l'abbé 
Raynal  que  des  approximations  très  hasardées  ?  et  comment 
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M.  Tabbé  Raynal  lui-même  a-t-il  pa  se  dissimuler  qa^il  étoit 
impossible  de  le  satisfaire  sur  cette  proposition ,  comme  il  se* 
loit  trè3  d^ngejceipL  de  Im  répondre  9ur  la  plupart  des  autres? 
Je  Tavoue  à  regret,  plus  je  réfléchis  sur  ces  questions,  plus  je 
suis  tenté  de  croire  qu'elles  ne  sont  qu'un  prétexte  pour  pré- 
venir le  public  en  faveur  d'un  ouvrage  dont  le  sujet  intéressera 
d'antant  plus  lès  partisans  de  l'auteur,  qu'il  ouvre  un  cbamp 
plus  vaste  à  son  éloquence,  au  développement  desesprincipes,. 
et  à  sa  manie  de  régenter  les  gouvememens. 

Sans  doute  que  l'on  fut  obligé  de  faire  des  quêtes  pour  la 
plupart  des  réfugiés,  parce  que  le  plus  grand  nombre  n'étoit 
pas  le  plus  riche.  Ces  quêtes  furent  même  asses  abondantes 
pour  établir  et  (aire  subsister  des  colonies  entières.  On  en  voit 
encore  aujourd'hui  en  Allemagne  recevoir  des  secours  de 
l'Angleterre  et  de  la  Hollande  ;  celles  qui  ont  le  mieux  prospéré,, 
soutenir  celies  qui  sont  moins  heureuses  :  et  rien,  en  général^ 
n'est  plus  digne  de  la  vénération  des  hommes  que  le  zèle  pieux 
et  charitable  avec  lequel  les  réformés  français  s'entr'aident 
mutuellement.  Ce  seroit  un  grand  exemple  à  donner  auxchré^^ 
tiens  des  autres  commuDÎpns  que  de  rassembler  les  anecdotes 
de  la  charité  qui  règne  parmi  les  réfugiés.  Un  pareil  recueil 
seroit,  à  coup  sûr,  plus  utile  qu'une  histoire  philosophique, 
politique  même,  de  la  révocation  de  TEditde  Nantes.  M.  l'abbé 
Raynal  s'exerça  aiptrefois  dans  ce  genre  ;  et  tel  qui  a  voulu^ 
par  de  simples  anecdotes,  élever  les  eepriis  et  le$  aa^sr  à  la 
défeme  4^  la  patrie^  en  divelofpafU'la  mofche  cl  les  proffriê  de 
la  edence  la  plus  funeeie^  e<  maMéuréuMmerU  lapUu  niceseairey 
auroii  réussi  sans  doute,  par  le  même  moyen,  i  rendre  plus 
fréquent  l'exercice  àe  la  vertu  la  plus  douce  et  la  plus  utile  à 
Ffaumanité  (i).  J'inviteM.  l'abbé  Raynal  à  reprendre  ce  genre. 
Il  sera  moins  brillant }  nmis  il  le  conduira  plus  sûrement  à 
l'estime  générale. 

(1)  Soas  le  ministère  de  M.  le  dac  de  Ghoiseol,  M.  Tabbé  Raynal  fui  cbargé 
de  ratseinbter  des  aneodotts  sur  Tari  de  la  guerre,  pour  servir  à  l'Hitlractfoo 
de  Uli.  les  élèves  de  PEcole  militaire.  Cet  ouvrage  parât  en  effet  en  1761,  ea 
troit  TOlttnea  in-lSy  loas  le  titre  ù'Bcole  mUitmff, 
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4}uelle$  hranchfê  étinduÉtHè  tes  réfugiés  étdbihretAAU  âan$  ki 
pays  7  Les  brandies  étindustrie  sofof-elte  teitè'eê  ^ns  Îeu/TÈ 
mainSj  ou  Us  gens  du  pays  les  oni-ils  aâopUei  ? 

RiPMsB.  m  était  pea  de  branches  d'inâastne  (tonoÉes  alors 
«n  Fmiicè,  qiiè  tes  réfugiés  n^ëàssebt  perlées  datts  les  pays  où 
41s  forent  ËticueîlHs  :  mais  les  ar|s^  lesteétiers^  les  '  tsantfac- 
iQtes,  en  s^télendant  par  leurs  émigiatiôDs^  deviûrent  un  bien* 
fait  tiouveaopoar  rininiaDité  ;  et  si  le  conmiereë  dé  la  Franlse 
y  perdit  alorsy  cette  rérolâtion  ne  fit  que  hftter  «q.  momîeDt 
-qttî  devoit  arriver  un  jour.  A  quoi  boû  polîtiqdar.  sur  cet  évéï- 
németitV  II  est  dans  rordre  des  «ficissitades.  L'o^I  du'pbilo«- 
tsophe  se  fixe  sur  tous  les  bomibes  ;  s'il  a  lieu  de  déférer  ioi 
leui^  erreurs/  là  11  tronre  un  Utiotif  de  contolaltioiiy  et  tel  est 
'Celui  que  iui  présente  l'état  florissant  des  pays  enrichis  pS|r 
rindustrie  des  réfugiés  f raitfois.  La  Hollande  n'y  gagna  gnère 
que  des  bras  ;  TAn^leterrci  des  mafaotaetnres  de  soie  et  Part 
de  perfectionner  Us  cristaux  ;  rAUémagée,  dent  une  partie 
étoit  dévastée  et  sans  industrie,  fut  celai  de  toiis  lés  pays  qui 
•en  retira  les  avantages  les  pins  réels.  Les  viilèë  a'agrandirenty 
les  campagnes  se.  repenpièrenti  le  cdmmerce  s'y  vivifia  par- 
lent, et  elle  vit  fabriquer  dans  son  sein  des  étoffes,  des  draps, 
des  mousselines,  des  toiles,  des  bas^  des  galons,  des  chapeaux 
«t  beaucoup  d'autres  articles  que  la  France  lui  fournissoit  au- 
paravant. Dès  lors  la  circulation  fut  plus  active  en  Allemagne, 
et  l'exportation  du  numéraire  moins  considérable  ;  le  peuple, 
'  y  ayant  ainsi  plus  de  ressouvées,  y  fut  doncpkis  heHreQlE,  ou 
dut  l'être  :  mais  pour  cela,  1e|»uple  en  France  n'en  fât  f*s 
plus  malheureux.  Le  conimereë  seul  de  te  ]X)yaniki6  en  sefifibit 
peut-être  un  instant,  et  ce  dommage  ne  porta  que  foiblèteeiit 
sur  l'Etat  ;  car  si  on  le  met  en  parallèle  avec  ceux  que  durent 
lui  causer  les  frais  de  la  guerre  malheureuse  ile  la  rSuèce^on, 
les  dépenses  immenses  de  Louis  XIV  p6ur  PembeliîsMneQt  et 
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la  défense  de  son  royaume^  le  système  de  Law,  les  rapines  âes 
traitans^  les  brigandages  et  i^insatîable  avidité  des  courtisans 
de  Louis  XV^  et  .4^1  d- autres  événemens,  on.  Terra  que  celui 
$le  If  révocation  ..mérite  à  peine  de  figurer  parmiles  causes  qui ^ 
dit-on,  affoiblirent  la  France,  quoiqu'elle  soit  parvenue  au- 
jourd'hui à  un  degré  de  splendeur  qu'elle  n^atteignit  jamais, 
même  dans  les>.pliis  beaux  jours  des  ràgne^  les  plus  glpriiaux. 
Que  seroîtvelle  àe  plus,  Éi.  Tédit déliantes  avoit  subsisté? 

De  cette  manière  d'eovisa^r  Tévénement  de  la  révoq^ofi^ 
qui  est,  sans  contredit,  la  plus  philosophique,  iji  faut  en  con^ 
dure  que  là  France  a  .eu  tort  de  persécuter  une  partie  de  bqb 
sujets,  non  point  parce  qu'ils  oat  enrichi  d'autres  nations, 
mais  parpe  qu'ils  ont  été  persécuiés  ;  que  les  réfugiés,  en  por* 
tant  chez  l'étranger  des  arts  nouveaux,  une  industrie  nouvelle, 
ont  étendu  les  moyens  de  rendre  plus  heureux  un  plus  grand 
nombre  d'individus,  sans  porter  un  préjudice  bien  sensible  à 
l'Etat  qu'ils  n'abandonnoient  que  parce  qu'il  les  rejetoit  de.son 
sein  :  car  cette  industrie  et  ces  arts,  la  France  les  conservoit; 
elle  ne  perdoit  que  l'exclusion  par  l'établissement  de  la  cpn- 
eurrence,  qui  en  général  est  un  avantage  pour  les  consomma- 
fesnrs,  puisqu'elle  rend  les  productions  plus  abondantes , et 
moins  chères.  Sous  ce  point  de  vue  on  seroit  tenté  de  bénir  la 
cause  qui  produisit  un  tel  effet. 

QUESTION  .TK  . 

La  colonie  a-t-elle  diminué  ou  augmenté  en  nombre j  en  aciMU^^ 
en  richesses  ?  Quelles  ont  été  les  causes  de  ces  variations  î 

Riponst^  Je  ne  puis  me  refuser  w  ;plaisir  de  répondre  à 
l|.  l*abl)é  Raynal  sur  cette  questipn  par  un  exemple  frappant 
de  la  prospérité  de  trois  petites  colonies  de  réfugiés  françois, 
établies  sur  un  espace  d^  terrain  dedenx  liepes  de  circon-^ 
férence. 

U  existe  en  Allemagne  un  pays  peu  étendu,  et  dont  le  sot 
est  médiocrement  fertile^  qui,  à  l'époque  de  l'émigration  occa- 


SUR  L'mBtoam  d«  la  r^vocatior  ds  l'but  db  RAims.       885 

«ioniiéd  par  la  réyocation  de  TEdit  de  NaDtes,  ét^ii  devêrâ 
Phérifage  d^iui  prince  qui,  cemme  prÎDOe  et  ccunirie  hamttièy 
mériteroit,  pdar  rhonneur  de  ses  senrîblables  et  la  gloire  de  ta 
maison,  d'être  plus  conmt.  Ce  pays  avoit  été  divosté  dans  la 
guerre  de  Trente  ans/  Plusieurs  villages  avoiient  été  saceogés 
et  la  peste  y  avoit  exercé  ses  ravages  ;  û  étoit  entièrement 
ruiné.  Cependant  les  avantages  de  sa  situation  et  ceux  'qu'il 
tenoit  d'ailleurs  de  la  nature;  dévoient  engager  un   prince 
jaloux  d'adininistrer  sort  patrimoine  en  bon  chef  de  famille, 
en  père  de  don  peuple,  à  rechercher  lès  nK)yens  tes  plus 
propres  à  lés  faire  valoir  également  au  profit  de  sa  maison 
et  de  ses  stijefs.  Celui-  dont  je  parle  s'occupa  de  cette  re- 
cherche dès  les  premiers  instants  de  son  administration. 
Des  salines  détruites  furent  rétablies  par  lui  et  remises  en 
valeur,  d'autres  manufactures  furent  érigées;  mais  rien  ne 
lui  parut  plus  propre  à  remplir  ses  vues  que  d'attirer  dans 
son  pays  des  hommes  industrieux  qui  rendroienf  a' l'agri- 
culture'lés  bras  qui  lui  manqtioient,  et  au  commerce  un  alK 
ment  nouveau  par  des  fabriques  et  des  productions  nouvelles. 
L'émigration  des  protestants  do  France  luiôffroitce  moyen; 
il  le  saisit.  D'abord  il  fit  construire  on  fauxbourg  entier  à  la 
ville  dosa  résidence,  qni  ne  farda  pas  à  devenir  plus  considé- 
rable que  la  ville  elle-même.  Quelques  familles  de  réfugiés  y 
furent  accueillies  et  s'y  établirent  dès  l'an  1686.  Tous  les  pri- 
vilèges qu'on  put  leur  accorder,  le  prince  les  leur  conféra.  S'il 
étoHde  mon  objet  d'en  faire  ici  Ténumération,  je  me  plairois 
à  les  détailler  ;  mais  je  me  contente  d'observer  que  la  déclara- 
tion que  le  prince  rendit  à  ce  sujet,  fait  également  l'éloge  de 
son  discerriement  et  de  son  cœur,  et  qu^elie  poucroit  servir  de 
modèle  à  tout  homme  qui,  appelle,  au  gouvernement  d'un 
Etat,  et  qui  se  trouveroit  dans  la  même  circdnstaTice  que  ce 
prince,  auroil  le  même  désir  que  lui  d'opérer  le  bonheur  de 
ses  sujets  et  l'avantage  de  sa  maison.  Ces  premières  familles 
de  réfogiés  jugeant  qu'elles  scroient  heureuses  sous  les  lois 
d'un  prince  aussi  humain  que  juste,  en  attirèrent  bient6t 
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ks  plM  ^tftradews.  Je 

4*80  fiede,  die  s*ert  aagiaraiée  des 
4|«*<lle  éioitalon  :  aia^Uge  pfédeax,  qn 
UMDt  qœ  les  socceMeon  de  ce  prince  oqI  ssiii 
dans  leor  admiDistaalîoOy  eo  prolépiat  aoUoi  qa^il  cloii 
endeibomroespenécùtcsyd^iiesâcelîtfe,  de  Ions  £i! 
mais  encore  qae  b  meamie  des  bicnbâls  qa*oa  aecocda 
preoiiers  réfugiés  se  perpétue  de  géMialions  co 
parmi  des  sojeis  fidèles  et  reoooooisaas  qui  senteot  timt  le 
prix  de  Fasjle  qui  fini  oflini  à  leurs  pères  et  doot  ils  jouisKBt 
eax*iiiémes  soos  la  proteotioa  des  loix  les  plus  douces.  Cet 
accroissemeot  de  popnlatioa  suppose  encore,  sinon  des  it- 
cbesses,  au  moins  une  grande  aisance  parmi  ces  colonies.  Elle 
existe  en  effet,  et  c^esl  le  Irait  de  leur  IrsTail  et  de  leur  indus- 
trie. Dans  le  voisinage  du  pays  qu'elles  habitent,  est  «ne  ville 
célèbre  par  son  commerce  ;  les  loi res  fameuses  qui  s'y  tiennent 
ont  engagé  plus  de  fabricans  que  de  cultivateurs  à  se  fixera 
sa  portée  :  ce  qui  fait  que  les  colons  dont  on  parla  ont  adopté 
les  fabriques  dont  les  productions  s'écoulent  plus  akément. 
Elles  consistent  en  bas,  eo  flanelles,  en  chapeaux  et  en  d'an- 
tros  objets  de  moindre  conséquence  ;  mais  pour  donner  une 
idée  de  Tétat  de  ces  colonies^  et  des  avantages  que  le  pays 
retire  de  leur  industrie,  il  suffira  de  dire  qu'elles  emploient. 
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aiifiée  i^otnmarie^  pour  ea?iron  600,000 'flomis'  de  matières 
preinières  en Uine  été»  colon  ;.fioiiime  dont  ^es  inlérât»  font 
un  produit  aunitel  (le  60,000  florins  au  moins Je^i^elsajoutéb 
ù  liite  somme  de  100,000  florins  que  ees  colooifS  dépenseot 
en  nlaiVi-d'iBtiVfey  faut  circuler  dans  ce  pays  environ  160,006 
florins  annuellement,  le  ne  parle  pae  encore  di*!»  avantages 
qH^ii  retire  dé  la  culture  des  terres  occupées  par  ces  colonies; 
mais  je  demandé  sTil  étoit  un  moyen  pins  heureux  de  réparai' 
d'ahciena  désastres,;  et  dans  quel  pays  ces  réfugiés  en  auroieiit 
eu  de  plus  propret  à  les  faire  prospérer.  C  est  au  jugement  de 
M.  l'abbé  Raynai  que  jê  soumets  ces  reflétions. 

QUflSTIOM  vif. 

Les  natureb  du  pàyi  onl-tb  adopté  la  langiu^  ha  iMéut^j  te$ 

habitude$  des  tifugU$;  ou  Uè  rêfngiés  ont  ih  adopté  lés 

fnœur$j  les  habitudes  de  là  contrée  qui  les  a  reçu»  7 

« 
RÉPonsi.  Si  le  cominerce  et  Tindustrie  de  la  nation  fni»- 

çoiseont  éprouvé  qudque  altération  momentanée  par  la  fuite 
des  protestans,  là  France  y  a  gagné  à  d^autix's  égards.  Ses 
correspondances  ont  été  plus  éteniues,  st*s  liaisons  plus  fré- 
quentes et  plus  multipliées  avec  les  autres  natioiiSr  et  le  cora*- 
meree  dans  là  suite  eo  est  devenu  sûrement  plus  actif,  fi 
ne  but  pas  douter  encore  que  Fémigratiôn  des  réfugiés  ne  aott 
une  des  causes  qui»  dans  ce  siècle,  ont  le  plus  contribué  à 
rendre  la  langue  f<ançoise  aussi  commune  quVUe  Test  devenue 
à  toutes  les  nations  de  TEurope.  Cet  avantage  est  mapf>ré» 
ciable;  car  s-tl  est  un  moyen  de  lier  les  nations  entre  elles, 
c'est  sans  contredit  de  ^intelligence  d'^un  langage  qui-  leur  soit 
ooniman,  qu'il  faut  l'attendre;  au  moins  doil-il  en  résulter 
une  confiance  plus  intimeet  plus  réciproque  dans^lecômmerce, 
une  marche  plus  assurée  et  moins  tortueuse  daiis  la  politique, 
une  circubtién  plus  rapide  des  connoissaïu-es.  Je  ne  m'éteii- 
dni  pas  sur  ces  reflétions,  que  je  ne  donne  point  ici  pour  des 

oracles  de  pbilolophie*  Je  me  contente  de  les  offrir  modesle- 

vm.  —  S2 
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iftent  àM.  Pâbbé  Rayna)  comme  un' côûtrepoids  à  celles  qu'il 
{$oàrrbit  flaire,  dans  un  sens  opposé,  sur  4e  même  objet.  Pour 
liien  juger  d'une  icbose,  il  faut  la  considérer  dans  tous  ses  rap- 
ports ;  ^t  s'il  est  différents  points  de  tû^sdus  lesquels  on  puisse 
îà  présenter,  il  faut  choisir  le  plus  consolant,  s'il  est  d'ailleurs 
le  plus  Trai  et  le  plus  utile. 

Il  n'est  pas  douteumfqe  les  réfugiés  frànçois  durent  adopter 
la  langue  usitée  dans  les  pays  où  ils  s'établirent;  mais  ils  ne 
ficnrent  jamais  réunis  en  assez  grand  nombre  pour  que  la  leur 
prévalût  sur  celle  du  peuple  qui  les  reçut.  U  seroit  dangereux 
même  que  ce  changement  arrivât.  Chaque  peuple'  conserve  les 
principes  de  sa  constitution,  ses  lois,  ses  privilèges,  ses  titres 
généraux  et  particuliers  dans  l'idiome  qui  lui  est  propre  :  s'il 
l'abandonnoit  pour  un  autre,  il  perdroit  insensiblement  la 
connoissance  de  tous  ces  objets,  et  alors  quel  désordre  ne  nai- 
troit-il  pas  de  ce  changement?  Que  chaque  nation  conserve  sa 
langue,  qu'elle  l'épure,  la  rende  plus  énergique  et  plus  polie, 
sîf  elle  en  est  susceptible;  elle  le  doit.  Que  tods  1»'' peuples 
s'entendent  pour  avoir  un  langage  qui  entretienne  entra  eux 
une  correspondance  plus  intime,  la  société  en  général  y  ga- 
gnera, puisque  tout  ce  qui  peut  contribuer  à'sbn  bonheur 
acquerrai  une  circulation  plus  rapide.  Ce  seroit  bien  là  le  sujet 
d'une  thèse  digne  de  l'éloquence  de  M.  l'âbbé  Haynal.  Je  l'in- 
vite encoreà  y  réfléchir;  mais  si  jamais  iMui  prend  envie  de 
traiter  cette  matière,  qu'il  me  perfâetle  de  lui  conseiller  de 
présenter  ses  arguments  avec  netteté,  ût  de  les  dépouiller  de 
toute  idée  abstrstite,  sophistique  txi  paradoxale.  ' 

Quant  aux  miœurs  et  aux  habitudes,  l'expérience  nous  ap- 
prend' assea  que  celles  du  plus  grand  nombre  l'emportent  toa- 
jolirs  sur  celles  du  moindre;  D'ailleurs;  dépendantes  ordînaî- 
xement  du  climat,  delà  constitution  politiique  des  Etats  etaou- 
vent  encore  des  préjugés,  quiconque  respire  leméhie  air,  vît 
dea  piémes  aliments,  suit  les  mêmes  loix  que  tel  peuple^  doit 
en  prendre  les  mœurs,  les  habitudes  et  à  la  longue  les  pré- 
ji^és.  Certainement  ni  les  Anglois,  ni  les  Hollandois,  ni  les 
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Allemands,  dî  aucune  des  nations  qui  ont  reçu  parmi  elles  dés 
réfugiés  fr&nçois  n'aurodt  adopté  ni  les  mœurs  ni  le  caractère 
dominant  de  la  haâon  françoise.  Cette  révolution  seroit  assez 
plaisante  ;  mais  écartons  l'idée  ridicule  que  nous  offre  sa  sup- 
position :  contentons-nous  d'observer  et  de  croire  que  les  ré- 
fugiés françois  ne  sont  plus  aujourd'hui  que  des  Anglois  or- 
gueilleux et  sombres,  de  froids  et  întéreîsés  Hollandois,  de  bons 
et  braves  Allemands,  de  francs  Suisses  ;  qu'en  un  mot  ils  ont 
du  adopter  et  qu'ils  ontadopté  en  effet  le  caractère,  les  mœurs, 
les  habitudes  des  peuples  dont  ils  font  partie  depuis  près  d'un 
siècle. 

QUESTION  vin. 
Ld  caractère  des  réfugiés  s'esl^il  corrompu  ou  amélioré  ? 

Réponse.  Est-ce  bien  M.  l'abbé  Raynal,  un  philosophe,  un 
François, qui  fait  une  question  pareille?  Comment!  il  parcourt 
l'Allemagne,  pour  faire,  dit-il,  l'histoire  des  réfugiés  qui  y 
sont  répandus,  et,  je  veux  bien  le  croire  encore,  pour  apprendre 
à  connoitre  les  Allemands  qu'il  n'aimoit  point,  parce  qu'il  les 
JQgeoit  assez  mal  ;  et  c'est  aux  uns  et  aux  autres  qu'il  s'adresse 
pour  qu'ils  l'instruisent  de  la  bonté  ou  de  la  corruption  de 
leur  caractère  !  11  faut  en  convenir,  cette  manière  de  s'instruira 
est  d'un  genre  nouveau  ;  mais  assurément  elle  n'est  ni  polie, 
ni  adroite  :  car  si  le  caractère  des  réfugiés  s'est  corrompu, 
c'est  donc  parce  qu^ls  h^itoient  au  milieu  d'un  peuple  cor- 
rompu ;  et  s'il  s'est  amélioré,  ils  étoient  donc  corrompus  eux- 
mêmes  :  ainsi  M.  Tabbé  Raynal  suppose .  que  les  uns  et  les 
autres  étoient  on  corrompus  ou  corrupteurs.  Supposition  éga- 
lement injuste  etinjurieuse,  qui  prouve  encore  que  la  prudence 
n'est  pas  toujours  la  compagne  de  l'esprit. 

QUESTION   IX. 

Quel  est  sous  tous  les  points  de  vue  l'état  actuel  de  la  colonie 

françoise  ? 

Réponse.  Comme  je  ne  connois  particulièrement  que  les  co- 


loniefi  dont  j'ai  parlé  dans  la  réponse  i  la  Question  VI,  je  ren- 
voie M.  ral>bé  Raynai  à  cet  article.  Il  y  wrra  que  ces  colonies 
se  sofit  établies  sous  la  protection  d'un  prince  qui  les  attira 
dans  son  pays  autant  |iar  humanité  que  par  politique,  et  les  y 
fixa  par  ses  bienfaits  ;  qu^elles  ont  prospéré  parce  que  les  suc- 
cesseurs de  ce  prince  se  sont  fait  un  devoir  de  resp^ter  les 
privilèges  qui  leur  avaient  été  accordés  originairement,  et  en 
donnant  à  leurs  travaux,  à  leur  industrie,  tous  les  moyens 
d^èncoùragement,  toutes  les  facilités  qui  dépendoieot  d'eux 
pour  les  faire  réussir  ;  que  de  la  protection  d'un  gouvernement 
aussi  sage  et  des  succès  qui  en  sont  les  fruits,  a  dû  naître  ce 
contrat  obligatoire  et  sncré  qui  lie  le  prince  à  ses  sujets  et  les 
sujets  à  leur  prince  ;  qu'en  un  mot,  Thistoire  des  colonies  que 
j*ai  citées  étant  à  peu  près  l'histoire  de  tous  les  autres  établis- 
sements des  réfugiés  fraiiçois,  qui  ont  plus  ou  moins  prospéré, 
mais  qui,  dans  tous  les  cas,  sont  devenus  sujets  légitimes  des 
princes  charitables  et  justes  qui  les  ont  accueillis  et  protégés, 
il  faut  en  conclure'qne  leur  état,  considéré  sous  quelque  point 
de  vue  que  ce  soit,  e»i  tel  qu'il  faut  les  laisser  jouir  en  paix  dn 
bénélice  des  loix  qu'ils  ont  adoptées,  et  de  la  protection  des 
souverains  qui  les  gouvernent.  C'est  à  quoi  j'exhorte  très  in- 
stamment M.  l'abbé  Raynai. 


Mélange!^. 

uni  «  coNwmmanm  »  au  jlvu^  siAoub 

d'après  mnc  phtsiologis  «  dbs  plus  pambux  argotiers  db  cb  vravs.  » 

Ce  titre  a  grand  besoin  d'être  expliqué  pour  qu'on  ne  s'y  méprenne.  Le 
portrait  du  Connerll,  que  nous  allons  reproduire,  n'est  pas  pcéd^meot 
cdiû  du  caiholique-romiin  devenu  huguenot  ou  du  huguenot  converti  à 
l'Eglise  romaine,  par  la  vertu  de  quelque  controverse,  ou  par  des  raisons 
iaCUnes  du  domaine  religieux^  ou  enlln  par  des  mobiles  plus  ou  moins  désin- 
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téressés.  H  s'agit  d'une  tout  autre  espèce  de  convertis,  moins  connue 
de  nos  Jours,  et  dont  on  ne  saurait  dire  :  «  Honni  soit  qui  mal  y  pense.  »  il 
s'agit  d'une  des  catégories  de  l'Argot  de  la  célèbre  Cour  des  Miracles, 
d'une  classe  de  voleurs  (puisqu'il  faut  l'appeler  par  son  nom)  qui,  ayant  re- 
connu que  le  métier  de  faux  converti  était  lucratif  (et  il  l'était  en  effet» 
comme  on  le  voit  par  certaines  bistoriettes  de  Talleroant  des  Beaux),  en 
avaient  feit  une  de  leurs  spécialités.  Cest  donc  à  ce  titre  que  les  Convertis 
figarent  dans  un  petit  volume  de  la  première  moitié  du  XVII«  siècle,  où  se 
trouvent  énoncés  les  divers  procédés  des  voleur#dela  belle  France  d'alors, 
avec  un  exposé  de  leur  organisation  hiérarchique,  le  tout  en  leur  propre 
langue,  l'argot  C'est  un  opuscule  analogue  k  celui  du  Dicticnnaîre  (t argot 
de  Yidocq  (Paris,  4829,  in-32):  Nous  en  transcrivons  ici  l'intiiulé,  en  don- 
nant le  sens  de  quelques-uns  des  mots  d'argot  qui  s'y  rencontrent. 

U  jargon  ou  Langage  de  fjérgot  réformé  comme  ii  est  à  présent  en  usage 
parmi  les  bons  pauvres  y  fM  et  recueilli  des  plus  fameux  Argot  iers 
de  ce  temps,  composé  par  un  plUier  (maître)  de  boutanche  ^bou- 
tlque),  qui  maquille  (travaille)  en  moianche  (laine)  en  la  vergne  (ville) 
de  Tours.  Augmenté  de  nouveau  dans  le  Diettonnaire  des  mots  peu 
suManHfs  de  targot,  outre  les  précédentes  impressions  par  t auteur. 
{A  Troyss^  H  se  vend  à  Paris  chez  Jean  Musnier,  march.  lihr,,  rue 
PeUt^Fonêy  à  l'image  de  Soênt-Antolne.)  • 

Cest  on  in-18,  sans  date  et  sans  pagination  (56  pages),  dont  la  première 
édition  parait  être  de  Rouen.  L'auteur,  Tourangeau,  alml  qall  le  déclare, 
décline  dans  un  acrostiche  de  quinze  vers,  son  nom,  qui  est  OllMer  Che- 
reau  (4),  et  non  ChevreaUy  conmie  le  dit  par  erreur  M.  Francisque  Michel 
dans  ses  Etudes  comparées  sur  targot^  ete-  (Paris,  4856,  in-8».)  L'édition 
que  dte  ce  philologue  est  celle  de  Troyes,  4  660,  ln-42,  de  30  feuillets,  faisant 
sans  doute  partie  de  la  Bibliothèque  hieue.  Mais  la  première  est  vralsemhla- 
blemoïc  antérieure  ù  4680,  puisque  nous  trouvons  indiquée,  dans  le  Cata- 
logue des  livres  rares  et  curieux  du  même  M.  Francisque  Mitliel  (Paris, 
4858),  une  Bmponce  et  comptainete  au  grand  Coesre  (maître  des  gueux) 
iur  h  Jargon  de  tenrgat  reformé,  Paris,  J.  Martin,  f680,  in<46.  Ajoutons 
une  remarque  qui  confirme  eettr  conjecture  de  date;  c'est  que  l'on  trouve 
à  la  fin  d^  volume  une  pièce  intitulée  :  Resjouissance  des  Argotiers  sur  la 
prise  de  la  Rochelle^  pièce  de  drconstance,  sorte  de  parod  e  de  cantique 
en  argot,  de  trente  alexandrins,  parmi  lesquels  se  lisent  ceux-<^  : 

(i)  Otlivier  Ghersua,  né  à  Toam,  oO  il  eierçait  la  profcmûon  de  w>rgf«tfer,  iiu 
MÛ  avant  le  mifieQ  du  XYII'  lièele,  a  mis  en  ver;*  l*hif>V>ire  d<!8  areliev^iues  de 
roort,  publiée  à  Tours  en  1654,  lo-4"  de  90  pages,  et  aami  une  histoiR  de  la 
eonlirérie  do  Petit  Saint-Martin. 
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Et  ta  prions  aosaî  de  tousjours  consenrer 

La  noble  Flear  de  Lys,  et  de  vouloir  foncer  [donner]. 

Pour  comble  de  bonhear  et  bénédictions, 

A  ton  Otngt  bien  aymé  de  beaax  petits  osions  (garçons]. 

Or  c'est  en  4628  qu'eat  lieu  la  prise  de  La  Rocbelle,  et  l'on  pouvait 
alors,  en  effet,  prier  Dieu  d'accorder  un  fils  au  roi  Louis  XIH,  qui,  marié 
depuis  4645,  n'avait  pas  encore  d'enfant.  Seulement  on  ne  s'attendait  guère 
à  trouver  cette  prière  dans  la  boucbe  de  ses  sujets  «  argotiers.  »  Elle  ne  fui 
d'ailleurs  exaucée  qu'en  4638,  lorsque  naquit  Louis  XIV. 

L'auteur  explique,  dans  sa  préface,  le  sens  du  titre,  r Argot  réformé. 
L'ancien  jargon  n'était  plus  assez  secret;  les  bourgeois,  à  force  de  fréquen- 
ter les  étudiants  qui  le  pariaient,  commençaient  à  le  comprendre;  il  avait 
fallu  le  modifier,  en  faire  un  nouveau  :  de  là  Vargot  rtformé.  «  0  argot 
«  admirable,  s'écrie<t-il,  puisque  tu  es  l'azile  et  refuge  de  tous  ceux  qui 
<t  ne  savent  plus  de  quel  bois  faire  flècbe!...  »  Puis  quelques  détails  assez 
curieux  :  «  Pour  affermir  Tétat  de  cette  monarcbie  argotique,  deux  argo- 
«  tiers  ordonnèrent  de  tenir  par  chacun  an  des  états  généraux  pour  aviser 
«  aux  affaires  de  l'Etat,  et  étoient  tenus  anciennement  Juxte  la  vergne 
«  (ville)  de  Fontenoy-le-(!omte,  et  à  présent  transférés  en  Languedoc...  ^ 

Le  volume  se  compose  de  l'Ordre  ou  btérarchie  de  l'argot,  du  Diction- 
naire  argotique  (4),  enfin  des  états  généraux,  ou  énumération  des  divers 
arcbi-suppôts  et  suppôts  de  l'argot.  C'est  au  nombre  de  ces  derniers  que 
sont  placés  les  Convertis,  dont  voici  l'article;  nous  y  joignons  une  tra- 
duction des  mots  techniques,  parmi  lesquels  on  en  remarquera  d'assez 
curieux;  tels  que  rcUichons  pour  prêtres,  babUtafds  pour  ministres,  cornet 

(Tépice  pour  capucin  : 

« 

Les  convertis. 

Les  Convertis  sont  ceux  qui  changent  de  religion  Qe  n'enteods  ici 
parler  de  ceux  qui  Téritablement  pour  le  repo9  et  tranquillité  de 
leurs  consciences  se  convertissent  sans  fraude  ne  dissimulaiîM).  Je 
veux  donc  rouscailler  [parler]  de  ceux  qui  feigioent  de  se  convertir 
pour  la  touche  [tricherie].  Qi^and  il9  sont  en  quelque  Teigne  [ville] 
où  il  y  a  qpelque  excellent  prédicateur,  ils  bient  [vont]  le  trouver,  et 

(1)  Dans  ce  Dictionnaire,  noas  vovons  que  le  raisin  8*appelle  en  artfot  co/vir, 
et  la  vigne  eahrine.  M.  Francisque  Michel  dit  aue  «  ce  qui  a  vraisemblablement 
a  donné  aux  argoMers  l'idée  d*appeler  la  vigne  au  nom  da  grand  héfènarqoe  de 
Genève,  c'est,  après  la  terminaison  du  nom  de  Calvin ,  la  réputation  d^vrognerie 
qu*avaient  les  Suisses.»  Va  pour  la  rime;  mais  la  dernière  raison  nous  semble 
un  peu  foible.  —  On  montre  près  de  Poitiers  une  pièoe  de  vigne«  où  la  tradition 
vent  que  Calvin  soit  allé  fréquemment  se  promener,'  et  qui  porte  le  nom  de  la 
Caivine,  Mous  donnons  cette  colacidenre  à  MM.  les  philologues  pour  ce  qu'elle 
vaut. 


luy  rouscaâlent  [parleni]  «ijiffi  :  «  Mon  père>  je  suis  de.  la  R<{Kgipn^iQt 
tous  mes  parens  aussi;  j'«j  .opi  quel^uesrunes  de  vos  prédicatioQS 
qui  m'ont  touché,  je  voudroisique  vpus  mfjsussiez  un  peu  éclaircy«;!^ 
Mors  il  se  passe  djeuz  ou  troi^  lipspns  [joiu^]. en  .conférence,  pois  U 
fait  faire  profession  de  foy  an  public,  puis  sept  ou  huit  luisans  [joiirfl} 
durant  ils  sie  tienoeoiaux  lourdes  [portes]  des  antistes  [églises]^  .ejt 
rouscaillent  [parlent]  ainsi  :  a  Messieurs  et  danye^,  n'oubliez  pi»  €# 
apostolique  et  romain,  le  Havre  [Dieu]  sçait  comment  il  gresle  en  leur 
comble  [il  pleut  en  leur  bourse],  car  il  n'èât  pas  moins  de  chenastre 
[bonne]  mère  qui  ne  leur  fiche  la  thune  [baille  l'aumône],  puis  ils 
sont  soigneux  de  tirer  une  lucque  [fausse  attestation]  ou  certificat  de 
celuy  qui  les  a  reçus.  Et  après  il  s'enqueste  où  demeure  quelque 
marpaut  [homme]  pieux,  et  rupines  ^mmes  de  qualité]  et  marchan- 
dières  [bourgeoises]  dévotes  qu'ils. bient  [vont]  trouver  dans  leurs 
creux  [maisons],  déclarans  leurs ^pécessités;  alors  ces  chenastres 
[bonnes]  personnes  rifodez  [brûlées]  de  l'amour  du  Havre  [de  Dieu], 
et  très  joyeux  de  cette  conversion,  leur  foncent  [donnent]  de  très 
chenastres  thunes  [bonne  aumône],  et  c'est  la  plus  chenastre  truche 
[la  meilleure  tricherie]  detoutime  [tout]  l'argot.  Et  s'ils  assurent  ainsi 
les  catholiques,  ils  en  fbnt  de- même  aux  huguenots,  car  il  y  en  a 
qui  trollent  [courent  trafiquans]  de  deux  sortes  de  lucques  [faux  cer- 
tificats]^ les  unes  pour  ficher  [bailler]  aux  raticbons  [prêtres]  d^ùs 
les  entonnes  [églises],  et  les  autres  aux  babillards  [ministres]  puan» 
cîens  de  la  Prétendue  (iseUgton  réformée],  qui  leur  fouquent  [dqui* 
nent]  de  grosse  thune  [aumône]  (i).  Mais  il  y  en  eut  un  qui  fut  biea 
aflbté  [attrapé],  pensant  avoir  deux  lucques  [certificats],  car  il  y 
perdit  la  plus  chenastre  [la  meilleure  des  deux].  C'étoit  un  HoUann 
dais,  qui  estant  venu  en  notre  vergue  [ville]  sainctement  ou  vérita- 
blement se  voulut  conveitir.  I)  bia  [alla]  trouver  un  chenastre  cordet 
d'espice  [un  bon  père  capucin],  et  rouscailla  [dit]  à  sezière  [loi]  qu'il 
vouloit  quitter  la  rotigioupréteBdoè  pour  attrimer  [prendre]  la  oar* 
tholique.  Le  chenastre  [bon]  patron  le  reçut  charitablement,  et  l'in- 
terrogea  par  plusieurs  luisans  [jours],  dont  un  entre  les  autres,  si 
demanda  à  sezîère[lm]<6'îl  nla^oit  pas  quelque  lucque  de  son  baUln 
lard,  il  répondit  que  si  et  mit  la  loosche  [main]  en  sa  felouse  [po-* 
cbette]  et  en  tira  une,  et  la  fiche  [donne]  au  cornet  d'espiee  [père  cait 
pucin]  pourvu  rnooebafller  [regarder],  et  quelques  luisans  (joursl 
a|Mrès  qu'il  eut  aquîgé  [fhit]  profession  de  foy,  il  demanda  sa  lucque 
au  patron,  qui  rouscailla-  à  «ezière  qu^4  i'avoit  aquigée  rifoder  [fait 

(i)  Toat  ce  qol  8uit,  ju8qù*à  la  dernière  phrase  exclosivemeot,  ne  le  tronvi 
dans  l^itron  qai  porte  la  seole  mbriqae  de  Parii, 


brâier].  Le  flftvre  sçaît  fon^f  n  ce  Hdllandafa  fut  fàehé,ear  me  re&- 
oonirant  il  me  rooscailla  :  «  Ha  PiUîer!  [maître]  qnegttte  [j*ai]  été 
affûté  gourdement  [grandi^menl  attrapé];  car  ce  cornet  d'e$pîee  a 
rifodé  ma  hicque  [brâlé  mon  cerltUcHt]  oà  étoieitt  les  armoiries  de 
Bollande;  j'y  perds  plus  de  cinquante  grains  [écns]  de  rente!  »  Je  ie 
dis  pour  y  avoir  assisté.  Ceux-là  sont  les  mignons  du  grand  Coèsre 
[mettre  des  gueux]... 


A   l'^POQUB  de    la   RRVOCATION   DB   |*'BDrr  DE  NANTES. 

(Cô  •  1I.-K.  d'ABgteiem.) 
1685. 

e 

Od  Anglais,  descendant  de  léfa^ét^tel  résidant  4  Ti'l|r-siir-S^Mlle,  près 
de  Caen,  a  remis  pour  nous  à  !N-  !•*  iKisleur  Melon  la  notion*  qu  on  va  lire. 
Sauf  quelques  reipurlies.  nous  riinpnnions  telle  quelle. 

Des  liens  nombreux  unissi'BC  Vkn^ene  0i'  la  Friuictt  «oMiOf  sœurs 
plQt6t  que  eomme  août  s.  ^>  n'est  pas  moo  dessein  de  l'^s  i^iiumérer  tous 
id;  m^is  je  »eux  en  signa  er  un  seul  qiii,  depais  m>i  jK^nesse;  (t'a  i4Mi- 
Jours  parttcuUttrement  frai  pé  en  ma  qualité  d'burnbU:  ifesiieiidaat  d'mi 
huguenot  exilé.  Je  n'écrih  pas  ceci  eomme  éagj^is,  «laeique  l'Ani^telerre 
soit  ma  mère  patrie  et  lai  patrie  de  ma  m^ee,  m  femoumut  plusieurs  géné- 
rations. Je  n'écris  pas  non  plus  rnmme  Fi«aoaia;»iquf>i<|UP  sfta  lili^eule  Mt 
la  allé  d'Ua  huguenot  exile.  Je  wnx  plutét  Iratrer  ces  queiquea  lignes 
comme  memkm  delà  grande  famille  bumaine,  de  la  république  des  notions. 

Fifirde  cette  goutte  d**  s;<ng  buguenot  qid  nonle  4(ans  mes  veines,  j'ai 
Toulu  rassembler  quelques  souvenirs  ivlaUts  an  refuge  du  XVII«  sIMe,  en 
paecouraiii  le  jarflia  des  morts  nt  dorment  les  àieu^dr  .oia  ^amille  (Vaux}. 

Dans  Le  comté  de  Unco  n,  sur  la  céte  nord^erit  de  VAnglelejrç,  prto  le 
Gonflueni  des  fleuves  Trent  il  Don,  est  sitnéa  oiie  lie  fluviale^  peilla  mais 
fBrtUe,  connue  sous  le  nom  d'Axbolroe»  Cite  b  peoi^ftiia  8(>  lûlooètres  de 
kmgMeur  sur  10  de  largrsr.  Il  paraîtra  sfiigubef  pent^éire  que  «e  coin  de 
terre,  si  élnigpé  et  si  isolé*  ait  loumi  un  lieu  de  re|)os  à  (pielques-uits  de 
îes  pnotestams  français  qar  traquaient  ji  Tenvi  lea  înliendaBts,  les  dragons 
at  ^s  prêtres.  Chassés  de  leur  pailla  pv  la  peiyséeu^on,  ces  pèlerins  er- 
lants  et  poêlant  leur  croix,  se  réfugièrent  d^aboiri  en  Hollande,  d'oft  ils 
Migrèrent  plus  tard  dans  llle  d'Axbolme  en  Angleterre.  Cette  Ile  était 
autrefois  bien  boisée;  ^ais«  par  suite  de  fréquentes  inond|ittonsy  elle  était 


deveoiiè  un  Tasie  martt»,  sans  «iasfte  envahi  par  le  fleuve,  f^ndani  le  i^gse 
du  ttallK^upeiix  Charles  h^,  rtle  était  tombée  entre  tes  mains  dé  la  eourenne 
comme  domaiae  féodal,  he  roi  avidt  mis  â  profit  les  services  de  Cornélius 
Yermayden,  célèbre  Ingénieur  hollandais  et  proteeiant,  qui  entreprit  de 
dessécher  le  sol,  et  de  le  rendre  utile  en  le  soumettant  à  un  assolement 
agileole.  Pour  subvenir  aux  travaux  de  i^nie  il  fallait  dépenser  %%,  000  livres 
sterling  (4 ,950,000  francs);  les^travanx  durèrent  5  ans.  Céé  frais  immenses 
furent  supportés  |«r  notre  digne  HoUandids,  à  condition  qu'il  reçût  comme 
récompense  un  tiers  du  tffnân  tpm  avait  rectonquis.  Les  tosulaii^s,  qui 
possédaient  des  droits  gratuits  de  pâturage,  detnient  recevoir  un  équiva- 
lent en  terrain  ou  en  ari^ent.  Dans  ce  but,  on  autorisa  Verrauyden  à  nom- 
mer ëne  commission  ou  jurldicâon  locale,  afin  >de  terminer  les  questions 
dMciles  qui  se  rattachaient  aux  droits  des  particuliers  ou  aux  coutumes 
féodales  ou  seigneuriales.  Dès  lors  S'ensuivit  une  crise  pénible  et  prolongée.  - 
L'ini;énlettr  hollandais  s'éiait  acquitté  de  son  devoir,  mais  l'avenir  de  IHe 
dépendait  de  f  heureuse  introduction  d^aulres  ouvrters  et  d'autres  travaux. 
Il  fallait,  pour  r(>ttdre  à  Axholme  sa  fertilité  perdue,  des  connaissances 
théoriques,  la  science  mise  e»  praliquo»  me  habileté  et  unepatfence  à 
toute  épreuve,  qualités  que  possèdent  les  Hollandais  dans  un  bawt  degré. 
Il  parait  que  Trutrepreneur  hollandais  s'imposa  une  nnde  tiche  quand  il 
entreprit  de  persuader  les  insulaires  d*  Axholme  de  profiter  de  cette  fertilité, 
plntéi  créée  que  renouvelée.-  A  qui  donc  se  fia^t^il  comme  à  son  corps  de 
réserve?  Aux  huguenots  exilés;  fl  chercha,  el  H  trouva  dans  sa  pairie  une 
petite  troupe  d'exilés  tant  français  que  hollandais,  unis  •  ensemble  par  le 
lien  d'une  foi  commune,  prêts  à  émigrer  et  ft  s'élaMir  autour  de  lui  sur  le 
torain  reconquis  de  111e  d'Axholme.  Cette  troupe  s^élevalt  à  200  famiHes. 
Un  de  leurs  premiers  soins  fut  d'ériger  un  tample  oft  ils  pussent  adorer  le 
Dieu  des  Eglises  du  dé^rt.  Le  temple  fut  construit  à  Sandtoft ,  endroit 
vénéré  comme  ayant  été  longtemps  occupé  par  un  ermite  ou  quelque 
autre  misanthrope  de  l'abbaye  de  Sainte-Marie  d'York.  Ceci  se  passa  en 
4^34.  Il  parait  que  les  nouveaux  arrivés  ne  fiirent  traMés  qu'avec  peu  d'é- 
gards par  les  insulaires  et  U  y  eut  de  Mquenles  retoontres  provenarii^  dès 
disputes  territoriales  ou  des  Jalousies  internationales.  Cet  Indigne  état  de 
choses  diira  Jusqu'à  |a  ehule  des  Stuarm  et  l'anrénenenude  (a  -république. 
Encore,  pendant  le  protectorat  de  CromweH,  la  position  des  émigrés  ne 
fut  point  beaucoup  améliofée.  Lors  de  la  malheureuse  restauration  de 
Oiarles  H,  et  même  pendant  M  ans  apii^  sa  mort,  on  dit  qu'un  état  dl»» 
subordination  prédomina  qui  était  Inconnu  a|||enrs  en  Angieierre.  En  eiet^ 
dès  que  la  république  eut  disparu,  k  son  tour  Charles  II  se  ^t  obligé  de 
nommer  m  prolecteur  pour  la  petite  Ile  d' Axholme,  où  Ton  vit  alor^  comme 
une  sorte  ÛHmpefium  in  imperio.  Ce  régime  subsista  ptfidant  le  règne  de 
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GttUlaume  d'Oraige»  4iprè6  4|tt'H  «eut  ramlii  au  |M|6  d'adopUo»  de  loes 
ancèires  le  précieux  bianfaH.d®  ^  liberté  iphrite  et  religi^iiaev  J)ai)3  «n  loé- 
raoire  qu'on  disait  être  dresaé  par  M.  R^ing^  qal  avait  ^  uonuDé  agent 
de  la  GouroDoe  et.  protecteur  dea  droita  dvHa  et  religieux  des  réfugiés  à. 
Axboime,  Je  trouve  les  détails  suâvanta  :  «  J'ai  été  obligé  de  demander  des 
«  lettres  d'aide  etd^ard^B  de  la  cbambre  baute,  ainai  que  dea  députa- 
«  tiens  des  écbevins.de  itok  comtés  Ikaîtiyipbes.  J'aipi^urvu  d^icbevapix» 
«  de$  arçies,  des  nMMdtious»  et  j'ai  engagé  d^  boames  de  guerre.  J'ai  II-: 
tf  vré  .34  combata,  où  j'a»  perdu  beaucoup  de  uiondeu  Cea  nesures,  avec  de 
«  Aombr^ax  actes  d'accusatian,  poursuites  Judiciaires  et  procès,  ont  réduit 
«  les  insulaires  Â  l'obéissance.  J'ai  consolidé  r.£gliae.  J'ai  poun^U  un  siiC- 
«  Iragaiit,  et  j'ai,  rendu  rtle  tranquille  et  florissante,  ir  Le  ton  de  eeHç 
pièce  est  trop  absolu  et  trop  personnel.  Il  est  d'ailleurs  constant  que.tea 
réfugiés  et  leurs  voisins  ne  purent  terminer  leurs  diférends  territoriaux 
par  la  loi  militaire^  et  fureiit  obligés  d'Inviter  la  cour  de  Ja  cbancellerie  iù. 
arbitrer,  entre  eux.  Ces  Inimitiés  ^ur^rent  pendant  un  siècle,  l'élémenl  re^ 
ligteux  n'y  jetait  probiAlemeot  pour  rien;  car  «pétait  tout  purement  une 
question  territoriale  eu  peut-être  agraire,  où  les  droits  populairea  se  tfou- 
vènent  opposés  aux  exactions  féodales.  Il  parait  aussi  que  les  Hollandais 
se  retirèrent  peu  à  peu.de  l'Ile  et. retournèrent  chez  eux.  Ils  n'envisagèrent 
l'agaire  que  comme  une  question  de  commerce,  de  profit  H  de  perte.  Il 
n'en  était  pas  de  même  du  côté  des  réfugiés  fiançais.  Ils  étaient  sans  p^tife^ 
et  pourtant  Jls  survécurent  aux  jalousies  locales  d'Axbolme,  et  peu  à  peu 
s'Incorponèrent  par  les  liens  du  mariage  et  de  l'amitié,  ou  par  les.exigençe^ 
du  commerce  avec  le  peuple  parmi  lequel  ils  demeuraient.  Tous  les  Ang^is 
instruits  admettent  les  obligations  qu'eut  leur  patrie  envers  l'aveui^^et 
inexplicable  politique  qui  révoqua  TEdit  de  Nantes.  Ses  arts  et  ses  fabi^i> 
ques  sont  des  lémoinaqui  accusent  le  fait  que,.sl  la  France  fût  i^istée  Adèle 
k  son  Dieu,  à  sa  Bible,  sans  autre  biérarobie  que  la  Trbiité.  dans .  l'unité 
et  l'unllé  de  la  Trinité  comme  elles  se  trouvent  révélées  dans  l'Ecriture^Je 
commerce  anglais  n'^t  pu  environner  et  civiliser  la  terre;  la  &ollapde^.«ti 
rAogletesre  n'eussent  |^  devenir  les  maîtresses  de^  macs. 

Ma  petite  lie  ancestrale  n'est  point  une  exception.  Les  réfugiés  protes* 
tants  introduisirent  parmi  une  popuiation  agricole,  plusieurs  :arts  méca- 
niques.  La  tannerie,  l'art  de  teindre,  de  filer  le  lin  et  de.  tisser^  comptaient 
parmi'le  nombre.  La  culture  de.la  plante. nommé  «of^f  ou  gi^uéks  pofin 
laquelle  le  oomté.de  Lincoln  est' depiils  devenu  renomfné,  9iec«t,  ditron»  sa 
première  impulstODile  l'exeiiple  des  réfugiés,  ce  jdont  on  peut  Taf^ilemQnt 
se  rendre  compte,  attendu  que  l'art  de  teindre  o^éMrait  une  demande  poiur 
le  matériel  cru»  C'est  d'ailleurs  une  plante  qui  demande  la  terre  Umeilleure» 
et  Fagronome  angtaia  Anbnr  Yonng  rapporte  que  «  le  sol  d'AiLhobne  est 


ani  des  meiHettrs  de  TAngleterre.  •  ie  ferai  mon  ponible  pour  donaer^ 
dans  la  suite,  des  détails  sur  rbisUireréoente  ainsi  que  sur  les  généalogies 
dQ  cette  petite  troupe  dç  bugneoM.  Void  mou  but  en  agissant  ainsi  : 
4*  Que  les  familles  {îrançaises  protestantes  puissent,  s'il  est  possible,  re- 
connaître leur  parenté,  tout  élclgnée  qu'elle  estv  parmi  œs  habitants 
d*une  terre  étrangère  ;  S»  que  le  puisse  inviter  ceux  qui  descendent  des  vieux 
boguenots  et  qui  sont  maintenant  des  sujets  naturalisés  de  la  couronne 
d'Angleterre,  à  renouer  eonœlissanoe  avec  ces  frères  de  race  et  de  religion» 
c^  fils  d^  persécutés  du  X¥ll«  et  du  XYUt*  siècle,  qui  honorent  aujour-. 
d'hui  cette  belle  France  qui  vit^leurs  pères  proscrits  et  fugitifs,  jetés  aux 
galères  ou  traînés  au  gibet. 

Une  réflexion  se  présente  à  mon  esprit.  b?ile  d'Axbolme,  riche,  mois 
îttsqu'alors  infertile ,  d^nandait  l'aide'  d'un  bH^ieur  hollandais  pour  la 
dessécher  et  la  rendre  féconde.  «  lia  main  du  laborieux  donne  la  richesse.  » 
I^  terrain  était  préparé  et  n'attendait  que  la  aemence  et  la  bonne  culture  ; 
les  cultivateurs  seuls  manquaient.  L'ingénieur  lioUandais  savait  où  mettre  la 
main  sur  une  petite  troupe  de  pionniers,  les  huguenots  exilés.  U  connais^' 
sait  leur  patience,  leur  foi,  leur  douceur,  leur  soumission  à  la  volonté  de 
Dieu.  Voilà  les  vrais  éléments  du  succès  dans  tous  les  projets  d'émigrationi 
comme  dans  l'entreprise  missionnaire;  ils  sont  l'essence  du  devoir  chrétien, 
de  ladoctrine  protestante.  C'est  ainsi  que  Je  mal  enfante  le  bien.  Des  crimes 
qol  ont  inondé  de  sang  le  royaume  de  France,  du  sang  des  martyrs  chré- 
tiens, ont  forcé  ces  futurs  émigrants  à  l'ile  d'Axholme  de  se  maintenir  eux 
et  leurs  familles  par  leurs  pénibles  travaux  ;  afin  de  pouvoir  adorer  en  paix 
le  Dieu  de  leurs  pères.  Tandis  que  l'homme  en  vain  propose.  Dieu,  dans  sa 
sagesse  infinie,  dispose. 

Cest  rn^  d'Axholme  qid  a  donné  le  Jour  à  l'apôtre  anglais  John  Wêsley. 
N'est-il  pas  probable  que  les  mœurs  simples  et  le  culte  modeste  des  réfu- 
giés français  en  Axholme,  auront  inspiré  à  ce  disciple  ^e  saini  Paul  ses 
préventions  en  fôvenr  des  frères  moraves,  avec  lesquels  il  se  trouva  associé 
pendant  son  voyage  en  Amérique?  C'est  aussi  une  mère  huguenote  qui, 
dans  llie  d'Axhotaie,  donna  le  jour  à  un  fils;  de  qui  est  descendu  un  nii- 
nistce  par  les  soins  duquel  se  forma  ft  son  tour  pour  le  ministère  un  Anglais 
qui,  pendant  plus  de  40  ans  a  travaillé  avec  ardeur  à  côté  de  ses  frères  de 
l'Eglise  réformée  de  France,  ayant  pour  tbéàire  de  ses  travaux  la  capitale 
même  de  cet  empire,  cette  idlle  de  Parte  que  l'on  peut  bien  comparer  à  um 
phare  brillant,  placé  sur  un  éoueil  au  milieu  d'un  f  oufire. 

Le  territoire  de  Sandtoft,  dans  IHe  d'Axbctoe,  avait  été  autroiois  donné 
par  la  couronne  d'Angleterre  à  l'abbaye  de  Saiote^Marie  d*York  pour  1d 
somif  n  des  moines*  Quand  les  prairies  voisines  se  Ironvaient  envahies  paît 
les  eaux  du  Don  et  de  l^dle,  il  eâl  été  difficile  de  ttiouver  une  localpté  plus 


3k6  mitkmÉs. 

isolée  er  pur  coDséquf^nt  mieux  adaptée  aux  vues  d'une  dévotion  ascétique. 
Le  seigm^or  ootr oyait  aussi  à  la  même  communauté  ^x  boisseaux  d^orge 
livrables  ebaque  année  a  la  féie  de  la  Tonssablt;  Il  leur  aobordait  aussi  le 
pÉlurage.pour  levrs  valibes,  et  leur  bois  de  (RonsiruolSon  et  de  cbaufiRigé. 
Enfin  le  seigneur  accordait  aa  moine  rMdent  un  grand  mâtin  ou  proba- 
blwiem  un  Umler  poar  la  protection  de  la  maison  el  des  terres,  et  le  rell- 
glmx  reeevait  une  jiortlon  de  sa  nourriture  toutes  les  fois  que  le  seigneur 
se  tfouvaii  surle  domain^'.  If  y  avait  encore  d*autresinoilfe  plus  poissants, 
il  est, A  craindre,  de  la  part  du  sHgneiir,  que  ne  Tétaiefit  ia  f6i  et  sa  sœur 
respénmse  de  la  pari  du  moine.  En  eilèt j  Sairdtofl  était  Une  des  stations 
nommées  dans  le  but  de  veiller  sur  la  chasse  royale  dans  le  comté  vofslii 
dTork.  Ici.  comme  ailleurs,  \m  ténèbres  d'one  nultnofiacale  lurent  cbassées 
par  le  glorieux  lever  du  soteti  de  la  Referme.  Arrêtons-y  le  regard  un  mo- 
ment. 

Vermnyden,  le  courageux  Ingénieur  boHandais,  choisit  Sandtoft  comme  la 
situation  la  plus  centrale  fNmr  la  construction'  é*iin  temple  pour  les  réOigiés. 
Voici  m  extrait  traduit  d'une  permission  royale  qui  octroya  ce  droit  à  nos 
anrétres  huguenots. 

«  Considérant  que  le  dit  Cornélius  Vermuvden,  par  une  bingulîère  dé- 
votion 61  piéle,  a  proposé  et  a  eu  rintention  d'ériger  et  de  constituer  une 
ou  plusieurs  églises  ou  chapelles  dans  lesdites  limites  dudtt  domaine,  dans 
te  îocril  le  p  us  commode,  et  de  maintenir  à  leurs  propres,  frais  des  minis- 
trt's  caiKibles  d'y  célébrer  le  culte  divin  à  la  gloire  de  Dieu,  tout  en  deman- 
dant humblement  notre  permission  et  notre  assentiment  roy^l  à  Inachevé- 
ment  <ie  ceiie  œuvre. 

«c  Nous,  hauif'ment  appuyant  les  Intentions  pieuses  et  louables  dudit  Cor- 
nélius Vermuyden,  el  voulant  qu'elles  aboutissent  à  un  heureux  accomplis- 
sement, par  notre  faveur  spéciale,  avons  donné  et  octroyé  audit' Cornélius 
Vermuyden,  à  ses  héritiers,  et  à  ses  ayants  cause  pleins  pouvoirs  de  fonder, 
dVri^er  et  de  bâiir,  dans  tout  endroit,  dans  les  limites  dudit  manoir,  et  à 
tout  monitni  qui  pourront  leur  convenir,  une  ou  plusieurs  chapelles,  et  d'y 
iBstalliT,  et  d'y  niainienir  un  ou  plosieurs  minisires  pour  y  célétyrcr  le  culte 
religieux,  aux  louanges  et  à  la  j^loire  de  Dieu,  selon  le  rÛ  de  PEgHee  éta- 
blie d'*ni  noire  royaume  d^ Angleterre,  » 

■S'ensuivit  alors  un  trait  d'abnégatioB  de  la  part  des  réftigiés,  qui  n'a  be- 
soin d'aucwi  éloge  de  ia  part  d'un  de  leurs  descendants.  L'historien  rap- 
porte qn\in  nombre  choisi  des  réftigiés  se  ivndirent  devant  «n  notaire,  et 
au  nom  de  la  communauté  entière  ftt  déclarer  leur  consentement  qu'une 
aamme  annuelle  de  70  %  ao  liv.  st.  (4 ,750  à  2,000  fr.)  fftt  procurée  pour  main- 
tenir un  pasteur  pourofflder  en  langue  françalae'Ot  hollandaise.  Six  d'entre 
les  principaux  propriéuires'  dans  un  tsprlt  digne  de  leur  croyance  et  de 
lenr  caractère  chrétien,  consentirent  que  leurs  biens  fussent  hypothéqués 
de  manière  ft  jssuror  le  payement  du  salaire  du  pasteur;  ils  fl^joutèeent 
mèote  que  les  oonvoanx  oolons  ne  seraient  possibles  de  loyer  qu'après 


qu'un  pasieur  capable  aurait  été  loainé.  Le  prenier  paaieor  ètaftt  M.  Ber- 
chet;  M.  Deckfsbuel  (hd  HoUandais  probaMeuh*Dt}  lui  suueéda,  ensuite 
X.  Delapris  auquel  sucoMèraut  MM.  IMaparlie,  Lanbert  et  Le  Vanely. 
Ce  leaipte  nacurelleinent  devtui  auaeiAôC  It  point  ceiilral  de  In  colonie,  toi 
fut  bieiii6t  eavîronné  de  800  naiaona  oonienani  près  île  300  funiUes.  Dans 
le  ressort  de  ce  temple*  furent  baptisée,  mrM  et  enterres  les  bupiennls 
delà  uoloniQ.  Pendant  pliueieure  années  les  r^'gîstfMs  pareisaiaux- étaient 
conservés  avec  soin  par  H.  Slevin,  qui  prenais  un  vi  intérêt  aux  généalo- 
gies bugnenotes*  Le  premier  enregisurement  d;.te  de  4643.  Il  parait  qoe 
les  femmes,  contre  l'usage  anglais  en  pareil  cas,  conservaient  leurs  pco* 
près  noms  de  fandUe  après  le  mariagei  et  à  cbaque  baptême  les  noow^  des 
parrains  furent  aussi  enregistrés.  En  voici  un  exemple^  «  Ue  t5  fevrié  1653 
a  esté  baptisé  à  Sandtoft  Joban,  fils  de  Pierre  Egarr  et  de  Sara  Vandeboe. 
Les  testimones  sont  Joban,  et  Marye,  femme  de  Jacques  Iserby^  • 

Le  terrain  cultivé  par  la  colonie  dépassa  400.000  bectnresi  ils  en  Joui- 
rent paisiblement  Jusqu'à  l'époque  de^  pierres  Glvilt«.  Nous  n'avons  que 
peu  de  statistique  k  rapporter  reiativumeot  au  système  d'ngricniture  siuquel 
ils  tenaient.  On  a  rapporté  toutefois  qu'ils  ctiUivaient  sur  une  gi:ande 
échelle  le  colza  et  le  Un.  Ils  étaient  probablement  redevables  de  la  culture 
du  premier  k  leurs  co^réfugiés  les  protestant/  wallons;  mais  on  croit  que 
la  culture  du  lin  y  est  d'origine  française.  Pendant  la  révolution,  quand  les 
lofo  de  la  patrie,  celles  de  Tbospltalitéet  le  divin  principe  :  «  Faites  aux  au- 
tres ce  que  vous  voadriea  que  les  autres  vous  fissent,  »  furent  tous  violés, 
ces  enfants  du  malbeur,  types  de  la  future  Eglise  du  désert,  souffrirent 
tant  de  la  violence  et  de  la  jalousie  des  Insulaires,  que  plusieurs  d'entre  eux 
s'en  retournèrent  en  Hcritede  avec  qiielques«>nn8  de  leurs  co-réfuglés  de 
ce  pays.  La  persévérance  religteuse  et  la  foi  de  ces  enfants  de  la  Providence 
sont  au-dessus  de  tous  nos  éloges.  Néanmoins  le  eours  des  événements 
pesa  fortement  sur  enix,  et  ils  furent  encore  laissés  sans  pasteur.  Ils  firent 
présenter  aux  magistrats  une  réclamation  dans  laquelle  ils  demandaient  du 
seiK>urs  spirituel,  et  rappelèrent  avec  raison  qu'ils  s'étalent  établis  sur  les 
terres  de  l'Ile  d'Axbolme  sur  la  foi  d'une  proopesse  qu'un  pasteur  leur  «fit 
accordé.  Ils  exprimèrent  aussi  leur  aaaurance  que  plusieurs  de  leurs  compa- 
triotes alors  en  proie  à  de  violentes  persécutions  en  France  ne  tarderaient 
point  à  les  rcijoindre  dans  le  cas  ofi  Ton  nommerait  un  pasteur.  IHir  suite 
cependant  de  l'abaissement  de  leurs  affaires,  tant  de  terres  étant  inimités, 
ils  ne  purent  garantir  plus  de  750  franes  comme  traitement  annuel.  O0  ac- 
corda sur*le-cbamp  la  demande  des  réfugiés,  et  on  nomma  pasteur  M.  Le 
Van«'ly.  Ses  fonctions  cependant  durèrent  peu;  car,  en  loao  l'Eglise  était 
encore  une  fols  en  ruines,  les  palissades  du  cimetière  furent  di^moHts,  et  le 
bétail  des  insulaires  y  paissait  comme  dans  un  champ  commun. 


L'heureux  avéoement  de  Gnfllaame  ifOrange  (4688)  tint  trop  tard  potfr 
ainéltorer  la  position  ou  pour  conserver  intacts  les  droits  des  réfugiés.  Une 
petite  taBdo^d'émigrams  finit  bientôt  par  adopter  ta  langne  et  les  habitudes 
de  ceux  parmi  lesqilefe  ils  s'^Uibitssent;  par  suite  des  alliances  de  familie, 
de  la  corruption  de  la  langue  et  d'antres  circonsfances  encore,  les  noms 
originaux  disparaissent  bientôt.  Mon  propre  nom  de  famille,  Faux^  est 
devenu  aujourd'hui  Fùuse;  tandis  que  Le  iett  est^  âqi^i^rd'hui  presque 
perdu  par  mariage  avec  la  famille  Dunderdale,  et.  ces  deux  nfoms  sont 
presque  les  sieiuls  représentants  de  la  noble  bande  d&  pèlerins  proteÀ> 
tants.  Le  nom  de  Venny  se  trouve  dans  les  épitaphes  et  dans  les  autres 
souvenirs  sépulcraux  jusqu'à  Tannée  4774 ,  et  celui  dé  Morillon  jusqu'à  Tannée 
4'844.  Toutefois,  deux  reliques  sacrées  furent  religieusement  conservées,  et 
Ton  croit  qu'elles  existent  encore  aujourd'hui.  L'une  d'elles,  c'est  la  Bible 
originale  fiançatee,  dont  se  servaient  les  pasteurs  dans  leurs  fonctions  à 
Sandioft.  Cette  Bible  était  dernièrement  dans  la  possession  de  la  famille 
franco-anglaise  de  Dunderdale  qui  en  hérita  de  la  famille  réfugiée  Le  Jeu. 
Le  frontispice  porte  Tinscription  que  voici  :  «  Appartient  à  Piertie  Le  Jeu.  >> 
De  Timpressio;!  de  Genève,  464^,  elle  était  intitulée  :  la  Suinte  Bible  in- 
terprétée par  Jean  DiodaU.  L'historien  de  la  localité  la  nomme  à  juste 
titre  un  monument  intéressant  d'une  petite  troupe  chassée  de  leur  patrie 
par  d'affligeantes  persécutions,  et  qui  chercha  un  refuge  où  elle  pût  adorer 
Bien  en  esprit  et  en  vérité,  et  lire  dans  leur  propre  langue  sa  Parole  inspi- 
rée. »  Deux  autres  reliques,  bien  dignes  d'une  place  dians  les  feuilles  de  la 
Bible  y  furent  conservées  dans  cette  arche  biblique,  il  est  vrai  que  ces  re- 
liques ne  furent  point  douées  de  chair  et  de  sang,  comme  le  sont  les  reli- 
ques ef  «n  autre  Evangile  ;  mais  elles  respiraient  et  respirent  encore  l'es- 
prit, la  liberté  et  Tespérance  de  cet  Evangile  qui  doit  durer  quand  toutes 
les  reliques  mortelles  seront  retournées  à  leur  première  poussière. 

La  première  est  un  morceau  d'un  sermon  prêché  dans  le  temple  des  ré- 
fugiés par  l'un  de  ses  derniers  pasteurs,  et  l'autre  est  une  partie  d'une  lettre 
ou  appel  adressé  à  Tagent  local  du  gouvernement  anglais  en  faveur  de  la 
congrégation  française,  laquelle,  après  la  restauration  de  la  dynastie  des 
S^uarts,  était  représentée  par  ses  ennemis  Thiérarcbie  épiscopale,  comme 
prêche  miette*  Ce  fragment  de  sermon  parle  pour  lui-même  ;  c'est  un  monu- 
ment véridique  de  la  fidélité,  de  la  charité,  de  Téloquence  du  pasteur  réfugié 
M.  Le  Vanely* 

L'autre  relique  est  un  appel  à  Tagent  du  gouvernement  M.  Reading;  c'est 
à  la  fois  une  révélation  et  un  monument  des  difficultés  qui  opprimaient, 
même  à  cette  époque,  la  petite  colonie  d'Axholme.  Le  parti  prêtre,  fauteur 
de  la  dynastie  des  Stuarts,  cherchait  toujours  à  nuire  aux  disciples  d'une 
Réforme  plus  pure  que  celle  dont  jouissait  alors  TAngleterre.  Nous  ne 


saurions  trop  regretter  que  «es  monuments  épars  de  Hétut  oHU  et  reli- 
gieux de  la  colonie  buguenote.à  Âxbolme,  soienr  si  brefs  et  si  imparfaits. 
Voici  le  fragment  sermon,  qvà  respire  tdute  la' fol  qaî  iUstlDgmift>ta  Rétame 

*  française* 

«  Voilà,  mes  compatriotes,  ce  que  ÉoW&  arions  à  ayanrer  sûr  les  denx 
poinfsdece  (exte;  nous  ré^rvons  l'explication  du  irbisièmepoîAtpour 
dimanche  prochain,  s'il  plait  an  Seigneur  de  nous  iaceorder  la  i^e  et  )a 
santé.  Cherchons  à  présent  quelque  fruit  de  ce.  que  nous  venons  de  pro- 
poser touchant  eetie  matière  si  excellente.  Jésus-Christ,  quoiqu'il  promette 
son  esprit  à  ses  disciples  en  partioaller,  désire  pourtant  que  cette  divine 
promesse  s'éiende  à  tous  ses  véritables  membres.  Tous  les  fidèles  en  gé- 
néral doivent  être  assurés  de  la  vérité  de  sa  promesse.  Si  nous  nous  com- 
portons saintement,  et  si  nou^  menons  une  conversation  innocente,  une  vie 
digne  de  ceux  dui  portent  le  titre  de  chrétien,  le  Saint-Esprit,  l'esprit  de 
grâce,* l'Esprit  d'amour,  l'Esnrit  de  vérité,  descendrasur  nous  ppor  fajre  sa 
résidence  dans  nos  cœurs,  pour  nous  adopter,  gouverner  et  instruire  dans 

•  les  sentiers  de  vie  et  de  justice,  pour  nous  soulager  dans  tout  ce  que  nous 
avons  à  souffrir  dans  cette  vallée  de  misère.  Quand  même  il  nous  faudroit 
passer  par  le  feu  des  persécutions  les  plus  sanglantes,  comme  nos  pauvres 
frères  de  France,  de  »ougroi<^  il  rendra^nos  cœurs  aussi  fermes  que  ceux 
des  lions,  en  sorle  que  nous  ne  craindrions  ni  peine,  ni  tourmens  ni  sup- 
plice, ni  épée,  ni  feu,  mais  nous  nous  tiendrions  fermes  et  inébranlables 
comme  la  montagne  de  Zion.  Car  toutes  nos  afQictions  tournent  au  bien  de 
ceux  qui  aiment,  etc.  Mais  surtout  il  nous  console  contre  les  accusations 
du  péché  et  de  Satan,  il  nous  persuade  que  nous  sommes  acceptés  dé  Dieu, 
et  que  nous  ne  manquerons  pas  d'obtenir  la  rémission  de'  m>s  péchés 
pourvu  que  nous  en  soyons  sensibles,  pourvu  que  nous  nous  en  repentions 
et  que  nous  en  demandions  pardon  à  Dieu,  avec  une  vraie  humilité  et  avec 
contrition  d'esprit.  Et  surtout  dans  ce  grand  sacrement  que  nous  allons  cé- 
Jé^er  il  présifWra  dans  nos  sens,  il  logera  dans  nos  cœurs,  il  nous  mon- 
trera du  doigt  le  sang  du  Fils  de  Dieu  répandu  en  rémission  de  nos  péchés, 
et  son  corps  sacré  rompu  pour  nous...  » 

* 

Copie  du  fragment  de  la  réclamation  commençant  ainsi  au  milieu  d'une 
phrase  : 

«  ...  Leur  force  à  ensevelir  le  nom  d'Eglise  et  de  ministres  françois,  et, 
sous  prétexte  que  nous  sommes  du  nombre  de  ceux  qui  tiennent  conven- 
lîcule  à  part  contre  les  lois  du  royaume  ;  mais  outre  la  liberté  générale  que 
Sa  Majesté  donne  à  tous  les  protestans  de  France,  celle  dont  notre  Eglise 
en  particulier  a  été  appuyée  depuis  plus  de  cinquante  ans  leur  en  pouvoit 
bien  persuader  le  contraire,  s'ils  .pouvoient  agir  circonspectement  et  chari- 
tablement envers  les  pauvres  étrangers,  et  non  pour  quelque  peu  d'intérêt 
comme  ils  font.  Nous  avons  lieu  d'espérer  qu'il  y  aura  quelque  altération 
parti<.ulière  depuis  que  les  sept  mille  et  quatre  cents  acres  de  terre  sont 
regagnés.  Mais  comme  il  faudra  du  temps  avant  que  Messieurs  les  partici- 
pans  soient  d'accord,  nous  vous  supplions  en  attendant  de  nous  proter  la 
main  particulièrement,  puisque  les  forces  de  Monsieur  notre  recteur  ont 
été  slKniHées  activement  sur  la  poursuite  de  nos  gages.  Et  nous  vous  pnons 
de  vouloir  prendre  la  peine  d'écrire  à  M.  de  Canterbury  pour  avoir  les  con- 
tributions. » 

Les  noms  suivants  se  trouvent  dans  les  registres  de  Sandtoft  : 
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«  Martie  DubUcq,  M.Furgusîii,  Aotoine  Blancarl,  Benvel,  Anloioe  Scao- 
faîre,  Pierre  de  La  Haye,  Noé  Agar  ou  Egar,  Jean  le  Leu,  Joéi  Delapierre, 
Jacques  Leroy,  David  Moriliion ,  Simon  Acfalr,  Antoine  Leflour,  Pierre 
Amory,  Jacques  ieiiani»  .Hicbel  LeHrand,  Pierre  Descamps,  iMiae  Delanoy, 
Jacques  Arneau,  Oser  Legrand,  Jacques  Dumoulin,  Antoine  Blancartf 
Jacques  Coquelar,  Isonbar  Ctiavatte,  André  Clebaux,  Isaac  des  Biens,  Jean 
Recharelle,  Jean  de  Lonnois^  Jean  de  Roubay.  Jacques  Haliau,  Pierre  de 
La  Jay.  Ciiari^s  Rasioy,  David  le  Conte,  Christian  Fontaine,  Abraliam 
des  Qui^r,  Joël  Lespîrre,  Jean  TroucbarU  » 

COLUSSON. 
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AmmÊMfÊnLtm  «AmAbaIiB  iib  ijÀ  moctÉmk 

tnMM  to  8  mai  i869 
sous  LA  PRiSIDEMCB  DB  K.  0HABLB9  BBÀD,  nÈSOitHt. 

La  septîèDie  assemblée  géiérale  de  la  Société  a  en  lieu  le  mardi  3  mai,  à 
trois  lieures,  dans  le  temple  de  l'Oratoire. 

A|Nrès  une  invocation  par  M.  le  pasteur  Vaurigaud,  et  le  discours  d'eu* 
verture  de  M.  le  Président,  M.  H.  de  Triqueti  a  donné  lecture  de  deux  frag- 
ments de  Touvrage  intitulé  :  Les  premiers  jours  dû  protestantisme  en 
France^  etc.,  qui  a  paru  depuis  et  est  aujourd'hui  dans  toutes  les  mains. 
M.  A.  Coquerel  fils  a  lu  ensuite  un  morceau  inédit  sur  yersaiUes  et  les 
protestants  de  France  jusqu'en  4789,  extrait  d'une  étudt  historique  de 
M.  L.  Lacour.  La  séance  a  été  terminée  par  la  communication  du  rapport 
de  M.  le  Trésorier  sur  les  comptes  de  la  Sodété,  et  une  prière  prononcée 
par  H.  le  pasteur  Guillaume  Monod. 

VEBSAILLES  ET  LES  PBQTESTMTS  DE  FBUCE 

jusqu'en  4789. 

Fragineat  d'une  étude  historique  intitulée  :  Souvenirs  protestants  de  la  v^le 

et  du  Palais  de  YersaiUes^ 

Ces  pages  ne  sont  points  comme  il  semble  peut-être  au  premier 
abord,  le  développement  d^un  paradoxe.  L'histoire  du  palais  du  Ver- 
sailles et  celle  des  protestants  se  rattachent  Tune  à  l'autre  par  plus 
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de  liens  qu'on  ne  serait  porté  à  le  croire.  C'est  à  Versailles  qtte^  du- 
rant un  siècle  et  demi^  la  royauté  prépara  et  poursuivit  la  ruine  de 
la  religion  réformée^  calomniant  ses  doctrines^  traquant,  exilant,  sup- 
pliciant ses  confesseurs,  violentant  la  conscience  de  leurs  enfants  et 
les  tenant  pour  bâtards  de  la  grande  famille  française.  C'est  à  Ver- 
sailles que  les  séides  de  ces  monarques  inexorables  élaboraient  lente- 
ment les  décrets,  instruments  de  leur,  politique;  là,  les  Louvois  et 
les  Letellier,  plus  tard,  les  Tencin  et  les  Saint-Florentin,  avaient 
leurs  h6tels  et  dictaient  leurs  ordres;  là,  Madame  de  Maintenon,  le 
jésuite  la  Chaise,  Bossuet  lui-même,  poussaient  le  grand  roi  aux 
mesures  extrêmes  que  lui  conseillaient  déjà  son  enivrement  despo- 
tique et  son  étroit  fanatisme. 

Par  bonheur,  ces  souvenirs  douloureux  ne  sont  pas  les  seuls  que 
le  protestantisme  puisse  invoquer  dans  le  silence  de  ces  vastes  appar- 
tements; il  en  est  d'autres  réellement  consolants  oii  il  se  retrempe 
et  retrouve  des  forces.  Bossuet  fit,  il  est  vrai,  retentir  la  chaire  de 
Versailles  de  ses  éloquentes  flatteries;  mais  ici,  dans  ce  salon  que 
rien  ne  signale.  Du  Bosc,  le  célèbre  ministre  de  Caen,  a  prononcé 
de  touchantes  paroles  qui  émurent  jusqu'au  persécuteur.  En  face  de 
Madame  de  Maintenon,  la  renégate  fanatique,  se  dresse  l'ombre  de 
la  renégate  résignée,  repentante,  triste  jouet  des  nécessités  delà  po- 
litique; elle  prie  Dieu  pour  les  malheureux  protestants  condanmés 
par  sa  cruelle  enqemie;  —  nous  avons  nonuné  Madame,  princesse 
palatine,  duchesse  d'Orléans.  Enfin  après  avoir  gémi  sur  tant  d'arrêts 
injustes  signés  dans  ce  palais  et  qui  entrsdnèrent  la  ruine  du  protes- 
tantisme, on  aime  à  se  rappeler  que  l'acte  par  lequel  l'existence  civile 
fut  rendue  aux  réformés  y  reçut  à  son  tour  la  sanction  souveraine. 

Par  un  accident  bizarre  de  la  fortune,  le  domaine  de  Versailles, 
où  devaient  trôner,  pendant  le  .X.VII*  siècle  et  le  XVIII»,  les  plus 
ardents  défenseurs  du  catholicisme,  appartenait  dans  le  siècle  précé- 
dent à  une  famille  de  huguenots.  Maison  de  plaisance  plutôt  que  de- 
meure habituelle,  sa  situation  au  milieu  des  bois  en  faisait  une  rési- 
dence agréable,  en  un  temps  où  l'un  des  plaisirs  les  plus  recherchés 
par  la  noblesse  était  encore  la  chasse  et  ses  fugitives  émotions.  De 
loin  s'apercevaient,  de  quelque  c&té  qu'on  se  dirigeât  vers  la  colline 
qui  a  donné  son  nom  au  pays,  les  girouettes  et  tourelles  deTantique 
manoir.  La  façade  principale  dominait  les  fourrés  séculaires  de  Sa- 

tory,  et  au-dessous,  dans  le  vallon,  se  groupaient,  autour  d*un  maré- 
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cage^  des  cabanes  de  charbonniers.  La  chasse^  la  pèche^  le  tribut  de 
quelques  bouviers  en  quête  d'un  chemin  vers  Paris^  étaient  les  seules 
ressources  de  cette  chétive  population.  On  aura  sous  les  yeux  le 
paysage  tout  entier^  si  Ton  se  représente  un  moulin  aux  ailes 
bruyaptes^  sur  la  montagne,  près  de  cet  ancien  château,  moulin  his- 
torique, où  Henri  IV,  égaré  dans  la  forèti  vint  chercher  plusieurs  fois 
un  refuge  pendant  la  nuit;  où  Louis  XIII  se  reposa  également,  et 
dont  le  souvenir  n'était  pas  perdu  sous  le  règne  de  son  successeur  : 
ff  Le  moulin  a  disparu,  rappelait  alors  un  vieux  serviteur,  mais  le 
vent  soufDe  toujours.  » 

N'anticipons  pas  sur  les  événements.  Nous  avons  dit  qu'une  famille 
de  huguenots  habitait  le  manoir  féodal;  c'étaient  les  Loménie^  dont  le 
chef  était,  avant  la  Saint-Barthélémy,  Martial  de  Loménie,  secrétaire 
du  roi  et  des  finances,  greffier  du  Grand-Conseil,  ministre  plein  de 
zèle  dont  quiconque  s'est  un  peu  occupé  de  ces  temps  a  vu  bien  des 
fois  le  contre-seing,  soit  dans  les  recueils  imprimés,  soit  dans  les 
archives.  Hais  ses  loyaux  services  ne  devaient  pas  le  sauvegarder 
au  jour  du  24  août  ;  plus  éprouvé  même  que  beaucoup  d'autres  ^  il  ne 
Alt  pas  firappé  sur-le-champ.  Son  assassin,  l'un  des  chefs  de  cette 
tuerie,  ce  Retz  si  bien  peint  par  Branthôme,  vint  trouver  le  seigneur 
de  Versailles  et  lui  proposa  d'assurer  son  salut,  moyennant  la  cession 
immédiate  de  son  château  et  de  ses  bois,  et  celle  de  sa  charge  de 
secrétaire.  Loménie  signa,  et  quelques  jours  après,  rapporte  le  Mar^ 
tyrologe  de  Crespin,  a  il  était  massacré  avec  quinze  autres  par  Tan- 
chou.  »  De  Thou,  d'Aubigné,  confirment  ce  récit;  et  nous  trouvons 
dans  les  mémoires  inédits  de  Narbonne,  premier  commissaire  de  po- 
lice de  Versailles,  qui  vivait  au  commencement  du  XVII1«  siècle, 
quelques  lignes  qui  sont  la  tradition  du  lieu  même  :  a  Le  massacre 
de  la  Saint-Barthélémy,  appelé  les  Matines  de  Paris,  dit-il,  ayant  été 
résolu  dans  le  Conseil  de  Charles  IX,  à  la  sollicitation  de  la  reine 
mère  Catherine  de  Médicis  et  du  duc  de  Guise,  le  comte  de  Retz, 
l'un  des  favoris  de  Charles  IX,  contraignit  ledit  sieur  de  Loménie  de 
lui  vendre  sa  terre  de  Versailles  et  de  résigner  sa  charge  de  secré- 
taire du  roi,  promettant  de  lui  faire  avoir  sa  grâce.  Loménie  céda  le 
tout  au  comte  de  Retz,  ensuite  le  comte  fit  massacrer  ledit  de  Lo- 
ménie et  quinze  autres.  '  Ainsi  la  terre  de  Versailles  passa  dans  la 
maison  de  Retz  par  une  action  des  plus  odieuses  (1).  » 

(i)  Uss.  de  Narbonne,  à  la  bibliothèque  do  Versailles»  t.  XVJ,  p.  191. 
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Liiistoire  de  Vtrsailleis  Vinaùgure  donc  par  le  meurtre  d'un  ré- 
formé. Dans  ees'temps  où  la  sorcellerie  et  Tari  des  horoscopes  comp- 
taient eùcore  de  nombreux  adeptes^  peut-être  se  troUYa-t-il  quelqu'un 
pour  tirer  de  là  de  anistres  présages.  L'avenir  aurait  semblé  les 
confirmer. 

Les  Gondi  habitèrent  rarement  le  château  de  Versaiilles.  Ce  fut 
leur  rendez-vous  de  chasse  et  de  plaisir.  Henry  IV^  qui  prit  en  affec- 
tion ces  taillis 'giboyébk^  n'y  trouva  qu'un  moulin  et  des  ruiner.  Son 
fils  acheta  ruines  et;  mouliUy  et  sur  leur  emplacement  bâtit  un  pied 
à  terre  où  se  prépairait  la  collataon  les  jours  de  chasse.  Achevé  vers 
4680^  Yxone  des  premières  fStes  célébrées  dans  ce  pavillon  le  fut  à 
l'occasion  de  la  visite  d'un  protestant  étranger^  nouvel  allié  de  la 
France^  le  duc  Bernard  de  âaxe-Weimar^  qu'on  Tit  bientôt  guerroyant 
en  Alsace  et  pi^t  à  devenir  un  soutien  pour  Condé.  Après  de  longues 
heures  consacrée^  au  plaisir  fkvori  du  roi^  le  jeune  étranger  fut 
appelé  à  reprendre  des  forces  dans  un  festin  luxueux^  puis  un  ballet 
où  figurèrent  les  plus  jolies  filles  d'honneur  de  la  reiue^  termina  la 
journée. 

•  Autour  de  la  petite  maison  construite  par  son  père^  Louis  XTV 
créa  un  monde.  Tout  ce  que  la  France  comptait  d'habiles  y  laissèrent 
la  trace  de  leur  génie.  Beaucoup  d'artistes  protestants  travaillèrent 
sous  les  ordres  de  Lenôtre^  de  Hansart^  de  Francine^  l'inventeur 
trop  longtemps  méconnu  des  mille  artifices  hydrauliques  que  nous 
admirons  toujours.  Bs  contribuèrent  à  la  construction  et  à  Tembel- 
lissèment  de  ce  palais  sans  modèle;  mais  leurs  noms^  à  part  des 
exceptions  trop  rares  pour  être  mentionnées^  ne  sont  point  arrivés 
jusqu'à  nous. 

L'un  dés  premiers  arrêts  signés  par  Louis  XIV  à  Versailles,  20  oc- 
tobre 1664^  concerne  le  protestantisme  ;  c^est  Tordre  de  démolition 
du  temple  d'Alençon;  car  tel  est  le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté.  Sntie 
la  halte  et  le  souper  voilà  de  ses  amusements.  Quatre  jours  plos.tard, 
dans  le  même  lieu,  un  autre  arrêt  reçoit  la  griffe  royale  :  suppression 
du  temple  de  Rouen.  Qu^on  y  prenne  garde  :  en  166(,  le  nouveau 
palais  de  Versailles  sortait  à  peine  de  terre  et  son  suprême  «rchiteete 
ne  pot  venir  s'y  fixer  définitivement  que  près  de  vingt  ans  plus  tard. 
Ainsi  déjà  sur  les  fondations  de  sa  future  demeure  il  préludait  à  la 
ruine  des  Eglises  protestantes. 

Nom  avons  fait  le  relevé  des  arrêts  du  conseil  d'Etat  dirigés  contre 
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les  réformés  et  datés  de  Versailles  de  1661  jusqu'en  s^tembre  1085, 
c'est-à-dire  pendant  une  période  de  temps  où  le  roi,  à  part  les  der- 
nières années,  n'habita  cette  ville  que  par  occasion,  eo  voyi^e,  en 
partie  de  plaisir;  il  s'en  trouve  près  de  soixante,  sans  compter  les 
mandements  vexatoires  particuliers,  les  rescrits  ministérie1s>  les 
ordres  simplement  militaires  et  de  police  :  ceux-là 'Sont  innombra- 
bles. Soixante  lois  et  décrets  frappant  des  populations  entières,  les 
plongeant  dans  les  larmes  et  le  désespoir,  enlevant  toutes  consola- 
tions spirituelles  à  des  milliers  d'indigents  pour  lesquels  la  prière  rem- 
place souvent  le  pain  dujouri  Hélasi  II  faut  citer  quelgues<uns  de  ces 
arrêts,  dont  les  titres  ont  leur  éloquence  ;  leur  simple  énwnéralion 
est  de  l'histoire,  histoire  féconde  en  enseignemmts  :  16  février  1671. 
Arrêt  partant  défenses  aux  P.  R.  ék  solliciter  leurs  domestiques  d'aè^ 
jurer  la  religion  catholique  et  ordonnant  qtien  tantes  occasions  les 
catholiques  porteront  la  parole.  —  19  novembre  1680.  Déclaration 
du  roi  portant  que  les  juges  ordinaires  iront  chez  ceux  de  la  R.  P.  R. 
qui  seront  malades^  pour  savoir  ^ils  veulent  mourir  en  ladite  rdigion, 
—  17  juin  1681.  Déclaration  du  roi  portant  que  les  enfants  de  la  A. 
P.  R.  pourront  se  convertir  à  l'âge  de  sept  ans^  —  18  mai  1682. 
Déclaration  du  roi  portant  défense  aux  gens  de  mer  et  de  métier  de  la 
R.  P.  R.  d'aller  Rétablir  dans  les  pays  étrangers.  —  15  juin  1683. 
Déclaration  du  roi  pour  exclure  ceux  de  la  R.  P.  R.  d'exercer  les 
offices  de  notaires^  procureurs,  huissier$  et  sergens.  —  20  août  1682. 
Déclaration  du  roi  portant  défenses  à  ceux  de  ta  R.  P.  R,  de  fassem" 
Uer  sous  prétexte  de  prières  pubtiquea.  —  k  septembre  iWh.  Arrêt 
du  conseil  d'Etat  portant  défenses  aux  particuliers  de  recevoir  en 

m 

leurs  maisons  les  pauvres  malades  de  la  R,  P.  R.  —  30  juillet  1685. 
Arrêt  qui  ordonne  la  démolition  dés  temples  dans  toutes  les  villee  où 
il  y  a  archevêché  ou  évéché.  ^  6  août  1685.  Déclaration  portant  qu'il 
ne  sera  plus  reçu  de  médecins  de  la  R.  P.  R, 

Après  triage  de  ces  douloureuses  éphémérides  dans  les  répertoires 
de  Benoit,  il  faudrait  les  comparer  aux  dates  correspondantes  du  ca- 
lendrier courtisanesque  de  Dangeau;  nous  voulons  donner  une  idée 
de  cette  étude,  riche  en  contrastes,  en  rapprocfaomeots  curieux; 
deux  ou  trois  exemples  suffiront  :  20  décembre  1684,  to^fours  à 
Versailles.  Déelaration  du  roi  pour  que  Vexercice  de  la  R.  P,  R.ne 
puisse  être  fait  dans  les  lieux  ou  il  y  aura  moins  de  dix  famiUee  de 
ladite  religion.  Journal  de  Dangeau,  même  jour  :  Le  soir  il  y  eut  appar- 
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ietneni.  —  Le  majar  iidùra  que  le  Roi  lui  (ivait  ordonné  de  P avertir  de 
tous  ceux  qui  eaueeraient  à  la  messe.  Autre  parallèle  :  18  juin  1685. 
Dielaration  du  roi  portant  que  les  temples  où  il  sera  célébré  des  ma^ 
rùiffes  entre  ctstMiques  et  des  gens  de  la  R.  P.  R.,  et  ceux  ou  dans  les 
prêches  U  sera  tenu  des  discours  séditieux,  seront  démolis i  Journal  de 
Dangeau^  même  Jour  ;  Vassemblée  du  clergé  qui  se  tient  à  Saint-Ger" 
main  accorda  au  roi  trois  millions  de  don  gratuit  que  Sa  Majesté  lui 
avait  demandés.  Donnant  donnant.  Louis  donne  les  fhinchises  de  ses 
sujete  protestants,  le  clergé  donne  ses  millions.  Ce  don  gratuit  n'é- 
iaii4l  pas  bien  nommé^  lorsqu'il  s^appliquait  à  un  hommage  intéressé 
que  tant  d'infortunés  payaient  si  cher  ! 

Tons  ces  arrêts  du  conseil  d'Etat,  datés  de  Versailles,  ont  été 
rendus  dans  une  salle  contiguë  à  la  chambre  à  coucher  de  Louis  XIV 
et  située  du  côté  opposé  à  l'OEO-de-Bœuf.  Ce  n'était  pas  la  pièce 
que  nous  voyons  aujourd'hui;  celle-ci  à  l'origine  était  divisée  en 
deux  ;  la  partie  la  plus  rapprochée  de  la  chambre  royale  se  nommait 
le  cabinet  du  conseil,  l'autre  le  cabinet  des  Termes  ou  des  perruques. 
<  Quand  après  avoir  prié  Dieu  ou  avoir  donné  audience,  rapporte 
VJStat  de  la  France  de  1708,  le  roi  sort  de  la  bahistrade  de  son  Ht 
pouraller  à  son  cabioet,  en  passant,  il  dit  tout  hant  :  a  Au  Conseil!  > 
Alors  l'huissier  part  pour  avertir  les  ministres  et  ceux  qui  doivent 
assister  au  conseil  qui  va  se  tenir.  » 

Les  secrétaires  d'Etat  présentaient  au  roi  les  arrêts,  édits,  décla- 
rations, rédigés  par  eux^  d'après*  ses  ordres.  Il  en  écoutait  la  lecture 
et  les  signait.  Rarement  il  avait  k  les  discuter;  il  était  bien  servi. 
Après  le  conseil,  les  plaisirs;  néanmoins  on  vit  quelquefois  le  con- 
seil ne  venir  qu'en  dernier  lieu  ;  un  quatrain  est  là  pour  nous  l'ap- 
prendre : 

Le  Conseil  à  ses  yeux  a  beau  se  présenter, 

Sitôt  qn*il  voit  sa  chienne,  il  qaîtte  fout  pour  elle  : 

Rien  ne  peut  Kkmeter 

Quand  la  chasse  rappelle. 

Ce  n'est  là  qu'une  épigramme,  sans  doute.  Mais  cette  épigramme, 
elle  est  de  Louis  XIV  lui-même,  et  c'est  un  des  rares  échantillons 
de  sa  veine  poétique.  Conrart  qui  nous  l'a  conservée  dans  ses  manu- 
scrits, l'intitule  ainsi  :  Impromptu  fait  par  le  roi  en  congédiant  le 
conseil. 

Versailles  n'avait  paà  seul  le  privilège  des  iniquités  et  des  violences 
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contre  le  protestantisme.  Les  divers  cbAteaux  de  la  royauté  deyaieiii 
en  recevo^^^^^A  ^^^^  P^^-  Anaboise  avait  vu  1^  barbares  exécu- 
tions qui  suivirent  le  tumulte  de  1560  ;  Blois,  dicté  la  condamnation 
de  Condé;  Monceaux^  conduit  les  trahisons  des  guerresi  civiles;  le 
Louvre,  ordonné  et  consommé  la  Saint-BartbéUoiy;  TersaiUes,  miné 
une  à  une  les  di^rnières  libertés  de  la  Réfonpe  ;  à  Ch^imbord  enfin, 
étaient  réservés  les  préliminaires  de  la  Révocation;  à  Fontainebleau, 
la,  consommation  du  forOùt.  Louis  XIV  partit  de  Versailles  le  3  sep* 
temlNre  4685,  il  resta  à  Chambord  jusqu^au  28  du  même  mois,  et  ne 
revint  dans  sa  résidence  de  prédilection  qi^^  le  1&  novembre,  ayant 
donné  à  Fontainebleau  TintervaUe  de  temps  écoulé  ^ntre  ces  deux 
dernières  dates.  La  placidité  d'àroe  avec  laquelle  Dangeau  annonce 
la  signature  de  l'Edit  de  révocation,  est  admirable  :  a  Fontainebleau, 
vendredi  19  octobre  1685.  Le  roi  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le 
loup  et  donna  un  grand  dîner  au  retour,  et  le  soir  il  y-  eut  apparte- 
ment. 11  y  a  deux  jours  que  le  roi  ordonna  à  tous  les  huguenots  éta^ 
blis  à  Paris,  depuis  un  an,  d'en  sortir  ^icessamment,  ,et  Ton  vient 
d'apprendre  que  M.  le  chancelier  a  scellé  ce  matin  la  cassation  de 
VEdit  de  Nantes;  tous  les  temples  seront/abattus;  cdui  de  Char^n- 
ton  sera  interdit  dimanche,  et  lundi  on  doit  publier  par  tputle 
royaume  la  Révocation,  d  Heureusement  qu'à  cûté  de  cette  citation 
nous  en  pouvons  placer  une  autre  tout  édifiante,  empruntée  au  même, 
annaliste  $  ce  sont  les  demiëres  lignes  qui,  dans  son  journal,  concer- 
nent les  protestants  avant  la  Révocation  :  a  Versailles,  23  juin  1685. 
Le  ^pi  envoya  M.  de  Duras,  j[uoifu*il.  fût.  ea  quartier,,  pour  voir. 
U*  le  duc,  de  la  Fprce,  qu'on  croyait  à  l'extrémité,  et  savoir  s'il  ne 
voulait  |fas  songer. à, a))jurer  son  erreur.  M.  de  la  Force  remercia  le 
roi  de  son  honnêteté  et  de  ses  soins  et  demeura  dans  sa  religion;  il 
parut  pourtant  un  peu  touché  de  ce  que  lui  dit  M.  de  Duras  et  fut 
sensible  à  l'honneur  que  lui  faisait  Sa  H^'esté.  x» 

.Peu  de  temps  après,  les  hérétiques  endurcis  payaient  cher  leur 
résistance  aux  volontés  du  monarque.  Louis^  de  retour  à  Versailles, 
y  organisait  la  persécution,  et  nul  n'échappait  aux  recherches  de  ses 
tnissionnaires  à  mousquet*  Qui  pourrait  énuméçer  Ijçs  noms  de  tous 
les  suppliciés,  exilés,  embastillés,  de  ces  ^emps. à  jamais  regrettables; 
compter  les  cadavres  encore  chauds,  traînés  sur  la  claie,  dans  la 
boue  des  carrefours,  moqués  par  la  populace,  exposés  au  gibet,  jetéç 
à  la  voirie?  Des  essais  seront  tentés;  les  chroniqueurs,  les  historiens. 
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Jes  biogrsqphes  du  protestantisme  français  élèveront  tftt  ou  tard  à  la 
l^loire  de  ces  martyrs  un  monument  indestructible;  mais  un  réper- 
toire complet,  qui  pourrait  y  songer?  Quelque  poète  indigné  a-t-il 
jsurgi  du  moins  pour  flétrir  tant  d'infamies?  Il  n'était  plus.  Agrippa 
d'Aubigné,  pour  improviser  les  nouvelles  Tragiques  que  lui  eût  in- 
pirées  une  de  ses  descendantes;  ses  mâles  accents  avaient  fait  place 
à  fépigramme  : 

Ce  roi  fd  grand,  si  f<»timé. 
Fias  saga  qa«  Cter,  plas  vaillent  qa*Aleiandre, 
On  dit  que  Diea  nous  Ta  donné» 
Hélas!  sll  voulsùt  le  reprendre! 

Vœux  superflus!  Louis  a  la  vie  dure  et  tant  qu'il  règne,  ses  sol- 
dats et  ses  prêtres  triomphent;  ils  triomphent,  et  Bossuet  peut  s'écrier 
dans  la  chaire  de  Versailles  :  «  Touchés  de  tant  de  merveilles,  épan<- 
cfaons  nos  cœurs  sur  la  piété  de  Louis,  poussons  jusqu'au  ciel  nos 
acclamations  !  d  La  piété  de  Louis  !  Si  l'évéque  de  Meaux  appelle  piété 
la  poursuite  de  desseins  si  cruels,  quel  nom  aurait-il  donc  donné 
à  l'exacte  pratique  de  la  charité  évangélique?  Et  pourtant  les  mo- 
dèles abondaient  sous  les  yeux  du  roi  de  France,  ne  fAt-ce  que  parmi 
les  souverains,  ses  égaux.  D  est  un  mot  de  la  reine  Anne,  plein  d'es- 
prit, de  franchise  et  d'une  philosophie  douce,  non  exclusive  d'ironie, 
qui  nous  revient  à  la  mémoire.  Cette  princesse  avait  demandé  à 
Louis  XIV  la  liberté  de  quelques  ministres  protestants  mis  aux  ga- 
lères et  les  réclamait  comme  ses  frères.  L'ambassadeur  de  France 
fut  chargé  de  lui  dire  que  Louis  XIV  ne  pouvait  faire  d'autre  ré- 
ponse à  cette  demande  que  celle  que  ferait  la  reine  si  le  roi  s'avisait 
de  lui  demander  les  criminels  enfermés  à  Newgate  :  «.Monsieur 
l'ambassadeur,  réphqua  la  reine,  les  criminels  de  Newgate,  oh!  je 
suis  prêté  à  les  envoyer  à  votre  mattre  s'il  les  réclame  comme  ses 
frères  I  »  La  négociation  en  resta  là.  Jamais  la  plume  de  Louis  ne 
signa  une  amnistie  désintéressée.  Lorsqu'il  exempta  Duquesne  de  la 
loi  de  proscription,  c'est  qu'il  le  craignait  peut-é(re.  Son  confesseur 
et  Madame  de  Maintenon  auraient  su  d'ailleurs  mettre  un  frein  à  ses 
générosités. 

On  fit  orner  en  ces  années  la  salle  d'Apollon  ou  salle  du  Trône 
située  au  premier  étage  du  palais^  et  où  le  roi  recevait  les  ambassa- 
deurs; rien  d'édifiant  comme  les  tableaux  qui  y  furent  placé^^  rien 
de  mieux  approprié.  Ici  une  Thomiris  qui  trempe  la  tête  de  Cyrus 
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dans  le  sang  y  par  Rabens;  là,  on  dessus  de  porte^  qui  existe  encore  : 
la  Révocation  de  VEdit  de  Nantes,  par  Veniansal.  Voici  Panai jse^  aa 
moins  curieuse,  que  trace  Guérin  du  sujet  de  cette  toile  dans  sa 
Description  de  l* Académie  royale  des  arts  de  peinture  et  de  sculpterez 
cPour  marquer  Pautorité  d^où  Pordre  est  émané,  le  roi  y  est  sur  son 
trône;  il  a  en  vue  ^exaltation  de  la  foi  catholique,  qui,  par  cette  rai- 
son, est  peinte  au  lieu  le  plus  élevé  du  tableau,  sous  la  figure  d'une 
femme  vénérable  portant  en  main  et  comme  em  triomphe  un  symbole 
eucharistique.  A  droite  do  roi  est  la  Rel^M  et  la  Charité  qui  en 
est  rame,  comme  ayant  été  ses  conseillères  dans  cette  action  d'où 
dépendait  la  paix  de  TEglise,  et  à  gauche  la  Justice,  parce  que  c'est 
die  qui  en  a  détermmé  rexécotion.  La  Yérité  y  parait  vis-à-vis  le  roi 
comme  son  objet  principal;  elle  tient  d'une  main  nn  Soleil  et  de 
Fautre  le  livre  des  saintes  Ecritures,  source  des  vérités  catholiques, 
et  est  placée  sur  un  nuage  obscur  sous  lequel  on  voit  un  groupe  de 
la  Fraude,  de  l'Hypocrisie  et  de  FHérésie,  montées  sur  le  dos  de  la 
Rébellion,  et  ce  groupe  avec  les  livres  hérétiques  d'où  sortent  les 
Erreurs,  sous  la  forme  de  serpents,  est  précipité  dans  un  gouffire  de 
feu.  » 

Un  peu  plus  loin,  dans  le  salon  de  la  Paix,  —  la  place  est  bien 
choisie!  —  le  tableau  du  plafond  représente  la  France  entourée  de  di- 
verses figures,  parmi  lesquelles  on  voit  c  la  Religion  accompagnée  de' 
l'binocence  et  de  IVérésie  avec  son  masque  et  ses  livres,  renversée 
au  pied  d'un  antel  sur  lequel  briUe  le  feu  sacré,  i»  L'Hérésie^  c'est  la 
Religion  Prétendue  Réformée,  cela  s'entend;  il  n'est  pas  aussi  facile 
de  comprendre  pour  quelle  raison  les  artistes  catholiques  la  repré- 
sentent toujours  un  masque  à  la  main.  Serait^e  par  hasard  le  masque 
dont  la  papauté  couvrait  le  christianisme  et  qu'en  effet  la  Réforme 
se  (ait  gloire  d*avoir  arraché? 

Deux  femmes  qui  prenaient  aux  événements  religieux  une  part 
très  aetiv^  habitaient  Tersailles  auprès  de  Louis.  L*une,  nous  l'avons 
d^à  nommée,  la  marquise  de  Maintenon,  douée  d^inc  vaste  intelli- 
gence, inébranlable  dans  ses  desseins,  l'esprit  rompu  aux  artifices  et 
aux  intrigues,  conseillait  au  roi,  lui  imposait  sa  politique  égoïste  et 
inexorable,  Pautre,  Madame,  convertie  de  force  et  de  force  amenée 
en  France  à  Page  de  dix'-neuf  ans,  avait  conservé  la  pureté  de  ses 
sentiments  évangéliques,  et,  comme  en  un  vaste  naufrage,  sa  belle 
âme  iiih>testait  contre  la  dissolution  générale  des  consciences.  Muette^ 
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il  est  vrai^  et  forcée  de  fétre^  elle  exprimait  pnt  ton  maintien^  pai' 
soD  mépris  pour  la  favorite^  sa  eommisératton  peur  le  sort  des  persé- 
cutés, e  II  est  déplorable  que  les  prétires  Ceâseilt.que  les  ebréttens 
soient  tellement  divisés  entte  eux^  écrivait-elle  de  Versailles  te 
3S  janvier  1697.  Les  trois  religions  chrétiennes  n'en  formeraient 
qifone  seule^  si  Ton  snivait  mon  avis;  on  ne  s'informerait  pas  de  ce 
que  croient  les  gens,  mais  s'ils  vivent  conformément  à  PEvangile,  et 
on  prêcherait  contre  ceux  qui  mènent  une  mauvaise  conduite.  On 
laisserait  les  chrétiens  se  marier  en^e  eux  et  aller  à  régGse  où  ils 
voudraient,  sans  y  trouver  à  redire;  il  y  aurait  alors  plus  d'harmo- 
nie qu'il  n'y  en  a  à  présent,  s    - 

.  Ces  lignes  résument  la  profession  de  fo?  religieuse  de  Madame,  et 
ce  n'^étaient  pas  là  de  vaines  déclamations,  mais  une  règle  de  vie 
admirable. 

Un  prince  de  Nassau-Siegen,  son  parent,  vient  à  Versailles,  se  pré- 
sente à  elle  et  lui  dfit  que  comme  catholique  il  croit  avoir  plus  de 
droit  à  son  intérêt  que  tons  les  autres  membres  de  sa  famille.  La 
princesse,  qui  est  la  franchise  même,  éclate  de  rire  :  «  Eh!  votre 
religion,  mon  cousin,  lui  répond-elle,  c'est  votre  affaire,  et  je  n'ai 
rien  à  y  voir!  »  Le  cousîn'de  perdre coiitenance;  Madame  continue  : 
ff  J'ai  la  plus  grande  estime  pdur  h  maison  de  Nassau;  mai^  j*ai  ap- 
pris qu*il  faut  aimer  son  prochain  et  non  lui  ftiîre  tort  sous  prétexte 
de  religion;  vous  ne  pouvez  donc  pas  vous  adresser  plus  mal  qu'à 
moi,  si  vous  me  supposez  capable  de  me  1aisse!r  entraîner  par  quel- 
que considération  de  parti.  J'estime  également  tous  les  Nassau, 
quelle  que  soit  leur  religion,  ffïh  sont  dignes  d'estim'e  !  p 

Madame  avait  gardé  intactes  ses  convictions  protestantes  à  la  cour 
du  rui  son  beau-frère,  malgré  l'abjuration  que  la  politique  avait  exigée 
d'elle.  «  Celui  qui  veut  se  repentir  de  ses  péchés,  écrit-elle,  n'a  pas 
besoin  de  firire  le  voyage  de  Rome  ;  se  repentir  rineèrement,  sans 
sortir  de  chez  soi  est  tout  aussi  profitabfe  ;  fci  on  ne  s'occupe  guère 
de  Rome  ni  du  pape;  on  est  persuadé  qu'on  peut  aller  au  ciel  sans 
lui.  9 

EHe  ne  manque  jamais  d'étabNr  une  comparaison  entre  la  Religion 
qu'on  lui  a  imposée  et  celle  qu'elle  a  pratiquée  dans  sa  jeunesse;  à 
celle-ci  elle  réserve  son  approbation,  à  celle-là  ses  plaisanteries  et  ses 
emportements.  Un  grand,  vil  exécuteur  des  ordres  du  roi,  vient-iï  à 
se  ruiner  et  à  tomber  à  rien  par  sa  fleiute,  elle  s'écrie  r  «  Son  malheur 
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est  un  cbâtimeot  de  la  main  de  Dieu,  «mi  le  D«ni»  H.      •    . 
meut  pe^écuté  ies.p«.^  '^^^naés^^^^m^j^'  ^ 
tenoo.  MUS  la  RÀ««*-  .  .  e;  ....  z.  ..    "•/"*«  Madame  d«  Main- 


R^euee 


les  pa«v«s  réformé.  se«ie«t  encore  eu  TJH  JT   J^'  *^ 
amrenton  u'au«ut  p«,  été  «se.  La  ^2  ^^l'*  1^  *'"'*'  "* 

suite  le  Pèrel«a«y«,,Ue«.«detoutcrT!r,  d      'f'*'*^*- 
duit  tout  le  nwL  .  '      "*  ***"*  ^  <»tp«- 

L'attaehemeat  conservé  nar  llad«m«  i  i.  ^ 
éclate  de  U  raçou  la  plu.  mu^^ito^t  ^^  V"^"^ 
s«iv«.te,  qu'elle  «conte  à  «.  sœur  Zl^2î^''T 
«une^  tort  de  croire  que  je  ne  chante  jaomi.  i^C»^  V^"^ 
faques  luthériens;  je  les  chante  «,u.ent  eTje  lesT^  T  '*•  '^• 
l«n«s.  Il  tout  ,ue  je  vous  conte  ce  qui  m'Îa^^rà    *.  ?  "^"^ 
ne  «vais  pas  que  M.  Rousseau,  quU  peinnC^Vd'  V^„  '' 
était  un  réformé;  U  était  à  travaUler  sur  un  écUfa!^L      .^^'^ 
créant  «,„ie  dans  U  galerie,  je  n«  nus  à  ch^ IsSl'  "^^  ™ 
J  .vjus  à  peine  achevé  le  p«n.ier  verset  que  j^v^^l"*  TT' 
cendre  en  toute  hflle  de  l'échafliudage  et  tomir  I^  '    5""  '*^ 
Rouss^iu;  je  crus  qu'a  était  dev«u  fou^Ln  n    ^''^*'  ''^' 
.qu'«ves-vo«s,Rous««u,,I,„ert^;d^^  ;^"    *'"  '  '"'  *^«' 
«  que vousvous«>uveniezencore  é^L^lT'''^'  '^^' 
«*ie«ÎQ«eleho.Dieu  voushénirv^T.   ?^''*"*"•'*•*='^- 
.  ««.timentsi  .  Il  avait  le.  1^:^  "^r^r '*"' ^'^  •"■» 
après.  Je  ne  sais  ce  qo'U  est  devenu  nJTénr?  '"*'""«  J*»»» 

tro«veJel«isouhai*eUH.tee.péLd;^érité'"^^^^^^^^^     '"'"  »" 
tait  un  homme  très  estimable  e^  ex^enU^"!*!  1'  '^"'•«"î  Cé- 

Q«i  eût  dit  au  poivre  artiste  JT^nT  "^'  * 

temps  gardé  hou  ^^^eJT^J^Zt^ZT^l^r'  ?  *"*- 
J«««us,  et plustaid  s'exprimât e«co« ^Zlll  ^^  """""^ 
appm  que  ce  Rousseau,  dont  je  vous  ai  narié  !t  „  T"  '  '  *  ^  " 
chanter  des  p«i«mes  daL.  l'OranK^e  ^^^  .^"'  'ï'""*  *»**«»« 
m'a  flut  de  la  peine.  .  *      '  ***  ""^  *»  »«""*»;  cela 

La  princesse  palatine  habitait  an  château  de  Verrai  ^ 
du  midi,  degrandes  pièces  mû  ont  Mt2lJT^^^*  dansl'aUe 
la  galerie  dite  *» ^«  JTalnrre'^nr  u  "^:^*^  *^ 
journées  des  (tetes  militaires  de  U  Fran^^I^^.  .  î  '  ''**^**«» 
demeu«..au  grandTriauon,  Madamr^e;  ^^lar^d"^^  •"*"* 
qu,  avait  reçu  le  npm  de  T^'^.^TiZ^^Z'^ 
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plaisir,  les  lieux  où  vécut,  pria^  SQuifiritjUne  femme  si  distinguée^ 
d'un  christianisme  si  pratique,  celte  femme  à  qui  le  caustique  Saint- 
Simon  décerne  ces  ifeges  :  a  Madame  était  forte,  courageuse,  Aran* 
che,  droite,  bonne,  bien&ûsante,  noble  et  grande  en  touiea  ses  m%r 
nières;  capable  d'une  amitié  tendre  et.  inviolable.  Elle  ne  manquait 
pas  d'esprit,  et  ce  qu'elle  voyait  elle  le  voyait  bien,  o 

Quelques  cloisons  seulement  séparaient  de  ^appartement  de  Ma^» 
dame  celui  de  Madame  deMaintenon.  Nous  y  pénétrerons  également. 
Lors  des  réparations  du  ch&teau,  il  y  a  vingt  ans,  aucune  tradition 
ne  put  faire  reconnaître  l'endroit  où  avait  demeuré  Madame  de  Main* 
teooD  ;  on  se  trompa  grossièrement  à  ce  sujets  et  il  fedlut  les  études 
d'un  consciencieux  chercheur  pour  retrouver  la  chambre  de  l'épouse 
morganatique  do  Louis. 

«  Il  résulte,  dit  M.  Le  Roi,  des  description^  de  Félibien  et  de  Saint- 
Simon,  comparées,  aux  plans  de  Blondel,  que  l'appartement  occupé 
par  Madame  de  Maintenon  dans  le  chMeau  de  Versailles,  était  situé 
du  côté  des  appartements  de  la  reine,  oqcupés  alors  par  la  duchesse 
de  Bourgogne,  derrière  la  grande  salle  des  gardes  du  corps,  deplain- 
pied  avec  l'appartement  de  Louis  XFV,  et  ouvrant  en  face  de  ce  der- 
nier dans  le  vestibule  placé  en  haut  de  l'escalier  de  marbre  ou  de 
la  reine,  et  que  cet  appartement,  successivement  occupé  sous 
Louis  XV  par  le  comte  de  Clermont,  et  sous  Louis  XVI  par  le- maré- 
chal de  Duras,  forme  aujourd'hui  trois  des  salles  consacrées  aux  cam- 
pagnes  de  1793,  179b  et  1795  »  (1).  Saint-Simon  décrit  ainsi  la 
chambre  à  coucher,  la  seule  de  ces  trois  pièces  où  se  tint  Madame 
de  Maintenon  :  a  C'était  une  grande  chancre  très  profonde.  Entre  la 
porte  de  l'antichambre  et  la  cheminée  était  le  fauteuil  du  roi  ado^ 
àlainuraine,uneta^edevantluiet  un  ployant  autour  pour  le  ministre 
qui  travaillait.  De  l'autre  côté  de  la  cheminée  une  niche  de  damas 
ronge  et  un  fauteuil  où  se  tenait  Madame  de  Maintenon  avec  une  pe* 
tite  table  devant  elle.  Plus  loin  son  lit  dans  un.  enfoncement.  Vis-à- 
vis  les  pieds  du  lit  une  porte,  b  La  cheminée  a  disparu;  mais  la 
porte  existe  toujours  et  la  distribution  du  reste  de  l'appairtei^ent  a  été 
peu  modifiée.  Son  aspect  ne  peut  qu'émouvoir  profondément;  le  jour> 
est  sombre,  nul  point  de  vue,  de  petites  fenêtres  à  carreaux  étroits 

... 

(1)  Rechcrchfis  sur  cette  question  :  Dans  quelle  partie  du  château  de  Versailles 
f appartement  de  Madame  de  Maintenon  se  trauvait4l placé?  par  H.  J.-A.  Le  Rd. 
1q-8*.  1S48. 
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sur  une  cour^  autrefois  sans  doute  peuplée  de  valets  et  de  gens  d'ar* 
mes^  aujourd'hui  déserte  et  envahie  par  la  mousse  des  ruines.  On 
entre  là  par  curiosité  et  l'on  s'en  éloigne  sous  ^influence  des  plus  pé- 
itfbles  réflexions. 

Pendant  le  règne  de  Louis  XV  les  protestants  fiirent  peu  ménagés^ 
comme  l'atteste  l'histoire  des  Eglises  du  Désert.  Tantôt  abandonnés 
au  triste  sort  que  leur  faisaient  les  lois^  tantôt  poursuivis  à  nouveau 
avec  acharnement^  ils  ne  trouvèrent  jamais  le  repos.  De  nombreux 
ordres  et  lettres  de  cachet^  datés  de  Versailles^  les  atteignirent  sur 
tous  les  points  de  la  France.  C'est  cependant  à  cette  époque  que  re- 
monte la  création  de  l'ordre  du  Mérite^  institué  pour  servir  de  récom- 
pense aux  grands  personnages  étrangers  appartenant  à  la  Réforme. 
.  Louis  XVI,  quoi  qu'aient  pu  dire  ses  panégyristes,  entretenait 
aussi  des  missions  dans  les  provinces  pour  la  converrion  des  héréti- 
ques; missions  un  peu  moins  malfaisantes  que  celles  de  son  meal, 
mais  qui,  par  leur  institution  et  leur  entretien  même,  proclamaient 
l'iniquité  et  l'insufQsance  des  tristes  mesures  de  Louis  XIV.  Un  siècle 
après  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes,  celui  qu'on  appelait  le  Juste 
et  te  Bien-aitné  signait  cette  ordonnance  et  d'autres  semblables  : 
a  Garde  de  mon  trésor  royal,  payez  comptant  au  sieur  évèque  de 
Luçon  la  somme  de  400  livres  pour  aider  à  la  subsistance  des  mis- 
sionnaires du  Bas-Poitou  qui  travaillent  à  la  conversion  des  protes- 
tants et  ce  pour  la  présente  année.  Fait  à  Versailles,  le  fer  janvier 
«83.  » 

Néanmoins  l'heure  solennelle  de  la  justice  approche.  La  persécu- 
tion est  devenue  odieuse  ;  à  sa  place,  de  courageux  philosophes  ap- 
pellent la  tolérance  ;  c'est  à  qui,  après  eux,  se  fera  l'apôtre  de  ses 
doctrines...  jusqu'aux  renégats  et  à  leurs  enfants!  Beaumarchais 
parle  pour  une  cause  qui  fût  celle  de  ses  pèk^  en  sollicitant  quinze 
ans  durant  auprès  de  ce  que  Versailles  compte  de  plus  élevé  dans 
tous  les  ordres  pour  adoucir  le  sort  des  infortunés  protestants.  Ce  ftit 
à  un  grand  de  cette  cour,  le  duc  d'Ayen,  qu'un  conseiller  de  Toulouse 
dit,  à  propos  de  la  conduite  de  son  parlement  dans  Tafliedre  Galas  que 
le  meilleur  cheval  était  sujet  à  broncher  :  a  Oui,  mais  toute  une  écu- 
rie !  o  répondit  le  duc. 

Le  château  de  Versailles  recelait  ^n  ce  temps-là  une  coUection 
singulière  :  un  musée  protestant,  dont  le  conservateur  était  un  des 
ministres  du  roi.  Le  petit-flls  du  chancelier  Pontchartrain,  le  descen- 
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daot  de  ces  Phélippeaux  qui  contre-sigoièrent  tant  d'arrèta  contre  les 
réformés^  Manrepas,  secrétaire  d'état  sous  Louis  XY^'puis  exilé  peu»- 
dant  de  longnes  années  de  la  cour j  s'intéressa  durant  sa  disgrâce  aux 
protestants.  Il  forma  un  recueil  considérable  de  pièces  qui  le^  oon- 
cement  ou  émanent  d'eux  comme  caricatures  et  chansons  et  apporta 
cette  collection  à  Versailles  lorsque  Louis  XVI  lui  rendit  son  ancienne 
charge.  SaUé>  qui  a  publié  en  quatre  vcdumes  un  extrait  des  papiers 
de  Jiaurepas  avec  un  certain  nombre  de  ces  caricatures^  en  parle  en 
ces  termes  :  c  Les  gravures  que  nous  .publions  ai\jourd'hui  ont  paru 
en  Angleterre  longtemps  après  la  révocation  de  l'Edit,de  Naates. 
M.  le  maréchal  de  Richelieu  les  avait  cpnser^ées  soigneusement  dans 
sa  bibUothèque*  M.  de  Maurepas  les  a  même  fait  copier  dans  ses  Mé* 
moires.  L'auteur  anonyme  de  ces  caricatures  historiques  a  étudié 
toutes  les  passions  qu'e3|>riment  les  muscles  du  visage  dans  la  dupli- 
cité, l'orgueil,  la  brutalité,  le  dédain,  le  mépris.  Toutes  les  passions 
poursuivirent  les  protestants,  elles  sont  fortement  exprimées  dans  les 
figures.  Ainsi  dans  celle  de  Madame  de  Maintenon  on  voit  le  babil 
avec  surcharge*  Basville,  Pellisson  sont  peints  avec  leur  caractère. 
On  voit  dans  la  caricature  de  ce  dernier,  l'académicien  qui  se  cod^ 
vertit  pour  de  l'argent  et  qui  veut  convertir  les  protestants  par  la 
même  voie.  Louis  XIV  est  représenté  en  soleil,  qui  est  sa  devise, 
mais  en  soleil  enfermé  dans  un  capuchon,  pour  dire  avec  raison  que 
tout  eût  été  lumineux  sous  le  règne  de  ce  monarque,  si  l'esprit  mo- 
nacal et  ecclésiastique  n'eât  suscité  des  troubles  religieux,  si  cet 
esprit' n'eût  poursuivi  le  protestantism^e  et  enrichi  le  nord  de  l'Eu- 
rope par  la  transplantation  des  artistes  et  des  gens  de  métier  chez 
nos  voisins.  Les  Rohan,  les  Sully,  les  Bouillon,  les  Condé,  tous  les 
grands  seigneurs  jadis  protestants  et  protecteurs  de  cette  religion,  at- 
tachés au  gouvernement,  étaient  devenus  catholiques-romains  pour  se 
soumettre  à  l'esprit  et  aux  vues  de  la  cour  ;  alors  la  Réforme  se 
trouva  sans  appui  et  on  ne  regarda  plus  les  protestants  que  comme 
des  citoyens  négociants  et  simples  bourgeois  qu'on  pouvait  proscrire 
sans  conséquence.  » 

La  légèreté  du  caractère  des  Richelieu  et  des  Maurepas  ne  permet 
pas  de  supposer  qu'ils  aient  assemblé  ces  pièces  par  e^rit  d'oppo- 
sition à  la  monarchie  qu'ils  servaient;  aussi  ne  donnons-nous  pas  à 
la  présence  de  leurs  collections  au  château  de^Versailles  plus  d'im- 
portance qu'elles  n'en  avaient  réellement.  Une  autre  anomalie  à  peu 
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près  semMabte  s'était  déjà»  dtt  reste,  produite  un  siècle  auparavant. 
Madame  avait  le  goût  desmédaîlles.  Une  collection  de  ce  genre  qu'elle 
.avait  formée  à  Versailles,  était  précieuse  à  divers  titres.  Suppose- 
rait-on quel  genre  de  monuments  historiques  elle  ne  craignait  pas 
d'y  admettre  !  Quelques  lignes  d'une  de  ses  lettres  nous  l'apprennent  : 
(f  le  vous  remercie  de  la  médaille  que  vous  m'avez  envoyée;  elle 
vient  Ibrt  à  propos,  j'ai  ainsi  le  docteur  Luther  en  or  et  en  argent.  » 
Le  docteur  Luther  !  au  palais  de  Versailles  !  Sous  le  même  toit  que 
le  plus  constant  et  lé  plus  cruel  ennemi  de  ses  disciples  et  de  ses 
doctrines.  Cest  le  cas  de  dire  :  Si  le  roi  l'avait  su! 

Revenoift  à  Louis  XTI.  Ce  fût  en  ITM-  que  Gustave  III,  roi  de 
Stfède,  vint  M  rendre  visite  à  Versailles,  sous  le  nom  de  comte  de 
Haga.  Un  épisode  intéressant  signala  son  séjour  :  l'une  des  premières 
expériences  aérostatîques,.sur  la  place  du  château. 

Trois  autres  protestants  étrangers  dont  nous  ne  pouvons  passer 
les  noms  sous  silence,  traversèrent  aussi,  presque  en  même  temps, 
les  galeries  de  Versailles,  Franklin,  si  chaleureusement  accueilli  par 
la  jeune  noblesse;  Jefiferson,  nommé  après  lui  résident  de  la  Repu- 
Mique  à  la  cour  de  France,  et  fameux  dès  Tabord  par  sa  réponse  aa 
ministre  des  affaires  étrangères  :  a  Vous  remplacez,  je  crois,  H.  Fran- 
klin, lui  dit  M.  de  Vergennes.  —  Je  succède  au  docteur  Franklin^ 
reprit  Jefiferson;  personne  ne  peut  le  remplacer,  b  Laurens,  enfin, 
descendant  de  réfugiés,  qui,  dans  la  ville  même  d'où  était  sorti  Tordre 
de  bannissement  de  ses  ancêtres,  signa,  pour  la  jeune  république 
américaine,  le  traité  d'union  de  1783,  dit  de  Versailles. 

Ce  fut  enfin  dans  le  château  de  Versailles,  qu'au  mois  de  novem- 
bre 1787,  redit  par  lequel  l'état  civil  fut  rendu  aux  protestants  reçut 
l'approbation  du  roi. 

Moins  de  deux  ans  après  jcet  acte  de  tardive  et  incomplète  répara- 
tion, Versailles  était  le  premier  théâtre  des  événements  à  jamais 
mémorables  qui,  en  se  déroulant,  allaient  entraîner  la  chute  du  ré- 
gime ancien  et  préparer,  à  travers  de  terribles  épreuves,  une  France 
nouvelle.  L'ouverture  des  états  généraux  s'y  faisait  solennellement 
le  4  mai,  par  la  célèbre  procession  des  trois  ordres,  et  dans  les 
ran^s  du  dernier  des  trois,  de  ce  Tiers-Etat  qui  n'était  rien  encore, 
mais  qui  sous  peu  de  jours  devait  être  tout,  on  voyait  figurer  trois 
protestants  qu'il  suftft  de  nommer  :  c'étaient  Barnave,  Boissy  d'An- 
glas,  Rabant  Saint-Etienne. 
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Ainsi  s'accomplissaient  les  destinées  !  Tandis  que^  le  6  octobre^  la 
dynastie  de  Louis  XIV^  dans  la  personne  du  malheureux  Louis  XYI^ 
sortait  de  Versailles  pour  n'y  plus  rentrer^  le  protestantisme  français 
renaissait  dans  ce  même  lieu  à  la  vie  sociale^  fier  à  bon  droit  de  son 
passé  et  plein  de  confiance  en  Tavenir. 

L«  LicocR. 


UHMl  DU  TRÉSUBIEA  U  LA  SttitTi 

SUR  Lit  miacn  1859  r  1958. 

Meeieurs,  dans  rassemblée  générale  de  4858  notre  président  vous  an- 
nonça que,  pour  faciliter  la  régularisation  des  comptes  de  votre  Société,  la 
clôture  en  serait  opérée  désormais  au  34  décembre  de  chaque  année/ au 
lieu  de  neVètre  qu'à  la  veille  de  votre  réunion  annuelle.  Cette  mesure,  dont 
nous  ne  pouvons  que  nous  applaudir,  en  soulageant  notre  agent  d*un  tra- 
vail trop  précipité,  lui  a  permis  d'établir  avec  plus  d'exactitude  la  situation 
financière  que  nous  avons  à  vous  présenter  chaque  année. 

Aujourd'hui  donc  c'est  de  deux  exercices  réunis,  du  4«'  avril  4857  au 
34  décembre*4858,  que  nous  avons  l'honneur  de  vous  rendre  compte  : 

Notre  dernier  rapport  vous  signalait  un  déficit  pro- 
bable de fr.        24340 

C'est  dans  cette  condition  en  effet  qu'a  débuté  le  nou- 
vel exercice,  dont  les  recettes,  réunies  au  suivant,  se  sont 
élevées  à  la  somme  de. 46,352  98 

Et  les  dépenses  à  celle  de '    .    .    .    .  46,547  65 

Ce  qui  laisse  ainsi  un  nouveau  déficit  de fr.        264  67 

pour  l'ouverture  du  huitième  exercice  au  4*'  Janvier  4859,  phis  divers 
comptes  à  régler,  diverses  dépenses  à  solder,  pouvant  être  évaluées  à 
3,500  fr.  environ,  plus  un  arriéré  de  recouvrements  qui,  malgré  nos  appels 
réitérés,  malgré  nos  recommandations  pressantes  (la  couverture  des  But- 
ieiins  en  fait  foi),  s'élevait  à  la  somme  de  40,828  Ar.  60  c. 

Donnant  suite  à  une  résolution  dont  fl  vous  a  été  donné  connaissance, 
votre  direction  a  dû  se  mettre  en  mesure.de  rechercher  les  retardataires, 
au  moyen  de  mandats  fournis  sur  eux  et  présentés  au  recouvrement.  Les 
trois  quarts  environ  de  ces  mandats  ont  déjà  été  mis  en  circulation.  Il  y  a 
eu  des  rentrées,  —  mais  il  y  a  eu  aussi  des  non-valeurs,  soit  par  suite  de 
changements  de  domicile,  ce  qui  s'explique,  soit  par  suite  de  refus  motivés, 
ce  qui  se  conçoit  moins,  de  la  part  de  personnes  dont  le  silence  avait  dû 
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êire  considéré  comme  une  adhésion,  puisque  ayant  tout  d'abord  reçu  le 
BuUetin,  sur  leur  demande  directe  ou  indirecte,  elles  continuaient  à  le  re- 
cevoir sans  faire  d'observation. 

C'est  après  avoir  trop  longtemps  sans  doute,  mais  par  des  raisons  qui  se 
comprennent,  tardé  et  patienté,  que  votre  direction  est  donc  entrée  dans 
une  voie  plus  rigoureuse.  Une  réclamation  directe  de  notre  créance  a  at* 
teint,  ou  doit  atteindre  chacun  des  souscripteurs  en  retard,  et,  à  partir  du 
4*' janvier  4860,  la  publication  ne  sera  plus  expédiée  qu'à  ceux  des  sous- 
cripteurs qui  auront  entièrement  acquitté  l'arriéré,  et  renouvelé  leur  coti- 
sation pour  Tannée.  ^  Dussions-nous,  par  cette  mesure,  voir  diminuer  le 
nombre  de  ceux  qui  reçoivent  (nombre  qui  aujourd'hui  s'élève  à  environ 
4,250),  nous  préférons,  ahisi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  une  petite  troupe 
fidèle  et  éprouvée,  à  une  plus  nombreuse  de  traînards  et  d'indifférents. 

Dans  ce  travail  d'apurement,  long  et  fastidieux,  notre  agent  actuel, 
M.  Courtois,  a  déployé  un  zèle,  une  activité  et  une  exactitude  que  nous 
nous  plaisons  à  reconnaître  id.  L'intérêt  véritable  qu'il  porte  à  l'œuvre  nous 
répond  de  la  continuation  de  ses  efforts  pour  sa  prospérité. 

Au  surplus,  cette  prospérité  serait  assurée,  l'œuvre  marcherait,  et  les 
ouvriers  spéciaux  qui  y  travaillent,  quoique  peu  nombreux,  quoique  obligés 
à  de  grands  sacrifices  de  temps  et  de  labeur,  ne  manqueraient  pas,  — 
croyez-le  bien,  ~  à  la  tâche  qui  leur  est  imposée,  si  à  côté  de  la  sympathie 
d'un  public  intelligent  et  éclairé,  principale  récompense  qu'ils  ambitionnent, 
ils  trouvaient,  dans  le  zèle  de  leurs  coreligionnaires,  un  encouragement  suf- 
fisant au  point  de  vue  matériel  de  l'œuvre,  si  chaque  protestant  se  faisait 
un  devoir  de  contribuer  au  développement  de  son  champ  d'action,  au 
moyen  de  la  légère  contribution  qui  lui  est  demandée;  si,  en  un  mot,  le  . 
consommateur  répondait  au  producteur. 

Il  n'en  est  malheureusement  pas  ainsi,  et  nous  ne  pouvons  ici  que  ré- 
péter ce  que  vous  disait  l'an  dernier  notre  président,  au  siijetde  la  publi- 
cation des  Mémùùres  de  Jean  Rou^  de  cette  première  et  si  intéressante  pu- 
blication du  Recueil 

Vous  savez.  Messieurs,  si  dans  les  temps  où  nous  vivons,  la  cause  du 
protestantisme  a  besoin  d'être  défendue.  Le  moyen  de  défense  qui  con- 
siste à  répandre  son  histoire,  à  mettra  sous  les  yeux  de  notre  époque  les 
vivants  tableaux  de  la  foi  de  nos  pères,  —  de  cette  foi  si  souvent  invoquée 
aujoucd'imi  comme  exemple,  —  serait-il  le  moins  efficace  ?  —  Nous  ne  le 
pensons  pas,  et  c'est  pour  cela  que  nous,  recommandons  encore  instam- 
ment les  travaux  de  notre  Société  à  votre  pieux  et  zélé  concours. 

L.  Oppbrmann. 


Parii.  —  Typ.  de  Ch.  Ueyrneît  et  C«,  rue  des  Grès,  it.  •»  1859. 
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OBSUVÀTIONS  HT  OOlOlURIGATIOlfB  lUa.âTIVB8  A  DBS  DOCUMBlfTS  PUBUJiS.— 

AVIS  DIVEBS,  ETC. 

Jean  d^Bsmigiief  mlntstre  de  PBgrlIse  française  de  liondres 

(1699-16B9). 

En  insérant  la  lettre  suivante,  nous  avons  à  rectifier  une  erreur  par 
nous  commise,  lorsque  nous  avons  dit,  ci-dessus,  p.  438,  que  Despagne, 
comme  Crespin^  de  Cantorbëry,  ne  paraissait  pas  avoir  été  connu  des  au- 
teurs de  la  France  protestante.  C*est  que  nous  avions  cherché  son  nom 
ainsi  orthographié,  au  Heu  de  Espagne  (e£'},  et  que  nous  ne  pensions  pas  que 
ce  fût  le  même  personnage,  Jean  (T Espagne.  Au  reste,  Tarticle  de  MM.  Haag 
prouve  qu'on  sait  très  peu  de  chose  sur  lui;  nous  y  tisons  qu*il  était  du 
Dauphiné,  qu'il  fut  pasteur  de  l'Eglise  française  de  Londres,  aux  chapelles 
de  Durham-bouse  et  de  Somerset-house,  et  qu'il  n'est  connu  que  par  une 
douzaine  d'ouvrages  publiés  de  4632  à  4657,  que  Bayle  jugeait  fort  esti- 
mables. La  communication  de  M.  Gailliatte  ajoute  donc  àTintérètde  la  lettre 
de  J.  Crespin  et  de  la  notice  de  la  France  protestante. 

D'après  J.-S.  Burn  (The  history  o/  French...  refugees...  inEngland. 
London  4816),  c'est  en  4653  que  fut  ouverte  la  chapelle  de  Durham-house, 
dans  le  Strand,  où  les  prédications  de  Jean  d'Espagne  furent  goûtées  et 
suivies.  Le  pasteur  Marmet,  nommé  par  Crespin  (p.  442)  est  sans  nul  doute 
Ezéchiel  Marmet,  ministre  de  l'Eglise  wallonne  de  Londres  en  1634,  auteur 
de  Méditation  sur  Job,  XVIII,  23-27.  Son  père  était  ministre  de  l'Eglise  de 
Mérac  et  fort  aimé  de  Henri  IV,  comme  nous  l'apprend  L'Estoile  en  annon- 
çant sa  mort  en  4609.  (Voir  France  protest.,  art.  Mermet  ou  Marmet). 

Hanauccui,  près  Dreox,  I«  8  juillet  ISSt. 

Je  viens  de  lire  dans  le  dernier  Bulletin  (page  438)  la  lettre  du  pasteur 
J.  Crespin,  datée  de  Cantorbéry,  et  que  vous  supposez,  avec  raison,  avoir 
été  écrite  vers  Tannée  4650.  L'auteur  consacre  une  partie  de  cette  lettre  à 
se  défendre  contre  le  reproche  d*avoir  reçu  l'imposition  des  mains  de 
M.  Despagne  alors  pasteur  de  l'Eglise  française  de  Westminster  (H^eslmo- 
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nasterium,  monastère  dé  l'ôuesl,  nom  de  la  ptrlie  ocddentâle  de  Londres, 
habitée  en  général  par  la  noblesse  et  où  se  trouvent  les  palais  royaux  et 
celui  des  deux  chambres  du  Parlement).  C'est  dans  ce  but  qu'il  fait  Tape- 
logie  deJa  conduire  de  œ  pasteur  sur  fui  U  calomnie  ^alt  déoocbi  ses 
traits.  En  tête  de  la  lettre  se  lisent  ces  lignes  :  «  Quel  estxe  personnage 
du  nom  de  Crespin  qui  écrit  ici  de  Gantorbéry  ?  La  France  protestanie 
ne  paraît  pas  ravoir  connu  non  plus  que  le  Despiigne  qui  figure  dans  sa 
lettre.  » 

J'ai  été  étonné  d'apprendre  que  cet  excellent  ouvrage  ne  renfermait  point 
d'article  sur  Despagba  ;  si  ]e  me  fusse  aperça  plus  t<^(  de  eette  lacune;  Je 
me  serais  fait  un  devoir  de  la  signaler  à  MM.  Haag.  Despape  a  été  un  pas- 
teur d*un  mérite  plus  qu'ordinaire,  par  sçs  talents  de  prédicateur  et  parles 
écrits  qu'il  a  publiés  sur  divers  tHieti  «eligieox. 

Cestce  que  j'ai  conclu  non-seulement  de  l'épigraphe  qui  se  trouve  au 
bas  de  son  portrait  :  Johannës  DfispACXB,  sancti  EvangeAi  minisfer^doc- 
trlna  slngulaH,  studio  indefessOy  morum  sriavitafej  cuiûersorum  tôle- 
ranfia  inclytus,  mais  de  la  lecture  d'une  courte  notice  qu'un  M.  Browne  a 
mise  en  tête  d'iin  de  ses  ouvrages  posthumes  et  plus  particulièrement  de  la 
lecture  de  plusieurs  de  ses  ouvrages  eux-mêmes.  Il  a  occupé  une  place  con- 
sidérable à  Londres  pendant  les  dix-sept  ans  qu'ont  duré  la  guerre  civile  et 
là  république  sous  le  protectorat  de  Cromwell. 

Avec  l'aide  delà  lettre  de  ce  J.  Crespin,  de  la  notice  dont  je  viens  de 
parler  et  de  quelques  lettres  dédicatoires  qui  précèdent  plusieurs  de  ses 
écrits,  j'ai  tracé  le  croquis  suivant  de  la  vie  de  ce  pasteur.  Je  vous  l'envoie 
pour  le  cas  où  vous  jugeriez  qu'il  puisse  intéresser  les  lecteurs  du  Bulletin 
0|i  être  de  quelque  utilité  à  MM.  Haag  pour  le  supplément  de  leur  important 
ouvrage. 

«  Jean  Despagne  est  né  en  4594.  Il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  décou* 
vrir  le  lieu  de  sa  naissance.  J'ai  cru  un  moment  qu'il  était  fils  d'un  réfugié 
établi  en  Hollande  depuis  les  persécutions  des  Valois,  mais,  à  la  lecture  de 
quelques-uns  de  ses  écrits,  il  m'a  semblé  qu'il  maniait  avec  trop  de  facilité 
la  langue  française  pour  n'avoir  pas  été  élevé  en  France,  Dans  tous  les  cas 
il  a  dû  y  faire  ses  études.  II  fut  consacré  an  saint  ministère  çn  4647,  et  la 
lettre  de  Jean  Crespin  de  Gantorbéry  nous  apprend  qu'il  exerçait  son  mi- 
nistère en  Hollande  ep  4  628,  l'année  du  siège  et  de  la  chute  de  La  Rochelle. 
Les  historiens  nous  disent  que  le  cardinal  de  Richelieu  acheta  la  neutralité 
de  la  Hollande,  au  moyen  d*un  subside  annuel  d'un  million  qu'il  promit  de 
payer  au  prince  d'Orange  pendant  l'espace  de  neuf  ans.  Ce  traité  Irrita  la 
nation  tout  entière  et  surtout  les  réfugiés,  qui  y  voyaient  un  Iftche  abandon 
des  intérêts  de  la  Réforme  et  une  association  illicite  avec  ses  ennemis.  Jean 
Despagne  exprima  trop  vivement  son  opinion  sur  ce  traité,  et  indisposa 
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contre  M  le  {yrhice  et  la  princesse  d*Orangc.  A  cette  première  cause  de  mé- 
confentemeiit  il  en  ajouta  tine  seconde  en  pariant  et  prêchant  contre  les 
Arminiens.  Le  prince  Henti-Prédérlc  n'avait  pas  hérité  de  la  haine  de  Mau- 
rice centre  tes  disciples  d*Armlnias.  Lorsqu'il  fui  revêtu  de  ràutorité  su- 
prême, il  révoqua  les  proscriptions  dont  ils  avaient  été  frappés  et  rappela 
les  pasteurs  que  la  persécution  avait  envoyés  en  exil.  Doublement  irrité 
contre  Jean  Despagne,  le  prince  d'Orange  lui  fit  donc  interdire  en  4629 
l'exercice  du  saint  ministère  dans  toutes  les  provinces  de  la  république. 

«  Gè  pastmir  se  rendit  alors  à  Londres,  où  n  resta  pendant  sept  ans.  Il  est 
probable  qtiMl  remplit  les  fonctions  desuffragant  dans  quelqu'une  des  nom- 
breuses Eglises  de  réformés  que  possédait  déjà  TAngleterre.  Il  partit  en 
4936  pour  Orange,  où  il  espérait  obtenir  une  place  de  pasteur.  Bien  qu*il 
fti  appelé  à  occuper  assez  souvent  les  chaires  de  cette  ville^  il  ne  put  néan- 
moins atteindre  son  but.  La  disgrâce  quMl  avait  encourue  sept  ans  aupa- 
ravant de  la  part  du  prince  Henri-Frédéric  nuisit  sans  doute  à  ses  intérêts. 
11  revint  à  Londres  muni  d'un  «  bon  témoignage  »  que  lui  avaient  remis  les 
pasteurs  d'Orange.  M.  de  Soubise,  Benjamin  de  Bohan,  qui  s'était  relire 
en  Angleterre  après  la  chute  de  La  Rochelle,  et  qui  n'avait  pas  voulu  pro- 
fiter de  Tamnislie  que  lui  avait  accordée  Richelieu,  admit  provisoirement 
Despagne  dans  sa  maison  â  titre  de  chapelain.  Après  avoir  prêché  pendant 
quelques  mois  dans  Thêtel  de  rillustre  réfugié,  il  se  rendit  à  Tappel  que 
lui  adressa  une  Eglise  de  province.  «  Cette  Eglise,  dit  J.  Crespin,  était  située 
à  quelque  cinquante  lieikes  de  Londres.  >  (Ce  ne  pouvait  être  que  TEglise 
de  Glastoùbury  dans  le  Somerset.)  II  y  resta  deux  ans.  Mais  les  troubles 
politiques  qui  amenèrent  la  chute  de  Charles  !«',  commençant  à  agiter  la 
province  qu'il  babitait,  A  revint  à  Londres  et  reprit  les  fonctions  de  cha- 
pelain de  M.  de  Soubize,  fonctions  qu'il  conserva  jusqu'à  la  mort  de  ce 
seigneur,  laquelle  eut  lieu  en  464S  (ses  biographes  disent  4644).  La  guerre 
cîvile  éclatait  de  toutes  parts.  Le  parti  des  puritains  et  des  presbytériens 
faisait  de  grands  progrès.  L*Eg1ise  épiscopale,  qui  s'était  identifiée  avecla 
royauté,  perdait  chaque  jour  du  terrain.  Les  chaires  ne  retentissaient  que 
des  discours  de  polémique  religieuse  et  politique,  et  surtout  d'attaques 
violentes  contre  le  cuHe  de  TEglise  anglicane,  qui  finit  par  être  supprimé 
sons  la  république.  M.  de  Soubize  habitait  Westminster.  Les  réfugiés  qui 
demeuraient  dans  cette  partie  de  Londres,  et  qui  avaient  suivi  la  prédica- 
tion de  Despagne,  prirent  alors  la  résolution  de  se  réunjr  en  Eglise  distincte 
et  le  choisirent  pour  leur  pasteur.  A  ces  Français,  qui  étaient  san3  doute 
en  grande  partie  des  gentilshommes,  se  joignit  un  nombre  assez  considé- 
railles  de  nobles  anglais  qui,  ne  pouvant  plus  suivre  le  culte  de  l'Eglise  an- 
glicane et  n'ayant  aucun  goût  pour  celui  des  puritains,  «  où  nouso'avions,  • 
dit  le  même  M.  Browné,  que  des  prières  f:)ltes  sur-le-champ  avec  des  pré- 
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dications  farcies  de  blasphèmes,  d'hérésies,  de  séditiOD,  auxquelles  per- 
sonne ne  pouvait  se  joindre  sans  trahir  sa  conscience  envers  Dieu  et  sa 
fldélité  envers  son  prince,  »  furent  heureux  de  pouvoir  suivre  le  culte  de 
M.  Despagne.  C'était  pour  eux  un  terrain  neutre.  Le  culte  réformé,  par  sa 
partie  liturgique/ avait  des  points  de  contact  avec  celui  qu'ils  ne  pouvaient 
plus  suivre.  Le  consistoire  de  l'Eglise  française  de  Londres  ne  vit  pas  avec 
plaisir  la  formation  de  cette  nouvelle  Eglise^  qui  se  constituait  en  dehors  de 
sa  Juridiction.  Il  y  perdait  quelques-uns  de  ses  membres  les  plus  riches,  et 
voyait  par  cela  même  diminuer  ses  revenus  dans  de  notables  proportions. 
11  iaut  ajouter  aussi  que  les  réformés  français  qui  avaient  été  en  butte  à  la 
malveillance  et  aux  tracasseries  de  l'archevêque  Law,  s'étaient  laissé  en- 
traîner par  le  courant  et  avaient  adoplé,  dans  des  limites  que  comportait 
leur  caractère  d'étrangers,  les  idées  dominantes.  C'est  peut-être  ce  qui 
avait  déplu  à  cette  partie  des  protestants  français  qui  habitaient  West- 
minster. Soutenant  des  rapports  Journaliers  avec  la  noblesse,  ils  avaient 
moins  d^éloignement  que  leurs  coreligionnaires  pour  l'Eglise  anglicane  et 
moins  de  sympathie  pour  l'opinion  triomphante.  Le  Consistoire  prit  la 
fâcheuse  résolution  de  s'opposer  à  la  création  de  cette  nouvelle  Eglise.  11  fit 
citer  Despagne,  le  4  3  janvier  4  643,  à  la  barre  de  la  chambre  des  lords,  pour 
quHl  lui  fût  interdit  d'ouvrir  un  lieu  de  culte  dans  le  quartier  de  Westminster 
et  d'y  exercer  son  ministère.  Il  est  probable  qu'un  des  motifs  qu'il  fit  valoir 
fut  l'interdiction  dont  Despagne  avait  été  frappé  en  Hollande.  Le  Consis- 
toire pria  l'ambassadeur  du  prince  d'Orange  de  lui  donner  l'appui  de  son 
influence  et  de  son  crédit.  Ce  ne  peut  être  qu'aux  démarches  du  représen- 
tant de  la  Hollande  que  M.  de  Garancières,  fait  allusion  quand  il  dit  dans 
l'inscription  funéraire  qu'il  lui  consacra  :  Hiqxmis  frustra  reluctantiims 
\a  longue  domination  des  Espagnols  sur  les  Hollandais  avait  fait  donner 
parfois  à  ces  derniers  le  nom  de  HispanL 

«  Despagne  sortit  victorieux  de  ce  confiit^  comme  il  le  dit  dans  une  épitre 
dédicatoire  adressée  à  la  chambre  des  pairs,  lorsque  énumérant  les  motifs 
qui  le  portaient  à  lui  dédier  un  de  ses  ouvrages  il  ajoute  :  «  Parce  que  la 

•  jalousie  de  mes  ennemis  ayant  porté  leur  médisance  Jusques  aux  pieds  de 

•  votre  souverain  tribunal,  il  y  a  quelques  années,  vous  me  permîtes  de 
ff  plaider  de  ma  propre  bouche  ;  et  l'éclat  de  votre  justice  dissipa  les  fan- 
«  tûmes  qui  s'efforçaient  d'anéantir  le  ministère,  qu'il  a  plu  à  Dieu  de 
A  m'imposer.  > 

•  Il  réunit  d'abord  son  troupeau  dans  un  local  que  lui  prêta  la  comtesse 
d'Ârundel.  Ce  local  s' étant  sans  doute  trouvé  trop  petit,  le  comte  de  Pem- 
broke  alors  chancelier  de  l'université  d'Oxford,  protecteur  de  Despagne 
et  l'un  de  ses  auditeurs  les  plus  assidus,  lui  céda  l'usage  de  la  chapelle  de 
l'hôtel  de  Durham,  où  il  put  édifier  son  Eglise  pendant  l'espace  de  huit  ans. 
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Ceslà  ce  seigneur  que  Despagne,  pour  lui  témoigner  sa  reconnaissance 
de  ce  «  qu*il  avait  logé  le  Seigneur  en  sa  personne,  »  adressa  te  souhait 
suivant  :  «  Ainsi  puissiez-vous  être  logé  chez  lui  en  son  haut  domicile  ; 

•  mais,  Monseigneur,  vivez  premièrement  ici  plusieurs  siècles,  et  enfin  vivez 
«  éternellement!  t>  La  chapelle  de  Dnrham  ayant  été  démolie,  il  obtint 

•  de  la  maison  des  seigneurs  »  l'usage  de  la  chapelle  de  la  maison  de  So- 
merset (1)>  "  ce  qui  fut  cause,  scoute  M.  Browne,  grand  ennemi  despuri- 
«  tains,  qu*on  en  chassa  les  anabaptistes,  trembleurs  et  autres  gens  de 
pareille  farine  qui  s'en  étaient  emparés.  » 

«  Il  continua  Texercice  de  son  ministère  dans  cet  édifice  jusqu^àsamort 
qui  arriva  en  4659^  six  mois  après  celle  de  Cromwell.  C'est  dans  cette  cha- 
pelle qu'il  a  été  inhumé,  et  qu*on  lui  consacra,  selon  la  coutume  anglaise, 
une  tablette  funèbre  sur  laquelle  se  lisait  rinscription  suivante  : 

Posi  exantlatos  in  Dei  vinex  cultura  per  annos  laboris  42, 

Meritus  orbig  admirationem^ 

Quoiquot  honorum  recordatUmem^ 

Fama^  non  solum  legibus,  sed  etiam  calumniatorum 

Ore  confitente  et  chirographo 

Integra, 

Et  {quod  caput  est)  Ecclesia  Gallo-P^estmonasteriensi, 

fn  cujus  sinu  corpus  ejus  conditur, 

/iuspiciis  suis  et  ductu^ 

Hispanis  frustra  reluctaniibus 

Fundata. 

Senio  confectus,  sensîbus  integer,  mori  se  sentiens 

Placide  ultimum  dormivit. 

Anna  4659.  Âprilis  25.  /Etatis  68. 

TheophUusde  GarencièrêSj  D.  med.,  ejus  proselyia^  posuit, 

•  Jean  Despagne  a  publié  un  certain  nombre  d'ouvrages  de  théologie  et 
de  morale  qui  ont  été  imprimés  séparément  tant  à  Londres  qu'en  Hollande 
et  que  le  libraire  de  Tournes  a  réunis  en  trois  volumes,  Genève  4674.  Ce 
sont  des  écrits  de  peu  d'étendue,  mais  d*une  lecture  intéressante.  L'auteur 
procède  par  voie  d'observations  et 'de  réflexions  détachées,  sans  jamais 
perdre  de  vue  le  sujet  qu'il  traite.  Il  est  quelquefois  profond,  souvent  ingé- 
nieux. Cependant  il  vise  trop  à  l'effet  et  ne  sait  pas  toi^yours  éviter  les  pué- 
rilités. Peut-être  un  extrait  judicieux  de  ses  écrits  se  lirait-il  encore,  à 
l'heure  qu'il  est,  avec  fruit. 

«  Veuillez  agréer^  etc.  G.  Cailluttb.  » 

(1)  Cette  chapelle  a  été  démolie  en  1775^  avec  le  palais  dont  elle  faisait  partie. 
La  maison  de  Somerset  actuelle  a  été  construite  ft  la  même  place  que  Tancienne. 
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B^ffUires  du  curé  de  Bevato,  de  16f  9  h  16M*  —  Hsimila 
relatifs  à  l'histoire  des  prétextants  de  eette  E|rUse»  —  Atjiura- 
iion  de  la  demoiselle  0iane  de  Vérot,  en  1698. 

Nous  avons  reçu  de  M.  Léonce  Gaussorgties,  avocat  à  Andow  (Gard),  la 
communicalion  abitantè  : 

«  Pendant  un  court  séjour  à  Bêrdis  en  1657,  J'at  consulté  les  archives  dé 
cette  commune  et  j*y  ai  rencontré  dent  documents  qui  m'ont  para  intéres* 
sants.  Le  volume  le  plus  ricbe  et  le  plus  euriem  ett  un  «  Registre  pour  la 
«  paroisse  Salnt-AUdré  de  Bernis  oil^doUestre  couChé  tout  c»  qul6*y  fait  et 
<  tout  ce  qui  s*y  passe  de  considérable,  afvectoo»  les  actes  de  bapteames, 
«  de  bans,  de  mariages  et  mortuaires.  Signé  :  Rolland,  prêtre  et  vicaire 
•  perpétuel  dodit  Remis.  > 

Il  fait  partie  de  la  coUeciion  des  registres  contenant  Tétat  civil  des  catho- 
liques, nouvellement  reliés,  et  est  étiqueté  au  dos  :  «  Etat  civil  des  ca- 
tholiques deBemis  de  4677  à  4682.  N^  4.  E.  »  Il  est  écrit  presque  entiè- 
rement delà  main  de  M.  Rolland.  A  en  juger  par  les  observations  souvent 
assez  étendues  qui  s*y  trouvent,  par  le  papier  qui  n'est  ni  timbré,  ni  coté 
ni  paraphé,  et  par  la  présence  d'un  autre  registre  (celui-ci  véritable  ori- 
ginal, selon  moi,  puisqu'il  est  coté,  timbré,  et  paraphé),  écrit  absolument 
de  la  même  main,  j'ai  acquis  la  certitude  que  ce  registre  est  une  sorte  de 
brouillard  ou  mémento  destiné  sans  doute  à  rester  entre  les  mains  du  curé, 
qui  transmettait  ainsi  à  ses  successeurs  une  infinité  de  détails  concernant 
la  paroisse,  lesquels  n'auraient  pu  trouver  place  dans  un  registre  régulier. 

La  signature  de  M.  Rolland,  prêtre,  dont  nous  aurons  si  souvent  Tocca- 
sion  de  parler,  ainsi  que  celles  des  témoins,  sont  absolument  les  mêmes  dans 
les  deux  recueils  ;  récriture  est  la  même,  les  deux  registres  sont  de  la 
même  époque  et  contiennent  souvent  les  mêmes  attestations. 

Parmi  les  faits  les  plus  saillants  relatés  dans  le  registre  en  question,  il 
faut  citer  :  ««"L'al^uratlûn  de  la  damoiselle  Diane  de  Vérot;  —  2<*  Labju- 
ration  de  la  damoiselle  Anne  de  Baguet,  certlAée,  entre  autres  signatures, 
par  celle  de  François  de  Nogaret  d'Aujargues  ;  —  3°  Un  article  non  signé, 
mais  écrit  de  la  même  main,  intitulé  :  «  Cloche  de  Bemis  appartenant  aux 
cùtholigues  et  non  aux  protestants,  »  Assertion  que  je  démontrerai  fausse 
par  l'examen  critique  de  divers  autres  articles,  et  qui  est  d'ailleurs  péremp«> 
tofrement  détruite  par  le  fait  seul  de  la  mention  sur  ladite  cloche  d*un  pas- 
sage de  la  Bible  :  «  f^enez  à  Christ ^  vous  ions  qui  estes  travaillez  et 
chargezy  et  je  vous  soulager  é  (sic).  Bemis  4644 .  »  —  4°  Un  autre  article 
dans  lequel  notre  chroniqueur  nous  expose  par  quel  procédé  il  a  réussi  à 
faire  nommer  un  consulat  tout  catholique,  —  5^  La  relation  de  la  pose 
d*une  croix  sur  le  grand  chemin  de  Nîmes  à  Montpellier,  4694  ;  —  6»Lp 


/  ^erbaU  iatéchoMt  le  preschê  de  M.  NogMier^  mihittre  (ûc)»  jp^roc^^vei^ 
as$«z«emliUble  kfiéini  d'un  o£fUier  de  police  ;  **  î^'  Ud  «riieto  contenanl 
uae  espèce  de  dispuie  (dlscus^n)  entre  le  pasteur  preaehant  et  le  sieuc 
Boiland  qui  assistait  au  prescbe  ^elaD  sou  babitude,  --  9f*  FerbaU  té^-i 
chant  lepre$che  que  fU  Af.  Rouê$ière^  m^niêtrû  à  BemU^  Je  seizième  <biousL 
4  68)  ;  —  a*"  U,  récîL  de  l'abjiiratioii  ea  nasse,  29  septembre  4685.  a^eo  la 
oiention  de  l'acte  d'^iiratioo^ifluô,  au  dirc^  4»  iptme  prMre.  de  U.  (poo- 
zalgoe  uD  deis  xuioistres  de  Berais.  C'e^jl  sans  c^iutredit  la  pièce  la  plus 
imparfaute  du  recueil.  M*  Bollaod  rapporte  te  fait  avecbeaoeoup  de  détails  ; 
il  mep^iottoe  ia  présence  du  président  de  Bocbemore  Ye«H.  ce  luèine  jous 
pour  scciUer  et  fermer  le  temple  r^arrivéede  qaatie  compagnies  du  réglaient 
da  la  Fère,  soua  les  ordrea  de  M«  d'Avène^  le  départ  des  troupea  9tti.  4élo- 
gèrent  le  %  octobre,  après  avoir  fait  quelquee  dégdUjcJke*  quelqmêpar^ 
Ucultier^  qpinioêtres.  Cette  pièce  est  suiyie  d'antres  contenant  les  noms 
des  nouveaux  convertis..  , 

Les  al^urations  une  fois  obtepqes^  au  moins  en  grande,  parlie»  on  sfi.mit 
en  devoir  de  démolir,  le  temple,  en  exécMiion  nie*  ordres  reçues  de  H,  de 
Nouaillês^  pair  de  France^  et  d'en  vendre  les  matériaux  et  la  docbe  au 
IilMs  offrapt  et  dernier  enchérisseur.  Le  tanpie  fut  rasé  le  25  octolira  jus* 
qu'aux  fondements»  ne  restant  qu'à  faire  plye  nette.  --  Su  Tannée  i0g7, 
amaif  révéque  deNimes,  Jacques  de  Séguier,  c<mfirma  les  nouveaux  con-- 
^ertis^  an  nombre  d*environ  trois  cent  vingt*  «--  La  jsigoature  da  piétr» 
Bolknd^ne  parait  qu'une  ou  deux  fois  à  partir  de  ia  page  435.  Lea  mM^ 
rtaux  du  teapto  servirent  à  la  construction  de  la  maison  claustralQ  de  Bemis* 

Voici  ce  qui  est  relatif  à  Tabjuration  de  la  damoiaelle  Diane  de  Yérot  : 

•  L'an  que  dessus  (4678)  et  le  vingt-neuvième  septembre,  damoiselle 
«  Diane  de  Yérot,  du  présent  lieu,  âgée  de  soixante-douze  ans  ou  environ, 

•  a  fait  abjuration  de  Thèrésie  de  Calvin  qu'elle  avait  professée  toute  sa 

•  vie,  et  a  embrassé  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  en  pré- 
«  sence  de  M.Jean  Bernard,  prêtre  et  vicaire  perpétuel  d'Ucbau,  de  sieur 
«  Pierre  de  Yérot  son  frère,  de  M.  Pierre  Périller  notaire,  d'Antoine  Guinet, 

•  et  de  Louise  de  Toiras,  dame  de  Bernis,  n'ayant  pu  signera  cause  de 
«  son  indisposition  comme  elle  a  déclaré,  et  elle  a  reçu  l'absolution  de 
«  rexcommuriication  qu'elle  avait  contractée  par  la  profession  de  ladite 
«  hérésie.  Bèvérend  père  (illisible),  recolet  de  la  communauté  de  Nîmes, 

•  signé  avec  les  susnommés.  Signé  :  BEaNARu,  vicaire.  » 

Ceci  devait  se  passer  en  l'absence  du  sieur  Bolland,  prêtre,  qui  fait  suivre 

la  pièce  précédente  flès  réftexlons  suivantes  : 

> 

.«  J'ai  )ttgé  à  propos  de  mentionner  icy  ces  remarque»  sur  la  eontersloi? 


376 


CORRSSPONDARCE. 


de  ladite  damolselle  Diane  de  Yérot,  poor  servir  amc  prêtres  qui  frèquen- 
tent  et  sont  obligés  de  Yivre  avee  les  huguenots  et  pour  serrir  aux  hu- 
guenots eux-mêmes.  4<»  Je  lut  avais  souvent  dit  depuis  plus  de  quinze 
ans  qu^elIe  demandast  à  Dieu  de  la  mettre  au  ebemin  du  salut,  si  elle  n'y 
estait  point,  et  elle  le  faisait  en  disant  tous  les  jours  une  oraison  propre 
pour  cela  qui  estait  dans  les  heures  de  Mademoiselle  de  Yérot,  sa  belle- 
sœur,  y  priant  ordinairement  et  non  dans  les  Psaumes  de  Marot  S« 
Elle  Jeûnait  tous  les  samedis  quand  elle  n'était  point  incommodée,  à  mesme 
fin.  30  Elle  observait  ordinairement  les  abstinences  de  TEgUse  eatboUqiie 
dans  une  maison  où  elle  avait  occasion  de  manger  gras  les  Jours  maigres 
à  cause  des  Indispositions  de  feu  Mademoiselle  de  Yérot  sa  belle-sœur. 
i'  Elle  était  fort  charitable  et  compatissante  avec  les  pauvres,  les  aâiis- 
tant  quand  elle  pouvait,  et  ne  prenant  Jamais  en  mauvaise  part  qu'on  Iny 
parlât  des  dangers  où  elle  estait  pour  son  salut  dans  sa  religion.  Disons 
cela.  Il  est  arrivé  que  le  ministre  de  ce  lieu  la  visitant  d'ofttee,  et  faisant 
à  la  ruelle  de  son  Ht  une  prière  comme  ils  ont  accoustumé  en  pareil  cas, 
la  providence  de' Dieu  permit  que  dans  cette  prière,  il  ne  parla  à  la  ma- 
lade que  du  bon  larron,  de  son  bonheur  de  s'être  converty  à  Dieu,  de  la 
promesse  que  Dieu  lui  avait  faite  en  luy  disant  :  •  Tu  seras  anjonrd'boy 
avec  moi  en  paradis,  etc.  •  Arrivant  en  sa  personne  ce  qui  arriva  au  faux 
prophète  Balaam,  que  Balac,  roi  des  Moabites  envoya  poor  maudir  le 
peuple  d*Isra61,  le  regardant  comme  son  plus  grand  enneny,  et  qu'au  lieu 
de  maudire  ce  peuple,  le  chargea  de  louanges  et  de  bénédictions,  el  le 
roi  s'en  plaignit  en  ces  termes  :  Num,  cap.  4^.  QtM  est  hot?  Quod 
agis  f  Ut  malediceres inimids  meis  vocavi  te^  et  tua  eonêrario  toie- 
diciseis.  Le  faux  prophète  lui  répondit,  en  lui  faisant  connaître  que  c'é- 
tait Dieu  qui  parlait  par  sa  bouche,  malgré  quil  en  eust  :  Num  aUud 
possum  loqui  nisi  quodjusserit  Dominus,  Ainsi  si  un  consistorial  avait 
été  présent  à  la  prière  que  le  ministre  fit  à  celle  qui  devait  quitter  son 
party,  et  se  convertir  •&  la  fin  de  ces  {sic)  jours  comme  le  bon  larron,  et 
qu'il  lui  eust  dit  pourquoi  est-ce  qu'il  avait  choisy  cette  matière  et  cet 
exemple  entre  tant  d'autres  que  TEscriture  pouvait  lui  fournir,  il  aurait 
pu  répondre  comme  le  faux  prophète  Balaam  :  Num^  etc.  H  faut  en  tout 
cela  admirer  la  conduite  de  Dieu,  conseiller  autant  qu'on  le  peut  aux  hu- 
guenots de  demander  incessamment  à  Dieu  de  les  mettre  au  chemin  du 
salut  s'ils  n'y  sont,  ce  qui  ne  leur  parait  pas  rude;  plaindre  leur  sort  et 
prier  pour  leur  conversion.  Bolland,  prêtre*  » 


<c  L'an  que  dessus,  et  le  4  octobre,  damoiselle  Diaiie  de  Yérot,  âgée  d'envi- 
ron soixante-douze  ans,  a  esté  enterrée  dans  le  cimetière  de  Bernis  et 
proche  la  petite  porte  de  l'église  après  avoir  donné  des  marques  d'une 
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«  grande  fermette  (sic)  à  vouloir  vivre  et  mourirdans  la  religion  catholique', 

•  apostolique  et  romaine,  siprès  avoir  confessé  et  reçu  le  sacrement  d*ex- 

•  trème  onction,  en  présence  de  MM.  Pierre  et  Louis  de  Vérot,  son  frère  et 
«  neven;  en  présence  de  M.  Bernard,  prêtre,  et  sieur  Raneilbac;  par  moy. 

«  Bbanard,  vicaire.  Rolland,  prêtre.  • 


AMCfltUtes  dm  Dé««rt  dMi«  l'Agenalsi  foudmtioii  des  «gM«<>« 
sUvécfl  près  4n  eoMdveat  d«  Iiot  et  de  Im  Oaronae  (19ftd)« 

Le  Bulletin  a  mentionné  (t.  III,  p.  602)  le  voyage  de  H.  de  Chabannes» 
i^véque  d* Agen ,  à  Sainte-Foy,  pour  y  empêcher  les  réunions  religieuses 
qui  commençaient  à  se  former.  Le  zèle  de  cet  évêque,  ses  visites  incessantes 
dans  tons  les  lieux  où  il  soupçonnait  des  assemblées,  n'empêchèrent  pas 
les  fidèles  sous  la  croix  de  chercher  à  s'édifier  ensemble.  M.  de  Cbabannes 
se  rendit  à  Tonneius,  et  plus  tard  à  Clairac,  pour  surveiller  de  plus  près 
les  assemblées  qui,  malgré  toutes  les  rigueurs  de  la  persécution,  commen- 
çaient à  se  tenir  dans  la  contrée  de  Laffitte,  près  de  Clairac,  et  sur  les  co- 
teaux situés  entre  cette  dernière  ville  et  Tonneins.  Des  arrestations  eurent 
lieu,  et  cependant,  en  4752,  les  assemblées  du  désert  devenaient  fréquentes, 
tantôt  sur  un  point,  tantôt  sur  un  autre. 

On  trouve  la  mention  d'assemblées  tenues  en  4754,  par  Grenier  de  Ber- 
mont,  ou  de  Barmont,  dans  une  note  qui  n*est,  il  est  vrai,  ni  datée,  ni 
signée,  mais  dont  l-authenticité  est  suffisamment  démontrée  par  le  papier, 
le  genre  d'écriture  et  la  rédaction  elle-même.  Voici  la  copie  littérale  de  ce 
document  : 

«  Aujourd'hui,  seizième  du  mois  d'avril  4754,  Monsieur  Grenier  de  Ber- 
«  mont,  M.  d.  s.  E.,  a  commencé  de  prêcher  au  désert,  dans  la  paroisse  de 
«  IHmeuilh,  terre  de  Qairac.  Il  a  commencé  de  distribuer  la  sainte  Gène  le 

•  46  avril  4754. 

«  Plus,  il  a  prêché  au  bois  de  l'Abbé,  le  24  avril  4754,  dans  la  paroisse 
«  de  Lafitle,  terre  de  Clairac.  L'assemblée  était  d'environ  vingt  mille  per- 
«  sonnes.  On  occupait  quinze  cartonnats  de  terre  (envirofi  deux  hectares) 

•  le  24  avril  4754. 

«  Plus,  Il  a  prêché  aux  Gabachoux,  le  \^  mai  4754,  dans  ime  pièce  de 
«  terre  appartenant  à  Monsieur  de  Maleprade. 

€  Plus,  il  a  prêché  aux  Curguts,  terre  de  Tonneins-Dessus.  11  y  avait  en- 
«  viron  trente-cinq  mille  personnes,  le  3  Juin  4754.  Il  y  avait  des  gens  de 

•  Nérac,  de  Libos,  de  Montflaiiquln,  de  Labardac  {Lavardac^  près  Nérac). 
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«  Plus,  il  a  précbé  au  bols  de  TAbbé,  la  »  Juin  «751. 
à  Plus,  il  a  prAché  au  bois  de  F  Abbé,  le  i6  juin  4754.  « 

M.  Grenier  de  Bennont  avait  fail  ses  études  à  Lausaane.  U  lut  oMigé, 
pour  ôtr.e  admis  à  exercer  son  ministère  en  FrâDce^  de  filire  preuve  de 
capacité  dans  un  examen  sur  la  théologie  et  les  langues  anciennes.  V His- 
toire des  Pasteurs  du  Désert  (t.  II,  p.  431)  attribue  à  Grenier  de  Bermont 
la  fondation  de  groupes  d'Eglises  situées  au  confluent  du  Lot  et  de  la  Ga- 
ronofl.  Cette  appréciatton  est  parfaitement  corroborée  par  la  note  «pie  lïoos 
venons  de  transcrire,  et  qui  a  été  trouvée  par  M.  Sauvaître,  pasteur  à  Lapa- 
rade,  chez  l'un  de  ses  paroissiens.  S'il  y  avait  eu,  en  4754,  plusieurs  mis- 
sîovmalres  comme  Grenier  de  Bermont,  les  Eglises  formées  par  Court  sur 
là  rive  gaucbe  de  la  Garonne,  et  celles  que  la  persécution  avait  décimées 
au  nord  de  notre  département,  ne  se  seraient  pas  totalement  perdues  ;  Ils  en 
aui'aient  rasseittblé  les  restes  épars,  et  auraient  donné  la  vie  à  ces  trou- 
peaux. Dieu  he  Ta  pas  permis.  Un  travail  sur  ces  Eglises  aujourd'hui 
éteintes,  %\it  leurs  pasteurs,  les  membres  de  lenrs  consistoires,  ne  serait 
pas  sans  intérêt  et  sans  ntifité.  Alph.  Lagardb. 

Tonnei&t,  juin  1859. 


(dVuesitione  rt  Uépondf». 


Conaatt-ou  vn  document  eontemporain  qai  montre  Pemploi  do 
sobriquet  tourangeau  de  Huguenot  entre  1551  et  1560? 

Il  est  resto^ti  des  réponses  et  observations  ci*dessas  publiées  (pp.  122, 
S66),  que  i^épithète  de  Huguenot  n'apparaît  pas  dans  Un  sens  polititiue  et 
général  avant  l'affaire  d'Amboise  (mars  1560),  et  que  la  lettre  du  cardinal 
de  Lorraine  du  4  o  juin,  ot  celle  de  Th.  de  Bèze  du  16  du  même  mois,  sont 
leâ  deux  docutiients  let  plud  anciens  où  Ton  en  trouve  mention.  Mais  il  est 
également  ressorti  des  mêmes  obseri^ationa  que  le  mot  Huguenùt  a  existé 
«  huit  ou  neuf  ans  avant  l'affaire  d'Amboise,  >  comme  sobriqnet  religieux, 
en  Touralne,  Ou  du  moins  a  Tours.- C'est  ce  que  déclare  expressément 
Pasquier,  et  ce  qu'admettent  implloltethent  rastorien  des  Eglise  réformées 
(Th.  de  Btee  P)  et  La  Popellniére. 

On  nous  invite  à  poser  maintenant  la  question  en  ces  termes  :  Peut^on 
signaler  an  document  local  contemporain,  qui  confirme  surabondamment 
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le  dire  de  Pasquier^  en  attestant  Tusage  du  sobriquet  loaraDgeau  de  Hugue- 
not entre  mi  et  ^^Mf 


lue  célèbre  tmlté  De  Jure  magistratuum ,  etc,  est-11  d'orlf^ne 
*Ileauuiéé«  on  firaiiçftiM  t*— l|ii«l  est  PanieUr  4km  dlal^i^ve 

le  PoiUiquef  . 

Les  questions  suivantes  nous  sont  transmises  par  M.  6.  de  Poîenz,  de 
flalle,  le  zélé  auteur  de  VHUtaire  du  CaivinUme  français,  etc.,  dont  le 
second  volume  {depuis  le- tumulte  d^àmboise,  .4fi60,  jusqu'à  Tavénemeiit  de 
Henri  III,  1874)  lient  de  paraître  (à  Gotha ,  eliez  F.-*^A.  Fertiles.  Iii*'8^  de 
7«)p.) 

«  Quelle  est  l'origine  du  fameux  traité  :  De  jure  magUiraiuutn^  hub" 
ditos  et  officio  subditorum  erga  magistraius^  dont  parle  fiayle,  danâ  ^a 
dissertation  svxJunîus  Brutus,  comme  ayant  été  ■  publié  par  ceux  de  Mag- 
«  debourg,  Tan  MDL,  >  titre  que  porte  aussi  la  copie  qui  se  trouve  à  la  fin 
du  tome  11  des  Mémoires  de  t Estât  de  France  sous  Charles  JX,  et  immé- 
diatement après  la  Fram:e-6ai^le  de  Botoman? 

<  De  Tbou  parle  aussi  de  cet  ouvrage  ccmime  d'un  pampblet  «  publié  en 
•  Allemagne^  »  pendant  le  siège  de  Magdeboung. 

«  Ce  qui  donne  matière  à  incertitude,  c*est  qu'il  eiiste  nue  édition  latine 
de  Magdebourg,  4601,  avec  cette  remarque  accompagnant  le  titre  :  é  gallo 
in  latinum  cmversm.  Or,  11  n*est  pas  tout  à  lait  indifférent  de  savoir  si 
l'origine  de  ce  traité  est  française  ou  allemande,  car  on  y  trouve  les  mêmes 
doctrines  que  dans  le  Junius  Brutus  d*Hubert  Languet,  et  dans  le  cas  oti 
il  serait  dVigine  française,  ces  doctrines  auraient  influé  sur  rAllemagne; 
daos  le  second  cas,  ce  serait  le  contraire,  ce  qui  tendrait  à  réfuter  le  re- 
proche banal  adressé  au  ealvioismed'ètrerépubllGaia,  radical  et  révoliHion- 
naire,  en  opposition  (tirecte  au  luthéranisme,  qui  n'est,  dit-on,  que  m^nar^ 
obique  et  consenratif.  Cela  prouverait  en  même  temps  que  ces  deux  tendances 
extrêmes  dépendent  beaucoup  moins  des  dogmes  que  de  l'histoit'eî  et  que 
le  luâiénrnisme,  persécuté  par  l'Etat  (comme  les*  luthériens  de  Magdeboung 
l'ont  été  en  effet),  peut  aussi  bien  être  révolutionnaire  que  le  eaivinfsme, 
protégé  par  la  monarchie,  peut  être  monarchique. 

«  Datfs  le  tome  II  des  Mémoires  d'Èstat  sous  Charles  IX ^  on  trouve  aussi 
un  traité  sous  forme  de  dialogue,  ayant  pour  titre  le  Politique,  qui  présente 
la  même  tendance  que  le  Junius  Brutus  et  le  traité  De  jure  tnagistra- 
iuum,  et  dont  l'auteur  doit  être  calviniste.  De  Tbeu  parle  aussi  de  ces 
Dialogues,  mais  sans  en  faire  connaître  l'auteur.  Sait-on  quel  il  estP 
Pourrait-oii  l'indiquer  P  > 
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Quelle  est  Ia  TérltoUe  orii^liie  et  la  slg^nMcatloiiL  ém  eokrlvvet 

de  «  Parpaillot?  » 

(V.  el-dMiai,  p.  19»,  iTB.)  (1) 

Benoit  est  un  de  nos  auteurs  qu'on  ne  peut  négliger  de  consulter  et  qui 
ont  toujours  voix  au  cbapitre  dans  les  sujets  que  nous  traitons.  Yoici  ce 
qu*il  dit  à  propos  du  sobriquet  de  Parpaillot  (t.  II,  p.  401)  : 

«  n  y  avoit  un  mot  nouveau  (4622)  qui  étolt  alors  à  la  mode,  et  que  les 
catholiques  avoient  toujours  à  la  bouche  quand  ils  vouloient  offenser  un 
réformé.  Le  mot  de  Huguenot  étoit  si  vieux  qu'on  s'y  étolt  accoutumé,  et 
que  beaucoup  de  gens  fort  sages  et  fort  modérés  s'en  servoient  comme 
d'un  mot  équivalent  à  celui  àe prétendu  réformé.  Maison  lui  en  avoit  de- 
puis peu  subrogé  un  autre,  que  le  peuple  avoit  reçu  avec  beaucoup  d'avi- 
dité. G'étoit  celui  de  parpaillot,  dont  l'origine  est  fort  inconnue.  Quel- 
ques-uns tiennent  que  la  première  occasion  où  Ton  s'en  servit  fut  au  siège 
de  Clairac.  La  garnison,  disent-ils,  fit  une  sortie  la  nuit,  et  pour  se  recon- 
nottre  dans  la  mêlée,  mirent  une  chemise  sur  leurs  habits.  Cela  leur  lit 
donner  le  nom  de  parpaillots  par  les  soldats  de  Tarmée  du  Eoy  qui  les 
repoussèrent,  parce  que  sous  cet  équipage,  ils  ressembloient  à  des  papillons 
qui  ont  les  ailes  blanches,  et  dont  on  voyoit  alors  grande  quantité.  Le  vul- 
gaire en  Guyenne  et  en  Languedoc  appelle  ces  petits  animaux  des  par- 
paillots ou  des  parpaillols.  Ce  root,  prononcé  par  quelqu'un  à  la  vue  des 
soldats  sortis  de  Clairac,  fut  recueilli  par  les  autres,  en  moins  de  rien  fut 
appris  de  toute  l'armée.  De  là  il  se  répandit  par  tout  le  royaume,  où  les 
troupes  furent  dispersées.  Il  n'y  avoit  pas  de  lieux  en  France  où  ce  mot  fût 
plus  en  usage  qu'à  Paris  ;  et  il  s'en  falioit  beaucoup  qu'il  ne  fût  aussi  com- 
mun en  Guyenne,  ce  qui  pourroit  faire  douter  que  ce  fût  là  le  lieu  de  son 
origine. 

■  D'autres  le  rapportent  à  quelques  surprises  fiiites  aux  réformés,  qui  par 
bonne  foy  ou  par  imprudence  étoient  venus  se  rendre  au  piège  qu'on  leur 
tendolt  ;  et  quelques-uns  faisant  à  cause  de  cela  ce  nom  presque  aussi  an- 
cien que  les  guerres  civiles,  le  rapportoieni  à  la  facilité  des  chefs  réformés 
qui  vinrent  à  Paris  sous  le  prétexte  du  mariage  du  prince  de  Navarre  se 
mettre  à  la  discrétion  de  leurs  ennemis.  Le  massacre  qu'on  en  fit  peu  après, 
les  fit  comparer,  par  les  gens  qui  les  insultoient,  aux  papUlons  qui  viennent 
d'eux-mêmes  se  brûler  à  une  chandelle  ;  et  parce  que  ce  fut  peut-être  quel- 


(1)  Quelques  fautes  se  sont  glissées  dans  ce  dernier  article;  en  void  Tindi- 
catioQ  : 

Page  275,  ligne  32  :  Réréatxons  philosophiques^  lisez  philologiques. 
Même  page,  ligne  88  :  Qui  l'adjurait,  lisez  qu'il  augurait. 
Page  276,  ligne  5  :  Qui  aurait  pu  être,  lisez  qui  aurait  dû  être. 
Même  page,  ligne  10  :  Waliens,  lisez  Italiens, 
Môme  page,  ligne  15  :  N^ose  prononeer,  lisez  n'ose  se  prononcer. 
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qu*nn  do  pays  où  ces  petits  animaux  sont  appelés  parpaillots^  qui  fit  le 
prenier  cette  comparaison,  ce  nom  gascon  fut  retenu  ptot^t  qne  le  non 
françois.  Il  y  en  a  qui  le  tirent  avec  quelque  vraisemblance  des  casaques 
blanches  que  la  cavalerie  des  reformés  portoit  dans  les  premières  guerres 
cîTiles,  et  surtout  dans  celle  que  le  prince  de  Gondé  commença  par  l'entre- 
prise de  Heaux-  Les  casaques  blanches  firent  si  bien  à  la  bataille  de  Paris, 
au  jugement  d'un  envoyé  turc,  à  qui  on  faisoK  regarderie  combat  de  dessus 
les  murailles  de  cette  ville,  qu'il  ne  souhaitoit  que  six  mille  hommes  de 
cette  sorte  à  son  mattre  pour  asst^ettir  tout  le  monde.  Cette  sorte  d*habi(s 
les  fit  appeler  papillons  om  parpaillots^  parce  que  leurs  meilleures  troupes 
venolent  des  provinces  où  ce  mot  est  en  usage.  Ces  origines  parottroient 
assez  .naturelles,  s'il  étoit  bien  certain  que  ce  mot  eût  été  connu  longtemps 
avant  les  guerres  de  Louis  XIII,  Quelques-uns  le  font  venir  d'une  origine 
moins  noble,  et  disant  qu'entre  ceux  qu'on  faisoit  exécuter  après  la  prise 
des  villes,  quelque  malheureux  se  consolant  de  la  mort,  par  l'assurance  que 
son  âme  en  délogeant  du  corps  s'envoleroit  au  ciel,  se  servit  de  la  com- 
paraison d'un  papillon  ;  ce  qui  étant  tourné  en  ridicule  par  les  assistants, 
ils  en  prirent  occasion  d'appeler  tous  les  réformés  parpaillots. 

•  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les  réformés  se  tendent  fort  offensés 
de  ce  nom,  et  ne  regardoieni  pas  celui  de  huguenots  comme  une  si  grande 
injure.  Ce  sont  deuxchoses  dont  il  es^souveut  également  difficile  de  rendre 
raison,  que  l'origine  de  certains  mots  qui  en  moins  de  rien  deviennent  d'un 
usage  universel,  sans  qu'on  en  puisse  dire  ni  l'auteur  ni  l'occasion,  et  que 
ridée  d'injure  qu'on  y  croit  jointe.  Ainsi  le  mot  Hust^  en  Normandie,  étoit 
une  ipjure  vulgaire  que  le  menu  peuple  disoit  aux  réformés.  C'est  un  mot 
de  lui-même  sans  signification,  et  sur  l'origine  duquel  je  n'ai  jamais  ouï 
faire  que  des  contes  ridicules  et  sans  vraisemblance.  Néanmoins  ce  mot 
étoit  réputé  fort  séditieux,  et  j'ai  vu  des  requêtes  présentées  aux  magistrats, 
en  conséquence  desquelles  il  y  avoit  eu  des  informations,  des  sentences, 
et  même  des  arrêts  du  parlement,  qui  défendoient  d'user  de  ce  mot,  qui 
étoit  le  seul  crime  articulé  dans  la  plainte.  11  en  est  de  même  du  mot  de 
parpaillot^  dont  les  réformés  se  plaignoient  comme  d'une  injure  atroce, 
quoiqu'ils  eussent  peut-être  bien  de  la  peine  à  marquer  ce  qu'ils  y  trou- 
voient  de  choquant,  si  ce  n'est  que  ceux  qui  le  prononçoient  avoient  dessein 
de  les  offenser. 

«  Les  réformés  donc,  assaillis  à  Lyon  par  cette  canaille  séditieuse,  furent 
entre  autres  appelés  paj'paillots,,,  • 


A  «aelle  èpo««e  le  imrmfi  Ae  lleU|pt»»Bairea  s*esMl  iiiUt»d«ltt 

(Voir  ei-dettos,  p.  189  et  S7S.} 

M.  E.  Castel  parait  admettre  que  de  très  bonne  heure  (c'esl-à-dîre  dès 
avant  4660)  les  protestants  de  France  «  s'appelaient  eux-mêmes  réformés 


3Sk  QLBâllONS  BT  HKPOMSfiS. 

in-IS.ettndaiteD  allemaiMl,  Hanau,  4670,  in-IS >  On  voil(|«eroD 

ne  sait  pas  gnnd'chose  de  cet  auteur,  et  que  MM.  Haag  n'ont  pas  coonu  son 
titre  de  conseiller  du  roi  et  intendant  de  ses  Onances,  non  plus  que  cette 
édition  de  Sedan,  4623,  signalée  par  M.  Gailliatte. 

Les  autres  Hnes  de  lui  qu'indique  la  Fhxncê  prùtestaifUe  sont  :  Les  Ré- 
tohaUms  vertueuses;  Ùe  F  obéissance  deûe  au  Roy;  Méditation  sur  la 
vieillesse.  Ces  trois  ouvrages  doivent  être  rares,  puisque  la  date  et  le  nom 
de  lieu  de  leur  publication  ont  manqué  à  MM.  Haag.  —  T  aurait-il,  par 
hasard,  quelque  analogie  entre  le  second,  intitulé  De  Pobéissance  deûe  au 
Roy^  et  ce  «  livre  de  l'ohélssance  »  au  sujet  duquel  nous  avons  demandé  des 
éclaircissements  (ci-dessus,  p.  428}  P 


4|ii'est-ce  «ne  «  la  Bette  à  Perretiet  »  —  Orlfr^iie  4e  cette 

loenllon. 

Nous  avons  reçu  la  lettre  qu'on  va  lire  : 

En  parcourant  le  Dictionnaire  de  Bayle,  J'ai  rencontré,  à  l'article  Etampes 
(duchesse  (f  ),  note  H,  la  citation  suivante,  empruntée  à  Mézeray  (ffisL  de 
^enri  II,  1.  I,  p.  34),  et  où  il  est  parlé  de  la  Boite  à  Perrette.  —  A  tout 
hasard,  J'ai  voulu  vous  la  communiquer.  On  y  retrouve  la  fausse  imputation 
de  faire  des  convertis  à  prix  d'argent,  tant  de  fois  dirigée  contre  les  pro- 
testants par  ceux-Ift  mêmes  qui  achetaient  les  consciences.  Voici  ce  texte  : 

t  Elle  (la  duchesse)  n'alla  plus  à  la  messe  que  dans  les  jours  solennels,  et 
eUe  ne  se  contenta  pas  de  pervertir  ceux  de  ses  domestiques  qui  eurent  la 
faiblesse  de  changer  de  religion  pour  lui  plaire  et  de  chasser  les  autres; 
mais  de  plus  elle  ne  dépensoit  du  revenu  des  grands  biens  qu'elle  avolt 
acquis  durant  sa  faveur,  que  ce  qui  lui  étoit  absolument  nécessaire  pour  la 
subsistance  de  sa  famille,  et  elle  mettoit  le  reste  dans  VendroU  que  ton 
appehit  alors  la  Boéle  à  Perrette,  c'estrA-dire  entre  les  mains  de  ceux 
qui  le  distribuoient  aux  pauvres  calvinistes,  ou  qui  Temployolent  à  corrom- 
pre les  pauvres  gens  de  métier,  ou  de  la  campagne,  qui  ne  faisoient  point 
de  scrupule  de  renoncera  l'ancienne  religion;  parce  qu'en  leur  donnant 
de  l'argent,  on  les  assuroit  que  rien  ne  leur  manqueroit  à  l'avenir,  pourveu 
qu'ils  embrassassent  la  nouvelle  religion  et  quHs  y  persévérassent.  • 

Veuillez  agréer,  etc.  En.  Saigby. 

WeséerliDg,  41  août  iSS9. 

Cette  indication  de  notre  correspondant  nous  montre  l'ancienneté  de  la 
locution.  On  voit  en  effet  qu'au  dire  de  Mézeray  la  boite  à  Perrette  était 
déjà  en  usage  du  temps  où  la  duchesse  d'Etampes  s'était  retirée  dans  ses 
terres,  après  la  mort  de  François  l*',  c*est-à-dire  vers  4540.  Elle  remon- 
terait donc  aux  commencements  mêmes  de  la  Réforme  en  France.  Mais 
quelle  en  est  Vorigine  et  le  sens  étymologique? 
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LA  RÉFORIE  El  PICARDIE 


UKPUIS  LES  PBBMIBBS  TJSMPS  ilSSQV  A  NOS  JOURS , 
PARTICtlJKREMEM  DANS  LB  VEHMANDOIS,  J.A  THIÉRACBË,   LE  LAONNAIS, 

LE  NOYONNAIS  BT  LB  S01S80NNAIS, 
FORMANT  Al'JOtRD'aUI  LB  DBPARTBMBNT  UE  l'AISNB*  ^ 

1525«18Sd. 

«  Ayant  oonsidéfé  qu*il  senit  très  utile  de  faire  coiiiiailre 
à  la  postérité  le  grand  nombre  d«s  persécutions  que  nos  pau- 
trcs  Bglisea  ont  soufTertes... 

«  Enjoignons  à  tous  les  pasteurs  et  prédicateurs  d'en  faire 
et  d^en  recueillir  des  mémoires  très  eiactSi  qui  expriment  les 
temps,  les  lieux  et  les  principales  personnes  qui  en  ont  été 
les  objelSi  afin  qu*on  puisse  rédiger  en  un  corps  d*bistoirc  les 
choses  les  plas  mémorables  qui  sont  arrÏTées  paroi  noua.  > 
{Synode  provincial  OMiemblé  am  Déterty  le  8  oct.  1734, 

art.  11.) 


AVANT-PROPOS. 

Les  nombreux  ouvrages  d'histoire  protestante  qui  ont  paru  en 
France  depuis  un  quart  de  siècle  >  ne  renferment  pas  à  eux  tous^  si 
Ton  en  excepte  la  France  protestante,  deux  pages  sur  les  Kglises 
réformées  du  département  de  l'Aisne.  Cet  essai  est  donc  le  premier 
qui  ait  été  tenté  pour  combler  en  partie  cette  lacune.  A  ce  titre >  il 
a  peut-être  quelque  droit  à  l'indulgence  du  lecteur. 

On  y  trouvera  les  traits  principaux  d'une  étude  plus  étendue  sur 
la  réforme  à  Meaux^  non-seulement  parce  que  Meaux  est  la  première 
ville  de  France  où  la  Réforme  se  soit  organisée^  mais  surtout  parce 
qu*elle  est  particulièrement  le  berceau  des  Eglises  du  département 
de  l'Aisne  (1512-1525). 

Le  second  chapitre^  qui  va  de  1525  à  1562^  roule  sur  l'origine  et 
la  fondation  des  Eglises.  Nous  avons  malheureusement  peu  de  détail^ 
sur  cette  époque  dont  le  zèle  est  si  pur  et  si  admirable ,  à  peine  les 
QOins  d'une  trentaine  d'Eglises^  puis  ceux  de  Magnier^  réformateur 
de  la  Thiérache;  Pouillot^  réformateur  du  Soissonnais;  Philippe  Véron^ 
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dit  le  Ramasseurj  fondateur  de  TÇgUse  de  Saint-Quentip;  Calvin^ 
suborneur  du  Noyonnais;  Simon  Laloé  et  Thomas  de  Saint-Paul, 
martyrs;  enfin  les  premières  persécutions  de  Laon,  et  l'histoire  in- 
croyable de  la  démoqia<|i:^  4^  \ef  vi^. 

Dans  le  troisième  chapitre  figurent  les  principales  familles  nobles 
de  la  Picardie,  mettant  leur  épée  au  service  de  leur  foi  persécutée , 
dans  un  siècle  où  Tépée  voulait  \]^it?per  Içs  droits  de  la  conscience  : 
Monrilliers,  ÇM6%  fioQchftvaaa^>  Sénarpont,  Brabançon,  Sechelles, 
De  la  Haye,  Houy,  Croy,  etc.;  les  pasteurs  Vassoris,  DeTEpine, 
Helim  et  Du  Moulin  (1562-1598). 

Le  quaUièiae  chAlMtce  ofte  le  iftUeatt  des  Eglises  protestantes  du 
département  au  XVII«  sièclç^  çt;  cacopte  la  vie  des  pasteurs  les  plus 
cél^b^res^  qqjt  Içs  oui  dçssç^yies:  Si^^u.elDle^marets,  David  Blondel, 
Michel  Lçfaucbeur,  les  Georges,  les  Mett^er,  etc.  (1598-1664). 

^a  diiqiiième  période  (106^-1685)  est  une  époque  de  destruction; 
les  commissaires  de  parti  du  Vez,  du  Nouvion,  de  Proisy,  luttent 
avec  quelque  succès  contre  le  fanatisme  des  évéques  de  Laon,  de 
Soissons,  de  Noyon,  qui  voulaient  anéantir  le  protestantisme  avant 
la  Révocation. 

On  y  trouvera ,  après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  sur  le  crime  de  la 
Révocation,  la  liste  de  près  de  50  Eglises  où  le  culte  était  célébré 
dans  le  dix-septième  siècle,  celle  de  plus  de  50  pasteurs,  de  plus  de 
10  anciens  qui  assistèrent  aux  synodes  nationaux,  et  enfin  la  liste 
de  plus  de  110  villes  ou  villages  où  Ton  trouvait  des  protestants 
avant  1685.  Toutes  ces  listes  sont  malheureusement  incomplètes. 

Vient  ensuite  le  chapitre  du  Refuge  y  où  nous  rencontrons  plus  de 
150  familles  du  département,  qui  ont  tout  sacrifié  pour  pouvoir  ser- 
vir  Dieu  en  liberté,  selon  leur  conscience  t  les  Malfuson,  les  Menne- 
chet,  les  Lecm,  les  Vennet,  les  Dappe,  les  Lenoble^  les  Gardien,  les 
Baudemont,  les  Labbé,  les  Boquet,  les  Vallier,  etc.;  puis  les  familles 
nobles  :  Laumonier,  Larochefoucauld ,  de  Renneval^  de  Proisy,  de 
Verly,  de  Villermont,  du  Vez,  de  Monceaux,  de  Gennart,  de  Travecy> 
de  Beaumont,  etc.,  etc. 

Dans  le  chaj^itre  intitulé  t  Les  Eglises  sous  la  Croix  (1686-1769)  > 
nous  avons  les  assemblées  du  désert  dès  1686,  les  galériens  de  Lan*- 
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douzy  et  autres^  les  pasteurs  du  désert  :  Brousson^  de  Malzac^  Masson^ 
Givry,  la  conversion  de  sept  villages  des  environs  de  Saint-Quentin 
qui  abjurèrent^  entre  les  mains  de  Givrj  dans  la  Boite  à  cailloux  ; 
pois  une  foule  d^emprfsonneroents^  d'enlèvements  d'enfants^  des 
détails  de  tout  genre  sur  la  persécution  des  dernières  années  du 
XVn«  siècle;  les  noms  de  près  de  &00  familles  persécutées  (sans 
parler  des  fugitifs),  des  Hstcs  de  ceux  qui  allaient  au  culte  à  Tour- 
nay^  de  ceux  q^ui  étaient  opiniâtres^  etc. 

En  17S9>  nous  as^stons  à  U  Mestauratùm  <Us  Eglisea  de  T Aisne 
par  Gttarmusy,  suivi  de  Broca>  Briatte,  Bellanger,  Do^r»li  Rangées 
adreit,  Lasagne,  Wée,  Devismes,  Malftrson,  Hervîetrx,  Maoru,  etfc. 
Nous  voyons  s'assembler  le  synode  de  1770,  l'Eglise  restant  au  désert 
jusqu'en  i78&. 

Puis  viennefii  l'édit  de  tolérance,  la  révolution,  la  loi  du  10  ven- 
démiaire an  X  qui  réorganisa  les  cnilesw  Nous  donnons  une  Statig-- 
tique  du  protestantisme  dans  le  département  depuis  l'801  jtisqw'à 
1853. 

Enfin  ,  dans  un  Appendice,  nous  avons  transcrit  des  fragments  de 
sermon  et  une  piière  du  désert,  aioâ  que  la  première  partie  d'une 
lettre  (devine  très  rare)  adressée  par  Broosson  à  Louis  XIY. 

Ce  travail  n'est  qu'une  compilation,  ce  ne  sont  que  des  lambenivx 
grossièrement  rattachés,  mais  des  lambeaux  glorieux  arrachés  au 
naufrage;,  nous  ne  regretterons  point  la  peine  que  nous  avons  prise 
pour  les  tiret  de.rmbli^  et  nous  aeeueillerons  avec  reconnaissance 
tontes  les  communications  qu'on  vaudra  bien  nons  faire,  soit  pour 
compléter  notre  essai,  soit  pour  en  relever  les  erreurs. 

Dieu  veuille  seulement  que  les  grands  exemples,  contenus  dans 
ces  pages  aillent  au  cœur  de  ceux  qui  les  liront,  et  contribuent  à  les 
rendre  plus  fidèles  chrétiens  et  protestants  plus  zélés. 

0.  DouEN,  pasteur. 

Maulig]ion*lcs-Quîiicy,  3ejaiU£t  18S9. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

I.  Réforme,  —  Meauz  (lSit-1525).  —  II.  Oriffint  et  fimdalhn  des  Hgltsea  da 
département  de  V Aisne  (1535-1562).  —  III.  Etat  des  Eglises  pendant  les 
troubles  religieux  (1562-1598).  —  IV.  Les  Eglises  sous  VEdit  de  Nantes  (1598- 
1664).  —  V.  Destruction  des  Eglises  (1664-1685).  —  VI.  Refïtge. 

I.  Réfurme.  —  Meauz  (1512-1 5t5). 

Ou  sait  que  la  secte  manichéenne  des  Albigeois  ou  Cathares  florissait  en 
Picardie,  et  principalement  à  Arras,  dès  le  Xi«  siède.  Depuis  la  publication 
du  savant  ouvrage  de  M.  Schmidt,  sur  celte  matière,  il  n'est  plus  permis 
d'assimiler  les  Cathares  aux  Vaudois,  et  de  faire  des  premiers  des  précur- 
seurs de  la  Réformalioo. 

Parmi  les  pères  de  la  renaissance  des  lettres,  les  Budé,  les  fierquin,  les 
Cop,  les  Tusan,  un  Picard,  docteur  en  théologie,  se  faisait  remarquer  par 
sa  science  autant  que  par  sa  dévotion  à  la  Vierge  et  aux  saints  :  c'était  Le- 
fèvre,  né  à  Etaples  (4),  près  Boulogne,  en  4456.  Paris  regorgeait  d'étu- 
diants accourus  de  toutes  paris  pour  assister  aux  leçons  des  plus  illustres 
docteurs.  Un  jeune  gentilhomme  du  Dauphiné,  d'une  ardente  piété,  Guil- 
laume Farel,  se  lia  bientôt  avec  le  professeur  qu'il  rencontrait  chaque  jour 
au  pied  des  autels  de  la  Vierge. 

«  Souvent  on  voyait,  dit  M.  Merle  d'Aubigné,  le  vieux  liefèvrc  et  son 
jeune  disciple  orner  avec  soin  de  fleurs  une  flgure  de  la  Vierge,  et  mur- 
murer seuls,  ensemble,  loin  de  tout  Paris,  loin  des  écoliers  et  des  docteurs, 
les  ferventes  prières  qu'ils  adressaient  à  Marie.  •  Cependant,  il  y  avait  déjà 
dans  le  docteur  Lefèvre  quelques  rayons  de  lumière...  et  souvent,  au  mo- 
ment même  où  il  revenait  de  chanter  la  messe  (2),  ou  de  se  lever  de  devant 
quelque  image,  le  vieillard  se  tournant  vers  son  jeune  disciple,  et  lui  sai- 
sissant la  main,  lui  disait  d'un  ton  grave  :  «  Mon  cher  Guillaume,  Dieu 
renouvellera  le  monde  et  vous  le  verrez.  • 

<  Le  vieux  docteur  s'occupait  d'un  vaste  travail;  il  recueillait  avec  soin 
les  légendes  des  saints  et  des  martyrs,  et  les  rangeait  selon  l'ordre  où  leurs 

(1)  Gérard  Roussel,  qui  alla  à  Meaox  dans  Técole  évançéliqae  fondée  par  Bri- 
çoonet,  était  de  Vaqueries,  près  Amiens;  Jean  Lecomte,  qui  s'y  réfugia  également, 
était  aussi  Picard.  Jean  Calvin,  de  Noyon,  le  grand  réformateur  français;  Robert 
Olivétan.  de  Noyon,  parent  de  Calvin,  le  second  traducteur  de  la  Bible  en  fran- 
çais, et  Noël  Bcda,  de  la  Sorbonne,  le  plus  acharné  de  tous  les  ennemis  de  la 
Uéforme,  virent  aussi  le  iouren  Picardie.  Jean  de  Tournes,  Tun  des  plus  célèbres 
imprimeurs  du  XVI'  siècle,  naqbit  également  à  Noyon;  Ramus  vit  aussi  !e  jour 
non  loin  de  cette  ville,  au  village  de  Cns. 

(2)  M.  de  Triqueti  est  ici  en  contradiction  avec  M.  Merle  d'Aubiffné.  Le  pre- 
mier dit  :  «  Lel'ôvre  n'étant  point  prêtre,  ne  prêchait  point  dans  Tes  églises.» 
{Les  prem,  jours  du  protest,  en  France,  p.  51.) 


noms  se  trouvent  ikins  le  calendrier.  J)éjà  deux  mois  étaient  imprimés, 
quand  une  de  ces  lueurs  qui  viennent  d*en  baut  éclaira  tout  à  coup  son 
àme.  Il  ne  put  résister  au  dégoût  que  de  puériles  superstitions  font  naître 
dans  un  cœur  chrétien.  La  grandeur  de  la  Parole  de  Dieu  loi  fit  sentir  la 
misère  de  ces  (hbles.  filles  ne  lui  parurent  plus  que  «  du  stn^fre  propre  à 
<  ailumer  le  feu  de  t  idolâtrie.  >  Il  abandonna  son  travail,  et  Jetant  loin  de 
lui  ces  légendes,  il  se  tourna  avec  amour  vers  la  sainte  Ecriture.  Ce  moment 
où  Lefèvre,  quittant  les  merveilleux  récits  des  saints,  mit  la  main  sur  la 
Parole  de  Dieu,  commence  une  ère  npuvelle  en  France,  et  est  le  principe 
de  la  BéformatlOtt.  •  {Hisi.  de  la  R^f.,  III,  484-486.) 

C'était  avant  4512,  cinq  ans  avant  Lutber  (1)  ;  et  dès  lors  on  put  voir 
briller  les  premiers  rayons  du  soleil  de  la  Eéformation  qui  se  levait  sur  le 
monde.  Lefèvre  d'Etaples  et  Guillaume  Farel,  devenu  professeur  au  collège 
du  cardinal  Lemolne,  sont  les  premiers  qui  élevèrent  la  voix  en  faveur  de 
l'Evangile  Jusque-là  étouffé  sous  les  traditions  de  TEglIse  romaine. 

L'on  des  disciples  de  Lefèvre,  BrIçonnet,  nommé  évèque  de  Meaux  en 
4516,  entreprit  de  réformer  son  diocèse  ;  mais  la  ville  métropolitaine  était 
peuplée  de  moines  de  tous  Ordres  qui  allaient  livrer  une  guerre  acharnée 
ù  la  vérité  de  TEvanglle  (2).  Revenu  de  son  ambassade  à  Rome  (4548),  BrI- 
çonnet visita  toutes  les  églises  du  diocèse.  Il  assemblait  les  curés,  les  vl- 
caireSf  les  margnilliers  et  les  principaux  paroissiens  et  s'informait  de  la 
doctrine  et  de  la  vie  des  prédicateurs.  «  Au  temps  des  quêtes,  lui  répon- 
dait-on,  les  franciscains  de  Meaux  se  mettent  en  course  :  un  seul  prédicateur 
parcourt  quatre  ou  cinq  paroisses  en  on  même  Jour,  répétant  autant  de 
fols  le  même  sermon,  non  pour  nourrir  les  âmes  des  auditeurs,  mais  pour 
remplir  son  ventre,  sa  bourse  et  son  couvent.  Les  besaces  une  fois  garnies, 
le  but  est  atteint,  les  prédications  finissent,  et  les  moines  ne  reparaissent 
dans  les  églises  que  quand  un  autre  temps  de  quête  est  arrivé.  La  seule  affaire 
de  ces  bergers  est  de  tondre  la  laine^de  leurs  troupeaux.  >  (Merle,  III,  528.) 
Ces  déta^  sont  extraits  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Meaux. 

L'historien  de  cette  ville,  Toussaint*  Duplessis,  très  zélé  catholique, 
affirme  que  les  curés  résidaient  à  peine  dans  leurs  paroisses;  BrIçonnet  les 
y  contraignit  dans  un  synode  qu'il  tint  le  43  octobre  4548  ;  et  pour  l'in- 
struction du  peuple,  surtout  pendant  le  temps  de  Tavent  et  du  carême,  it 
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Jean  d*AvHa  et  Valdès,  TEspagne;  Olaûs  Pétri  et  AndcrsoD,  la  Suède. 

(9)  «  Il  y  avait  huit  églises,  sans  compter  denx  abbayes  d^hommes,  une  ù(< 
fetnoMs,  une  collégiale  (le  douze  chanoines  ti  SaitU-Saintin,  et  puis  des  trini- 
taires,  des  cordeliers,  des  capucins,  dos  augustins,  des  bénédictins,  des  ursii- 
lines,  et  grand  nombre  de  chapelains.  »  [Notice  sur  le  Château  de  Menuxy  Carro, 
p.  56.) 
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dislribiui  tout  soi  diocèse  entrenle^daiix  stitioDs,  duis  obacmiedetqiiettes 
il  devait  envoyer  oo  prédieeleur.  Le  nonveau  règlement  ne  parut  pi&  «voir 
remédié  aux  longoea  et  fréquentes  absences  des  ourés;  Briçonnet  rmen- 
yela  ce  règlement  dans  deux  aniros  synodes  tenus  le  7  jaufier  et  le  S7  oc* 
tobre  1691 .  Son  attention  se  porta  sur  d'autres  points  de  la  disei^ne 
eedétiastiiitte;  il  défendît  par  un  mandeÉient  les  danses  publiques  las  jours 
de  dimanche  et  les  fêtes  de  ta  ¥ierge,  «  A  peloe  trouva^*!!  dans  toute 
retendue  de  son  diocèse  quatone  prèlves  capables  d'enseigner  les  peut^les 
ou  de  leuf  administrer  ie  sacrement.  •  (Toussaint,  I,  JSS.) 

«  n  trouva,  dit  Crespin  dans  son  énergique  langage,  que  le  fanvre  peuple 
était  du  tout  destitué  de  la  connalssanoe  de  Dieu,  et  que  tes  oordeKers  et 
semblables  besaclersn'enssigttftientsinoft  une  Yl^Ie  ânerîe  pour  dOMer 
et  apporter  aux  couvents.  » 

n  Peraoadé  que  le  seul  moyen  de  peupler  son  évècbé  de  bons  minlatres, 
c*était  de  les  former  lui*»méme,  Bviçonnet  se  dédda  ft  font|er  à  Meam  ime 
école  de  théologie  dirigée  par  de  pieux  et  saranCs  docteurs.  Il  MlaU  les 
trouver  «  (Merle,  III,  5S9).  L'intolérance  romaine  les  lui  fournit. 

Lefèvre  d'Etaples,  peroécuté  par  la  Soilionne  comme  hérétique,  quitta 
Paris  et  se  réfugia  à  Meaux  dans  la  maison  de  Brlçonnet  en  juin  4514  ; 
c'est  là  que  la  rejoignirent  plusieurs  Jeunes  savants  évangêllques  :  Farel, 
Gérard  Roussel  dit  Rutt;  François  Vatsble,  le-  célèbre  MbralBaRt  (1);  et 
Michel  d^Arande,  qui  fut  autorisé  à  prêcher  dans  tout  le  dio^cèse  aussi  bien 
que  Roussel  et  Farel. 

Tous  ces  docteurs  et  Tévèque  lui-même  Ht  élisaient  de  lèle  :  «  Il  faut, 
disait  Lefèvre,  que  les  rois,  les  princes,  les  grands,  les  peuples,  toutes  les 
nations,  ne  pensent  et  n'aspirent  qu*à  Jé6us-€hrist.  Il  faut  que  chaque  prêtre 
rassemble  à  cet  ange  que  Jean  vit  dans  TApocalypse,  volant  par  le  mlien 
du  del,  tenant  en  main  l'Evangile  éternel,  et  le  portant  à  tout  peuple, 
langue,  tribu,  nation.  Venez,  pontifes;  venez,  rois ^  venez,  coBurs  géné- 
reux !...  Nations,  réveillez-vous  è  la  lumière  de  rEvangile  et  respirez  la  vie 
éternelle.  I^  Parole  de  Dieu  suffit.  •  (Merle,  III,  644.) 

(Test  ainsi  que  parlatt  le  réformateur  ;  voici  comme  parle  riiistorien  de 
Meaux  :  t  Le  dioeèse  de  Meaux,  dit  Toussaint,  est  le  premier  qui  ait  en 
le  malheur  d'ouvrir  son  sein  aux  novateurs.  On  le  regarde  pour  ce  sujet 
comme  le  berceau  de  l'hérésie  en  France  ;  tache  honteuse  dont  il  ne  pourra 
jamais  se  laver  dans  les  siècles  à  venir  »  (I,  325). 

Malheureusement  les  disciples  de  Lefèvre  se  laissèrent  énerver  pour  la 
plupart,  par  les  idées  mystiques  à  travers  lesquelles  leur  maître  lisait  les 
Ecritures,  et  le  mouvement  religieux  qu'ils  avaient  produit  eût  péri  infail-* 

(!)  Né  h  Gamache,  en  Picardie. . 
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llblemeil  sms  lés  Flftrel,  to  toélett,  et  une  foulé  d'aulreii,  4uf  ne  <com- 
menUleDt  la  Bible  qu'avec  leur  simple  bon  seoft  et  leur  eomr  droit,  safts 
s*ittquiéter  des  rêveries  de  GërsKMi,  de  Ittgoes  et  RIcbàrd  deBàlttt-Vlctor, 
de  Fseudo-Dettis  elée  ftuyabitBk,  Kratid)Biiiy8tiqtteBii)tt*ilBtte  oonààlMiettt 
guère^ 

Peodant  les  dentera  moîséa  4  6Si4  el  presque  toute  rai)Dée4tet>  les  prédl- 
caMrs  de  VS^Nnglle  Ée  Ait^t  prà  InquiétéÉ';  do  sotl  feèté  LOftf rë  trav«lllait 
ji  te  preflÉlère  traducttoft  françaite  du  Nouveau  TeiAaneAt.  Le  30  ééiobre 
4522  II  piibha  les  quatre  évangiles  ^  le  6  novetaibrè  le  reste  du  Nouveau  tés- 
littent,  le  M  oetobre  4521  tous  ces  livret  réunie,  et  en  IbilS  biie traduc- 
tion des  psaumes  (Herie,  lit,  5k4).  -  Dès  lors,  dit  €lres))M,  «ils^èofiènOfe 
un  ardent  déikr  eu  plusieUi^s  péMonnes,  Mntbè^lbAiéa  QUe  (Ufittèé,  iétdà- 
iiattre  la  voie  de  salttt  nèuvétlement  révélé,  si  qvé  les  flrfléiibs,  connue 
oarddurs^  pelgneuré  et  fotilona  (la  vllte  de  Meattx  n'était  )>el^Iéë  4be 
d'anisiiAsetg^^lMqÉabBMiUilâfef)  à*aValëttt  attth)  etérblée  en  trataA- 
tant  de  leurs  mainiA,  que  éènféref  èé  l'a  Pah>le  de  Dieu  et  se  cbusoler  éh 
ieellë.  Et  spèclAleinebl,  dAb^Uebes  et  ^(es  étalebt  ënàtiloyéé  A  lire  les 
Ecfltiires  et  k  s*énquêrl^  de  té  bôUbé  inalontè  dn  Setgbeur.  Pttisleiihi  déb 
Vinages  noient  le  semblable,  en  soHe  qu*on  voyait  en  ce  diocèse-fà  reluire 
tiibe  imàfiiè  d'Eglise  rëttbnvèlée,  caf  là  Pelote  de  Dieu  taén-senleinent  y  éâtt 
prMée  ttalë  aOsst  prutlquée,  àiiettdu  que  Ibbtes  ibuVféb  dé  cbaHté  et  de 
dllécâon  s*e)Lerçaleét  II,  lea  todmrs  ^é  kréfôinîttlébl  dé  Jbur  eb  Jbtai*,  et  les 
noperstltlons  sen  altàlebt bas.  >  (LiVre  IV.) 

De  ce  fbyer  de  piété  et  de  vie  ebrétiébne,  là  RéfôMAé  alléit  s*élébdrë  sur 
toute  ta  France. 

Des  Journaliers  de  M  Thtéracbe  (1),  et  principalement  de  Landouzy  (S}, 
revenant  de  •  (aire  la  molssou  en  France  »  aux  eiivirobs  de  Meaux,  retioN 

(1)  La  Tbtéraché  irenfefmklt  Vertltls,  Orécv.  Làf&re,  tto^V,  Afabetfotii  Marie, 
Hirson,  La  Capelle.  Lé  Noàvlon,  Ribemont,  Mdntcotnei  éi  Qbiises  qu'on  regar- 
dait comme  la  capftale. 

(â)  Lanâou2y*la-Cour  ne  fut  âans  Torigine  qo^ane  forme  de  Tabbaye  de  Foigay. 
^  LaDdomy-la- Ville  fut  fondée  eo  1169,  par  Robert»  âbbé  de  Foigoy,  et  RaoQll!% 
seigneur  de  Coqgv,  de  Marie  et  de  Yervms.  En  K^S,  Ambroiae  Bongard*  calvi- 
Diate«  acheta  le  cbAteau  de  la  Ck)nver8erie,  dépendant  des  moinaa  de  Foigoy  et 
on  se^oeur  de  Venrint;  il  protégea  Landouxy  contre  les  Espagnols,  et  la  déli- 
vra des  irop&ts  forcés  qu'ils  prélevaient  sur  elle.  En  1591 ,  Beagard  a'emp^ra 
d'Aobenton,  qui  appartenait  aux  ligueurs;  mais,  le  t*'  décembre  de  la  mdiae 
année,  ceux-ci  s'emparèrent  à  leur  tour  de  Landouzy,  qui  fut  saccagée,  tellement 

Sue  tontes  lesi  {rues  étalent  Jonchées  de  cadaT^.  -^  En  I6f9,  à  la  cbtfft  de 
ongard,  le  château  retomba  aux  mains  des  moines,  et  fie  fbt  ^\èk  babité  (jtre 
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tôreni  cbe7.  eux  les  principes  évangéljques,  et  les  coromuniqiièreBl  à  plur 
sieurs  villages  du  Vervinois. 

L'historien  de.  Foigny  dit  ^ue  le  calvinisme  ne  pénétra  dans  le  Laon- 
nais  qa*en  4549  etdansla  Tbiéracbe  qu'en  4550.  Nous  avons  Ueu  de  croire 
que  la  Tbiéracbe  reçut  plus  tôt  les  doctrines  évangéliques;  car  M  Colani, 
qui  avait  déobiffré  de  vieux  papiers  de  Landouzy,  afïrme  que  l'Eglise  de 
ce  lieu  est  Tune  des  plus  anciennes  de  France  (Merle  d'ÂiUbigné,  HisMre  * 
de  la  Hé/orme^  IV,  544  et  545).  Il  me  parait  fory>robable  que  les  Eglise^ 
de.Gercis,  Lemé  et  Guise  datent  de lavmème époque,  de  4525 à  453Q. 

i(  L'apôtre  de  la  Tbiéracbe,  dit  encore  l'historien  de  l'abbaye  de  Foigny, 
fut  un  habitant  de  Lemé  (4),  de  la  rue  des  Bouleaux,  homme  pauvre  et 
obscur,  nommé  Georges  Hâgnier  (2).  Doué  d'une  imagination  ardente  et 
d'une  intelligeiice  au-4essus  de  son  état,  il  avait  embrassé  avec  eiUboy- 
siasme  les  idées  nouvelles,  et  mettait  k  les  répandre  tout  le  zôle  <iue  peut 
donner  une  conviaion  profonde.  Toujours  muni  d'une  Bible,  il  se  transpor- 
tait le  soir  dans  les  veillées  où  il  savait  rencontrer  le  plus  de  monde,  et  là  11 
faisait  des  lectures  pieusiçs,  et  prêchait  la  nouvelle  doctrine  avec  une  ar- 
deur 4ui  lui  attirait  cbaqi^e  Jour  de  nouveaux  adeptes.  Ses  démarches  oe 
purent  rester  longtemps  secrètes,  et  pour  continuer  ses  prédications,  il 
fut  obligé  d'avoir  recours  à  des  réunions  clandestines.  Ces  réunions  se  te- 
naient, tantôt  dans  certaines  maisons  de  Lemé,  tantôt  dans  des  bois  écar- 
tés, où  Georges  espérait  échapper  qux  regards  de  l'autorité  ;  mais  elle  veil- 
lait sur  lui,  et  un  soir  qu'il  présidait,  une  nombreuse  assemblée  sous  un 
chêne  séculaire  dans  les  bois  de  la  Cailleuse,  la  garnison  de  Guise  se  rua 
tout  à  coup  sur  cette  foule  sans  armes  et  la  dispersa  de  tous  côtés.  Georges 

par  des  fermiers.  —  Après  la  paix  de  Vervins,  signée  la  mémo  année  que  TEdit 
de  Nantes  (1598),  la  ville  de  Land^tizV  se  releva  de  se»  rnfnes,  maïs  (ût  piUÎc 
et  brûlée  dû  nouveau  par  les  Eapairnols,  en  ifiSI,  pais  abandonnée  par  les  pro- 
testants après  Tarrét  de  1664,  du  au  fanatisme  du  prieur  de  Foigny.  I^ndonzy- 
la-Ville  n*e8t  plas  aujonrd*bni  qu*un  village.  (Voir  VHist.  de  Vabbaye  de  Foigny, 
par  Améd.  Piette.) 

(1)  En  il 61  y  René,  seigneur  de  Guise  et  de  Sains,  flt  don  de  Lemé,  vaste  ter- 
roir couvert  do  forêts,  aux  moines  de  Foigny,  qui  y  élevèrent  deux  censés,  celle 
de  Lemé  et  celle  du  Clos  des  Urlets.  IL  n'y  eut  longtemps  que  quelques  maisons 
autour  de  la  grande  censé  et  de  Téglise.  Puis,  au  milieu  du  Xvl'  siècle,  quand 
le  nombre  ou  le  .courage  des  moines  diminuant,  ils  ne  suffirent  plus  à  oultivcr 
leur  vaste  domaine,  Robert  de  Coucy,  premier  abbé  commandatalre  de  Foignv, 
y  attira  une  nombreuse  colonie,  et  fonoa  les  quatre  principales  rues  du  village, 
celles  des  Bouleaux,  des  Préaux,  des  Boheims  (fiohain),  et  des  Marmouseaux. 
En  môme  temps,  il  agrandit  Téglise,  devenue  trop  petite.  A  partir  de  1646,  les 
habitants  devinrent  propriétaires,  de  simples  fermiers  de  Pabbaye  quMls  étaient. 
Le  savant  Dictionnaire  historique  de  M.  Melleville  dit  que  la  me  de»  Bouleaux 
et  celle  des  Marmouseaux  sont  aujourd'hui  détruites  :  c*e8t  une  erreur,  je  puis 
le  certifier.  Je  relèverai  en  même  temps  une  faute  dMmpression  qui  fait  dire  au 
même  ouvrage  que  François  Valable  fut  curé  de  Brumetz  au  XVIII*  siècle  :  c'est 
au  XVI'. 

(2)  Les  descendants  de  Magnier,  qni  existent  encore  et  ignorent  la  gloire  de 
leur  nom,  sont  catholiques. 


i 
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Magnier  fut  fait  prisonnier  et  condamné  aux  galères  oA  il  mourut,  victime 
(les  passions  religieuses  auxquelles  nul  homme  de  son  siècle  ne  resta 
étranger. 

•  La  persécution  et  Tèloignement  du  premier  apôtre  de  la  Béforme  dans 
la  Tbiérache  n*ôtouffèrent  point  dans  lear  germe  les  semences  qu'il  avait 
répandues,  et,  cliose  étrange,  ce  fut  dans  les  domaines  de  l'abbaye  (de 
Foigny)  qu'elles  jetèrent  leurs  racines  les  plus  profondes.  Le  village  de 
Lemé,  la  ville  de  Landouzy,  et  ses  nombreux  bameaux  se  peuplèrent  de 
protestants,  et  la  Béforme  s*y  perpétua  jusqu'à  nos  Jours,  malgré  les  ef- 
forts que  les  religieux  tentèrent  à  différentes  époques  pour  l'en  éloignei*.  » 
(Page  4  4  •) 

Voilà  l'histoire  Imparllale,  voici  l'histoire  fanatique;' c'est  un  extrait  dp 
Livre  de  Fo(gny,  manuscrit  par  Jean-Baptiste  de  Lancy  prieur  de  Foigny, 
écrit  vers  4670,  qui  nous  a  é(é  communiqué  par  M.  Cb.  Bead  (4)  :  «  Il  y 
avait  en  la  rue  de  la  Cailleuse,  près  les  Bouleaux,  en  ce  temps^là,  un  nommé 
Georges  Magnier,  savetier  de  son  métier,  et  accusé  de  fausse  monnaie^ 

m 

y  demeurant,  homme  de  mauvaise  vie  et  accusé  d^ hérésie;  il  allait  passer 
d'ordinaire  les  veillées  des  nuits  es  malsons  de  Lemé  avec  une  Blb}^  qu*il 
portait,  attira  à  soi  par  ses  instructions  mauvaises  les  plus  idiots  libertifhSy 
et  ceux  qui  avalent  moins  de  foi  et  de  religion,  commença  ensuite  à  faire 
des  assemblées  et  prêches  dans  le  bols  dudit  la  Cailleuse,  sous  un  chêne, 
continua  cet  exercice  quelque  temps,  jusqu'à  ce  que  la  garnison  de  Guise 
eut  ordre  de  les  charger  rudement,  qui  les  mit  en  désordre.  A  cette  décon- 
fiture, ledit  Georges  Magnier,  comme  chef  de  ces  assemblées  étant  fait 
prisonnier  et  convaincu  du  crime  de  la  fausse  monnaie,  fut  condamné  aux 
galères,  et  y  fut  conduit  où  il  est  mort.  Voilà  le  commencement,  progrès 
et  fin  du  premier  maître  des  huguenots  de  Lemé. 

«  Depuis  lors  l'hérésie  s'y  est  maintenue  de  père  en  fils  jusques  à  au- 
jourd'hui; pour  lesquelles  assemblées  et  prières  publiques  empêcher,  sur 
la  remontrance  faite  à  Messire  Camille  de  Neufvillei  archevêque  de  Lyon 
et  abbé  de  Foigny,  il  en  fit  sa  plainte  au  roi  qui  donna  arrêt  portant  dé- 
fense d'assemblées,  et  faire  prières  publiques  audit  lieu.  » 

Voilà  près  de  deux  siècles  que  les  moines  crurent  ensevelir  le  protes- 
tantisme de  Lemé  dans  l'arrêté  de  4661;  le  protestantisme  subsiste  encore, 
les  moines  ont  passé,  leur  censé  de  Lemé  appartint  longtemps  à  un  an- 
cien, un  membre  du  consistoire,  mon  oncle  Wadebot  ;  elle  est  encore  entre 
les  mains  de  ses  enfants.. 

(1)  Le  manuscrit  se  trouve  à  ta  bibliothèque  communale  de  Laon. 


Fèrê^  SôîssonÈ,  Atiînùis. 

En  t546  rEvangite  pèRétra  deias  le  SoissoiiiMls  par  le  tt09«ii  d'Edenoe 
PoUHot,  natif  de  Normandie,  qui,  forcé  par  la  imrsèdiilioli  4e  B^enlMr  de 
Meaux,  se  retira  à  Père  en  TanÉenofe,  où  il  amena  plusieurs  Ames  a  la  con 
naisaanee  du  saM.  €e  nouvel  apOtre  fut  arfHé  oMume  Ifagiiferi  H  aprèi^ 
une  longue  détention  dans  les  prisons  de  Paris,  H  eut  la  langue  eénpée  et 
ftat  brûlé  tif  portant  une  charge  de  litres  sur  «es  épaules  (4BK^  Th«  de 
Bèiie,  l  rùh,  édit.  de  Ulle.  page  S3)« 

Ce  fut  probablement  de  Fëre  que  la  Réforme  8*étendit  à  iSdisàèns  et  à 
Bé2U ,  où  elle  fit  de  gratids  progrès,  car  quand  la  persécution  survint,  un 
grand  nombre  de  SOissonnais  se  t^lirèretat  à  Genève,  entre  autres  Thomas 
de  Saint-Paul  et  Shnon  Lsdoé.  Plusieurs^  répugnant  I  s'enfuflf  si  loin,  re*- 
montèrent  dans  le  Laotinafs  en  4SI0  et  trouvèrent  un  asile  au  château 
d'Aulnois,  qui  venait  de  passer  aux  tnains  du  comte  de  Roucy.  lis  en  firent 
«basses  en  4589  par  les  ligueurs,  sous  le  commandem^t  de  Balagny,  qui 
fit  dé^ittiteler  le  château,  pdur  évi^  que  les  ennemis  ne  s*y  logeassent  à 
ravenir.  Une  Eglise  s'établit  également  ft  Rouoy. 

Rentré  en  France  en  4584,  pour  s'occuper  de  soi)  patrimoinSi  Thomas 
de  Salnt^Paul,  qui  reprenait  avec  no  fc^e  peu  prudent  las  blaspliémateurs 
dans  les  hôtelleries,  fat  reconnu  pour  luthérien,  arrêté  et  enfermé  au  Cbd- 
telet.  II  supporta  la  torture  avec  un  courage  admirable,  sans  trahir  le  nom 
d'aucun  de  ses  amis.  Gomme  on  le  conduisait  ft  la  place  Haubert  pour  y  être 
brûlé,  Olivier  Maillard,  prédicateuir  flinatique,  lui  offrit  la  vie  8*11  voulait 
abjurer.  •  Thomas  ayant  fait  réponse  quil  aimerait  mieux  mourir  dix  mille 

fois fut  guindé  en  Tair  ;  et  éyant  commencé  d'admonester  le  peuple,  le 

feu  fut  soudain  mis  dessous,  et  après  quil  l'eut  senti,  fût  retiré  par  Tex- 
hortation  de  Maillard.;...  Puisque  }e  suis  en  train  d'aller  à  Dieu,  répondit 
le  martyr  à  son  bourreau  séducteur  ;  remettez^moi  ei  ihe  laisses  aller  • 
(Grespin,  491).  Telle  Alt  la  dn  de  Thomas  de  Saint-Paul,  brûlé  ft  PaHs,  le 
4  9  septembre  i  5t)i ,  à  l'ftge  de  dlx^huit  ani.- 

Deuk  ans  aptes,  Simon  Laloéi  lunetier,  de  Soissons,  revenu  en  Prance 
pour  y  répandre  des  livres  religieux,  flit  arrêté  à  Dijon  et  c<yndttmné  ao 
feu.  «  Le  mardi  24  de  novembre  4ftS3|  ayant  reçu  senienéede  mort,  ainsi 
que  le  bourreau  était  venu  en  la  prison  pour  le  lier  et  mener  au  dernier 
supplice,  ce  personnage  d'une  face  joyeuse  le  reçut  et  caressa  de  cette  pa* 
rôle  :  Mon  ami,  Je  n'ai  vu  de  ce  Jourd'bui,  homme  qui  me  soit  plus  agréable 
que  toi;  et  lui  tint  plusieurs  propos,  tellement  que  rexécoteur  pleurait 
étant  monté  sur  le  tombereau  avec  lui.  Simon,  avant  mourir,  pria  d'une 
véhémente  vertu  d'oraison  pour  ses  ennemis ,  et  endura  le  martyre  bien 
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allègrement De  eeUe  aeri  Jedit  exécetenr,  nommé  M.  JiKU|oes  Syl- 
vestre fut  tellement  ooDflrmé,  ^'il  délibéra  expr^eséttent  d'abeodonmir  st 
condition  misérable  et  ne  plue  être  exécuteur  du  eang  iBBOcent  ;  de  m&r 
Mère  que  quelque  temps  après  11  se  retira  k  Genève  pour  y  thrre  seton  la 
péformaHoo  de  rEvangile.  »  OCrespîo,  S6I0 

€etÉe  Msteire  d'un  martyr  ^xmvertissaDt  son  boorreau  sur  t'éctefiiud  est 
eêrtiiée  par  des  personnes  qui  eensolèimit  rex^bourrean,  en  l^Msavant 
que  Bleu  ne  loi  imputerait  pas  le  sang  iHBOoent  que  soa  métier  ïwM  forcé 
de  répandrai. 

ff  Durant  Tespaee  de  30  en  32  naSf  dit  fhisioHeo  dfe  SolsaoïiBj  les  héré- 
sies de  Qahîn  et  île  Ludier  ne  se  répaoétlent  que  fort  seerèlemeni  dans  4e 
royaume,  parce  qurles  rois  Ftauçois  i»*  et  fies  ri  H  punissaient  d'nnefaçcu 

exemplaire,  peux  qùlfkIsateBt  qudque  scandale Nônobatani  cette  aé-» 

vérité  continuée  si  longtemps,  rafn  45SM  11  s'en  trouva  d'assex  hardis  ^wm 
aotre  diocèse,  et  même  près  de  la  ville,  |niuf  enseigner  une  doctrine  oon< 
trairo  à  celle  des  oathoHqoes.  Dès  que  la  nouvelle  en  vibt  à  Solsuans  on 
envoya  pour  les  prendre,  ce  qui  fîit  fait  assez  heureusement.  Dès  ipi'fls  fu^ 
rent  arrivés  à  fat  viHe,  on  les  jeta  dans  nos  prisons,  el  dopais  en  ne  paria 
plus  de  ces  erreurs  en  public.  Mais  après  la  mort  du  dernier  de  ces  deux 
rois,  Vhérèsie  qui  avait  pris  racine  sans  se  découvrir,  parut  hardiment  au 
dehors,  et  se  voyant  appuyée  de  quelques  seigneurs  qui  avaient  été  séduits 
par  le  charme  de  cette  nouveauté,  elle  ^  déclara  contre  TEglise.  Quoique 
le  Solssonnais  ne  (Ht  pas  des  plus  infectés  de  cette  peste,  M.  de  Roucy 
O'évèque),  prévoyant  ce  qui  pouvait  arriver,  fit  faire  des  dévotions  extraor- 
dinaires au  mois  de  Juillet,  Tannée  4560,  pour  demander  à  Dieu  quil  pré- 
servât son  diocèse La  suivante,  on  redoubla  les  prières  et  les  proces- 
sions pour  lé  même  sujet ,  mais  le  mal  avait  déjà  gagné  dans  la  ville  et 
semblait  s'aigrir  contre  les  remèdes En  4561,  il  se  fit  un  grand  tu- 
multe à  Solssons,  entre  les  huguenots  qui  voulaient  faire  le  prêche  dans  la 
ville et  les  catholiques  qui  s'opposaient  vigoureusement  à  cette  nou- 
veauté. Pour  accommoder  ce  différent,  et  empêcher  les  désordres  qui  en 
pouvaient  naître,  on  appela  Monsieur  d'Estréeâ  seigneur  de  Cœuvres,  qui 
était  considéré  des  deux  partis  à  cause  de  sa  noblesse  et  de  sa  charge.  Par 
son  crédit  et  par  la  résistance  des  catholiques,  il  n'y  eut  point  de  prêche  à 
Soissons;  mais  H  se  tint  à  Besleu,  quoique  ce  village  appartint  à  notre 
évèque. 

«  Deux  ou  trois  mois  après,  trois  bourgeoises  étant  accouchées,  leurs  en- 
fants furent  baptisés  à  la  façon  de  Genève,  et  Tun  des  trois  étant  mort  dans  le 
mois  de  novembre,  il  fut  enterré  auprès  de  Saint-Pierre  à  la  Chaux.  Cet 
exemple  bannit  la  honte  ou  la  retenue  de  ceux  qui  n'osaient  se  déclarer. 
Dès  lors  on  vit  dans  la  ville  célébrer  des  mariages  et  des  baptêmes  et  faire 
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des  enterrements  à  la  huguenote,  des  religfenx  abandonner  leur  cloître, 
des  images  et  des  crotx  emportées  des  cimetières  pendant  la  nuit.  Tous  les 
jours  on  apprenait  quelque  nouvelle  action  au  préjudice  de  la  religion  ca- 
tholique et  k  l'avantage  de  là  rérormée,  qui  était  la  religion  à  la  mode.  Le 
nombre  de  ceux  qui  se  rangèrent  de  ce  parti  s*étant  augmenté,  leur  inso- 
lence s^aecrut  en  même  temps,  et  parut  principatement  le  28  de  décembre. 
Ceux  qui  étaient  dans  les  villages  vinrent  à  Soissons  avec  la  noblesse  de 
leur  faction  pour  y  faire  la  cène  générale.  Les  catholiques  avertis  de  leur 
dessein  coururent  aux  portes  pour  les  fermer;  mais  comme  ils  étaient  en 
grand  nombre  et  aidés  de  leurs  frères  qui  demeuraient  à  la  ville,  ils  forcè- 
rent la  résistance  de  ceux  qui  s*opposaient  à  leur  entrée  et  firent  leur  cène 
dans  la  maison  d'une  dame.  Le  zèle  de  ces  réformés  pour  établir  leur  fausse 
doctrine  semblait  être  plus  grand  que  celui  des  catholiques  pour  s'y  op- 
poser. •  (Dormay,  Histoire  de  Soissons;  il,  4&9.) 

A.  kl  révocation  de  l'édlt  de  janvier,(1569),  le  ministre  de  Soissons  fut 
forcé  de  sortir  de  la  ville.  Quand  on  apprit  qu'Orléans  était  au  pouvoir  de 
Condé,  tons  les  protestants  furent  désarmés,  quelques-uns  s'enfuirent,  et 
le  reste  fut  contraint  de  sortir  de  la  ville  â  la  fin  de  juin  :  leurs  biens  furent 
confisqués  et  vendus.  (/6td.,  462.) 

NoyoH, 

Dès  1534,  rentré  à  Noyon  pour  se  dèmetlre  de  sa  cure  et  de  ses  béné- 
fices, qu'il  ne  pouvait  plus  conserver  avec  loyauté,  Calvin  avait  suborné 
plusieurs  de  ses  concitoyens ,  nommément  son  frère  Antoine ,  sa  sœur 
Marie,  et  le  chanoine  Henri  de  Collemont  qui  ne  tarda  pas  à  rentrer  dans 
TEglIse  romaine.  Grâce  aux  messagers  et  aux  petits  livres  que  Calvin  en- 
voyait de  Genève  à  Noyon,  le  protestantisme  fit  assez  de  progrès  dans 
cette  ville,  pour  qu'en  4547  on  eût  recours  à  un  inquisiteur  général  de  la 
foi,  Buret,  docteur  en  théologie,  pour  «  réprimer  Taudace  des  hérétiques.  > 
On  croit  que  ce  fut  pour  éviter  les  corrections  de  Buret,  que  le  lieutenant 
de  la  ville  nommé  Normendie  (4),  se  retira  avec  d'autres  réformés,  près  de 
Calvin,  à  Genève,  en  1547. 

«  Le  chapitre  de  Noyon,  infatigable  adversaire  des  hérésies,  dit  Thisto- 
rien  du.  Vermandois,  ne  cessait  de  les  proscrire  autant  qu'il  dépendait  de 
lui  :  après  des  prières  publiques  faites  au  sujet  de  la  transmigration  de 
cette  colonie,  il  intima  à  l'évêque  de  travailler  par  lui  ou  ses  officiers,  con- 
jointement avec  Buret,  au  procès  des  personnes  légliimement  suspectes  de 

(I)  Laurent  de  Normandie ,  Tun  des  laïques  réfugiés  qui  eurent  une  grande 
influence  dans  les  conseils  et  dans  le  coasistoirade  Genève.  (Buliet,  du  Prot.  fr,^ 
n,  312.)  U  est  nommé  dans  le  testament  de  Calvin  comme  cliar.^,  avec  Antoine 
Calvin,  de  payer  les  dntlps  du  réformateur. 


* 
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mauvais  sentiments,  sait  duos  la  ville,  soit  dans  le  diocèse.  La  conclusion 
capitulalre  est  du  9  de  novembre  1548;  la  signiflcation  en  fut  Êiite  le  4ii  à 
WalerandRandoul,  vicaire  général  de  Tévéquc. 

«  Mais  soit  que  Tévêque  et  Tinquisiteur  n'aient  pas  été  écoutés  par  des 
sectaires  dont  le  génie  est  de  ne  respecter  aucune  autorité;  soit  que  leur 
nombre  fût  alors  trop  grand  à  Noyon,  les  outrages  (aux  images)  dont  nous 
venons  de  palrler  recommencèrent  en  1S51.  Une  ligue  de  ces  scélérats  ar- 
racha encore  un  crucifix  auprès  de  Téglise  de  Saint-Pierre,  et  Talla  attacher 

au  beffroi  après  l'avoir  couvert  d'opprobre$ Lsk  fureur  de  ces  impies 

parvint  même  à  un  tel  point,  que,  pour  éviter  de  leur  part  de  pareilles  en- 
treprises, le  chapitre  conclut  à  faire  retirer  les  images  du  dehors  des  égli- 
ses ct-ù  les  faire  mettre  en  dedans  *  (4).  (Colliette,  Mémoires  pour  servir 
à  r histoire  du  kermandois^  tome  lll,  livre  xix,  page  265.) 


Laon. 

• 

•  En  1552,  dit  l'historien  de  Laon,  quelques  calvinistes  se  montrèrent  à 

Laon  pour  la  première  fois  et  cherchèrent  à  y  répandre  leur  doctrine 

Le  clergé fit  alors  des  processions  et  des-prières  publiques  pour  l'extir- 
pation des  nouvelles  erreurs;  cela  n'empêcha  pas  le  nombre  des  sectaires 
de  se  multiplier  et  de  se  répandre  dans  différentes  parties  du  diocèse.  • 
{Histoire  de  Laon,  par  Melleviile,  11,  256.) 

L'apparition  du  protestantisme  à  Laon  coïncide  avec  Tannée  dans  laquelle 
Coligny  figure  sur  la  liste  des  gouverneurs  de  cette  ville  (3).  Quand  le  Ca« 
lelet  fut  tombé  au  pouvoir  des  Espagnols  (4  557),  les  protestants  qui  s'y 

(1)  Ce  désastre  avait  été  présagé  le  20  août  1661  par  des  prodiges,  dit  un  con* 
temporain,  le  chanoine  de  Noyon  Démocbarés,  qui  afiOrmu  que  Ton  avait  Vu 
IVau  86  changer  en  sang  à  plusieurs  reprises.  Le  chanoine  est  sans  doulo  plus 
véridique  lorsqu  il  dit  que  Calvin  ne  perdait  pas  de  vue  ses  concitoyens,  et 
agissait  sur  eux  à  distance  pour  les  détacher  du  catholicisme. 

(2)  Jean  Macard,  de  Craonne,  près  Laon,  se  relira  à  Genève  en  1548,  y  fut 
nommé  pasteur  en  1656,  fut  prêté  à  TEglise  de  Paris  en  janvier  1558,  et  rappelé 
à  Genève  le  15  septembre  de  la  même  année.  A  Paris,  il  <c  so  fit  remarquer  non- 
seolement  par  une  mâle  éloquence,  mais  surtout  par  le  zèle  intrépide  avec  lequel 
il  visitait  dans  les  prisons  ceux  qui  souffraient  pour  la  foi;  il  s'en  fit  donner,  à 
plus  d'une  reprise,  la  permission  par  les  magistrats  eux-mêmes.  Quand  le  roi 
eut  emprisonné  à  Ifeaux,  et  plus  tard  à  Melnn,  d'Andelot,  pour  s'être  hautement 
déclaré  contre  la  messe,  Macard  lui  fit  parvenir  en  prison  de  longues  lettres,  où 
il  Texhortaît,  avec  un  mélange  de  tendresse  et  d'autorité,  à  tout  souffrir  plutôt 
que  de  renier  la  foi.  »  (Nouo,  revue  de  théol.,  lU,  158.)  Le  registre  de  la  Com- 
pagnie des  ministres  de  Genève  (année  1560,  p^  173)  contient  des  détails  intéres- 
sants sur  les  souffrances  et  la  mort  de  ce  prédicateur  de  la  Réforme.  [Bullet. 
duProt.fr,,  II,  884.). 

M.  Ath.  Goqnerel  fils,  dans  Tarticle  de  la  Revue  de  théologie,  fait  naître  Ma- 
card il  Crans,  près  Laon  ;  or  il  n'y  a  pas  de  Crans  près  Laon,  mais  bien  Craonne. 
La  France  protestante,  à  son  tour,  ne  le  fait  naître  ni  à  Crans,  ni  à  Craonne, 
mais  à  Grau,  en  Provence.  Auquel  entendre?  C'est  on  ^letit  échantillon  des 
travaux  pénibles  et  méticuleux  de  quicvnque  entreprend  une  histoire. 


• 
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tf onvaieiit  en  assez  grand  nonbne,  aUètent  dematider  asile  k  SàinMJueatin, 
â*Qû  ils  farcDl  oomraiDta  de  aorisr  peu  après.  {PêaMeâ  des  E^Hus  ré- 
formées de  France^  par  Glande.) 

«  Après  la  oondiisiea  de  lat  paht  (qui  soîfU  1»  batidHe  de  Seint-QieBiiR), 
en  4^59î  les  opiid(MM.de  Caii^  firenl des  pro^W»  phis rapidesà LaoB.  Les 
nairreaoïi  seoUires  awiest  lieis  de  la  tWe  un  endroit  où  il»  felsaie&t  des 

prédications,  et  le  peuple couraif  en  foule  les.  entendre.  Gomme  Tan* 

daee-  dtes  protestâmes  creîssail  ^ec  lenr  lonibre,  4M  les  accosa  d^aTOir  pro- 
fané le  crucifti  de  Téglise  Notre-Dame,  au  narcbé,  qvi,  «n  }oar  du  mois  de 
juUiet  1M0,  fol*  iFOUvé  couvert  de  boue,  ht  clevgè  catholicpie  voulut  pro- 
fiter de  la  eîroonstanoe  po«r  rétablir  son  inâueuée  ^  il  aHa  en  grande  pompe 
à  cette:  église  la  purifier  dès  le  lendenain,  ftiale'  ces  démonstrations  n'em- 
pêchèrent pas  les  reUgioiuifiif  e».da  Cadre  dev  panisansk 

-  Deux  ans  après,  un  édit  du  roi  ayant  permis  le  libre  exercice  de  la  re- 
ligion réformée,  les  protestants  se  mirent  aussitôt  à  bÂtir  des  temples  dans 
la  ville  de  Laon.  Ce  fut  dès  lors  un  état  continuel  d'hostilités  entre  eux  et 
les  catholfqiies. 

«  Le  Jour  de  la  Fête-B^u  (4B64'},  le  prévôt  craignant  une  insulte  de  la 
part  des  religionBatres  pendant  la^  procession,  leur  eiiloignlt  de  sortir  de 
la  viMe.  De  son  eôté,  le  dergé  mit  plus  de  pompe'  encore  que  de  coutume 
dans  cette  cérémotiie,  el  les  bourgeois  atmés  foraaiiint  la  batfe  dans  les 
rues.  Tout  se  passa  avec  calme  ce  jour-là  ;  mais  le  lendemain,  qui  était  un 
Jour  de  foire,  les  marchands  fbreins  exposèrent  en  vente  des  llvrcfsec  des 
estampes  injurieux  au  pape  et  à  \n  reHgion  ca^olique.  L'une  de  ces  es- 
tampes était  une  caricature  intitulée  :  Lt^MarmUe  du  Ptxpe.  On  y  voyait 
une  marmite  à  trois  pieds  qui  penchait,  et  des  religieux  de  plusieurs  ordres 
s'efforçant  de  Fempêcher  de  culbufer.  Eu.  même  temps  un  protestant,  qui 
avait  pris  femme  à  Laon ,  parcourait  les  ruas  en  babit  de  pèlerin  et  en 
chantant  des  cantiques  composés  par  les  nouveaux  sectaires.  *  {Histoire  de 
Lam,  par.  Uelleville,  U,  257.) 

Le  prévôt  fit  arrêter  le  pèlerin,  pais  ft  reîlcba  sons  prétexte  qu'il  ap- 
partenait à  la  juridiction  de  révêque,  mais  en  réalité  parce  qU'U  était  pro- 
testant hii-mêine.  Le  clergé  porta  plainte,  et  un  arrêt  du  parlement  conr 
damna  le  prévôt,  dît  M«  MeUevilie,  à  dix  ans  de  bannissement  et  30ô  livres 
d'amende.;  sa  maison  et  son  jardin  où  se  tenaient  des  assemblées  furent 
confisqués. 

Ce  prévôt  est  évidemment  le  substitut  du  procureur  du  roi,  lîeMouchy  ; 
Tarrêt  du  parlement  qui  ler  condamne  est  du  1 3  juillet  iS62,  mais  il  a*y  est 
question  ni  de  bannissement^  ni  de  conftscaiîoni  De  Mouohy  fut  suspendu 
de  sa  charge  pour  un  an  et.  condamné  k  c«nlr livres  paij^isc  d'amende  envers 
les  religieuses  de  TAve-Mûfria,  pour  avoir  assiette  «  ajix  conventicnlès  et 
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prêches  faih  audi^  Laou  et  fim:vb»urgs  d'Uehtû  »  {Buikiin.  du  Pr^. 
français^  y,  94.) 

Le  »  septembre  4515,  le  teberaacle  d*iiBe  église  ée  lâen  tut  trouvé  ea^ 
foncé,  le  ciboire  et  les  hosties  enlefés.  Le  catsrgè  aecasa  satureUenent  les 
protestants  da  sacrilège^  <  Siii»  le  eoupsMe  deaNwnatmQonna,  lesi  protes- 
tants aeeusërent  les  eaiboliques  it*étre  eux-mtees.  les  auteurf»  ée  cette  pro^ 
kÊOtàOJk  dont  ih  YOukieBl  faire  retomber  l'^oéieiix  sur  eux. 

«  Gependanl  les  doctrinss  de  Calnin  se  propageaient  de  plus  eo  plue  dane 
le  payA  et  gagaakiU  Jusqu'aux  memlkee  du  oksrgé*  L'abbé  eownaodataire 
d»  Saiol^Jean,  ?ierffe  €auehoi>  de  Maupas,  emtaissa  publiquement  le  cal- 
vinisme et  se  démit  de  son  bénéflce*  Dans  cqs  coajonetures  oritiques,  le 
clergé  erut  qu'U  fbliait  frappev  un  coup  d^éclai-,  pour  ramener  tes  esprits 
ébranlés,  en  prouvant  Texcellence  de  la  rettglon  catholique  et  l'erreur  du 
ci^  réiormé  *  {HkMr»  de  Loum^  tl,  958).  On  verra  plus  loin  le  singu- 
lier moyen  mis  en  usage  par  le  clergé» 

Saint-Quentin. 

«  Le  chapitre  èe  Salnfe-^Quenftl»  réprouva  dès  4564 ,  par  un  acte  publie, 
les  nouveautés  des  hérétiques.  H  s^assembte  en  corps  au  nombre  de  37  ca- 
pitukmts,  et  souscrivit  les  artiiBles  catholiques  opposés  aux  erreurs  des 
huguenots.  Le  eardioat-arehevêque  de  Reims  en  fit  faire  autant  à  ses  cha- 
noines, pamil  lesquels  il  ne  s'en  trouva  qu'un  sent  réfraotaire,  appelé  Re- 
naud Glossaine;  mais  hi  crainte le  fit  bientôt  rentrer  dans  le  sein  de 

l*SgMse (4). 

«  La  idélité  que  le  chapitre  de  Saint-Quentin  gardait  à  la  religion  catho- 
lique, et  le  zMe  du  magistrat  populaire  à  empêcher  Tintroduction  de  toute 
nouveauté  profene  en  leur  ville  auguste,  avait  jusqu'à  présent  garanti  le 
peuple  soumis  à  leur  juridiction,  des  hérésies  modernes.  Mais  où  ces  feux 
infernaux  ne  viennent-ils  pas  à  bout  de  percer  ?  Quelques  prèdicant^  de  la 
réforme  huguenote  se  présentèrent  dans  Sialnt^Quentiu  et  y  dogmatisèrent. 
Le  chapitre  l'apprit  et  en  écrivit  au  roi.  Le  conseil  du  jeune  prince  défen- 
dit sur-le-champ,  par  un  édit  particulier,  tous  conventicules,  prêches  et 
exercices  inusités.  L'édit  est  du  9  avril  4562;  le  parlement  l'enregistra  le 
24  suivant^  Le  comte  de  Ghaulnes  était  alors  gouverneur  de  Saint-Quentin. 
Fidèle  exécuteur  des  ordres  de  son  roi,  il  apporta  tous  ses  soins  pour  pré- 
server du  hugueootisme  une  ville  vierge  en  sa  foi  :  il  réprhnanda  fort  sé- 
rieusement' le  lieutenant  du  bailli  de  Vermandois,  de  ce  qu'l^  avait  exigé 
le  serment  de  fidélité  au  roi,  de  la  part  d'un  prédicant  quil  avait  laissé 

(1)  Un  clyanoiqâ  de  ^oyon,  noram^  6.  Martine,  refusait  aassi  de  se  soumettre 
à  la  doctrine  de  FEgHse,  01  partir  de  1562. 
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entrer  dans  la  \ine;  il  défendit  mèine  qu'on  y  donnât  retraite  à  ce  faux 
ministre.  Peu  s'en  fallut  q&e  le  peuple  ne  fondît  avec  violence  sur  les 
hérétiques  ou  les  personnes  suspectées  de  leurs  sentiments.  •  (Gollîette, 
yfénoires  pour PermandoU^  \\\,  267.) 

•  Le  premier  prédicateur  qu'entendit  Saint  -  Quentin ,  fut  un  nommé 
Le  Ramcuseur,  Depuis  quelque  temps ,  ses  émissaires  et  lui  loucnaienl 
autour  de  la  ville,  et  y  prêchaient  secrètement,  quand  ilspouvaient,  dans 
les  carrefours  et  les  lieux  détournés;  leurs  discours  publics  ne  se  tenaient 
qu*à  la  campagne,  et  surtout  à  certain  arbre  planté  sur  une  éminence,  le 
long  du  chemin  qui  conduit  de  Saint-Quentin  à  Bohain  (nous  l'appelons 
l'arbre  d'Omissy).  Ils  ne  tentèrent  enfin  de  s'introduire  dans  la  capitale 
qu'en  456S  ;  mais  ils  n'y  furent  accueillis  que  de  la  manière  disgracieuse 
qu'on  a  rapportée.  •  {Ibid,^  268.) 

Le  Ramasseur  est  l'un  des  disciples  que  Calvin  fit  à  Poitiers  pendaut 
sou  séjour  dans  cette  ville;  en  1535,  trois  amis  du  réformateur,  Jean  YeV 
non,  Albert  Babinot,  lecteur  de  la  ministrerie,  et  Philippe  Véron,  procureur 
au  siège  de  Poitiers,  résolurent  de  consacrer  leur  vie  à  répandre  la  Ré- 
forme. Babinot  se  cacha  sous  le  pseudonyme  de  Bonhomme,  etVéron 
sous  celui  de  Ramasseur.  Jean  Yernon  devait  agir  à  Poitiers  et  aux  envi- 
rons, le  Bonhomme  aller  à  Toulouse,  et  le  Ramassew  dans  la  Saiotonge, 
l'Aunis  et  TAngoumois.  «Ce  Ramasseur  employa  plus  de  20  ans  à  ce  métier, 

dit  Florimond  de  Rœmond,  allant,  trottant  et  furetant  partout et  ne 

laissa  coin  de  Poitou,  Xainlonge  ou  Angoumois,  où  il  n'allât  sqnder  le  gué, 
pour  voir  s'il  pourrait  faire  prise  >  (Crottet,  Chron.  prot.^  404.  BuUeL 
de  fHisL  duprot.  français^  Vi,  416).  Selon  Cayct,  le  Ramasseur  et  le 
Bonhomme  chantaient  à  la  porte  des  couvents,  la  chanson  non  encore  re- 
trouvée jusqu'ici  ;  O  moines,  moines,  il  vous  faut  marier  {Bull,  de  VHisi. 
du  proL  //*.,  YI,  34S).  Après  avoir  évangélisé  avec  succès  les  environs 
de  la  Rochelle  et  d'Angouiéme,  pendant  plus  de  20  ans,  et  sans  doute  vio- 
lemment poursuivi  par  la  persécution,  le  Ramaaseur  gagna  la  Picardie t 
où  il  fut  reçu  moins  disgnicieusement  que  ne  le  dit  Colllelle,  à  en  juger 
par  le  nombre  considérable  de  catholiques  qui  embrassèrent  les  nouvelles 
doctrines,  de  l'aveu  même  de  l'historien  du  Vermandois. 

f^ervins. 

«  Yers  1 560>  dit  M.  Piettè  {Essais  historiques  sur  F'ervins^  p.  65,  etc.}i 
Yervios  renfermait  déjà  un  grand  nombre  de  Calvinistes.  11  parait  néan- 
moins avoir  été  à  l'abri  des  scènes  sanglantes  qui  souillèrent  le  sol  de  tant 
de  villes.  ^ 

«  Les  catholiques  du  pays  ne  restèrent  pas  pourtant  indiflférents  au  dan- 
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ger  qui  menaçait  leur  foi,  mais  ce  ne  fut  ijoînt  par  la  violence  des  armes 
qu'ils  tentèrent  de  ramener  à  eux  leurs  frères  séparés;  ils  eurent  recours 
aux  vieilles  pompes  du  catholicisme,  ei  essayèrent  de  parler  à  leurs  cœurs, 
en  présentant  à  leurs  yeux  les  solennités  des  cérémonies  de  la  religion  et 
la  séduction  des  miracles. 

«  Il  y  avait  alors  à  Vervlns  {i  505)  une  jeune  femme  nommée  Ii^icole  Aubry> 
élevée  au  monastère  de  Moutreuil,  près  de  la  Capelle  (ClairfoDtaine);  elle 
en  était  sortie  à  T^e  de  46  ou  47  ans  pour  épouser  un  tailleur  nommé  Louis 
Pierret  (4).  Un  caractère  faible,  superstitieux  et  mélancolique ,  la  rendait 
propre  à  recevoir  toutes  les  impressions  qu*on  voulait  lui  donner^  et  des 
attaques  de  nerfs  ou  d'épilepsie  auxquelles  elle  était  sujette ,  la  jetaient 
souvent  dans  des  convulsions  terribles  qu'on  pouvait,  dans  ces  temps  en- 
core crédules,  regarder  facilement  comme  les  résultats  d'une  cause  sur- 
naturelle (S). 

R  Un  soir,  qu'au  milieu  du  cimetière,  elle  priait  sur  la  tombe  de  son 
aïeul,  un  spectre  revêtu  d'un  linceul  se  dressa  devant  elle,  lui  dit  qu'il 
était  son  grand-père,  et  lui  demanda  des  prières  pour  délivrer  son  âme  du 
purgatoire,  où  le  retenait  Tinaccomplissement  de  certain  vœu.  Cette  vision 
qui  se  renouvela  plusieurs  fois,  la  remplit  d'épouvante  et  aggrava  son  état 
maladif.  Ses  parents,  après  avoif  vainement  employé  tous  les  secours  de 
l'art,  la  crurent  possédée  du  démon,  et  on  leur  conseilla  de  s'adresser  à 
l'Eglise  pour  en  obtenir  les  secours  spirituels. 

«  Le  30  novembre  4565,  Claude  Lautrichet,  curé  de  Yervins,  assisté  de 
deux  autres  ecclésiastiques  de  la  ville  :  Jean  Dautreppe  et  Guillaume  Leur* 
det,  régent  du  collège,  procéda  à  Texorcisme  de  Nicole. 

•  Cette  cérémonie,  qui  fut  peut>ètre  dans  son  principe  exécutée  avec  toulé 
la  bonne  foi  et  l'ignorance  du  temps,  se  renouvela  les  jours  suivants,  sans 
interruption,  en  présence  d'une  foule  considérable  attirée  par  l'étrangelé 
du  spectacle.  Mais  le  clergé  de  Vervins  ne  put  rien  pour  la  pauvre  malade, 
et  après  plusieurs  jours  d'efforts  inutiles,  on  fut  obligé  d'envoyer  à  son  aide 
un  religieux  jacobin  de  Yailly,  près  Soissons,  appelé  le  père  de  la  Hotte,  et 
recommandable  par  sa  haute  piété.  Ce  religieux  arriva  vers  la  fin  de  no- 
vembre, après  avoir  pris  en  passant  à  Laon  les  ordres  et  les  pouvoirs  tic 

(1}  Je  donne  la  relalioo  de  M.  Piette,  mais  j'ajouterai  aouvent  des  détails 
donnés  par  M.  Melleville  et  par  Nicolas  Jovet,  cnanoine,  qui  publia  en  16S2,  à 
Laon,  coez  A.  Bennesson,  le  Triomfe  du  Saint  Sacrement  sur  le  démon, 

Jovet  dit»  page  2  :  «  Une  jeune  femme,  Âgée  de  quinze  à  seize  ans...  élevée 
avec  soin  par  ses  parents  dans  la  religion  catholique,  apostolioue  et  romaine,  et 
qui  avait  passé  sept  ou  huit  ans  dans  un  monastère  de  la  Thiérache,  mariée 
seulement  depuis  trois  ou  quatre  mois.  » 


VIII.  —  26 


Wà  LA   RJVORMB  IN   PKAROIB. 

Gbrlstopbe  d'Hérfcourt,  doyen  «de  la  cathédrale.  Dès  le  lendeMfn  de  soa 
arrlYèe,  H  commença  seea^Jaratlons;  pendant  plue  d'un  mois,  il  lesconllnoa 
ions  les  Jours  sans  plus  de  stieoès  qne  les  prêtres  de  Yerrina  (4).  Malgré 
toot  son  cèle,  il  ne  put  obtenir  du  diable  qui  s'énonçait  par  la  bouche  de 
Nicole,  que  des  injures  contre  le  saint  sacrement,  et  des  menaces  contre 
les  protestanlB  ;  Il  disait  que  c'était  lui  qui  leur  atait  fait  fausser  leur  fol  (t); 
Il  les  accusait  de  divers  crimes,  les  désignait  quelquefois  par  leur  nom,  et 
les  appelait  tous  les  siens  (3).  Ce  n'étalC  que  pour  les  convertir,  ou  pour 
les  endurcir,  4oiitalt«ll,  qu'il  avait  pris  possession  de  Nicole.  Les  calvl* 
Bisles  de  la  viHe,  trop  foibles  pour  s'opposer  aux  exorclsmes,  mnrmuraleM 
en  silence,  et  se  contentaient  de  poursulvre.de  leurs  sarcasmes  les  oéré* 
monies  qu*on  leur  donnait  en  spectacle(4).  Le  4}anvler  4d66,  Jean  Debourg, 
évèque  de  Laon,  afin  de  donner  plus  d'éclat  aux  cooJttnitJk>ns,  arrivai  Ver- 
vins  ,  accompagné  de  plusieurs  docteurs  en  théologie ,  et  il  expérimenta 
litl*mème  la  patiente.  Ce  voyage  fit  grand  bruit  dans  le  pays;  les  réformés 


du  Saint  Sacrement,  p.  9.) 

(t)  «t  Panni  les  assistants,  il  y  avait  un  grand  nombre  de  calvinistes,  de  l'an 
et  de  Tautre  «exe,  çiue  le  diable  nommait  par  nom  el  par  turnom;  et  eoi  leur 
parlant,  il  se  vantait  de  leor  avoir  fait  fausser  leur  foi,  et  leur  serment  qu'ils 
avaient  (kit  de  ne  Jamais  entrer  dans  l'ôglive.  »  (/6iW.,  p.  19.)  Le  jaoobiD  em- 
ployait comme  formules  magiques  les  «  hauts  noms  de  Dieu,  compte  de  Tétra-^ 
grammaton,  Emmanuel,  Saoaotb,  Adonal,  etc.  »  {Ibid,,  p.  22.) 

(8)  Fendant  les  exorclsmes,  Nloole  faisait  les  gestes  les  plus  indécents,  regar- 
dant imnudiqtÊement  avec  yeux  étincrianU,  et  ae  voulant  même  découvrir^  si  elle 
n^eùt  été  empêchée  par  le  religieux  faisant  la  cot\furation  ;  jasant ,  au  reste^ 
et  disant  le  petit  tnat  è  plaisir^  fort  à  propos  pour  faire  rire.  {HiH*  de  Laon, 

II,  aeto 

Plus  tard,  quand  Nicole  eut  été  conduite  sur  un  théâtre  plus  étendu,  à  Laon, 
pendant ia  messe,  elle  «  sifflait,  chantait,  et,  par  très  salas  et  vilaitèis  paroietf 
contrefaisait  les  enfants  de  chœur.  A  la  prooession,  elle  grinçait  les  dents,  cra- 
chait à  la  iàce  des  porteurs,  les  voulait  ^aligner  et  mordre,  et  criait  après  le 
maire  (du  chapitre,  qui  marchait  en  tôle,  comme  les  bedeaax  aetuele),  disant  : 
«  Maire,  méchant  maire,  retourne,  tu  seras  bon  garçon.  Bougre  de  maire,  ne 
a  retoumeras-itt  point,  ta  me  faU  enrager?  Que  tous  les  mille  millions  de  di^es 
«  et  diablotins  puissent  emporter  le  maire  et  la  maiitissel  »  Elle  criait  aux  en* 
fants  de  chœur  :  «Eteindras-tu  ce  cierge,  fils  de  ribaude!  J'enrage!»  Le  tout 
était  accompagné  de  grimaoes  hideases,  de  contorsions  sans  fin,  ei  de  cris  eâgo» 
qi4  remplissaient  tonte  Téglise.  j»  (Ibid,,  II,  266.) 

(4)  Pendant  que  Nicole  était  à  Vervins,  «  il  prit  envie  à  plusieurs  ministres 
de  la  religion  P.  R.  de  la  province,  d'aller  à  Vervins  pour  conjurer  Béelsébuth... 
Etant  venus,  Béelzébnth  les  nommait  tous,  leur  disant  qui  les  avait  envoyés  et 
d'où  ils  venaient.  Il  demanda  à  Tun  d*eux  si  un  diable  en  pouvait  chasser  on 

serviteur  de 

car  je 

mieux,  et 

«  tons  mes' autres  huguenots^  qui  font  bien  ainsi  mes  comrnandements.  »  Il  faisait 
la  moue  à  un  autre  qui  lisait  les  Psaumes  de  Marot,  lui  demandant  :  «  Me 
a  penses- tu  chasser,  avec  tes  plaisantes  chansons  que  f  ai  aidé  à  composer?  Je 
«  n'en  fiwai  rien  pour  vous  tous,  parce  que  je  sois  votre  maHro  et  qoè  vous  êtes 
«  à  moi.  »  Enfin,  U  ne  fit  rien  autre  chose  que  se  moquer  d^aox.  »  {Triomfe  dm 
Saint  Sacrement j  p.  4e«) 
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y  trouvèrent  an  bot  bostile  qui  les  aigrit  d(vamage.  Les  menaces,  Jusqu'à* 
lors  contenues,  éclatèrent  ouvertement,  et  pest-ècre  on  allait  en  venir  à 
des  voies  de  fiilt ,  quand  on  Jugea  prudent  d'éloigner  Nicole  pour  la  pro« 
dalre  sur  un  antre  théfttre. 

«  Le  92  Janvier  on  la  conduisit  è  Liesse;  là,  comme  à  Vervios,  si  on 
amena  la  conversion  de  plusieurs  protestants,  on  indisposa  le  plus  grand 
nombre,  è  tel  point  que  quelques-uns  des  plus  exaltés  du  parti,  mécon- 
tents de  ce  que  l'autorité  dvile  semblait  fermer  les  yeux  sur  ce  scandale, 
conçurent  le  dessein  d'assassiner  Nicole  dans  le  tn^^^  quelle  devait  faire 
bientôt  de  Liesse  è  Laon  ;  mais  Geoffroy  de  Billy,  abbé  de  Saint- Vincent , 
étant  venu  an-devant  d'elle  Jusqu'à  Liesse,  avec  tons  ses  domestiques,  lui 
nervM  d'escorte  et  empêcha  Texécution  de  ce  pr<^t  (4). 

«  Nicole  arriva  à  Laon  assez  avant  dans  ia  soirée  da  î4  Janvier,  ce  qui 
§1,  dit  un  des  auteurs  de  sa  vie,  qne  peu  de  monde  en  fut  averti  (9);  ceux 
qui  le  surent  fermèrent  lenrs  portes  dans  la  crainte  de  loger  le  diable.  On  eut 
en  effet  beaucoup  de  peine  à  trouver  un  logement  pour  la  démoniaque  et  sa 
famille  ;  enfin  grâce  aux  sollicitations  des  chanoines,  Us  furent  reçus  k  lh(h 
tellerie  des  Rourcelets  (3). 

«  A  peine  arrivée  à  Laon,  lés  exorcismes  furent  repris  dans  ia  cathé«* 
drale  avec  phisd*éc1at  que  Jamais.  Jean  de  Bourg  ne  voulut  pas  céder  à 

(1)  M.  Meltevilts  ne  parlant  pas  de  œ  projet  d'assassinat,  n'y  a  point  ajouté 
foi,  et  eo  laissa  tou^e  la  responsabilité  au  cnanoine  Jovet;  mais,  en  revanche, 
il  cite  an  trait  d*une  natnre  toute  différente  :  «  Nicole  s'était  arrâtéc  à  Liesse, 
a^rec  le  jacobin  La  Motte,  qui  ne  la  qnittait  pas,  dans  ane  auberge  oit- se  tn>n« 
vaieot  lîeaacoup  de  gens.  Après  le  dîner,  celui-ci  fut  averti  qu'on  complotait  de 
bailler  les  étrivières\  Kicole.  Aussitôt  il  fit  avertir  son  escorte,  car  il  ne  marchait 
pat  HUM  être  accompagné  de  sens  armés,  lesquels  mirent  en  laite  les  paysans 


«  mande  à  la  justice  d'être  poni.  »  Alors  le  garde,  rentrant  dans  sa  chambre, 
dit  :  «  La  vérité  sera  connue.  »  (Hitt.  de  Laon^  H,  265.) 

(2)  De  Liesse  on  l'avait  d'abord  menée  à  Pierrepont,  où  le  démon  nommé 
Légion  sortit  d'elle,  de  même  que  les  vin(tt-six  qui  en  étaient  sortis  à  Tervins, 
et  qui  étaient  dUê  droii  à  Genève.  {Triwmfet  etc..  S2  et  (4.) 

(3)  «  L^arrivée  de  Nicole  irrita  vivement  les  protestants  de  Laoo.  Us  présentèrent 
aussitôt  une  requête  au  baîili  du  Vermandois,  dans  laquelle  ils  demandèrent 
quelle  mt  eiaminée,  afin  de  s'assurer  si  sa  prétendoe  possession  par  le  diable 
n'était  point  une  imposture.  »  {Hist.  de  Laorif  II,  265.J 

Le  diable,  adjuré,  racontait,  par  la  bouche  de  Nicole,  que  a  Nicolas  et  Antoine 
Etienne»  Nicolas  Maigret  et  Hubert  Ducbemin»  huguenots,  avaient  pris  une 
hostie  consacrée,  qu'ils  appelaient  Jean  le  Blanc,  laquelle  ils  avaient  partagée 
en  trois,  dont  ils  avaient  pris  chacun  une  partie,  qu'ils  avaient  fait  bouillir  dans 
l'eau  ;  que  l'ayant  ensuite  présentée  aux  chats  et  aux  chiens,  ils  n'en  voulurent 
pas  prendre,  et  cela,  en  présence  de  M*  Jean  Carlier,  M"  Quentin  le  Moines  et 
Benjamin  Pottier,  des  plus  obstinés  de  la  R.  P.  R.  »  {Triomfe,  etc.,  lOS.) 

Le  diable  raconte  également  qne  les  lettres  de  Montmorency  sont  contrefaites, 
qu'elles  ont  été  écrites  par  Carlier,  Antoine  Etienne,  et  Bayart,  «  le  plus  méchant 
huguenot  après  Antoine  Etienne.  »  (/6id.y  lit  et  113.) 
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un  autre  la  gloire  de  combattre  et  de  vaincre  le  prince  des  ténèbres  ;  il 
procéda  lui-même  à  chacune  des  conjurations  avec  un  zèle  et  une  activité 
infatigables.  Chaque  jour,  une  foule  innombrable  se  pressait  autour  de  la 
vaste  basilique  de  Laon,  devenue  trop  étroite  pour  la  contenir.  Au  centre 
de  la  nef,  on  avait  dressé  un  vaste  échafaud  sur  lequel  on  plaçait  la  démo- 
niaque pour  que  tout  le  monde  pût  la  voir  et  Tentendre 

«  Chacune  des  conjurations,  auxquelles  on  nt  procédait  qu*après  de 
grandes  préparations,  se  passait  ordinairement  eu  adjurations  plus  ou 
moins  prolongées,  et  en  colloques  quelquefois  bizarres  et  toujours  ridicules 
entre  l'exorciste  et  le  démon.  Ensuite  venaient  les  convulsions  de  la  patiente, 
qui  tantôt  se  tordait  comme  si  elle  eût  été  sur  un  gril  ardent,  tantôt  s'é- 
lançait à  plusieurs  pieds  en  Tair,  malgré  les  efforts  de  ceux  qui  la  retenaient; 
puis  c'étaient  ses  cris,  ses  vociférations,  qui  retentissaient  dans  toute  Té- 
glise,  imitant  à  la  fois  le  grognement  d'un  pourceau,  Tabolementd'un  gros 
chien  et  le  beuglement  d'un  bœuf,  le  tout  ensembkment  sonnant.  Maïs 
ce  vacarme  vraiment  infernal  s'apaisait  facilement  :  aussitôt  qu'on  posait 
sur  les  lèvres  de  Nicole  une  hostie  consacrée,  elle  devenait  calme  et  comme 
privée  de  tout  sentiment  ;  alors  on  criait  au  miracle,  on  ébranlait  les  clo- 
ches; les  processions  parcouraient  la  vllle*en  chantant  des  cantiques  d'ac- 
tions de  grâces  pour  remercier  le  Ciel,  et  cela  à  la  grande  confusion  des 
huguenots,  ajoute  l'historien  de  Nicole  (0* 

<  On  ne  parlait  dans  tout  le  pays  que  de  la  démoniaque  de  Vervins,  et 
des  prodiges  qui  se  faisaient  en  sa  personne,  par  la  puissance  du  saint 
sacrement  ;  on  courait  à  Laon  de  toutes  parts  :  catholiques  et  huguenots 
y  afûuaient  également,  et  les  uns  et  les  autres,  en  raison  de  leurs  convic- 
tions, y  apportaient  des  éléments  de  troubles  et  de  discordes  qui  pouvaient 
faire  explosion  d'un  instant  à  l'autre. 

<  L'autorité  civile  prévoyant  des  désordres  sérieux  essaya  de  les  préve- 
nir. Claude  Dumange,  lieutenant  de  la  ville,  alla  trouver  l'évèque,  lui 
représenta  le  danger  qui  pouvait  résulter  de  la  continuation  desexorcismes 
et  des  processions,  et  l'engagea  à  les  faire  cesser,  ou  à  leur  donner  moins 
d'éclat  et  de  publicité.  L'évèque  ne  voulut  point  tenir  compte  des  ces  ob-^ 
servations,  et  il  continua  les  conjurations.  Mais  dans  les  derniers  jours 
de  janvier,  M.  de  Montmorency,  gouverneur  de  la  province,  écrivit  au  pré- 


(1)  a  Cependant  les  huguenots,  étant  fâchés  de  voir  ce  miracle  du  saint  sacre- 
ment ot  (ren  entendre  parier,  cherchaient  tous  les  movens  de  persuader  anx 
peuples  les  plus  spirituels,  que  tout  ce  qui  se  faisait  n^était  qu*abus,  pratiqué 
par  art  magique  et  par  des  breuvages  qu  on  donnait  à  cette  créature;  qu^ils  en 
prétendaient  faire  des  expériences  nouvelles ,  si  on  leur  voulait  permettre.  Les 
principaux  auteurs  de  ces  insignes  calomnies  étaient  Tabbé  de  Saint-Jean  de  Laon 
{Cauchon  de  Maupas,  qui  passa  au  protestantisme,  sans  doute  par  dégoût  et  in- 
dignation), un  médecin ,  nommé  M'  Jean  Garlier,  et  quelques  conseillers  du 
présidial  de  leur  secte.  »  (TWom/if,  etc.,  75.) 


^ 
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sidial  de  la  ville  de  Laon  une  lettre  dans  laquelle  parlant  de  la  grande  ap- 
parence gue  ce  soit  quelque  farce  et  jeu  industrieux  qui  se  joue  ^\\  lui 
enjoint  sous  sa  responsabilité  de  maintenir  la  tranquillité  que  telles  mines 
€i  mystères  pourraient  troubler  (1).  Le  lieutenant  civil  alors  se  décida  à 
prendre  des  mesures  sévères  ;  il  fit  arrêter  Nicole  et  la  fit  enfermer  dans  la 
Tour  du  Roi. 

<  A  la  nouvelle  de  cette  arrestation,  tout  le  clergé  s'émut.  L'évéque  alla 
aossit^  réclamer  Nicole ,  prétendant  que  cette  affaire  n^était  point  de  la 
compétence  de  TolBcial,  mais  regardait  seulement  la  Juridiction  ecclésiasti- 
que, et  il  somma  le  lieutenant  démettre  Nicole  en  liberté.  Claude  Dumange 
résista  d*abord,  mais  vaincu  par  Tinsistance  de  l'évèque,  et  n'osant  lutter 
contre  sa  puissance,  il  fit  relâcher  sa  prisonnière.  En  sortant  de  la  Tour 
du  Roi,  Nicole  fut  reçue  chez  le  commandeur  de  Puisieux,  et  pour  calmer 
«n  peu  Tagitalion  des  esprits  que  la  condescendance  du  lieutenant  civil 
avait  excitée,  on  se  contenta  de  faire  les  exorcismes  dans  la  chapelle  même 
de  la  maison.  Mais  au  bout  de  quelques  jours,  le  diable  ayant  déclaré  qu*il 
ne  sortirait  du  corps  de  la  démoniaque  que  dans  la  cathédrale  et  en  pré- 
sence de  la  foule^  on  la  ramena  dans  l'église,  où  se  renouvela  le  premier 
éclat  des  cérémonies.  M.  de  Montmorency  écrivit  alors  à  Tévêque  lui- 
même  (2).  Mais  on  prétendit  (le  démon}  que  les  lettres  étaient  fausses,  et 
on  continua  les  exorcismes. 

(1)  Voici  cette  lettre,  insérée,  comme  la  suivante,  dans  les  Pièces  justificatives 
des  Essais  historiques  sur  Veroins,  par  M.  Piette,  qui  Ta  copiée  dans  le  registre 
du  greffe  du  bailuage  de  Laon  : 

Lettre  du  marécftal  de  Montmorency  à  MM.  les  procureur  général,  particulier^ 
avocats  et  officiers  du  roi,  au  siège  présidial  de  Laon. 

«  Messieurs, 
a  Après  qae  j*aî  entendu  la  plainte  qne  Ton  m*a  faite,  d'une  jeune  femme  de 
Yervins  qne  Ton  dit  être  possédée  des  malins  esprits,  qni  a  été  envoyée  depuis 
cinq  ou  six  jours  en  votre  ville,  où  Je  sais  qu*on  vous  a  fait  remontrance  de  la 
grande  apparence  qu'il  y  a  que  ce  soit  quelque  farce  et  jeu  industrieux  qui  se 
joue,  pour  ce  qu*à  toute  heure,  parmi  ses  démonstrations  de  fureur,  elle  mêle 
des  brocards  contre  les  présents  et  contre  les  absents,  chose  qni  pourrait  bien 
tendre  à  quelque  conséquence  pernicieuse,  et  ayant  été  bien  averti  de  la  conni- 
vence et  de  la  négligence  que  vous  avez  usées  sur  les  remontrances  qu'on  vous 
en  a  faites,  je  vous  ai  bien  voulu  faire  la  présente,  et  vous  dire  que  vous  ayez  à 
vous  employer  |i  bien,  chacun  en  droit  soi  et  selon  sa  charge,  à  maintenir  le 
repos  que  vous  savez  que  le  roi  a  établi  entre  tous  ses  suiets,  que  par  telles  mines 
et  mystères  il  n'arrive  aucun  trouble  en  votre  dite  ville,  dont  en  ce  cas  vous  , 
pourrez  vous  assurer  de  me  demeurer  répondans,  et  m'en  prendrai  si  bien  à 
vous,  que  d'autres  y  prendront  exemple.  Ce  n*est  la  façon  de  guérir  ceux  qui  sont 
malades  de  furie,  de  les  mettre  en  spectacle  à  tout  le  monde  ;  mais  de  les  mettre 
en  lieu  de  repos,  et  user  saintement  des  conjurations  en  tels  cas  accoutumées. 
J'ai  écrit  à  Monsieur  de  Lâon,  qui,  comme  je  m'assure,  s'y  emploiera  diligem- 
ment,  comme  je  vous  prie  de  faire  chacun  de  vous  ce  qui  est  de  vos  charges,  et 
tenir  la  main  à  ce  que  tous  ceux  de  votre  dite  ville  poissent  vivre  en  paix,  sui* 
vant  l'intention  du  roi.  A  tant,  je  supplie  le  Créateur  qu'il  vous  ait,  Messieurs, 
en  sa  sainte  et  digne  garde.  De  Paris,  le  dernier  jour  de  janvier  1566. 

«  Votre  entièrement  bon  ami,  F.  de  Montmorsmct.  b 

(9)  L'historien  de  Vervins  commet  ici  une  petite  erreur,  car  la  lettre  à  l'évèque 
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«  Cependant  vingt  conjurations  n'avaient  pu  parvenir  à  expulser  le  dé- 
mou  ;  cette  résistance  du  prince  des  ténèbres,  et  ropinl&treté  de  l'évéque  à 
la  combattre  faisait  le  sujet  de  toutes  les  conversations.  On  en  raisonnait 
diversement,  les  un6  disaient  qu'il  fallait  conduire  Nfcole  à  Tarchevéquê  de 
Reims,  on  parlait  même  de  Rome  et  du  pape;  les  autres  prétendaient  qu'on 
en  aurait  bien  plus  tôt  fini  en  la  menant  au  roi  et  au  parlement. 

«  L^exaspératlon  des  protestants  était  au  comble,  et  Tautorité  commen- 
çait à  craindre  des  troubles  sérieux  (1);  le  clergé  de  son  côté,  prévoyant 
que  bientôt  il  ne  lui  serait  plus  permis  de  continuer,  prit  enfin  le  parti  d'en 
finir.  L'évéque,  après  avoir  recueilli  Tavls  des  gens  capables,  fixa  au  ven- 
dredi 8  fé?rier  son  dernier  exorcisme  ;  il  y  invita  avec  menaces  en  cas  de 
refus,  tous  les  officiers  du  roi  de  la  ville  de  Laon,  et  tous  les  ordres  reli- 
gieux, nommément  Fabbaye  de  Saint  Jean,  sous  peine  de  censure  (S);  et 

fût  écrite  un  joar  après  celle  au  présidial.  L'original  de  cette  lettre  écrite  de  la 
main  du  maréchali  est  conservé  dans  les  archives  du  département  de  TAlsne. 

Lettre  du  maréchal  de  Montmorency  à  M,  i'évéque  de  Laon, 

«  Monsieur  de  Laon, 
«  L'on  m'a  fait  plainte  d'une  jeune  femme  que  l'on  dit  être  possédée  des  malins 
esprits  depuis  deux  mois  en  çà,  et  après  avoir  été  publiée  telle  par  un  jacobin, 
et  menée  a  Pierrepont,  puis  k  Liesse,  l'a  enfin,  depuis  cinq  à  six  jours,  emmenée 
vers  vous,  à  Laon,  où  c  est  que  j'entend;;  qu'avec  grand  accueil  et  parade  elle  a 
été  mise  sur  un  écbafaud,  au  milieu  de  i'éêlise,  en  spectacle  à  tout  le  monde,  et 
menée  en  procession  ainsi  à  la  vue  d'un  chacun,  où  elle  n'oublie,  parmi  ses  fu- 
rieuses apparences,  de  mêler  des  brocards  contre  les  présents  et  contre  les  absents, 
comme  elfe  a  toujours  fait,  ainsi  que  j'ai  entendu  depuis  qu'elle  est  possédée  de 
ses  malins  esprits;  qui  me  fait  penser  qu'ils  ne  sont  du  tout  diaboliques,  et  que 
ce  pourrait  être  quelque  jeu  industrieux  pour  convoquer  le  peuple  à  ce  spectacle 
et  l'émouvoir.  Et  sacoant  davantage  que  les  propos  qu'elle  tient  ne  tendent  qu'à 
sédition,  dont  la  conséquence  ne  peut  être  que  pernicieuse,  comme  vous  savez, 
je  vous  ai  bien  voulu  faire  la  présente,  pour  vous  prier,  Monsieur,  que  vous  vou- 
lies  donner  ordre  de  la  faire  ôter  ainsi  de  la  vue  de  tout  le  monde,  et  qu'elle  ne 
soit  pourmenée  et  sonnée  de  la  façon  que  j'entends  qu'elle  a  été,  d'autant  que 
cela  n'est  d'aucune  édification;  mais  s'il  vous  plaît  la  faire  mettre  en  quelque 
lieu  h  part  et  paisible,  et  de  lui  faire  remédier  en  usant  saintement  des  conju- 
rations dont  nos  anciens  pères  évoques  ont  coutume  d'user  en  telles  choses  ;  et 
n'était.  Monsieur,  que  je  m'assure  que  doucement  et  dignement  vous  saures  bien 
remédier  à  cela,  suivant  ce  que  je  vous  en  écris,  et  connaissant  que  la  fin  de 
telle  tragédie  ne  peut  être  que  mauvaise  pour  le  bien  dn  service  du  roi,  et  repos 
une  Sa  Majesté  a  établi  entre  ses  sujets,  je  ne  faudrais  d'user  de  l'autorité  que 
Sadite  Majesté  m'a  donnée  en  ce  gouvernement,  pour  y  donner  l'ordre  que  j'avi- 
serais bien.  Vous  présentant  en  cet  endroit  mes  recommandations  à  vos  bonnes 
grâces,  je  supplie  le  Créateur  de  vous  donner.  Monsieur  de  Laon,  en  santé, 
onne  et  longue  vie.  De  Paris,  le  premier  jour  de  février  1566. 

«  Votre  plus  affectioQpé  et  meilleur  ami;  Db  Moitthorekcv.  » 

(i)  L^anteur  du  Triomfe  du  Saint  Sacrement  accuse  encore  ici  les  huguenots 
d'avoir  voulu  tuer  la  possédée.  Les  chefs  du  complot  étaient,  dit-11,  le  médecin 
Jean  Cartier,  le  ministre  de  Laon  et  Antoine  Etienne;  tous  les  gens  de  l'abbé  de 
Saint-Jean  en  étaient,  et  le  ministre  de  la  Fére.  Au  milieu  de  ces  mensonges, 
Jovet  nous  apprend  «  que  les  huguenots  étaient  alors  les  plus  forts  »  dans  la 
vUle,  ce  qui  noas  montre  avec  quelle  prodigieuse  rapidité  le  protestantisme  avait 
conquis  en  quatorze  ans  plus  de  la  moitié  des  habitants  de  Laon.  (rn'om/è,  etc., 
ch.  Vin,  87  et  paseim.) 

(i)  Pierre  Cauchon  de  Maupas,  abbé  de  Saint-Jean,  malgré  les  injonctions  de 
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(fnattd  \é  ]our  Ait  arrtiré,  il  se  présenta  à  l'église  suivi  de  tbus  les  digni- 
taires de  la  catiiédrale,  revêtus  de  leurs  habits  sacerdotaux.  Après  les  pro« 
eessions,  les  prières  d'usage,  le  sermon  et  la  célébration  de  la  messe,  il  pro- 
céda aux  adjurations  en  présence  d'une  foule  innombrable.  Jamais  le  corps 
de  la  démoniaque  ne  fut  plus  tourmenté  ;  quinze  hommes  ne  pouvaient  la 
mattriier,  elle  s*échappalt  de  leurs  mains  et  s*èlevait  en  Tair  à  la  hauteur 
d'un  homme.  Elle  était  dans  un  état  si  monstrueux,  que  chacun  en  avait 
horreur,  pleurait  de  compassion,  et  criait  :  Jésus!  miséricorde I 

«  Cependant  l'heure  de  sa  délivrance  approchait  (4);  Tévêque  lui  présenta 
une  hostie  consacrée,  et  le  démon  sortit  brusquement  de  son  corps,  en 
laissant  échapper  une  violente  explosion  qui  retentit  dans  tonte  l'Eglise 
comme  un  coup  de  tonnerre.  Il  se  fit  alors  un  grand  tumulte  :  les  hngoe*- 
nota  ne  pouvant  maîtriser  leur  indignation,  refusèrent  de  se  découvrir  et 
de  se  mettre  à  genoux*;  les  catholiques  voulurent  les  y  contndndre  et  en 
maltraitèrent  plusieurs,  entre  autres  l'argentier  du  psince  de  Condé.  Le 
bruit  devint  bientôt  si  effroyable  que  chacun  se  crut  perdu  ;  ceux  qui  étaient 
dans  réglise  voulaient  en  sortir,  tandis  que  ceux  du  dehors,  inquiets  de 
savoir  ce  qui  se  passait  à  llntérieur,  se  pressaient  aux  portes  pour 
y  pénétrer,  de  sorte  qu'on  se  foulait  impitoyableiàent  sous  les  pieds.  Les 
deux  partis  croyaient  réciproquement  que  l'un  voulait  faire  main  basse 
sur  l'autre;  Falarme  se  répandit  bientôt  dans  toute  la  ville,  où  chaque  bour- 
geois barricada  ses  portes  et  prit  ses  mesures  de  défense. 

«  Cependant  on  était  parvenu  k  ramener  un  peu  de  calme  dans  Téi^ise; 
révéqne  n'avait  pas  quitté  Tëchafaud  où,  malgré  le  désordre,  il  continuait 
à  adjurer  le  démon  qui  étaitTentré  dans  le  oorpftde  Nicole  presque  aimsi* 

révoque,  ne  voulut  jamais  prendre  part  aux  exorcif  roea  de  Nicole  ;  il  publia  même 
que  tout  ce  qui  se  faisait  n'était  quHmposture. 

(1)  On  avait  ea  le  temps  de  faire  Téducation  du  démoD,  qui  se  mit  à  parler 
laUn,  du  moins  le  chanoine  Jovet  Taffirme  (Triom/S;,  etc.,  IIS).  Nous  avons  peu 
de  peine  à  le  croire»  en  voyant  les  autres  jolies  choses  qu'on  lui  avait  appnses 
contre  Nicolas  Maigret,  le  médecin  Cartier,  et  tous  les  huguenots  qui  étaient  à 
iui,  «  Si  Jésus-Christ  était  encore  sur  la  terre,  disait  le  démon,  les  nuffuenots  et 
lai  (Cariier}.  iui  feraient  plus  de  mal  que  ne  lui  firent  les  Juifs.»  {lùid.,  119.) 
Le  démon  dénonçait  également  une  assemblée  qu*on  avait  faite  à  Grépy,  et  où, 
disait-il,  il  y  avait  eu  vingt-cinq  diables.  (Ibid,.  123.)  Du  reste,  ce  diable  osait 
bien  reprocher  à  l'évèque  de  ne  s  être  point  confessé  (p.  134)  ;  mais  cela  ne  tirait 
pas  à  conséquence,  parce  quHl  avait  le  bon  esprit  de  s^enfuir  toutes  les  fois  qu'on 
fui  présentait  l'hostie^  parce  qu'il  y  a  hoc,  disait^il,  dans  les  paroles  sacramen- 
telles (hoc  est  corpus),  ceci  est  mon  corps.  On  ne  peut  s>.mpècner  d*étre  saisi  de 
dégoût  et  de  pitié,  à  mesure  qu*on  étudie  cette  faroe  de  haut  goût,  dans  laquelle 
figurent  à  chaque  instant  les  expressions  les  plus  immondes.  «  Pluneurs  hugue- 
nots se  convertirent,  dit  Jovet  en  terminant;  mais  les  antres  demeurèrent  plus 
obstinés  et  plus  endurcis»  (p.  163);  c*est  bien  du  contraire  qu*ii  faudrait  s'é- 
tonner. Pourtant  Floriiodond  de  Rœmond  prit  prétexta  de  la  prétendue  guérison 
de  cette  prétendue  possédée  poar  rentrer  dans  TEglise  romaine.  «  Cest  ee  mi- 
racle, dit-il,  qui  m'a  retiré  de  la  gueule  de  Thérésie,  lequel  j*ai  inséré  dans  mon 
livre  de  VAnieehrisl,  »  (Hist,  de  la  naissance,  progrès  et  décadence  de  rhérésie^ 
1610,  liv.ll,ch.  zn.) 
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tôt  qu*il  60  était  sorti;  enfin  à  force  d'ioslances  il  le  contraignit  à  sortir 
une  dernière  fois  pour  ne  plus  rentrer  ;  en  ce  uioment  les  voûtes  de  la 
cathédrale  furent  voilées  par  un  léger  brouillard,  et  les  tours  environnées 
d'épais  nuages  qui  jetaient  des  feux  semblables  à  des  éclairs,  et  d'où  s'é^ 
chappaient  phisieurs  coups  de  tonnerre  (1  ). 

«  A  cette  victoire  du  saint  sacrement  sur  le  démon^  il  y  eut  grande  Joie 
parmi  les  catholiques  ;  ils  la  manifestèrent  par  des  cantiques  d'actions  de 
grâces  et  des  processions  qui  se  prolongèrent  pendant  neuf  jours  consé-* 
cutifs. 

«  Nicole,  après  sa  délivrance,  fut  reçue  de  nouveau  chez  le  commandeur 
de  Pulsieux,  et  traitée  avec  tous  les  ménagements  qu'exigeait  sa  santé,  vi- 
vivement  altérée  par  deux  mois  de  fatigues  continuelles.  La  maladie, 
rebelle  à  tous  les  secours  temporels,  s^apaisait  chaque  matin  dès  qu  on 
Tavait  transportée  à  l'église  et  qu'on  lui  avait  administré  la  communion. 
Tous  les  jours  ou  employait  ce  moyen  de  guérison,  qui,  pour  n'être  pas 
aussi  publie  que  les  exorcismes,  n'entretenait  pas  moins  entre  les  partis 
des  germes  de  division. 

«  Le  lieutenant  civil,  toujours  oécupé  du  moyen  de  les  détruire ,  obtint 
enfin  un  arrêt  du  roi  qui  enjoignait  à  Nicole  de  quitter  Laon  dans  le  délai 
de  trois  jours.  Les  parents  de  Nicole,  fiers  de  la  protection  du  clergé, 
refusèrent  d'obtempérer  à  cet  ordre,  et  il  fiallut  pour  les  y  contraindre, 
l'arrivée  à  Laon  du  prévôt  des  maréchaux  de  Senlis  avec  quelques  cavaliers.  En 
quittant  la  ville  Nicole  se  rendit  au  Sauvoir,  au  pied  de  la  montagne  où 
l'abbesse  Jacqueline  de  Chàtillon,  qui  avait  le  plus  grand  désir  de  la  pos- 
séder un  instant  dans  sa  communauté,  lui  fit  i*accueil  le  plus  bienveillant. 
De  là,  on  la  conduisit  à  Yervins.  t)epuis  son  départ  de  Laon,  la  pauvre  dé- 
moniaque n'avait  pu  prendre  aucune  espèce  de  nourriture,  quoiqu'il  y  eût 
déjà  cinq  jours.  Ses  parents  effrayés,  et  craignant  de  la  voir  tomber  d'ina- 
nition, résolurent  de  la  ramener  à  Laâ9),  où  ils  espéraient  qu'elle  pourrait 
reprendre  sa  vie  ordinaire;  ils  se  mirent  donc  en  route.  Aussitôt  qu'ils 
furent  arrivés  au  faubourg  de  Vaux,  une  grande  partie  du  clergé  vint  au- 
devant  d'eux  et  essaya  d'obtenir  leur  entrée;  mais  le  lieutenant  demeura 
inflexible  et  ne  voulut  pas  les  admettre  dans  la  ville.  Alors  on  prit  le  parti 
de  la  mènera  Lafère,  où  se  trouvait  le  prince  de  Condé.  Le  chanoine  Des- 
pinois,  jeune  prêtre  qui  avait  pris  une  grande  part  à  toute  cette  affaire,  se 
chargea  de  la  conduire;  il  la  présenta  au  prince  qui  lui  fit  subir  un  long 
interrogatoire,  puis, ordonna  son  arrestation  dan3  la  crainte  qu'on  ne 

(1)  Il  est  bon  de  remarqaer  qoe  Jovet  lui-même  n*B  pas  osé  pousser  le  miracle 
jusque-là;  il  passe  sur  ces  particularités,  qui  lui  étaieot  csrtainement  connues. 

«  En  1567,  deux  possédées  parurent  çn  même  temps,  Tune  à  Brunhamel,  l'antre 
à  Bruyères;  on  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  produire  sur  un  plus  grand  théâtre.  » 
(Devisme,  Hist,  de  Laon,  II,  82.) 
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renouvelât  à  Lafère  les  scènes  qui  avaient  eut  iieu  à  Laon  (1).  Le  29  avril 
il  la  fit  conduire  à  Ribemont,  et  le  même  jour  il  écrivit  au  siège  de  tîetH? 
ville  de  vérifier  C imposture  laquelle  à  peu  près^  dit*ll,  fai  bien  décou" 
verte^  afin  que  Vahus  en  soit  puni,  Nioole  resta  dans  lesprisons  de  Ribe*- 
moht  depuis  le  29  avril  jusqu'au  6  juin;  le  procès  sinstruisit,  maison  ne  put 
le  mener  &  fin.  Les  puissants  protecteurs  de  la  démoniaque  agirent  en  sa 
faveur  auprès  du  roi,  qui,  par  arrêt  du  premier  jour  de  juin,  ordoniA  au 
siège  de  Ribemont  de  la  remettre  entre  les  mains  de  sa  famille.  Deux  mois 
après,  le  roi  passant  à  Laon,  témoigna  le  désir  de  voir  la  fameuse  possédée 
qui  avait  fait  tant  de  bruit  dans  la  province;  il  chargea  le  commandeur  de 
Puisieux  de  la  lui  amener  au  château  de  Marchais.  Nicole  arriva  bientôt  au 
cbàtean,  et  Charles  IX  se  plut  à  lui  faire  raconter  son  histoire  en  présence 
de  toute  sa  cour,  puis  il  la  renvoya  à  Vervins  après  lui  avoir  donné  quel- 
ques pièces  d'argent  (2). 

<  Nicole  Aubry,  de  retour  à  Vervins,  y  vécut  paisiblement  jusqu'en 
1577  (3);  à  cette  époque  elle  se  donna  encore  en  spectacle  dans  la  cathé- 
drale d^ Amiens,  où  un  nouveau  miracle  lui  rendit  la  vue  qu'elle  avait  perdue 
depuis  quelque  temps  ;  mais  ce  dernier  prodige  fit  peu  de  sensation  ;  les 
catholiques  même  ne  cherchèrent  pas  à  en  tirer  avantage,  quoiqu'on  fût 
alors  au  plus  fort  des  troubles  religieux.  Ce  fut  aussi  le  dernier  événement 

(1}  a  Cette  démarche,  dit  Thistorien  de  Laon,  eut  des  suites  tontes  contraires 
à  celles  qu'on  en  attendait.  Le  prince  de  Condé,  peu  convaincu  de  tout  ce  qu'on 
lai  avait  dit  de  Tinterveption  du  diable  en  cette  atTaire,  et  partageant  d'ailleurs 
les  opinions  et  le  culte  des  protestants,  commencer  par  faire  entourer  Nicole  de 
ses  propres  gardes. 

(f . . .  A  son  arrivée  à  la  Fère,  on  disait  que  depuis  nonqbre  de  jours  eUc  n'a- 
vait pris  aucune  nourriture,  et  qu'elle  vivait  seuleroeAt,  selon  Texpression  des 
ecclésiastiques  auxquels  nous  devons  son  histoire,  du  précieux  corps  de  Jésus- 
Christ.  Or  comme  Nicole  se  trouvait  dans  un  état  de  fraîcheur  et  d'embonpoint 
peu  en  rapport  avec  la  maladie  dont  on  la  disait  atteinte,  cela  paraissait  si  mer« 
veilleux  qn*on  n'hésitait  pas  à  le  regarder  comme  un  miracle.  Mais  il  arriva 
que  dans  la  nuit  Nicole  reprit  tout  a  coup  ses  sens  d'elle-même,  et  demanda  h 
manger  aux  gardes  dont  le  prince  de  Cqndé  l'avait  entourée,  et  après  avoir 
bien  mangé,  s'endormit  d'un  profond  sommeH 

<c  Cet  événement  jeta  les  catholiques  dans  Pétoniieroent  et  la  consternation, 
et  répandit  la  joie  parmi  les  protestants,  qui  crièrent  aussitôt  que  l'abus  était 
enfin  découvert.  Dès  ce  moment,  Nicole  ne  fut  pas  davantage  prise  de  ses  accès, 
pendant  lesquels  elle  semblait  perdt^l'usage  de  la  voix,  de  Fouie  et  de  la  vue; 
et  le  prince  de  Condé  la  garda  inutl^lnent  plusieurs  jours  auprès  de  lui  pour  en 
être  témoin 

«  Le  prestige  qui  entourait  Nicole  était  détruit.  »  (Melleville,  Hist.  de  Laon^ 
1!,  Î75.) 

(2)  d  II  lui  fit  remettre  10  écus  par  son  aumônier.  On  apprit  ensuite  que  Nicole 
était  enceinte.  Dos  ce  moment  il  ne  fut  plus  question  de  cette  fameuse  démo- 
niaque  Les  détails  (de  cette  histoire)  furent  représentés  en  bas-reliéfs  dans 

la  cathédrale,  sur  le  mur  d'une  chapelle  du  côté  de  révéché,  et  une  procession 
annoella  fut  instituée  pour  en  perpétuer  le  souvenir.  »  {Ibid.,  376.) 

(3)  L'histoire  ne  doit  pas  passer  sous  silence  le  nom  de  Jean  Bodin,  procureur 
du  roi  à  Laon,  qui,  aux  premiers  Etats  de  Blois,  en  4577,  plaida  en  faveur  de  la 
liberté  de  conscience,  en  démontrant  que  l'intolérance  était  le  moyen  de  rallumer 
la  guerre  civile. 
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maison  de  Crouy,  plein  de  piété  et  de  vaillMice,  comme  il  eut  bien  fait 
apparaître  davantage  si  Dieu  lui  eût  donné  plus  longue  vie,  >  dit  Bëze  (1)- 

Antoine  de  Croy,  seigneur  de  Ciiàteau-Porcien,  résidant  à  Montcomet, 
n'avait  pas  encore  embrassé  le  protestantisme  à  l'époque  de  son  mariage 
avec  Catherine  de  Cièves  (4  560),  mais  il  abjura  bientôt  après.  11  suivit  Gondé 
à  Orléans,  signa  un  des  premiers  Tacte  d'association  protestante,  et  prit 
part  à  plusieurs  expéditions  pendant  les  troubles.  Il  mourut  empoisonné 
par  des  gants  parfumés  (%)  en  4567,  âgé  do  26  ans,  sans  laisser  d'enfant. 

«  Sur  son  lit  de  mort  il  supplia  sa  femme,  qu'il  soupçonnait  de 
nourrir  de  raffection  pour  le  duc  de  Guise,  de  ne  le  point  épouser. 
«  Vous  êtes  jeune,  lui  dit-il,  vous  êtes  belle,  vous  êtes  ricbe.  Toutes  ces 

<  qualités  jointes  ensemble,  avec  celles  d*une  illustre  extraction,  vous 

<  feront  rechercher  de  beaucoup  de  gens.  J'approuve  que  vous  soyez  rema- 
«  riée  ;  je  vous  laisse  le  choix  des  partis,  et  de  tout  lé  royaume  je  n'en 
«  excepte  qu'un  seul  homme.  C'est  le  duc  de  Guise;  c'est  l'homme  que  je 
«  hais  le  plus,  et  je  vous  demande  en  grâce  que  mon  plus  grand  ennemi  ne 
«  soit  pas  héritier  de  ce  que  j'ai  le  plus  aimé  de  tous  mes  biens.  »  Moins 
de  cinq  ans  après,  la  jeune  veuve  se  remaria  et  ce  fut  avec  le  duc  de  Guise.  » 
(France  proL) 

Le  marquis  de  Renel,  frère  du  prince  Porcien^  et  le  comte  de  la  Roche- 
foucauld furent  au  nombre  des  douze  cents  nobles  assassinés  au  Louvre  à 
la  Saint*Bartbélemy  (3). 

Antoine  de  Croy  avait  établi  une  Eglise  à  Montcornet,  car  en  4562  Lam- 
bert Desmarets,  homme  honoré  et  opulent,  grand-père  de  Samuel  Desma- 
rets  y  exerçait  les  fonctions  d'ancien. 

<  Quelques  compagnies  de  troupes  allemandei^  commandées  par  le  calvif 
niste  d'Andelot,  l'un  des  défenseurs  de  Saln^Quentin,  vinrent  s'établir  en 
garnison,  l'année  1567, en  cette  ville,  et  n'y  prêchaient  point  assurément  la 
soumission  à  l'Eglise,  dont  elles  s'étaient  retirées,  par  le  luthéranisme 
qu'elles  professaient.  Le  chapitre  craignait  pour  son  troupeau  la  contagion 
des  discours  et  des  mauvais  exemples  ;  il  en  écrivit  au  gouverneur  de  la 
province,  le  comte  de  Chaulnes.  Mais  il  était  devenu  nécessaire  à  la  France 
de  faire  flèche  de  tout  bois  et  d'employer  à  sa  défense  les  troupes  de  toutes 
religions.  Le  vertueux  gouverneur  répondit  aux  chanoines  qu'ils  eussent  à 
supporter  avec  patience  ce  malheur,  et  à  se  plier  pour  le  bien  du  royaume 
aux  disgracieuses  circonstances  du  temps  (4).  >> 

• 

(1)  Bèze,  Hist.  ecclés.,  II,  241. 

(i)  Mémoires  de  VEtat  de  France,  IH,  442. 

(3)  Jbid. 

(4)  CoHiette,  Mémoires^  llf,  271. 
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François  de  flaogest  (4),  seigneur  de  Genlis^  qui,  comme  le  itfiDce,For- 
cien,  occupait  une  baule  position  à  la  cour,  s*éuût  également  converti  au 
protet^tantisme  dès  IdfO..  •  Infesté  du  calvinisme,  dit  Gollieite,  il  dooua  des 
marques  authentiques  de  l*esprit  impie  de  la  Réforme.  > 

«  Dés  1561,  dit  la  France  proiesiante^  nous  le  voyons  escortant  aux 

cdtés  de  Condé  le  ministre  qui  se  rendait  au  temple Instruit  des  projets 

de  Condé  en  1567,  il  se  concerta  avec  Boucliavanoes,  Uarcourt,  Grécy  et 
d'autres  gentilshommes  huguenots  de  la  Picardie,  et  assembla  avec  tout  le 
secret  possible  un  corps  de  troupes  à  Chauny  dont  il  était  gouverneur  ;  puis, 
le  27  septembre,  il  surprit  Soissons  au  milieu  de  la  nuit  sans  éprouver  la 
moindre  résistance.  Ses  soldats  commirent  d'horribles  dévastations  dans 
les  églises  et  les  covvents,  sous  prétexte  d'en  faire  disparaître  tout  signe 
d'idolâtrie;  ils  firent  main  basse  sur  les  reliquaires,  les  ornements  d'é- 
glise  Mais  à  Soissons,  comme  presque  toujours,  ils  respectèrent  les  per- 
sonnes mêmes  des  prêtres;  et,  ce  qui  était  plus  rare,  ils  laissèrent  aux  catho- 
liques une  entière  liberté  de  pratiquer  leur  culte.  La  cathédrale  seule  fut 
épargnée,  mais  le  ministre  Yassoris  y  établit  le  prêche.  • 

Il  y  avait  prédication  tous  les  jours  à  neuf  heures,  et  prière  à  trois 
heares  de  l'après-midi.  Plusieurs  autres  ministres  résidèrent  et  prêchèrent 
à  Soissons  4iu  même  temps  que  Yassoris,  pendant  les  six  mois  qu'y  dura 
l'exercice  du  culte  réformé.  «  Ils  reprenaient  d'un  ton  grave  et  d'uiie  mine 
sévère,  dit  le  prêtre  Dormay,  les  blasphèmes,  les  larcins  et  adultères  ;*et 
même  dans  leurs  assemblées,  ils  corrigeaient  ceux  qui  n'obéissaient  pas  aux 
lois  de  Genève,  ou  qui  ne  gardaient  pas  je  ne  sais  quelle  police  établie 
dans  leurs  consistoires.  »  Plusieurs  mariages  huguenots  furent  célébrés 
dans  la  cathédrale,  et  un  Te  Deum  y  fut  chanté  pour  la  bataille  de  Saint- 
Denis. 

■  Après  s'être  emparés  de  Soissons  par  surprise,  dit  Tbistorien  de  Laon, 
les  protestants  prirent  successivement  Yailiy,  Coucy,  Chauny  (?),  et  se  pré- 
sentèrent devant  Bruyères.  Ayant  trouvé  les  habitants  sur  leurs  gardes,  ils 
revinrent  en  force  peu  de  jours  après,  s'emparèrent  cette  fois  de  la  ville  et 
y  mirent  le  feu. 

<  lis  s'avaBcèrent  ensuite  âUr  Laon ,  se  rangèrent  en  bataille  au  pied  de 
lamontagne,  en  avant  d'Ardon,  et  envoyèrent  un  trompette  sommer  la  ville 
de  se  rendre  et  de  leur  fournir  des  vivres.  Mai;  on  refusa  de  le  laisser  en- 
trer, et  comme  il  redescendait  la  montagne  il  fut  tué  d'un  coup  d'arque- 
buse tiré  des  remparts.  Les  troupes  calvinistes,  voyant  alors  l'impossibilité 
de  surprendre  la  place,  se  retirèrent  après  avoir  mis  le  feii  à  plusieurs  mai- 
sons du  faubourg  d'Ardon. 

(1)  Eq  1298,  un  Guillaume  de  Uangest  était  grand  bailli  du  Vermandois,  sié- 
geant à  Laon. 
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•  Cependant  la  misère  était  extrême  à  Laon  et  dans  le»  campagnes  voi- 
sines. Les  ravages  des  partis  avaient  fait  déserter  les  cliamps  ;  les  terres 
restaient  en  friélie,  et  le  peu  de  maisons  qn'on  voyait  étalent  ravagées  par 
les  coureurs.  >  (Meilevllle,  Hiêt.  de  Laon,  11,  977.) 

Après  la  prise  de  Soissons  les  populations  voisines  de  Boun^-Fontaioe, 
dans  la  crainte  d*étre  pillées  par  les  csAvInistes,  se  retirèrent  avec  leurs 
effets  dans  la  chartreuse  de  ce  lieu,  bfttle  par  Philippe  de  Valois,  comme 
dans  une  forteresse.  Ceux  d'entre  eux  qui  se  sentirent  en  état  de  porter  les 
armes  se  rassemblèrent,  placèrent  un  chef  à  leur  tète  et  se  préparèrent  à  la 
défense.  Les  calvinistes  se  présentèrent  bientôt  et  furent  repoussés.  Mais 
ayant  découvert  un  endroit  de  renceinte  en  mauvais  état  et  mai  défendu, 
ils  y  pénétrèrent  par  cet  endroit,  passèrent  au  fll  de  Tépée  tous  ceux  qu'ils 
rencontrèrent,  pillèrent  l'église,  mirent  en  pièces  une  foule  de  monuments 
prètieux  qui  y  étaient  renfermés  et  tuèrent  quelques  religieux  qui  n'avaient 
point  eu  le  temps  de  fuir.  (Melleviile,  DM.  hisior,,  1, 95.) 

La  même  année  Genlis  s*empara  de  la  vHle  de  Fère,  ravagea  le  bourg  de 
Crépy,  attaqua  sans  succès  la  Ferté*Milon  et  dévasta  l'abbaye  deSl-Ificoias- 
aux-Bois. 

A  peine  était-Il  rentré  dans  ses  terres  après  la  conclusion  de  la  paix,  quMI 
fut  averti  que  quelque  nouveau  complot  se  tramait  à  la  cour.  Il  en  donna 
aussitôt  avis  au  marquis  de  Renel,  à  MorvIHiers,  au  baron  de  Benty,  à  Momj, 
d'Hautricourt,  Esternay,  Feuquières,  la  Personne,  Poyet  et  d'autres  gentils- 
hommes de  son  voisinage,  qui  s'empressèrent  d*accourir  auprès  de  lai  et 
l'élurent  unanimement  pour  chef,  en  lui  adjoignant  comme  conseil  Morvil- 
liers,  Mouy,  Feuquières  et  la  Personne.  Ne  pouvant  aHer  trouver  Coudé  à 
la  Rochelle,  Genlis,  avec  sa  troupe,  rejoignit  4e  prince  d'Orange  sur  les 
bords  de  la  Sambre.  C'est  dans  cette  campagne  (4568)  quMl  brûla  Tabbaye 
de  Saint-Hubert,  la  chartreuse  du  Mont^DIeu,  l'église  du  monastère  de 
ilastier-sur-Meuse,  quil  pilla  l'église  de  Liesse  et  y  mit  le  feu,  qui  réduisit 
en  cendres  la  toiture  et  le  clocher.  Les  mêmes  troupes  pillèrent  aussi  et 
brftièreni  le  village  de  Poullly  ;  illbemoat  fut  égalmnent  ruiné  par  elles. 

De  Genlis  mourut  à  Bergzabern,  d'une  attaque  de  fièvre,  le  4  4  février 
4569.  Faisant  allusion  à  ses  méfaits,  contre  le  csibollcisme,  GolHette  rap- 
porte, d'après  de  Belte-Forèt,  qu'il  mourut  enragé. 

«  Il  avait,  dit  encore  Golliette,  un  frère  cadet  nommé  d*¥Voy,  non  moins 
que  lui  corrompu  et  méchant;  Il  fut  pris  et  étranglé  en  prison,  après  la 
défaite  des  troupes  qu'il  conduisait  au  secours  de  Mons,  en  Hainaut.  •  Jean 
d' Vvoy  Joua  aussi  un  rôle  dans  les  troubles,  comme  capitaine,  et  £EiiUlt  être 
puni  de  mort  en  4562  pour  avoir  livré  aux  catholiques  la  plaee  de  Bourges, 
qui  pouvait  encore  se  défendre;  mais  il  racheta  sa  faute  par  de  grands  ser* 
vices  rendus  plus  tard  à  ta  cause  protestante.  Fait  prisonnier  en  457%,  et 
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condttit  dans  la  oitadelled^Anvers,  il  fut  trouTô  un  matin  étranglé  dans  son 
lit.  {France  prot.) 

H  y  eut  un  autre  Jean  de  Hangest  (i)  (fal  ftet  évéque  de  Nôyon  de  45f5  è 
4577,  et  dont  la  mère  s'appelait  Marie  de  Mouy.  €et  étèque,  frère  de  deux 
capitaines  huguenots,  éli^t  lui-même  aux  trois  quarts  protestant.  «  Si  ce 
prélat,  dit  Golliette  (III,  274),  ne  fut  pas  intérieurement  infecté  des  mêmes 
erreurs  dont  Fêtait  François  de  Hangest,  Il  usa  dorant  tout  le  eours  de  son 
épiscopat  de  52  ans,  d'on  silence  et  d'une  tolérance  qui,  eu  égard  à  sa 
place,  le  rendent  extrêmement  suspect  dans  sa  foi  et  odieux  à  TEgiise  et  à 
l'Etat.  La  défection  du  seigneur  de  Genlis  consacrée  dans  un  si  haut  rang, 
n*en  pervertit  que  plus  de  personnes  dans  notre  {m^vlnce.  Ni  la  mort  fu- 
neste de  ses  deux  frères,  ni  )*exorcisme  f^t  sur  Nicole  Aubry,  en  cette 
même  année  à  Vervins  (exorcisme  par  lequel  il  était  prouvé  sensiblement 
que  Jé8us-€hrist  est  réellement  présent  en  la  sainte  Eucharistie),  ne  purent 
empêcher  l'erreur  de  s'accroître  dans  beaucoup  de  malsons  nobles.  Le 
ministre  de  l'Epine  et  ses  associés  prêchaient  alors  dans  le  Verman- 
dois,  et  s'appliquaient  à  étendre  leur  secte  dans  les  châteaux  des  seigneurs 
de  campagne.  > 

Jean  de  l'Epine,  d*Ânjou,  ancien  moine,  assista  au  colloque  de  Poissy, 
écrivit  une  lettre  remarquable  I  Henri  lY  pour  loi  montrer  qu'A  pouvait 
être  roi  sans  al^urer^  et  pour  l'engager  k  demeurer- fidèle  au  protestan- 
tisme. (Bulletin  du  prot,  I,  448.)  C'est  à  tort  que  Varillas  dit  qo^l  «  souf-' 
frit  la  mort  pour  le  calvinisme  >  (ffist,  des  révoL ,  If,  187),  car  l'Etoile  to  fait 
mourir  tranquillement  et  dans  un  âge  avancé,  en  4597. 

A  cAtê  des  partisans  de  Condè,  il  faut  eiter  un  huguenot  qui  soutint  la 
reine  mère  contre  le  prince  et  qui  voulait  empêcher  celui-ci  de  s^emparer 
d'Oriéans,  tant  It  poussait  loin  le  culte  de  la  royauté  :  c'est  Jean  d'fistrées, 
seigneur  de  Yalieu  et  de  Cœuvres,  premier  baronet  sénéchal  de  Boulenois, 
né  vers  44B6,  mort  après  la  Saint-Barfbélemy.  Allié  au  roi  de  Navarre  et 
au  prince  de  Gondé  par  son  mariage  avec  Catherine  de  Bourbon,  d'Esiréee, 
qui  avait  embrassé  avec  ardeur  les  principes  de  la  Réforme^  est  le  premier 
des  gentilshommes  de  la  Picardie  qui  ait  fait  prêcher  dans  son  château.  En 
4564,  Il  demandait  pour  ministre  lean  Hellin,  natif  de  Picardie,  qui  était 
encore  à  Cœuvres  en  4567.  A  la  Saint-Barthélemy,  d'Estrées  se  fit  catho- 
lique et  chassa  durement  son  ministre  Jean  Dumoulin,  père  du  célèiire  Pierre 
Dumoulin^ 

Le  fameux  président  Pierre  de  la  Placé,  qui  fit  profession  ouverte  de  la 
Réforme  en  4560,  chassé  de  Paris  quand  la  guerre  eîtile  éclata,  se  re- 
lira avec  sa  famille  dans  une  terre  qu'il  possédait  en  Picardie.  Apcès  les 

(t)  V(ryw  France  protestonte,  art.  Cahffif  p.  !tl. 
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(roubles,  Charles  IX.  le  réublil  daos  ses  fonclioos.  Quand  la  guerre  recom- 
mença, il  se  réfugia  chez  ses  neveux  au  château  de  Vez-en^Valois.  La  baiue 
de  ses  ennemis  ïy  poursuivît  encore,  et  il  «  ne  dut  la  vie  qu'à  Boucha- 
vannes,, qui  le  conduisit  en  sûreté  au  chàt&u  de  Goucy.  Cacbé  dans  uoê 
tourelle  de  ce  château,  sans  aucune  communication  avec  le  dehors,  et  saDs 
autre  compagnie  que  l'Ecriture  sainte,  c'est  dans  ce  triste  asile  que  la  PJaco 
composa  celui  de  ses  ouvrages  où  il  expose  le  plus  longuement  ses  opinions 
sévèrement  calvinistes  sur  l'élection  et  sur.  la  prédestination  ;  nous  voulons 
parler  du  Traiclé  de  l'excellence  de  fhomme  chresiien  et  manière  de  le 
cognoisire.  »  (France  proL) 

Bien  que  le  Gâteau  n^appartienne  pas  au  département  de  TAisne,  on  nous 
saura  gré  de  dire  quelques  mots  de  la  Gdélite  de  ses  babitantâ  à  la  foi  pro- 
testante. 

En  1566,  le  Gâteau  embrassa  la  Réforme  et  secoua  le  joug  de  son  princc- 
évéque.  Le  pasteur  de  Tupigny,  Philippe,  parait  avoir  joué  dans  Cjelte  ville 
le  rôle  d'iconoclaste.  On  avait  appris  le  24  août  au  Gâteau  que  les  protes- 
tants de  Valencienues  avaient  rompu  les  idoles  et  les  reliques  sans  aucun 
empêchement,  de  même  que  ceux  d'Anvers,  Gand,  Tournai,  Saint-Aroand, 
et  de  tous  les  villages  environnants.  Le  26,  de  grand  matin,  Philippe  arrive 
au  Gâteau,  entre  dans  Tégiise  Saint-Martin  avec  trois  ou  quatre  étrangers 
qui  renversent  les  autels,  brûlent  les  graduels»  missels,  ^.,  et  vont  cri 
faire  autant  dans  les  autres  églises  de  la  ville  ;  puis  Philippe  monte  en 

m 

chaire  dans  Téglise  Saint-Martin  et  prêche  devant  une  foule  d'autant  plu^ 
nombreuse  que  c'était  jour  de  marché.  (Bulletin  duproL^  111, 396.) 

Au  milieu  du  tumulte,  les  protestants  sauvèrent  la  vie  à  plusieurs  moines 
que  la  populace  voulait  égorger.  Quand  l'évéque,  Maximilien  de  Befgbes, 
eut  emporté  la  ville  d'assaut,  Philippe  fut  pendu  après  avoir  eu  le  poing 
coupé  (4566).  Le  prince-évêque  voulait  faire  grâce  à  quelques  réformés  à 
condllion  qu'ils  retourneraient  à  la  messe;  «  à  quoi  lui  fut  donné  réponse 
que  nous  aimerions  mieux  que  l'on  nous  mit  la  tète  à  nos  pieds  que  de  lui 
accorder  sa  demande.  Nous  demandit  si  nous  étions  tous  de  cet  accord. 
On  lui  répondit*que  quand  les  feux  seraient  apprêtés  pour  nous  tous  brûler, 
que  nous  y  entrerions  plutôt  que  jamais  lui  accorder  de  retourner  à  l\ 
messe.  •  (Bulletin  du  prot,^  UI,  362.) 

La  même  année,  dit  Grespin,  Jean  le  Seur,  d'Arras,  fut  horriblement 
tourmenté,  pendu,  étranglé,  et  sou  cadavre  mis  en  lambeaux  pour  avoir 
aussi  prêché  la  Réforme  au  Gâteau. 

«  Gobert,  receveur  du  comté  du  Soissonnais,  fut  destitué  en  4568  comme 
hérétique,  et  chassé  de  Soissons.  Il  rentra  dans  la  ville  en  4570,  mais  non 
pas  dans  son  office  qu'il  dut  partager  avec  le  catholique  qu'on  lui  avait  donné 
pour  successeur.  A  la  Saint-Barthélémy  il  fut  égorgé  avec  deux  de  ses  core* 
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ligionoaires.  A  ce  propos,  i'bistorieii  de  Soissons,  Glaiide  Dormay,  prêtre... 
exprime  le  regret  amer  qall  éproavaU...  de  ce  qu'on  n'avait  pas,  à  Fexem* 
pie  de  plusieurs  autres  villes,  fait  main  basse  sur  tous  les  huguenots  sans 
exception  et  sans  d^ai ,  au  lieu  de  leur  laisser  la  liberté  de  sortir  de  la 
Tille.  »  (iYance  prot.,  X«  partie,  282.)  —  L'art.  8  de  Tédlt  de  Saint- 
G6rmain-en*Laye,  \  4  août  4570,  autorisa  les  protestants  k  se  réunir  aux  ftu- 
bourgs  de  Grépy  et  Blbemont  (4). 

A  la  Saint'Barlbéleroy  (2),  le  maréebal  de  Montmorency,  gouverneur  de 
rile-de-France,  et  le  duc  de  Longueviile,  gouverneur  de  la  Picardie,  refu-> 
sèrent  de  faire  massacrer  les  protestants.  (Pnaux,  HM.  de  la  Ré/ormatlon 
/runçaise^  II,  350.) 

«  La  ville  de  Laon  ne  répéta  pas  (non  plus]  les  scènes  d'horreur  dont  la 
capitale  et  beaucoup  d'autres  villes  furent  alors  le  théâtre.  Les  calvinistes 
n'y  essuyèrent  aucune  violence;  mais  comme  Us  étaient  dans  la  crainte, 
U  plupart  s^empressèrent  d'abjurer.  C'était  tous  les  jours  une  affluence 
considérable  de  gentilshommes  de  la  campagne,  de  bourgeois  de  la  ville, 
d'artisans,  de  paysans,  d'hommes  et  de  femmes  qui  venaient  solliciter  l'é-* 
Yèque  de  les  réconcilier  avec  l'Eglise.  On  leur  imposait  des  jeûnes  pour 
pénitence ,  et  ceux  qui  s'étaient  mariés  au  prêche  devant  un  ministre  pro* 
lestant,  étalent  obligés  de  se  présenter  de  nouveau  devant  le  curé  de  leur 
paroisse  afin  d'en  recevoir  la  bénédiction  nuptiale.  »  (Melleville,  Hist.  de 
Ixum,  II,  Î77.) 

Pierre  du  Moulin,  professeur  de  théologie  à  Sedan,  nous  appreud  dans 
^n  Autobiographie  que  Joacim  du  Moulin  son  père  fut  appelé  en  4570  à 
desservir  l'église  de  Soissons,  recueillie  à  Cœuvres  chez  Jean  désirées  déjà 
nommé. 

•  Le  S4  août  (4579),  dit-il,  avait  Heu  le  massacre  des  fidèles  par  tout  le 
royaume.  Mon  père  était  à  Cœuvres  et  avait  la  flèvre  quarte,  et  était  sans 
argent.  Ma  mère  et  tous  leurs  en&nts  étalent  malades.  H.  d'Estrées  changea 


(1)  Mémoires  de  l'Etat  de  France, 

(S)  Bien  que  la  Saint-Barthélémy  paraisse  avoir  fait  peu  de  ravages  dans  1^ 
département  de  TAisne,  nous  croyons  devoir  citer  un  passage  peu  connu  de 
Zacbarie  Furnesterus,  Tun  des  plus  anciens  historiens  de  cet  horrible  drame: 
Cl  11  n*y  a  sorte  de  cruauté  et  de  rage»  dit-il,  que  les  massacreurs  n'aient  prati- 
quée presque  partout,  à  i'encontre  de  ceux  qui  faisaient  profession  de  la  reli- 
gion, sans  distinction  de  sexe  ni  d*àge,  s*attachant  aux  petits  enfants,  aux 
remmes^  aux  filles  et  aux  vieilles  gens.  Les  uns  ont  été  égorgés  comme  moutons 
à  la  boucherie,  les  autres  pendus  par  les  pieds  et  en  antres  façons  horribles,  les 
autres  traînés  par  les  mes,  puis  jetés  roi-morts  dans  les  rivières;  les  antres 
attachés  k  des  perches,  ont  été  précipités  dans  Teau;  les  autres,  brûlés  tout  vifs 
en  leurs  maisons;  on  a  fendu  le  ventre  aux  femmes  enceintes;  les  enfants 
tétant  la  mamelle  ont  été  jetés  avec  leurs  mères  dedans  la  rivière.  Il  y  en  a  eu 
d*aQtres  qu'on  a  pendus  par-dessous  les  aisselles,  puis  d'un  couteau  leur  a-t-on 
fendu  l'estomac,  et,  par  une  fureur  horrible ,  arraché  le  cœur,  qu*on  leur  a 
montré.  »  {Mémiret  de  VBtat  de  France^  II,  81.) 
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de  religion,  et  dttssa  ncm  père  de  GoKiTres  an  llea  de  le  aeceurir.  En  cette 
néceesUè  U  cacha  sies  enfants  en  la  maison  d'ane  fenune  ncminiée  âuffioe  de 
contraire  religion,  mais  qui  nons  aimait. 

«  La  maison  de  cette  femme  était  hors  da  village  d|i  Gœavres,  éloignée 
d'un  quart  de  lieue.  Là  vinrent  les  massacreurs  qui  avaienidiarge  de  nons 
tuer.  Hais  cette  bonne  femme  nois  jeta  sur  de  la  paille  et  nous  eouTiit 
d*nn  lit  et  d'une  couverture,  tellement  que  nous  ne  fûmes  pas  découverts. 
Mon  père  et  ma  mère  se  sauvèrent  à  Mnret  qid  appartenait  au  prince  de 
Gondé,  à  quatre  lieues  du  village  de  Gœuvres.  Là  ayant  apprb  que  M.  de 
Bouillon  avait  quitté  la  cour,  passait  près  de  là  pour  se  retirer  à  Sedan,  il 
vînt  le  trouver  à  Brennes(Braisnes-sur-yèle),  et  de  là  le  suivit  Jusqu'à  Sedan, 
menant  avec  moi  ma  mère  et  ma  sœur  £slher,  et  peu  après  nous  fit  venir 
tous  à  Sedan,  où  no«is  arrivâmes  par  une  extrême  froidare,  le  troisième 
jour  de  janvier  1573.  Feu  après  notre  arrivée,  ma  mèreronyiie  de  tant  de 
courses  et  d*afflictîons,  mourut  à  Sedan  le  13  février  4573.  €*étaU  «ae 
femme  vertueuse  et  courageuse,  et  craignant  Dieu,  qui  a  souffert  beaacoup 
de  maux  pour  la  Parole  de  Dieu 

«  L'an  4576 se  tint  ua  synode  à  Hony  (Moy  ou  Morgny  P)  où  mon 

père  fut  donné  pour  pasteur  à  TEgliae  de  Saint-Pierrettes  (Saiut*Pierre 
Aigle),  proche  de  Gœuvres  et  de  Soissoat.  Mon  père  s^y  tmmporla  et  y 
fit  venir  sa  femme  (il  s'était  reoiarié),  laissmit  ses  enfants  à  Sedaa.  Mais  les 
troubles  recommençant,  mon  père  fut  tôt  après  contraint  de  retourner  k 

Sedan,  où  il  arriva  le  44  de  janvier  4577 L'an  4d7g,  incontinent  après 

Pâques,  mon  père  retourna  en  son  église  de  SaintrPierreliea  accompagné 

de  M.  Burlamacbii  Italien U  est  demeuré  paisible  à  Saint-PierreUes  jus* 

qu'en  Tannée  4580,  en  laquelle  M.  le  prince  de  Condé  se  saisit  de  Lafèrs, 
dont  recommencèrent  les  troubles  qui  rechassèrent  mon  pète  à  Sedan. 
Peu  après,  il  retourna  à  Saint-Pierrelles.  >  (Bulletin  du  praU^  VII^  47e.) 

Pendant  les  troubles  de  la  Ligne  (4  584),  loadm  da  Moulin  Ait  de  nou- 
veau contraint  de  se  retirer  à  Sedan.  Il  fut  nommé  pasteur  à  Orléans  en 
4595,  et  déchargé  du  ministère^  Tàge  de  77  ans  par  le  synode  de  Ger- 
geau,  tenu  en  4645;  il  mourut  à  Saumur  trois  ans  après  (4).  A,u  synode 


({)  «  Au  commencement  do  mois  de  macs  (iSSS),  dit  enoore  Piem  du  Moulin, 
ma  famille  étant  pressée  d*ane  paurreté  extrême,  et  chargée  de  grand  non^re 
d'enfanU,  mon  père  étant  au  lit  et  commençant  à  se  relever  d*OQe  grande  ma- 
ladie, m*appela,  et  me  dit  :  «  Mon  fils,  je  me  voit  à  teUe  néoeB$ité  que  je  ne 
«  puis  plus  te  nourrir  et  entretenir.  G^est  poarçiuoi  il  faut  qoe  ta  trouves  moyen 
«  de  gagner  ta  vie.  Quand  Dieu  m^aura  remis  en  pleine  santé,  je  ikii  état  de 
«  foire  un  voyage  à  Paris,  où  auelqae  argent  m'est  dû,  lequel,  si  je  puis  reorvoir, 
«  je  le  rapporterai  en  cette  vule  pour  subvenir  à  ma  famille.  Je  te  mènerai  à 
«  Paris;  là,  ta  chercheras  condition  poor  gagner  ta  vie.  »  Ces  paroles  me  piqué* 
rent  an  vif,  et  sortis  de  la  chambre»  et  me  retirai  en  un  lieu  secret,  où  je  priai 
Dieu  avec  bleancoup  de  larmes.  £t  ravins  à  mon  père, et  Un  dis  :  «  Ne  vans  mettes 
a  point  en  peine,  car  je  tiens  pour  dhoee  assurée  <|iie  Dieu  ne  mVUtandennen 
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de  Vitré,  teuu  en  45S3,  assistait,  en  qualité  de  ministre  de  Marchais,  près 
Liesse,  le  nommé  Hatliieii  Virelle  (i). 

«  En  4585,  le  ducd'Auffiale,  l'un  des  chefs  de  la  U%ue,  ayant  letè  quel- 
que nombre  de  fressuriers,  fauteurs  et  telles  canailles  qu'il  conduisait  en 
personne,  disant  qu'il  chercliait  les  huguenots  pour  les  dé?aHser ,  court 
bonne  part  de  Picardie,  tue  et  pille  gentilshommes  et  roturiers,  prêtres, 
moines,  etc.,  sans  épargner  les  églises,  ftiisant  autant  de  maux  que  les 
plus  échauffés  huguenots  n'avaient  fait.  •  (L'Etoile,  Journal  de  Henri  III ^ 
I,  450.) 

«  Le  mercredi,  jour  des  cendres  (1589),  Lincestre  dit  en  son  sermon, 
ipi'll  ne  prêcherait  point  rSvaagile  parce  qu'il  était  commun  et  que  chaouu 
l6  Savait,  mais  qu'il  prêcherait  la  vie,  gestes  et  feits  et  abominables*  de  ce 
perfide  tyran  Henri  de  Valois.  »  (L'Etoile,  ibid.y  11,  476.) 

Un  antre  prédicateur  de  la  Ligue,  Boucher,  appehilt  Henri  Ul,  du  haut 
de  la  chaire  :  teigneux,  allemand,  turc,  harpie,  diien.  La  licence  de  la 
chaire  et  Timmoraliié  se  donnaient  la  main  :  les  ligueurs  disaient  à  Paris 
des  processions  eu  chemise  «  où  hommes  et  femmes ,  garçons  et  fllles 
marchaient  pêle-mêle,  et  où  tout  était  de  carême  prenant,  c'est  assez  dire 
qu'on  en  vit  des  fruits.  >  (L'Etoile,  ihid.,  II,  174.) 

Bien  que  la  Sainl-Bartbélemy  n'ait  point  ensanglanté  la  ville  de  Laon,  le 
fanatisme  n'y  régnait  pas  moins  sous  la  Ligue^  plus  violent  encore  que 
nous  ne  l'avons  vu  en  4556.  «  Une  figure  de  la  Vierge  sculptée  en  bois,  et  à 
taquelle  le  peuple  avait  une  grande  dévotion,  était  exposée  dans  Tégllse 
cathédrale  où  un  cierge  brûlait  perpétuellement  devant  elle.  Dans  la  nuit  qui 
suivit  la  fêle  de  Noël  1556,  ce  cierge  mit  le  itsû  aux  ornementa  qui  entou- 
raient cette  image,  laquelle  fut  également  consumée  par  les  flammes 

Quand  on  accourut  ponr  éteindre  le  feu  il  n'était  plus  temps.  Les  protes- 
tants furent  4iU8Sitôt  accusés  d'être  les  auteurs  de  cet  accident,  et  les  ca- 
tholiques voulurent  en  tirer  parti  pour  entraîner  la  ville  à  se  prononcer  en 
faveur  de  la  Ligue  »  (Melleville,  Êfistoire  de  iMon,  H,  S84);  ce  qui  eut 
lieu  en  effet  peu  après.  Ce  fut  le  règne  du  fanatisme  alors,  et  au  mois  de  dé- 
cembre 4592  des  assemblées  de  oette  flHe  demauDdalent  aux  élata  «  la  pro«- 
bibitlon  de  la  religion  réformée  sous  peine  de  mort.  •  {IM.^  29a.) 

Les  Saint-Quentlnois  connaissaietil  trop  les  douceurs  de  la  domination 

m  point.  »  {Bullet^  ibid,)  En  effet,  ce  fils  presque  abandonné  devint  bieniét  Tone 

des  gloires  de  la  France  protestante. 

(l)  Cest  au  chàteaQ  de  Marchais,  appartenant  an  cardiDal  de  Lorraine,  que 
parait  «Toir  été  conçu  le  projet  de  la  Ligne,  dit  TkistorieD  de  Vervins,  M.  Pîette. 
Vorvins  et  la  plupart  des  villes  de  Picardie  entrèrent  les  premières  dans  le  parti 
du  duc  de  Guise.  Le  premier  acte  d*ho8titité  fat  terrible  :  un  parti  calviniste  et 
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espagnole  pour  vouloir  eulrer  dans  la  Ligue  ;  ils  Jurèrent  une  contre-ligue, 
le  20  février  4589;  mais  les  huguenots  n'y  perdaient  rien,  car  les  Saint- 
Quenlinois  s'engageaient^  comme  les  simples  ligueurs,  à  employer  lenrs 
biens  et  leurs  vies  pour  Textermination  des  hérétiques.  (Melleville,  Dict, 

ITwe.,  II,  1370 

Sous  la  Ligue,  la  Tbiérache  fut  encore  une  fois  entièrement  dévastée. 
Quand  Henri  IV,  réduit  à  conquérir  son  royaume  sur  la  Ligue,  vint  mettre 
le  .siège  devant  Lafère  et  camper  à  Faucouzy,  dans  Tune  des  fermes  des 
moines  de  Foigny,  on  lui  servit  des  viandes  sans  pain,  parce  que  la  guerre 
n*avait  pas  permis  de  cultiver  la  terre. 

Ambrpise  Bongard,  seigneur  de  Landouzy,  qui  combattait  pour  le  roi  le 
parti  espagnol  de  la  Ligue,  fit  un  tel  carnage  des  ligueurs,  près  de  Mon- 
drepuis,  en  1590,  que  le  lieu  du  combat  a  conserve. Jusqu'à  nos  jours  le 
nom  significatif  de  la  Tuerie.  L'année  suivante,  le  château  des  seigneurs 
de  Vervins  qui  étaient  également  protestants,  fut  détruit  par  les  ligueurs  ; 
l'emplacement  qu'il  occupait  s'appelle  encore  la  Huguer^terie^  parce  qu'il 
avait  souvent  servi  de  place  forte  aux  réformés. 

IV.  Btat  des  Eglises  sovs  l'Bdlt  de  Nantes  (1598-1664). 

« 

Les  Plaintes  des  Eglises  réformées  nous  apprennent  qu'en  1597  beau- 
coup de  lieux  de  culte  étaient  interdits  en  Picardie.  L'Edit  de  Nantes  donné 
l'année  suivante  ne  leur  fut  guère  favorable.  Les  protestants  fidèles  à  leur 
roi  devaient  payer  la  révolte  des  seigneurs  catholiques.  liC  26*'  des  articles 
secrets  de  l'Edit  porte  qu'il  ne  sera  fait  aucun  exercice  de  la  R.  P.  R.  à 
deux  lieues  es  environs  de  Soissons,  avant  Tannée  4602,  en  vertu  de  l'édit 
signé  pour  la  réduction  du  duc  de  Mayenne.  A  partir  de  1602,  l'Edit  devait 
être  observé  là  comme  partout;  il  ne  le  fut  pas. 

Le  11"  des  mêmes  articles  porte,  qu'en  vertu  d'un  autre  édit  pour  la  ré- 
duction du  duc  de  Guise,  l'exercice  ne  pourra  être  fait  ni  établi  dans  les 
villes  et  foubourgs  de  Guise  et  Montconiet. 

Cependant,  malgré  ces  restrictions,  malgré  sa  conversion  facétieuse  et 
indigne  d'un  homme  de  cœur,  Henri  IV  a  la  gloire  d'avoir  donné  au  moins 
une  forme  de  liberté  au  protestantisme.  A  l'ombre  de  l'Edit  de  Nantes,  la 
France  ruinée,  dévastée,  constamment  ensanglantée,  respira  cinquante  ans  et 
acquit  la  prépondérance  sur  toutes  les  cours  d'Europe.  L'Edit  ne  proclama 
point  la  liberté  religieuse,  mais  il  mit  un  frein  au  fanatisme  et  arrêta  les 
massacres  qui  déshonoraient  le  peuple  français.  Il  rétablit  d'abord  le  ca- 
tholicisme dans  tout  le  royaume  et  ordonna  la  restitution  des  biens  enle- 
vés au  clergé.  La  messe  fut  rétablie,  dit  L'Etoile,  en  plus  de  250  villes 
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murées  et  en  plus  de  2,000  paroisses  d'où  elle  avait  été  ctiassée  depuis  en- 
viron quinze  ans.  L*£dit  restreignit  ensuite  le  libre  exercice  du  culte  réformé 
aux  lieux  où  il  était  célébré  en  45U7.  Les  protestants  devaient  payer  la 
dîme  au  clergé  catholique;  mais  en  revanche,  ils  étaient  déclarés  admissi«« 
Mes  aux  emplois  publics,  etc.  Ce  n*était  point  la  liberté,  encore  moins  l*é* 
galité  sans  laquelle  il  n*y  a  point  de  liberté,  puisqu'il  y  avait  encore  deux 
peuples,  deux  lois  et  deux  Justices.  L*£dit  de  Nantes  D*était  pas  la  procla- 
mation d'un  droit  reconnu,  mats  une  grâce  accordée  à  contre-cœur,  et  par 
la  force  même  des  choses,  en  vertu  de  la  lassitude  et  de  l'épuisement  des 
partis  (4).  Il  ne  faut  pas  s'en  étonner;  en  4S(98  on  était  encore  loin  de  cou* 
sidérer  tous  les  hommes  comme  une  grande  famille  dont  chaque  membre 
a  les  mômes  droits  et  les  mêmes  devoirs  ;  il  (allait  encore  deux  siècles  de 
persécution  et  de  constance,  de  souffrances  et  de  prières,  pour  que  le  prin- 
cipe  de  la  liberté  des  cultes  établit  en  France  son  empire  indestructible, 
quoique  toujours  contesté,  même  encore  de  nos  Jours. 

Parlant  de  TEdit  de  Mantes,  le  pape  s'écriait  :  Cela  me  erudfie!  Quand 
TEdit  fut  enregistré,  Clément  YIII  entra  dans  une  telle  colère,  que  l'ambassa- 
deur de  Henri  IV,  le  cardinal  d'Ossat,  priait  son  maître  d'excuser  Sa  Sain- 
teté là  où  elle  aurait  excédé.  Hais  lais&ons  parler  le  cardinal.  Le  pape  nous 
envoya  chercher  et  nous  dit  :  «  Qu'il  était  le  plus  marri  et  désolé  homme 
du  monde,  par  TEdit  que  Votre  ttlajesté  avait  fait  en  faveur  des  hérétiques, 

au  préjudice  de  ki  religion  catholique ayant  estimé  Sa  Sainteté,  que 

Votre  Majesté  l'eût  fait  pour  contenier  les  Iiaguenots  en  apparence^  et 

(1)  Les  murmures  des  protestants  contribuèrent  aussi  à  bÂter  la  signature  de 
râlt  de  Nantes.  Le  Journal  de  CEstoile  nous  apprend  que  le  18  février  i  597,  jour 
de  mardi-gras ,  on  répandit  dans  le  Louvre  la  satire  suivante  : 

LeM  dix  commandements. 

An  Roi. 

Hérétique  point  ne  seras,  de  fait  ni  de  consentement. 
Tous  tes  péchés  confesseras  au  saint  père  dévotement. 
Les  églises  honoreras,  les  restituant  entièrement. 
Bénéfices  ne  donneras  çju'auz  gens  d'Eglise  seulement. 
Ta  bonne  sœur  convertiras,  par  ton  exemple  doucement. 
Tous  les  ministres  chasseras,  et  les  huguenots  pareillement. 
La  femme  d^autrui  tu  rendras,  que  tu  retiens  injustement. 
Et  la  tienne  tu  reprendras,  si  tu  veux  vivre  saintement; 
Justice  à  chacun  tu  feras,  si  tu  veux  vivre  longuement. 
Grâce  ou  pardon  ne  donneras  contre  la  mort  iniquement  : 
En  ce  faisant  te  garderas  du  couteau  de  frère  Clément. 

Toute  ia  cour  était  donc  persuadée  de  la  vérité  de  ce  que  le  ministre  Gabriel 
â*Amours  avait  écrit  à  Henri  IV,  pendant  qn'il  se  faimt  instruire  :  «  Vous  n'avez 
faute  de  science,  msài  ûe  conscience  ;  »  d*autres  disaient  <^a"\i  avait  plus  de  reli- 

Î^ion  que  tous  ses  prédécesseurs,  parce  quMI  était  catholique  et  huguenot  tout  à 
ft'  fois.  Chicot,  le  fou  de  la  cour,  complétait  raffkire  en  disant  :  «  Nous  savons 
que  vous  antres  rois  n'aves  de  religion  qu^en  apparence.  »  (Mémoires  de  Sully, 
I,  185.) 
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que  VOS!  fus«iM  bien  aise  que  leelergé  s'y  opiMiât,  etqM  la  ocMnréa  parie- 
ment  refosàt  de  le  passer,  pour  vous  en  sermrpuis  après  dêaxmte  enfers 

ksdits  bagaenots Premièremeiit,  il  toyait  un  édit  h  p^s  mamiU  qui 

86  pauMLit  imaginer  (ce  sont  ses  mets  que  Dons  vous  réelteroaa  ici  et  tout 
le  long  de  cette  lettre,  sans  y  rien  mèter  du  nôtre),  par  lequel  EdiC  était 
permise  la  libené  de  conscience  à  tout  diacun.. <  ;  que  c'était  encore  nn  très 
mautais  signe,  que  lorsqu'il  élait  question  de  faire  passer  un  édit  en  ftivsnr 
des  bérétiques  contre  les  catholiques,  vous  vous  formalisiez,  partiez  d'an* 
torité,  disiez  vouloir  être  obéi,  et  toutefois  pour  faire  recevoir  et  publier  le 
ccAdle  de  Trente,  qui  est  une  chose  saHite  en  sol  et  par  voud  promise  et 
}urée,  vous  n'en  aviez  Jaanis  parlé  une  seule  fois  à  la  cour  du  parlement...  : 
que  cet  Edit  que  vous  lui  avez  fait  en  son  nez,  élait  une  grande  plaie  et 
réputation  à  sa  renommée  et  lui  semblait  qu*ii  avait  refu  une  balafre  en  son 
visage.  Et  sur  ce  propos  11  se  laissa  transporter  si  avant  qu'il  ajouta  que, 
comme  il  avait  francbl  le  fossé  pour  venir  â  rabsolution,  aussi  ne  se  fein- 
drai^•il  point  de  le  franchir  une  autre  fois  s'il  hXïAl  retourner  k  faire  acte 
contraire  »  (4). 

«  Le  XVII*  siècle  s'ouvre  à  Laon  par  Tessai  d'une  seconde  rspféseiitatlon 
des  scènes  d'exorcisme  offertes  naguère  par  Nicole  de  Vervins.  Geoffroy 
de  Billy,  abbé  de  âalnt-Vincent,  ce.  fougueux  ligueur  qui  avait  tant  con^ 
tribué  à  maintenir  Laon  dans  la  Ligue,  était  monté  sur  le  siège  épiscopal 
de  celte  ville,  en  l'année  4600  ;  il  voulut  aussitôt  faire  éclater  son  zèle  pour 
la  religion  dans  ce  nouveau  poste  où  venait  de  rappeler  la  conflance  do 
roi,  qui  lui  avait  pardonné  sa  conduite  antérieure.  En  4603,  une  jeune  fille 
de  la  Neuville,  nommée  Paquette... ,  fut  arrêtée  comme  possédée  du  dé* 
mon  ;  on  la  mit  dans  la  prison  royale,  où  elle  fut  visitée  par  des  médecins 
qui  déclarèrent  qu'elle  avait  de  l'extraordinaire  dans  sa  nature.  Elle  fat 
alors  conduite  dans  les  prisons  de  révèché,  pour  y  attendre  le  jour  où  ré- 
voque procéderait  aux  cérémonies  de  sa  conjuration.  On  fit,  à  cet  effet, 
élever  un  échafaud  dans  l'église  cathédrale ,  et  bientôt  Geoffroy  de  Billy 
commença  les  exorcismes  en  donnant  à  toucher  ft  Paquette  les  reliques  des 
saints.  Cette  prétendue  possédée,  au  milieu  de  beaucoup  de  contorsions, 
faisait  enfler  ft  volonté  l'une  de  ses  cuisses,  exposée  nue  aux  yeux  de  tous 
ceux  qui  regardaient  cela  comme  un  miracle  (2). 

«  Le  bruit  de  cette  nouvelle  se  répandit  promptement  dans  le  pays  d'a- 
lentour, et  attira  une  grande  affluenoe  de  personnes  du  dehors,  désireuses 


(1)  Lettres  de  l'illuttrissime,,,  cardinal  d'Ossat  au  roi  Henri  le  Grand,  p.  891. 
(Lettre  dn  S8  mars  1509.) 

(9)  Ces  expositions  de  nudités  déntoniaques  étaient  devenues  à  la  mode.  Théo- 
dore de  Bôze  en  cite  plusieurs  exemples;  mais  la  démoniaque  de  Laon  seule  eut 
le  privilège  d'appeler  Taltention  du  peuple  et  de  tous  les  savants. 
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d'étve  ténoint  deees  exorctsmca.  Mais  bientôt  on  apprit  que  Pa^ielte  était 
ime  femme  de  mauvaise  vie,  et  qae  eeaëisoours  ae  devaleat  inspirer  an- 
cuoe  cetiance*  L'évèque  se  troiva  daas  lanéseasilé  de  la  rewe^er,  et  elle 
se  mit  à  courir  la  eampagne,  où  elle  eut,  dit  le  même  iitetorien,  deoz  en«^ 
fiuils  sans  avoir  été  mariée.  >  (Melleviile,  HêsMre  de  Lam,  II,  Sdl.) 

Mous  lisons,  dans:  EHe  Benoit,  qu'en  4  «04,  t  on  soppilalt  le  roi  de  per* 
mMtre  aax  -liabitaDts  du  ooiAté  de  Marie,  qnâ  n'avaient  pat  d'eoberclee  qn'à 
hnlt  llenes  de  eb»  eux,  de  a'assembler  dans  la  Jnstioe  d'un  gentUbeamé 
réformé  quoiqu'il  n'y  fût  pas  rèsldeiit.  >  (I,  sai.) 

EnefftA»  la  liste  géoérate  des  pasteurs  présentée  en  4  (Nia,  au  47«  synode 
national,  tenu  à  Gap  (4  ),  ne  porte  qne  les  Eglises  de  : 

Fore,  en  Tardenois,  desservie  par  Merietle  ; 

Leullly,  ^  Rkhard; 

Laott,  --  Morel; 

Guise,  —  '  N*  Devaux; 

Saint-Qnentbi,  «^  P.  Radier. 

Les  habllants  du  comté  de  Marie,  qnan(f  ils  voulaieit  assister  au  cnMe, 
devalam  deno  se  rendre  soit  à  Laon,  soit  à  Gnise,  même  plus  loin,  car  le 
enHe  ne  fut  sans  doute  jamais  régnlièramént  célébré  dans,  la  ville  de  Gnise, 
pas  pUis  que  dans  eelle  de  Saint-Quentin.  Les  fidèles  de  Laon  durent  sou** 
vent  aussi  se  réunir  à  Crépy«  Ce  n*e&t  qne  obse.ans  pins  tard' qu'on  fit 
droit  à  la  demande  dont  il  Tient  d'èlre  question. 

«  En  464$,  dit  encore  rbistorien  de  la  Révocation,  on  trait*  un  peu  plus 
favorablement  les  rélèfinés  balbitants  de  la  Tbiéracbe,  dans  le  l)aiiliage  de 
Soissons.  ils  se  pltignaient  d'être  obligés  de  se  rendre  dana  des  lieux  fort 
éloignés,  pour  assister  aux  exercices  de  leur  religion,  an  basard  de  tomber 
entre  les  mains  des  famisone  espagnoles  qui  les  traitaient  en  béréliques. 
Ce  qui  les  obligea  de  présenter  requête  au  roi,  pour  obtenir  la  liberté  de 
s'assembler  dans  un  lien  plus  sûr  et  plus  procbe.  Ils  proposaient  le  lieu  de 
Gercis  où  le  fief  ne  permettait  pas  de  se  rendre  au-dessus  de  trente  per« 
sonnes^  parce  que  le  seigneur  n'avait  que  moyenne  et  basse  justice  (2).  Ils 
obtinrent  par  grâce  spéciale,  sans  tirer  à  conséquence  ni  exemple,  de  s'y 
assembler  comme  ils  auraient  pu  faire  cbez  un  haut  justicier,  ft  condition 
que  la  maison  de  Gercis  venant  à  tomber  entre  les  mains  des  catholiques, 
'exercice  y  cesserait,  ou  qu'un  réformé  venant  ê  posséder  dans  le  voisi* 
nage  une  maisoq  de  la  qualité  requise,  l'exercice  y  serait  transféré,  et  lê 

(1)  Voir  aux  Pièces  justificatîTea  de  la  France  protestante^  p,  299.  il  y  avait  à 
cette  époque  onze  pasteurs  pour  toute  la  Picardie.  En  1598,  le  synode  de  Mont- 

SeUier  comptait  quatre-viogt-huit  Eglises  dans  rtle-de-France;  en  1601,  le  synode 
e  Oergeau  iCen  coniptaît  plus  que  soixante-huit.. 

{%)  Gela  s'appelait  un  exercice  imparfait. 
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brevet  accordé  en  faveur  de  Gereis  demeurerait  nul.  •  (EUe  fienott»  II,  98.) 

Il  y  eut  aussi  un  temple  à  Fontakie-iès*VerviQs;  massleenitene  s*y  eéié- 
hralt.que  quand  le  seigneur  de  Levai,  Domi^erre  de  Linimontt  auquel  ap* 
parlenaitlech&leau,  y  faisait  résidence. 

Les  réformés  de  Guise  se  eéunissaient  à  Levai  (1  ),  dont  le  ml|piatre»Stee 
de  Beauvaiel,  dit  d*Aix  et  de  Beanval,  ûit  déposé  en  1644  an-  synode  de 
Tonneitts,  auquel  assistait  Taoquel,  aoâen4e  Laon.  Le  temple  de  Levai  fui 
détruit  en  4649»  de  même  que  celui  de  Monlins  (près  Baulne)j  d'après  filie 
Benoit  (II,  277),  nous  ne  savons  sons  quel  prétexte. 

Il  pourrait  même  y  «voir  là  une  erreur,  car  pendant  tout  le  XVU*  siècle, 
nous  trouvons  des  ministres  desservant  Levai  et  Guise.  £n<4680,  Siflpart 
figure  sur  la  liste  des  pasteurs  comme  minisire  de  Guise  et  Levai.  En  outre, 
Texercice  ne  fut  interdit  à  Levai  qu'en  4664;  à  cette  époque  le  temple  avait 
été  détruit  par  quelque  parti  pendant  la  guerre,  et  c'est-  pent-éure  d'one 
semblable  destmction  que  veut  parler  Benoît. 

Parmi  les  protestants  qui  recevaient  des  pensions  de  la  cour  en  4616,  se 
trouve  Samuel  de  Hazeville,  sieur  de  Vaiencotirt,  où  il  y  eut  très  proba- 
bleaMut  une  Eglise,  car  à  une  demi4ieoe  de  là,  nous  avons  trouvé  dans  les 
papiers,  bêlas!  trop  dispersés,  du  cbêtean  de  Yerly,  Facte  de  vente  d*une 
pièce  de  terre  toucbant  d'un  bout  au  cimetière  des  buguenots.  il  y  eul  cer- 
tainement des  réformés  à  Vadeoconrt  et  à  Yeriy. 

En  4620,  Nicolas  Devaux  était  pasteur  à  Laon  ; 

Boudier,  —        Grépy,  Gbaunyet  LeuiMy; 

Slgart,  —        Levai  et  Guise  ; 

Bilot  (2),  —        Bézu  et  GbÂteau-Tblerry  ; 

Bicbard,  ^        Fèreet  Vmiiioiirs; 

isaac  de  Juigné,  —       Sainti-Quentin. 

(1)  Levai  m'était  jusqu*ici  demeuré  inconnu,  malgré  toutes  mes  recherches. 
Plus  heureux  que  moi,  M.  Roussiez,  pasteur  &  Esquebéries,  Ta  entln  découvert. 
Laval  (en  patois  Lova^  est  actuellement  un  hameau  de  Leschelte,  et  liait  an 
Cbesneau,  hameau  d*Esquéhéries.  Quand  le  protestantisme  ressuscita,  à  la  fln 
du  XVIU"  siôcle,  le  (uitte  se  célébrait  encore  près  de  Levai,  au  Cbesneau.  Le 
village,  on  peut-être  le  bourg  de  Leva  ^  fut  détruit,  nous  ne  savons  à  quelle 
époque  ;  on  y  voit  encore  des  ruines,  qui  indiquent  sans  doute  remplacement  du 
château.  Des  traditions  disent  que  L.eval  portait  ombrage  au  châtelain  de  Les^ 
chelle,  achai'né  contre  le  protestantisme  et  pratiauant  Tenlèvement  des  «ufonts. 
On  raconte  encore  dans  le  pays  l'histoire  d*on  petit  Parigot  (enfant  de  Paris  élevé 
à  la  campagne,  moitié  par  charité),  qu*on  dut  cacher  sous  des  habits  de  fille, 

B3ur  le  faire  évad(;r.  —  Au  ZVII'  siècle.  Levai,  comme  Fonlaine,  appartenait  à 
aruc  de  Dompierre.  Ni  les  Annuaires,  ni  fe  Dictionnaire  des  cùmmunes  de 
i'Àisne^  ni  le  Dictionnaire  historique  de  M.  Melleville,  ne  partent  de  Levai,  (Tvst 
une  lacune  que  nous  signalons  â  ce  dernier. 

(i)  Pierre,  Jean  et  David  Bilot,  de  Champaf^ne,  soutinrent  leurs  thèses  ù  Se- 
dan,  Jean  en  1636,  David  en  1641.  Ils  étaient  sans  doute  fils  du  pasteur  de 
Château-Thierry,  que  nous  retrouvons  â  Villiers  et  Claye  (Seine-et-Marne)  en 
46B7.  Deux  Bilot,  1  un  ministre  à  Givonne,  Tautre  à  Averne,  assistaient,  en  16S6, 
an  synode  des  Eglises  wallonnes,  à  Rotterdam. 
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De  Jiligné  ne  resta  qae  peu  de  tenps  k  Sakit-Quentln,  pour  retourner  à 
Vassy  qu'il  Tenait  de  quitter.  Il  fut  déposé  en  1649  (•!). 

Nicolaa  Devaux  dut  quitter  Laon  vers  la  fin  de  4  620,  car  Samuel  Desma- 
rets  y  fut  appelé  la  même  année. 

Samuel  Beemarets,  un  des  plus  féconds,  sinon  des  plus  savants  théolo- 
giens du  XVH*  sltele,  né  à  Oisemont  (Picardie),  en  4699,  mort  ft  6ro- 
niogne  en  4673,  fit  ses  études  à  Saumur  sous  Gomar  et  Gappel,  reçut  à 
Paris  des  leçons  de  prédication  de  Samuel  Durant,  fut  consacré  en  4  936  au 
synode  de  Charenton  et  nommé  aussitôt  pasteur  à  Laon,  qu'il  quitta  en 
4  6f  3f  à  la  suite  d'une  tentative  d'assassinat  dirigée  contre  lui.  Le  catholique 
Devisme  en  parle  ainsi  dans  son  Histoire  de  Laom:  «  D*Hurtehlxe  gouver* 
nenr  de  Lafôre,  s'étant  converti  à  la  religion  romaine,  et  sa  femme  ayant 
suivi  son  exemple  après  de  longues  hésitations,  Desmarels  écrivit  à  cette 
dernière  pour  l'exhorter  à  rentrer  dans  TEglise  réformée.  La  nouvelle  ca* 
tbolique  lui  adressa  en  réponse  un  exposé  des  motifs  qui  l'avaient  déter- 
minée à  embrasser  le  cathc^idsme.  Le  mhiistre  de  Laon  les  réfuta  dans  un 
écrit  qui!  rendit  public,  et  la  hardiesse  de  sa  récitation  irrita  les  Jésuites, 
qui  menacèrent  hautement  de  se  venger.  Le  43  octobre  46S3,  Desmareta 
sortant  de  la  maison  de  son  oncle  Samuel  Vauquet,  fui  frappé  d'un  coup 
de  couteau  en  pleine  poitrine.  L^assastin  s'esquiva  et  la  Justice  mit  peu 
d'empressement  à  le  découvrir.  Les  soupçons  se  portèrent  sur  le  père 
d'Aubigny,  qui  s*étalt  déjà  acquis  une  triste  réputation  dans  le  procès  de 
Ravalllac  >  (S). 

Desmarets  fut  appelé  comme  professeur  &  la  faculté  de  théologie  de  Sedan 
en  4625;  puis  il  devint  successivement  pasteur  à  Maéstricht,  professeur  à 
Bois-Ie-Duc  et  à  Groningue.  On  connaît  de  lui  plus  de  cent  ouvrages  dont  le 
plus  répandu  e&ilaSoMe  Bible françoUe,  édition  nouvelle,  Amsterdam, 
4669,  2  vol.  in-fol. 

«  Desmarets,  qui  fut  aidé  dans  ce  travail  par  son  fils  Henri,  se  contenta 
de  réimprimer  la  version  de  Genève  sans  changement;  il  y  Joignit  seule- 
ment des  remarques  tirées  de  Diodati  et  d'autres,  mais  avec  peu  de  dish 
cemement.  Au  lieu  de  se  borner  à  de  courtes  notes,  il  se  Jette  dans  de 

(1}  Isaac  Leclerc,  de  Juigné,  présida,  en  IStO,  le  synode  de  Vassy,  n'ayant  pas 
encore  qailté  cette  Tille.  Boucher,  Sigart  et  Bicher  y  assistaient  aussi.  Un  Philippe 
Leclerc,  .de  Joigne,  se  rendit  à  Paris  en  octobre  1665,  avec  Marie  Leclerc,  de  Jui- 

fné;  veuve  d*(Jrbaîn  Gaudicher,  sieur  d*A versé  (Anjou),  pour  trouver  les  moyens 
e  sortir  de  France.  Marie  Leclerc  réussit  en  efliet  à  passer  à  Berlin,  avec  sa  lllle; 
mais  son  frère  fut  jeté  à  h  Bastille;  «  n*Ayant  point  voulu  céder  aux  efforts  du 
père  Bordes  pour  le  convertir  {Supplém.  franc. ^  791.  4).  11  fut  transféré  au  château 
d*Angers  en  t687  {Àrch.  gén&.,  E,  3378)  ;  sa  constance  tie  se  démentant  pas,  on 
finit  par  Texpuiser  de  Frauce  »  {France  prot.).  Ce  PbUippo  Leclerc  était  sieur  de 
Vrigny,  ne  serait-ce  pas  Vrégny,  près  Soissons? 

(i)  Il  prétendit  ne  pas  se  rappeler  la  confession  dans  laqnelle  Ravalllac  lui 
avait  communiqué  le  dessein  oi^  il  était  de  tuer  Henri  IV. 
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longues  dissertetioQs,  et  dans  le  choix  des  remarques,  H  adopta  toujours 
sans  aucune  critique  celles  qui  fevorisaient  son  opinion.  »  (F^tnce prot) 

Lors  de  la  déclaration  de  Tindépendance  (4684),  François  de  la  Hoclie- 
foucauld  (1  ),  comte  de  Roucy  et  de  Roye,  se  mit  aui  ordres  de  rassemblée 
politique  do  la  Rochelle  ;  mais  la  tiédeur  des  protestants  de  lile-deFlrance 
l'empêcha  de  rien  entreprendre  ;  ceux  de  la  Picardie  refusèrent  également 
de  86  mettre  en  mouvement,  se  irootant  trop  pea  nombreux.  Ceux  de  Laon, 
Lafère,  Guise  et  Saint«Quentfn  durent  livrer  leurs  armes  an  oitoders  du 
rù\  (Eisais  hUtoriques  sur  Fervin$,  par  Piette,  H}.  La  Rochefoucauld  n'en 
Alt  pas  moins  arrêté  et  Jeté  d  la  RastlRe,  où  il  était  encore  en  4e^.  Nous 
parierons  de  ses  enfants  plus  loin. 

Les  lignes  qui  vont  suivre  (extraites  de  la  France  proîênicmte  ^  art. 
Gourcelles)  fourniront,  rapprochées  de  la  déclaration  de  rindépendance 
de  la  Rooh^le,  un  ample  8u}et  de  réflexion  aux  amis  de  la  pMIOAopliie  de 
l'histoire  r  «  Le  calvinisme  pur  venait  de  remporter  une  victoire  complète 
au  synode  d*Alals,  qui  avait  sancCfbnné  les  décisions  de  cefnl  de  Dordrecht 
et  dressé  une  formule  de  serment  que  devaient  signer  tous  les  pasteurs  de 
France.  Cette  singulière  manière  d'entendre  le  principe  fondamental  de  la 
Réforme  révolta  les  pasteurs  de  rile^de-Pt^noe,  de  la  Picardie  et  de  la 
Champagne,  qui,  dans  le  spode  provineial  tenu  à  Cbarenton,  le  4^  mars 
462S,  refusèrent  de  se  soumettre  ft  un  joug  que  les  Eglises  étrangères,  et 
notamment  celles  d'Angleterre,  n'avaient  pas  voulu  recevoir  (Fonds  Saint- 
Magloire,  n°  40).  Mais  dès  Tannée  suivante,  par  un  retour  inexplicable,  le 
même  synode  accepta  le  décret  d*Alais.  » 

En  4093,  Jean  Mettayer  remplace  Isaac  Lederc  de  iulgné,  pasteur  à 
Saint-Quentin.  Né  d  Dommartin,  Jean  Mettayer  commença  ses  études  è 
Genève  en  4620  et  les  termina  à  Sedan  en  4693.  En  4665,  il.  Ait  élu  vioe- 
président  du  synode  de  Vitry,  qui  consacra  Régnier  et  Couliez  ;  Prémin, 
ancien  de  Roucy,  en  fut  le  secrétaire.  Mettayer  mourut  en  4668  après  qua- 
ranto-cinq  ans  de  ministère  dans  la  même  Eglise. 

Jean  Mettayer,  dit  une  note  de  la  main  de  Charles  Coquerel  que  nous 
avons  trouvée  dans  ses  papiers,  voulut  établir  le  culte  dans  la  ville  de  Saint- 
Quentin,  mais  il  en  fut  empêché.  Le  temple  des  protestants  de  cette  ville 
était  à  Lehautcourt;  soit  qu'il  fût  devenu  trop  petit,  ou  qu'il  menaçât  de 
s'écrouler,  Mettayer  voulut  en  construire  un  nouveau  au  même  lieu,  mais 

fl)  A  la  Saint-Barthôlemy,  Charles  IX  laissa  taer  le  comte  de  là  Rochefoucauld, 
qu  il  aimait  beaucoup.  Le  pauvre  jeune  homme,  qui  croyait  que  ce  fût  une  farce 
royale,  criait  :  a  Ne  frappez  si  fort  !  »  (Brantôme,  Mémoires.  Vies  des  Hommes 
illustres,  IV,  U.J 

Une  comtesse  de  Roucy  fat  enterrée,  en  vertu  de  ses  droits  seigneuriaux,  dans 
le  chœur  de  Féglise  de  ce  lieu;  le  parlement  de  Paris,  par  arrêt  du  20  août  161B, 
ordonna  qu*8prè8  information  Téglisa  fût  récondliée  par  l^évéque.  (Pllleau,  D^' 
sions  catholiques,) 
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le  chapitre  de  Noyon  s^y  opposa  sons  préUxte  qa'oti  en  atait  jeté  les  fon-* 
dations  trop  près  de  l'église  catholique  ;  une  ordonnance  royale  Intervint, 
qui  ordonna  aux  protestants  de  cesser  les  travaux  et  de  retourner  dans  l'an* 
cien  édiâee.  Plusieurs  pièces  relatives  à  cette  proeédore  sont  au  greffe  du 
tribunal  de  Saint^Quentin,  avec  les  registres  contenant  l'état  dvfl  des  pro* 
testants  depuis  1 598  Jusqu'à  4685.  Il  paraît,  d'après  ces  registres,  que  la  fa- 
mille de  Cauiaincourt  était  alors  protestante,  et  que  le  baron  de  Montmo- 
rency était  membre  du  consistoire  de  Lefaaateourt  (1  ).  •  On  m'a  donné, 
disait  €b.  Coqnerel,  queiqtie  espoir  de  retrouver  le  registre  des  déltbérations 
coDsistoriales,  mais  je  craine  bien  que  cette  espérance  ne  soit  dé^Oé  » 

La  famille  de  Cauiaincourt  était  alliée  aux  fiantlIeB  d'AiHy  et  de  Moy, 
également  protestantes,  et  non  moins  illastres  parmi  la  noblesse  de  Pi- 
cardie. Nous  ignorons  les  prénoms  du  Montmorency  de  Lebautcourt;  c'est 
peut-être  Jean,  fils  de  Pierre,  sieur  d'Acquêt  et  de  Judith  le  Foumier.  Ce 
ne  peut  être  Daniel,  sieur  de  la  Cour  au  Bois,  qui  assistait  au  synode  de 
Clermont  en  1867,  comme  ancien  de  Poireauville,  et  qui  abjura  pour  une 
pension  de  3,000  livres  à  la  Révocation. 

Dès  4060,  Samuel  Mettayer  avait  été  nommé  soffrsgant  de  son  père  par 
le  synode  de  Charenton,  comme  le  prouve  la  pièce  suivante  {Archives  de 
rEmpêre,  colée  TT.  168)  :     > 

•  Les  chefs  de  famille  faisant  profession  de  la  R.  P.  R.  en  la  ^lle  de  Saint- 
Quentin,  et  qui  ont  le  lieu  de  lear  exercice  au  village  de  fiauteourt,  à  eux 
donné  pour  l'un  des  deux  lieux  de  bailliage  accordés  par  TEdit  de  Nantes, 
en  Picardie,  déclarent  k  tous  juges  qu'il  appartiendnf^  que  M«  Samuel 
Mettayer  leur  ayant  été  accordé  pour  ministre,  par  le  synode  tenu  à  Cha- 
renton, le  15  juillet  4680,  pour  servir  d'aide  à  M«  Jean  Mettayer  ton  père, 
il  a  depuis  ce  temps  fait  parmi  eux  toutes  les  fonctions  du  ministère,  et 
que  la  mort  dudlt  M«  Jean  Mettayer  étant  arrivée  le  septième  de  ce  présent 
mois,  ils  ont  admis  et  établi  ledit  M.  Samuel  Mettayer,  en  la  place  de  son 
dit  père,  afin  qu'il  puisse  dès  ft  présent  et  k  l'avenir,  jouir  de  toutes  les 
exemptions  que  le  roi  accorde  k  tous  les  autres  ministres  qui  sont  dane  le 
royaume,  et  dont  ledit  M'  Jean  Mettayer  son  pète  a  joui  en  ladite  ville  de 
Saint-Quentin  pendant  qu'il  a  vécu,  laquelle  déclaration,  ceux  de  ladite 
religion  font,  pour  être  registrée  partout  où  besoin  sera,  afin  que  personne 
n'en  puisse  iporer.  Fait,  arrêté  et  signé  à  Hautcourt,  lieu  de  notre  exer- 
cice, le  V3<  jour  de  mai  4868.  Signé  :  Louis,  Pierre,  Samuel,  Adrien,  Abra- 
ham et  Jacob  Crommelln,  Pierre  Testart,  P.  Guichard,  J.  Descarrières, 
Jacob  Lalaux,  Jacques  Le  Serrurier,  P.  Vieillard,  D.  Simon,  De  Lagarde, 

(1)  Philippe-Nicolas  d'Aumale,  dit  le  marquis  de  Hautcourt,  ayant  embraaié  la 
religion  protestante,  se  retira  en  Hollande,  ou  il  époasa  Anne  de  Cuiak-Mierôp»  au 
XVÎ*  liècle.  (MelleviUe,  Dictiotmmn  historique,) 
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P.  Prévost.  A  de  Joncoart,  iacq.  de  Lafaulx,  Daniel  Dobaisson,  P.  FeroD, 
Moyse  Le  Grand,  Abrah.  Coste,  Simon  Dopez,  Louis  Mansart,  Simon  Le^ 
ferre  et  P.  Bossus.  > 

Samuel  Mettayer  demeura  à  Saint-Quentin  jusqn*en  1684,  de  sorte  que, 
pendant  60  ans,  cette  Eglise  eut  un  Mettayer  pour  pasteur. 

En  4626,  Paul  Georges  (4)  était  pasteur  à  Uon,  où  on  le  retrouve  encore 
en  4  637. 

En  4  626,  Benjamin  Tricotet  (2)  était  pasteur  à  Cbauny,  Grépy  et  I^uilly  ; 
Isaac  de  Nogentel,  à  Cbâteao-Thierry  et  Hugues  Babinet,  à  Bézu  ;  ce  der«> 
nier  fut  déposé  la  même  année  par  le  synode  de  Castres. 

David  Blondel ,  ministre  de  Roucy  (3} ,  figure  parmi  les  assistants  au 
synode  de  Cbarenton  en  4634  ;  il  représentait  rile-de*France  au  synode  du 
même  lieu  en  4644. 

«  Au  jugement  de  Bayle,  Blondel  fut  un  des  bommes  du  monde  qui  avait 
la  plus  grande  connaissance  de  l*bistoire  ecclésiastique  et  de  l*bistoire  ci- 
vile ;  il  aurait  pu  ajouter  qull  fut  aussi  un  des  plus  babiles  critique  de  son 
siècle.  »  {France  prot.) 

David  Blondel,  né  à  GbftIons-sur-Marne  en  4594,  fut  consacré  en  4644 
dans  un  synode  de  ri]e>de-France  et  placé  à  Houdan.  Les  synodes  de  riie- 
de-France  le  cboisirent  plus  de  vingt  fois  pour  secrétaire.  Au  synode  de 
Cbarenton,  la  province  d'Anjou  le  demanda  pour  être  professeur  de  théo- 
logie à  Saumur  ;  mais  le  comte  de  Roucy,  François  de  la  Bocbefoucauld,  8*y 
refîisa,  et  il  fut  décidé  qu'il  resterait  ministre  de  l'Eglise  qui  s'assemblait 
dans  le  cbâteau  de  ce  seigneur.  Il  y  resta  jusqu'en  4644;  mais  alors  le 
synode  de  l'Ile-de-France,  convaincu  que  Blondel  était  appelé  à  rendre  pins 
de  service  à  l'Eglise  par  ses  écrits  que  par  sa  prédication,  l'autorisa  à  ré- 
sider à  Paris  avec  un  traitement  de  mille  livres  qui  lui  permit  de  se  livrer 
entièrement  à  l'étude.  Peu  après  il  fut  appelé  à  Amsterdam,  pour  remplir  la 
place  de  professeur  d'histoire,  devenue  vacante  par  la  mort  de  Yossius.  11 
s'y  rendit  en  4650,  y  perdit  la  vue,  et  n'en  continua  pas  moins  ses  études 
historiques  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  6  avril  4655.  Dans  l'un  de  ses  ou- 
vrages, il  démontra,  le  premier,  la  fausseté  de  Tbistoire  de  la  papesse 
Jeanne. 

U  France  protestante  ne  parle  pas  du  séjour  de  Michel  Lefaucbeur  à 

(1)  Paul  Georges,  de  Chartres,  soatint  sa  thèse  à  Sedan,  en  1620.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  Paul  Georges,  pasteur  à  ViUers  de  1667  à  16SS;  œ 
dernier  était  frère  de  Samuel  Georges,  pasteur  à  Laon  en  1655,  &  Gerds  en  1664, 
et  à  Villers  en  1665. 

(2)  Tricotet  soutint  aussi  sa  thèse  à  Sedan,  en  1620  ;  en  1687  il  était  putenr  & 
Mantes,  et  en  1659  à  Calais. 

(S)  Les  deux  frères  aînés  de  David  Blondel  forent  aussi  pasteurs  :  Aaron  à 
Btaples  et  Imecoort,  Moïse  à  Meaaz. 
Un  Jean  Blondel  était  grand  bailli  du  Yermandoîs,  siégeant  à  Laon,  en  1924. 
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Montcornet  comme  pastear  ;  toutefois  le  fait  est  authentique,  témoin  le 
portrait  de  Lefaucheur,  que  nous  avons  vu  avec  celte  inscription  (4)  :  M- 
chel  L^aucheur^  pasteur  en  fE.  R.  D.  P.  (Eglise  réformée  de  Paris)  e^  «» 
ceiie  de  MonteomeL  A  quelle  époque  put>il  aller  à  Montcornet  P  Malheu- 
reusement le  portrait  du  temps  est  sans  date. 

Le  célèbre  prédicateur  Lefaucheur  fut  d'abord  pasteur  à  Aunonay,  bien 
que  Dijon,  Sedan,  Grenoble  et  Paris  l'eussent  demandé  en  même  temps. 
Les  Eglises  du  Vivarais  renvoyèrent  en  4614  comme  représentant  à  l'as- 
semblée politique  de  Saumur.  En  4642,  il  fut  nommé  pasteur  à  Montpellier. 
En  4625,  il  allait  exhorter  les  protestants  de  Nîmes  à  demeurer  fidèles  au 
roi.  «  Cette  démarche,  dit  la  France  protestante,  put  faire  croire  k  Ri« 
cbelieu  qu'il  lui  serait  facile  de  gagner  le  pacifique  ministre.  En  Languedoc, 
raconte  Tallemant  des  Réaux,  le  cardinal  envoya  quérir  un  des  ministres 
de  Montpellier,  nommé  Le  Faucheur,  natif  de  Genève.  Il  voulut  le  gagner  à 
cause  de  sa  réputation.  11  lui  envoya  40,000  francs.  Ce  bonhomme  fut  fort 
surpris.  <  Eh!  pourquoi  m'envoyer  cela,  dit-il  à  celui  qui  le  lui  apportait?— 
o  M.  le  cardinal,  dit  cet  homme,  vous  prie  de  prendre  cette  somme  comme 
«  un  bienfait  du  roi.  *  Le  Faucheur  n'y  voulut  point  entendre.  Le  cardinal  le 
trouva  mauvais,  et  le  pauvre  ministre  fut  interdit  longtemps.  Jusqu'à  ce 
qu'il  pût  prêcher  à  Paris.  Tallemant  des  Réaux  ne  nous  apprend  pas  à 
quelle  année  se  rapporte  ce  beau  trait.  Nous  savons  par  les  actes  des 
synodes  nationaux  auxquels  Le  Faucheur  fut  député  à  plusieurs  reprises, 
depuis  1620,  par  le  Bas-Languedoc,  qu'il  dessenait  encore  l'Eglise  de 
Montpellier  en  4634  ;  mais  dans  la  liste  présentée  au  synode  de  4637,  il 
figure  au  nombre  des  pasteurs  de  Charenton.  C'est  donc  dans  l'intervalle 
qu'il  refusa  noblement  de  de  se  vendre.  Après  son  interdiction,  il  vint  à 
Paris.  » 

C'est  en  4636  qu'il  commença  à  prêcher  à  Charenton,  où  il  resta  Jusqu'à 
l'époque  de  sa  mort  (4  657).  On  ne  peut  donc  placer  son  séjour  à  Montcornet 
qu'entre  4634  et  4636. 

En  4  636  «  on  ne  voyait  en  Picardie  et  pays  de  Thiérache  que  confusion, 
pauvreté,  solitude  et  famine,  >  dit  un  historien;  les  Espagnols  avaient 
tout  détruit  (2). 

En  4637,  Claude  le  Vineux  était  pasteur  à  Chauny  et  Coucy. 
Paul  Georges,  —        Laon. 

P.  Rambours,  —        Levai  et  Guise. 

Isaac  de  Nogentel,  —        Château-Thierry  et  Saponay. 


(1)  A  Orléans,  chez  M.  le  pasteur  Nougarède. 

(2)  En  164S ,  le  duc  d*Enghien  logea  à  Foigoy,  allant  livrer  la  bataille  de 
Rocroy. 
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Ed  4643,  de  Nogeotel  (4)  desservait  réglise  de  Nogeotel  où  II  monrot  à 
la  fleur  de  Tftge.  il  était  entré  à  racadémie  de  Genève  en  46(9«  iL  sa  niort, 
la  bande  noire  que  sa  iismille,  en  vertu  des  droHa  aeigneurianx,  avait  fait 
pdndre  aur  le  mur  extérieur  de  Végllse,  fàtelbcée  par  arrêt  du  paiiement 
du  M  Juin  4643.  On  perdait  ses  droits  de  noblesse  en  devenant  hérétique. 

Au  synode  de  Vitry  tenu  en  4649  r 

L'église  de  Eoney  était  représentée  par  BenJamiB  Triootet,  ministre,  ei 
Ondart  Fétiaon,  ancien  ; 

Celte  de  Cbâteau-Tbierry,  par  J.  Pages,  ministre  (2)  ; 

Celle  de  Saint-Quentin,  par  J.  Mettayer,  ministre  et  J.  Cottin,  ancien  ; 

Celle  deOeroiS;  par  Isaac  Cbantefort,  ministre  et  J.  Marie,  ancien  ; 

Celle  de  Gbauny  et  Concy,  par  L  Le  Vineui,  ministre; 

CeUedeLaoa,  par  J;deLanotte,  ministre  et  Antboine  Cottrtonne,aneieR  ; 

Celle  de  Fontaine,  par  Théophile  Tardif,  ministre  (3). 

An  synode  de  Cbarenton  tenu  en  4  653  : 

L'figlbe  de  Château  «Thierry  était  représentée  par  Jean  Pages,  ministre, 
et  par  BIkbel  de  Drapiére,  sieur  de  Bordeau,  ancien  ; 

Celle  de  Roucy,  par  Benjaailii  Tricotet,  aiMstre,  et  Jacques  Prénin, 
ancien; 

Celle  de  Saint-Quentin,  par  J.  Mettayer  et  Isaac  LIénar,  ancien  ; 

Celle  de  Cbauny  et  Coucy,  par  laaac  Ladier,  ministre,  Louis  LaïunoDier, 
sieur  de  Travecy  (4),  iean  de  Vieuxmatsons,  sieur  dudit  lieu,  et  Henri 
Gervafee,  anciens: 

Celle  de  Laon,  par  de  Xorgny,  ancien. 

{France  ffrai,,  art.  Mesùrexat.) 

En  4653»  pendant  les  guerres  de  la  Fronde  qui  ensanglantèrent  de  nou* 
veau  la  Tbiérache,  «  le  vicomte  de  Lavalle  (Levai)  qui,  aux  approches  de 
Tennemi,  avait  abandonné  son  chACean  de  Fontaine  et  s'était  retiré  dans  la 
ville  (de  Vervins  qui  tenait  pour  le  roi)  rendit  de  grands  services  aux  habi- 
tants pendant  toute  la  durée  du  siège.  >  {Essais  historiques  snr  yemins, 
par  A.  Piette,  p.  406.) 

(1)  La  femme  de  Nogentel  s^appetait  Suzanne  d^Inval.  (Filieau,  Décisions  catho- 
liques. Poitiers,  1068.} 

(S)  Jean  Pages  était  né  à  Honségtir^  et  soutint  sa  thèse  à  Saumtir,  sous  Amy- 
raat. 

(8)  II  fut  chargé  de  dmarvir  en  môme  temps  TEgUse  recoeiUie  chex  le  sieur 
d^Arpenligny. 

(4)  Kous  emprantons  à  la  France  protestante  celte  note  sur  les  Laumonier, 
famille  noble  du  Gambrésis,  qui  embrassa  la  Réforme  avant  le  mariage  de  Claude 
Laumonier  avec  Catherine  Anjorrairt,  fille  de  Jean  Aujorrant,  sieur  de  Claye,  et 
de  Catherine  Budé. 

De  ce  mariage,  célébré  en  1871,  naquirent  :  1**  Isaac,  sieur  de  Toumevelle  et  de 
Travecy,  qui  prit  pour  femme  Marie  de  Proisy,  fllie  de  Claude,  sieur  de  Morgiiy, 
et  de  Mane  cT Amiens^  dame  de  Houval  ; 
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Au  syacxle  teoa  à  Gharenton  en  4tt5  : 

L'églîBie  de  Boacy  fut  représentée  per  teqaes  Fiénif  (eecrèlaire)  (Mart 
et  Henri  FéUzon«  anciens; . 

Celle  de  Laon,  parSamiiûl  G«(HD|ea,.Bilnî8tre  èi  I.  ColUu>  anoieB  ; 

Gella  de  Chàteaurlhierry,  pav  Xean  FagèSt  niniatre  ;    - 

Celle  de  SaiDt-Qaentln  par  i.  Mettayar,  «irtatfe; 

Celle  de  Chaony»  par  Lonis  Lanmonier,  ancien* 

(FraÊèoefrot.i2ft  JUestTMua.) 

Noos  extrayons  eaoûrada  Ufrede  MM.  Haag,  M  détails  qni  sttWent  sur 
les  Georges  z 

«  La  première  Eglise  que  desfi^rfU  Saoïnel  Georges  est  o^lede  Laon,  il 
y  remplissait  ses  fonctions  en  46&5.  Plus  tard,  on  le  trouve  eserçant  son 
ministère  à  Gerds  en  4664  ;  à  Amiens  de  4665  à  4660,  puis  à  Heocowt  en 
4672,  comme  mtnistne  de  SaintrDdys,  seigneur  du  iieu  (4).  Le  inillî  d'A- 
miens trouva  dans  cette  translation  une  oooasîon  de  faire  preuve  de  zèle.  Il 
fit  défendre  non-saulcniint  à  Georges»  mais  à  Giisselia,  ministre  de  EeHé 
de  Fourrier,  sieur  de  NeolViiie4ès-Saint-Biqttier,  et  à  Séverin^  ministre  de 
Louia  de  Bossard,  sieur  de  Houbu,  de  faire  aucune  fonction  de  leur  mi« 
Distère  sans  avoir  prêté  serment  de  fidélité  :  c'était  une  vexation  toute 
nouvelle  ;  mais  à  cette  époque,  juges  et  prêtres  se  mettaient  rimagination  à 
la  torture  pour  trouver  des  moyens,  tous  plus  étranges  les  uns  que  les 
autres,  de  tourmenter  les  huguenots...  Quelques  années  après  nous  re- 
trouvons Georges  desservant  Féglise  de  Yitry-le-Français,  et  en  butte  à  de 
nouTelles  tracasseries.  Dans  an  sermon  quMI  prêcha  au  mois  de  février 
4685,  il  se  permit  de  parler  un  peu  librement  des  persécntiorts  qu'ëprc^- 
vaient  ses  coreligionnaires.  Les  bigots  câtlÂ)liques  crièrent  si  haut  que  le 
consistoire  prévoyant  sans  peine  la  suite  de  cette  affaire  et  voulant  essayer 
de  détourner  le  coup,  censura  le  ministre  ;  mais  le  parlement  de  Paris  ne 
se  tint  pas  pour  saiisfoit.  Comme  on  le  redoutait,  le  temple  fut  condamné 
à  être  démoli,  et  Georges  n'échappa  aux  galères  qu'en  se  sauvant  à  Maës- 

2"  Louis,  sieur  de  Lamotte-Souilly,  avocat  au  parlement  de  Paris; 

3*  Benri,  siear  de  Varennes,  capitaine  dMnfanterle  en  1614,  qui  fat  toé  au 
siège  de  Lamotte,  où  il  s'était  particulièrement  distingué. 

Loais,  sieur  de  Travecy,  est  celui  qui  assiste  au  synode  de  1649.  9bn  fils, 
nommé  aussi  Louis,  sieur  de  Lamotte ,  fat  envoyé  par  ]*figHse  de  Ghauny  ati 
synode  de  Charenton ,  en  1679,  auquel  se  trouva  aussi  Antoine  Laumouier, 
ancien  de  Laon* 

Henri I  sieur  de  Varennes,  épousa^  en  iSOS,  S^ianne  de  Proisy,  sœur  de 
lAarie,  qui  avait  épousé  Isaac  Laumonier.  Il  en  eut  deux  fils  :  Henri  €4  Jacques. 
Jacques,  sieur  de  Vaux  et  de  Varennes,  était  lieutenant  vénérât  commandant 
l'araiée  de  Flandre  en  1655;  il  avait  épousé,  eu  ICSS,  Marine  du  Fay,  fille  d'An- 
toine du  Fay,  siear  de  Verneuil,  et  il  en  eut  deux  fils  :  Jacques  et  David»  sieur 
d'£ ville,  que  nous  retrouverons  au  Refuge. 

(1)  Madame  de  Saint-Delys,  d*Hencoupt,  était  enfermée  an  château  de  Lafftre, 
pour  cause  de  religion,  en  1687;  elle  fut  transférée  la  môme  année  au  château 
de  doise. 
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tricht  (SuppUm.  franc.,  794 . 4).  Sa  fille,  qu41  avait  été  foraé  de  laisser  en 
France,  fut  enfermée  dans  uo  GOurent  d'où  elle  parvint  à  s'échapper  au 
bout  de  huit  ans.  11  n'eotpas  la  Joie  de  la  revoir,  étant  mort  en468t,  à  Vou^ 
burg,  dont  il  desservait  l'Eglise  française  depuis  un  an. 

<  Le  frère  de  Samuel  Georges,  nommé  Paul,  rempiH  également  les  fonc- 
tions du  ministère  sacré  dans  plusieurs  Eglises  de  la  Picardie.  Il  étMt  déjà 
pasteur  à  Oisemont  en  4653  ;  en  4669  (déjà  en  4667)  il  Tétait  4  VUlers-lès 
<juise,  où  nous  le  trouvons  encore  en  4684  (même  en  4683)  (Supplémjr,, 
n«  4304),  et  très  probablement  il  est  Identique  avec  Paul  Georges,  ministre 
de  l'Eglise  française  de  Gantorbéry,  qui  mourut  en  4689  après  quarante* 
deuK  ans  de  ministère,  à  ce  que  rapporte  H.  Burn  ;  en  tout  cas  on  ne  peut 
pas  le  confondre  avec  Paul  Georges  de  Chartres,  qui  faisait  ses  études  à 
Sedan  en  4610  (et  qui  fut  pasteur  à  Laon  de  46S6  è  4637).  En  4630,  ce 
dernier  était  aussi  pasteur  de  TEgilse  francise  de  Gantorbéry  (la  Frmvce 
proteitante  commet  M  une  erreur).  Nous  Ignorons  si  Maurice-Antoine 
Georges,  sieur  de  Saint-Georges,  qui  abjura  le  5  décembre  4686  {Supplém. 
fr.^  794 . 6)  et  iiOuis-Artus  Georges,  sieur  de  Pontolain,  qui  renia  également 
la  foi  de  ses  pères  {Areh.  génér,,  B,  337S),  étaient  de  la  mêOM  ftnritte.  • 
(France  prot.) 


V.  DMiraelloB  des  Effltaea  (1 664-1685). 

Josué  du  Vez,  sieur  de  Missy,  et  Bei^amin-Robert  d'Ully  (4),  vicomte  du 
Nouvion,  nommés  coounissaires  par  le  roi  en  4661  (15  avril)  pour  s'en- 
quérir des  contraventions  à  l'Edit  de  Nantes,  dans  la  généralité  de  Sois- 
sons,  persévérèrent  hautement  dans  la  foi  protestante,  comme  on  le  verra 
par  la  suite. 

11  n'en  est  pas  de  même  de  Jean  de  Prolsy  (2)  sieur  de  Morgny,  nommé 
commissaire  le  20  mai  4663,  avec  le  catholique  Claude  Leclerc,  lieutenant 
général  au  bailliage  de  Vermandois  et  siège  présidial  de  Laon.  Proisy- 
Morgny  finit  par  se  faire  catholique  afin  d'avoir  de  l'argent  pour  payer  ses 

(i)  On  voit  en  i5S4  un  sieur  d'UUy  aller,  avec  Laudonuière,  fonder  une  colonie 
protestante  à  la  Floride.  —  CoraeiÙe  d'UUy,  sieur  de  Levai,  était  frère  de  Ben- 
jamin. 

(a)  En  1500,  François  de  Proisy,  baron  de  la  Boaé,  était  grand  bailli  du  Ver- 
mandois;  en  1570,  un  autre  du  même  nom;  de  1589  à  1594^  Louis  de  PrcÀiy 
remplissait  les  mômes  fonctions. 

Le  second  François  de  Proisv,  bailli,  etc.,  chevalier  de  Tordre  du  roi,  éponsa 
en  secondes  noces  Marguerite  de  Beaumont.  De  ce  mariage  sont  issus  : 

i*  Jean  de  Proisy,  stear  de  Morgny,  commissaire  de  TEâit  dans  le  Soissonneis, 
dont  il  est  ici  question  ; 

i"  David  de  Proisy,  sieur  d'Eppes,  qui  assista  à  plosienra  synodes  généraux, 
jusqa*en  1S81  ; 

8«  Jean  de  Proisy,  sieur  de  Nc'ufville,  commissaire  de  TEdit  en  Picardie,  en  1685. 


(leUes  :  «ott8  eetapiwrtUa  ttérité  It  aélrifiMirê  qui  lui  Alt  infliiée  par  une 
iradîtiottvMraeJmqa'à  nous;  nais  il  esllaux  qiTil  ait  iribi  la  caute  des 
Eglises  en  4663.  Le. procès- wtImI  des  opiratioiM  des  deux  commisBaires 
que  nous  allons  analyser  en  est  la  preuwe  évidente. 

Leelerc  et  de  Paroisy  comrociioèrenl  le  5  novaubre  la  visite,  de  tous  les 
lieux  de  la  ({énèralité  où  se  tenaient  des  asaeiibiôes,  accompagnés  de 
Mieolas-Desmons^  chanoine,  officiai  et  député  du  diocèse  de  Laofl  ;  c*éUit 
l'accasateor  public  du  protestantisme. 

Desmon»  demanda  d'abord  que  de  Beaumont  pasteur  à  liaon  ne  plu  plus 
ncevoir  de  peisionnaires,  coofbraémeai à  l|«rrèt-de  4695,  et  à  celui  du  )3 
ianvier  4637  q«l  interdit  è  de. Borne,,  maître  dèeoie  à  Giaye^  d'instruire 
désonnais  la  Jenaesse*  Les  deux  conunissalros  tombèrent  d*acoo0d  pour 
accorder  ce  point»  Il  en  liit  de  mèflM  quand  rofficial  demanda  :  que  les 
enleirnaients  proteatanls  ne  pussent  se  faire  qu'au  soleil  levant  et  au  soleil 
couchant,  et  qu'il  lût  interdit  aux  réformés  de.  s'aseemUer  daas.dés  mai- 
sons particulières  pour  y  fûre  prières  et  cbanis  de  psaumes  è  haute  vcéx 
de  manière  à  être  entendus  des  voiras  et  des  lassants. 

Les  commissaires  furent  au  contraire  partagés  torsqu'il  s'agit  d'obliger 
les  protestants  étendre  leurs  maisons  pour  le  passage  de  Ja  procession  le 
jour  de  la  Féte-DIeu.  Sur  riûterdictièn  du.enlte  dans,  la  ville  de  Crépy, 
demandée  parTofficial,  il  y  eut  encore  partage,  de  Beaumont  soutenant 
que  le  droit  de  célébrer  le  culte  dans  la  Ville  avait  été  accordé  par  Charles  IX 
le  dernier  juillet  4568. 

L'offlcial  voulant  faire  défendre  è  de  9eaufflonl  de  prêcher  dans  la  maison  d  u 
sienr  d'Eppes  haut  justicier,  les  commissaires  furent  encore  d*avls  contraire. 

Desmons  se  plaignant  vivement  «  des  prêches  et  assemblées  cimsldé-^ 
râbles  faits  dans  des  maisons  particulières  aux  environs  de  Guise,  la  Ca- 
pelle,  Vervins  et  autres  lieux  Ihnitropbes,  •  les  commissaires  se  transpor- 
tèrent le  4  0  novembre  à  la  rue  des  Bœufs  dans  lamaison  de  Daniel  Billet  (4  ) 
où  se  tenaient  des  réunions  de  cinq,  donxe»  et  tantôt  vingt  penonnes. 
On  y  trouva  douze  bancs.  Billet  prétendit  que  ses  coreligionnaires  étaient 
en  possession  du  drc^t  d'exercice  depuis  4596  et  4597.  L'ofilclal  demandait 
rinterdlction  ;  Il  y  eut  partage. 

Le  dimanche  44,  les  commissaires  se  rendirent  dans  ie  temple  de  Gercis, 
d'où  ils  virent  sortir  cinq  à  six  cents  personnes.  11  était  situé  en  dehors 
des  fossés  du  château  et  avait  soixante'*-dix  pieds  de  long  sur  quarante  de 
large.  L'offlcial  en  demandait  la  démolition;  après  la  réplique. de  Samuel 
Georges  qui  fit  valoir  que  ce  temple  était  le  seul  de  la  Thiérache,  les  com- 
missaires furent  encore  partagés. 

(1)  C'est  peat-ètre  Billot^  au  Heu  de  Billet;  je  n'ai  pu  m'en  assurer»  le  manu- 
scrit étant  difficile  à  lire. 

VIII.  —  S8 
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Le  iqèiM  Joar  ils  st  midiNiH;  k  ffootaloe  dbn  le  staur  de  Levai,  dim 
la  ntfeson  duquel  sa  tenait  una  assemblée  pfésidée  par  lemloistra  Cteerfas  : 
l'ofieiil  deaundanl  riatefdiclien  de  rassemblée  et  qu'on  ne  fWWAi  plis  à 
Georges  d'y  officier,  les  eoomisaaives  fqraiH  d'avis  eppoaéa* 

Le  la  ils  allèrent  à  Leaié,  dont  les  aUiésde-Poif  oy  étaient  eneore  aeî- 
gnears.  Us  ttonvôrent  dam  l'école  dirigée  par  Martin  £eaiiev  viogt-trois 
éooliers  des  deux  sexes  apprenant  à. lire  dans  les  Pamime^  de  Cléoientlla* 
rot;  de  là  ils  se  transportèrent  «  snr  un  héritage  appaatepant  à  Marie 
Buillel,  faisant professlende  la  B.  F,  R.  di^s  la  rae  des  Boiiins,  oà  tëar 
fut  montré  un  lien  fait  en  appentis  contenant  environ*  qnaamta  pMs  de 
long  et  qnatorsé  de  large ,  oii  s'assemldalent,  «es  dimanelms»  ceux  de  la 
R.  P.  R.  qni  n'adaient  pas  i  Gerds^  •  au  nomiire  de  einqnaale,  seisante  oa 
cent  personnes.  Georges  maintiat  que  l'on  atntt  le  droit  de  m'y  réiwiT; 
puisque  le  eulle  y  était  oéiébvé  nn  an  avant  Vfâk  de  Nantea»  L'ottelai  de- 
mandait comme  teiffonrs  rinterdioUon,  sur  quoi  il  s*éleva  une  vive  alUr* 
cation  enifs  les  commissaires,  Leclere  défendant  parproviaion  d'y  oélélwer 
le  culte  jusqu'à  ce  que  te  rm  eût  vidé  lé  partage,  el  de  Pveisy  ordonnanr, 
au  contraire,  aux  ddèfes  de  Lemé  de  continuer  leurs  assamUées  Joaqu'à  la 
déeislott  royale. 

Le  43,  les  oemmissatrea  allèrent  à  Levai,  où  on'leurnmntra  nn  jaadinde 
quatre  à  cinq  verges  qui  servait  de  lien  de  réanioo,  le  templt  afunt  M 
détruit  pendant  la  guerre«  Pierre  Garde,  ancien,  répliqua  à  i'ofiWal  de-* 
mandant  l'interdiction,  et  les  commissaires  furent  de  nouveau  partagés. 

n  y  eut  encore  partage  relativemeiit  à  la  démoiltien  duiempleaieCeucy- 
ia^VtlIe,  qui  ne  set  trsnvait  qu'à  cent  dix  pss  de  l'église  oatlmliqiie,  et  où 
les  pèlerins  entraient  quelquefeis.au  lieu  d'accomplir  ieurpèlerinnge;  Jac- 
ques Vignon,  ancien,  répliqua  à  roffieial. 

Les  commissaires  se  treuvérent  eninited'aooerd  pour  un  règlement  gér 
oéral,  qui  ordonnait  aux  protestants  de  se  découvrir  devant  le  aalnt  aacre- 
ment,  d'observer  les  fêtes  indtctes,  aux  ministres  de  tenir  deavegistree  de« 
naissances,  mariages  et  inhumations,  qu'ils  devaient  représenter  de  troffi 
m  trois  môls.Ge  règlement  dispensait  les  réfoimés  de  reeevnk  les  exhor- 
tations des  curés  pendant  leurs  maladies,  et  les  nwiisires,  des  tàiilsn  etio* 
geatenl  des  gens  de  guerre.  Mfy^.s  TT.  9SaO 

Le  22  septembre  1661,  è  la  sollieitation  de  Ce»'  d'Ëatrées,  évéque  de 
Laon;  de  Nicolas  Desmons,  député  du  diocèse,  et  de  Camille  deNenlville(l), 
prieur  des  Bernardins  de  Poigny,  malgré  les^ontestatlona  de  de^Beauniont, 
JMfnesVJfgàoQ,  procureur  et  ancien,  Pierre  Lagarde  etautres  dq  Laon,  de 

iA>  H  y  V«t  une  £»miils  pro|e«taiito  ^  (^jm^  à  Attt^vill^;  Top  4a  eas  ipem- 
bres,  percé  de  coups  a  la  Saînt-Barthélemy,  fat  sauvé  parT^vaniv^.  Qonx  aqtr^ 
tigurent  comme  anciens  d*Abbeville  aux  synodes  de  Gharenton  de  1B69  et  1671. 
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Samuel  Gftorges,  elc.,  le  roi  vidiiiit  le  purlage*  des  oommlssaires,  en  son 
contell  dïtat,  dootia  l'arrêt  suitaiit: 

J.  6a  M^esté  fait  très  eipresses  inhibitions  et  défenaet  aux  habitants  de 
la  B.  P.  R.  des  Itenx  de  Landouzy,  Gerds  (4),  Lemè  (me  des  Bolilns)  et 
Laval,  d'y  faire  dorèqayflnt  aoeon  eierelce  de  ladite  R.  P.  R.,  sovs  quelque 
prétexte  que  ce  soit;  même  au  sieov  de  Levai,  dans  sa  maison  de  Fontaine* 
lèSi-Verrins  ;  et  à  eeux  de  Lemé  d'y  tenir  un  makre  d'éeoie,  snr  peine  à 
toi»  de  désdbéîBaance.  A  eetle  fin  iesdits  sieurs  commissairei  se  transport- 
teront  sur  les  lieux,  pour  ôter  les  marques  et  les  banos  qui  y  peuvent  être. 
Ordontie  Sa.Maiesté  que  leshabltaoïs  de  ladite  R.  P.  R.  dn  lieu  deGercis 
démailMni  lear  temple  {nsques  aux  feedements,  dans  un  mois  après  la  si<- 
gAffieatimi  dn  prêtant  arrêta  moyefonant  quoi  Ils  prendrent  les  maftérianx 
pour  en  disposer  oemme  Ikhi  leur  semblera  ;  autrement,  et  k  faute  de  ce 
Mre  dans  ledit  temps  et  ieehii  passé,  permet  Sa  H^^si^  sm  syndic  dn  dio* 
cèse  de  Laon,  et  habitants  catholiques  dndit  lieu,  de  feire  faire  ladite  démo- 
lition aux  frais  et  dépens  de  cent  de  ladite  R.  P.  R.,  sauf  au  seigneur 
dudit  lieu  de  GeroiSv  de  faire  Texercioe  d*ieelle  dans  son  château  pour  sa 
famille  «t  le  nombre  def  trente  personnes  seulemenC,  conformément  au  hui- 
tième artieltf  de  TEdit  de  Nantes. 

H-  Ordonne  Sa  Miijeeté  à  l'égard  de  Crépy,  que  dans  un  mois  les  habi- 
tants delà  B.  p.  R.  se  retireront  au  foubourf  dans  lequel  le  Juge  leur 
noarquera  une  maison  commode  pdur  y  faire  l'exercice  de  ladite  R.  P.  R., 
jusqu'à  ce  qu'ils  puissent  bâtir  un  temple  ;  leur  faisant  cependant  défenses 
de  foire  dès  à  pré$ett  iedii  exercise  dais  ladite  ville  de  Crépy. 

UI.  Coaime  aussi  foit  ladite  Majesté  défenses  à  ceux  de  la  R.  P.  R.  de 
Ukoa  4e  s^asBasiMer  en  maisans  particnlières  poqr  y  fiiire  prières  et  chanter 
leçp^aumefsà  haute  voix.  KtaunomaKé  Beaumont,  ministre  de  Crépy,  de 
fiaira  9a  résidence  en  ladite  ville  de  Laon.  Enjoint  à  lui  de  se  retirer  inces- 
samment en  celle  de  Gré^y»  liao  de  son  ministère,  où  il  ne  pourra  tenir 
aucuns  pensionnaires  que  de  ladite  R.  P,  R.  et' au  nombre  de  deux  seu- 
lement. 

(V.  Ordonne  Sa  Majesté,  conforipément  è  l'avis  desdita  sieurs  commis- 
3aires,  que  leaditsde  la  R.  P.  B.  ne  pourront  exposer  leurs  cotps  moKs 
au-devant  des  portes  de  leurs  maisons,  ni  faire  leurs  enlerrentents  es 
Ueax  où  rexercice  de  ladHe  B.  P.  B.  n*est  point  permis,  que  dès  le  malin 
à  la  pointe  du  Jour,  ou  le  soir  à  l'entrée  de  la  nuit,  conformément  aux  ar- 
rêts du  conseil  d'Btat  du  7  août  et  13  novembre  4669  sans  qu'if  y  puisse 
assister  plus  de  dix  personnes  des  parents  et  amis  des  défunts,  suivant  les 
édits.  Et  pour  les  lieux  où  l'exercice  publifs  eat  permis,  iesdits  entere- 

(1)  Ce  Q^eftt  ici  que  la  révocation  du  privilège  accorde  eu  1612,  |>ar  Lôuib  XUIf 
aux  fîdHes  du  comté  4a  Marie. 
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ments  s*y  feront  depuis  le  mois  d*avril  Jiisques  à  la  Un  de  septembre,  à  six 
heures  précises  du  matin  et  à  six  heures  du  soir;  et  depuis  le  mob  d'oc- 
tobre jusques  à  la  fiu  de  mars,  à  huit  heures  du  matlo  et  à  quatre  heures 
du  soir.  Et  aux  convois  se  trouveront,  si  bon  leur  semble,  les  plus  proches 
parents  du  défunt,  et  Jusques  au  nombre  de  trente  personnes  seulement, 
eux  compris;  avec  défenses  aux  ministres  de  ladite  R.  P*  R.  de  faire  des 
exhortations  et  consolations  dans  les  rues  à  l'occasion  desdits  enterrements, 
ni  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  conformément  à  Tarrét  du  conseil 
d'E(atdu  49  mars  4663. 

V.  Que  lesdits  de  la  R.  P.  R.  rencontrant  le  saint  sacrement  dans  les 
rues,  pour  être  porté  aux  malades  ou  autrement,  seront  tenus  de  se  retirer 
promptement,  au  son  de  la  cloche  qui  le  précède,  ou  de  se  mettre  en  état 
de  respect,  en  levant  pour  les  hommes  le  chapeau,  avec  défenses  de  pa- 
raître aux  portes,  boutiques  et  fenêtres  de  leurs  malsons,  lorsque  le  saint 
sacrement  passera,  s'ils  ne  veulent  se  mettre  en  état  de  respect. 

VI.  Que  ceux  de  ladite  R.  P.  R.  garderont  et  observeront  les  fêtes  indltes 
par  TËglise,  conformément  à  Tart.  20  de  TEdit  de  Nantes. 

YIL  Qu'ils  souffriront  qu'il  soit  tendu  devant  leurs  maisons  et  autres 
endroits  à  eux  appartenant,  par  Tautorité  des  officiers  des  lieux,  les  Jours 
de  fêtes  ordonnées  pour  ce  faire,  sans  contribuer  aucune  chose  pour  ce 
regard,  conformément  à  l'art.  3  des  particuliers  de  TEdit  de  Nantes  ;  mais 
seront  seulement  tenus  lesdits  de  la  R.  P.  R.  de  faire  nettoyer  devant  leurs 
portes» 

VIII.  Ne  pourront  lesdits  de  la  R.  P.  R.»  étaler  ou  débiter  publiquement 
de  la  viande,  aux  jours  que  l'Eglise  catholique  en  ordonne  Tabstlnence  ; 
mais  en  pourront  acheter  pendant  le  carême  pour  leur  nourriture  et  celle 
de  leur  famille,  sans  néanmoins  en  pouvoir  administrer  aux  catholiques. 

IX.  Que  les  ministres  tiendront  registre  des  baptêmes  et  mariages  qui 
se  feront  entre  lesdits  de  la  R.  P.  R.  et  en  fourniront  de  trois  en  trois  mois 
un  extrait  au  greffe  des  bailliages. 

X.  Que  tous  prédicateurs,  ministres^  et  tous  autres  qui  parlent  en  pu- 
blic, n'useront  d'aucuns  discours  ou  propos  injurieux  ni  séditieux,  ains 
se  contiendront  et  comporteront  modestement  suivant  l'art.  47derEdit 
de  Nantes. 

XL  Que  lesdits  de  la  R.  P.  R.  pourront  demeurer  dans  les  lieux  que  bon 
leur  semblera,  et  seront  admis  à  tous  arts  libéraux  et  méchaniques,  con- 
formément à  l'art.  S7  de  l'Edit  de  Nantes,  si  ce  n'est  qu'il  y  ait  usage  au 
contraire. 

XII.  Que  lesdits  de  la  R.  P.  R.  étant  malades  ou  proches  de  la  mort  ne 
seront  tenus  de  recevoir  exhortations  que  de  leurs  ministres,  si  ce  n  est 
qu1ls  appellent  quelques  ecclésiastiques  ou  religieux  :  lesauels  en  ee  cas 
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pourront  entrer  sans  aucun  empèebement  dans  les  maisons  des  malades, 
accompagnés  d'un  magistrat  ou  d*un  écbevin  du  lieu.  Permis  néanmoins 
aux  curés  des  liêux,  assUiés  du  jugé  ou  écheniny  de  se  présenter  au  ma^ 
lade  pour  savoir  de  lui  sHl  veut  mourir  en  la  profession  de  la  R,  P,  R. 
ou  non^  et  après  sa-  déclaration  se  retirera, 

XllI;  Que  les  ministres  de  la  R.  P.  R.  Jouiront  par  grâkse  de  Texemption 
des  tailles  dans  les  lieux  de  leur  exercice,  et  où  les  tailles  ne  sont  point 
réelles;  comme  aussi  du  guet,  garde,  logement  des  gens  de  guerre,  tutelle, 
curatelle,  et  de  la  garde  de  biens  saisis. 

XIY.  Qn*un  même  ministre  ne  pourra  prêcher  en  dirers  lieux,  quoique 
l'exercice  y  soit  permis,  et  ne  pourra  demeurer,  pendant  son  ministère, 
qu'au  lieu  où  il  devra  en  faire  la  fonction,  suivant  la  déclaration  du  mois  de 
décembre  4634,  regftrée  où  besoin  a  été,  et  arrêt  du  conseil  du  14  janvier 
4  657  et  autres  depuis  rendus  sur  ce  sujet. 

XV.  Fait  en  outre  ladite  Majesté  défenses  auxdits  ministres  de  faire 
aucun  mariage,  entre  personnes  catholiques  et  de  la  R.  P.  R.  lorsqu'il  y 
aura  opposition,  Jusques  à  ce  que  ladite  opposition  ait  été  vidée. 

XV(.  Comme  aussi  aux  pères  et  mères,  tuteurs,  parents  et  amis  desdits 
de  la  H.  P.  R.  de  maltraiter  leurs  enfants  et  pupilles,  lorsqu'ils  voudront 
aller  à  l'église  pour  se  faire  instruire,  et  se  convertir  à  la  fol  catholique  ; 
laquelle  conversion  ils  auront  liberté  de  faire^  savoir  les  mêles  à  Tàge  de 
quatorze  ans,  et  les  illles  à  l'êge  de  douze  ans,  ainsi  qu'il  est  porté  par  les 
arrêts  du  conseil  donnés  sur  ce  sujet,  leur  permettant  Sa  Majesté  après 
ladite  conversion  de  se  faire  émanciper,  avec  obligation  aux  pères,  mères 
et  tuteurs  de  leur  fournir  les  aliments  nécessaires,  selon  leurs  ùcuirës  et 
conditions,  en  se  retirant  en  lieux  honnêtes  pour  éviter  la  subversion. 

Veut  et  entend  Sa  Mi^^sté,  que  les  faits  généraux  mentionnés  au  présent 
arrêt,  servent  ê  l'avenir  de  règlement,  tant  en  la  province  de  Picardie  que 
partout  ailleurs,  et  qu'à  cette  fin  il  soit  lu  et  publié  partout  où  besoin  sera. 
Fait  en  conseil  d'Etat  du  roi.  Sa  Majesté  y  étant,  tenu  è  Ylncennes  le  vingt- 
deuxième  Jonr  de  septembre  4664.  Pheltpbaux. 

Cet  arrêt  fut  signifié  à  ceux  qu'il  concernait  par  les  commissaires  à  la  fin 
de  décembre  4664  et  au  commencement  de  Janvier  suivant.  Voici  la  partie 
du  procès-verbal  relative  à  Lemé  : 

«  Le  treizième  dudit  mois  de  janvier  (4665),  nous,  commissaires  susdits, 
sommes  partis  de  Vervins  assistés  comme  dessus  (de  Gaurel,  greffier,  et 
Fremault,  huissier),  et  rendus  au  village  de  Lemé,  où  étant,  serions  entrés 
dans  la  maison  de  Martin  Coche,  maître  d'école  y  demeurant,  auquel  aurions 
fait  faire  lecture  par  ledit  Gaurel  dudit  arrêt,  et  lui  aurions  fait  défense  de 
plus  à  l'avenir  s'entremettre  à  l'instruction  de  la  Jeunesse,  ni  en  aucune 
è(*ole  dans  ledit  lieu  de  Lemé,  à  peine  de  désobéissance;  ce  fait,  aurions 
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fait  sortir  plusieurs  Jeuoes  enfants  étant  dats  \êMb  naisoii  qne  nowau^ 
rions  renvoyés  chez  leurs  pères  et  mères  ;  ensuite  de  quoi  noiis  nous  serions 
acheminés  en  la  rue  des  Bdbins,  et  après  afoir  lilt  faire  pareille  ieetnre^i 
sttsdK  arrèc,  et  réitéré  les  défenses  y  contenues  en  la  penonne  de  Marie 
Guillot,  nous  aurions  par  ledit  Premault,  fait  tirer  d'une  p$iUê  gramçêU» 
dépendant  de  la  maison  de  ladite  Guilhlt,  plusieurs  béocs  servant  auat  as- 
semblées de  eeut  de  ladite  R.  Pi  R<  qui  se  disaient  obOKelle^  et  les  aunons 
fait  Jeter  dans  la  cour  de  ladite  maison,  après  quoi  nota  serions  retovroés 
au  gîte  à  Yervins.  > 

Le  46,  les  commissaires  trouvèrent  les  ouvriers  en  train  de  démolir  le 
temple  de  Grercis.  Les  anelens  de  Levai  A  qui  on  signifia  l'arrêt  étalent 
Pierre  Garde  et  Jacques  Roussez.  (Areh.  imp.  Tï.  3Sd.) 

Huit  jours  auparavant,  le  7  janvier ,  Jean  Cottln«  docteur  eu  médeeiiie,  et 
.facques  VIgnon,  procureur  au  siège  prèsîdial  de  Laon,  avaient  comparu 
devant  lescommissaires^  leur  demandant  de  désigner  la  maison  danslaquelle 
les  fidèles  de  Crépy  dotaient  se  rèuntr  en  attendant  qu'ils  élevaaeent  un 
temple.  Les  commissaires  s*élant  transportés  sur  les  lieui,  désignèrent  la 
maison  de  Coebefcr,  dans  le  faubourg,  bors  la  porte  Saisonnière  ;  puis  le 
Jardin  de  Fagnolet  comme  cimetière  et  lieu  propre  |Mwr  y  conatrvire  mn 
temple.  {Arch,  imp.,  TT.  246.) 

A  Landouty,  •  les  assemblées  étaient  régulières  tous  les  dimancbesi  dît 
Benoit,  mais  ils  n'avaient  point  de  ministre*  On  n'y  baptisait  points  on  n^y 
célébrait  point  la  Cène»  on  n'y  bénissait  point  les  mariages,  ou  si  cela  se 
rencontrait  quelquefois,  ce  n'était  que  rarement*  D'ordiuairei  on  se  ran* 
geait  à  Gercls  pour  de  semblables  dévotions.  Mais  dans  cas  assemblées  il  y 
avait  un  ancien  qui  lisait  quelque  partie  de  l'Ecriture,  qui  faisait  obanter 
quelques  psaumes  et  récitait  des  prières,  » 

On  a  vu  que  Lamé  n'était,  comme  Landousy,  qu'une  annexe  dé  Gorcis; 
il  n'y  eut  point  de  pasteur  ft  Lemé  avant  la  fin  du  XYlIir  siècle.  L'arrêt  de 
4664  détermina  bon  nombre  de  protestants  de  Landousy,  Levai  et  Lemé 
à  s'expatrier  :  tous  les  biens  de  la  terre  ne  valent  par  la  liberté  de  servir 
Dieu. 

L'arrêt  ne  fut  point  exécuté  dans  toute  son  étendue ,  car  Fontaine  con- 
tinua d'avoir  un  pasteur;  en  4667  c'était  Daniel  Sébille,  et  Régnier  eu  4677  ; 
de  Beaumont,  que  4'arrèt  envoyait  à  Crépy,  était  encore  à  Laoo  en  4684, 
et  tenait  de  six  à  buit  pensionnaires  au  lieu  de  deux.  Il  avait  eu  à  lutter  plus 
d'une  fois  contre  l'official  Desmons,  qui  lui  fiiisait  encore  signifier  l'brdre 
de  vider  la  ville  le  40  décembre  4681  ;  de  Beaumont  lui  faisait  signifier  â 
son  tour  qu'il  continuerait  à  maintenir  son  droit.  Au  commencementjde  la 
même  année,  il  y  avait  eu  un  procès  qui  n'était  pas  encore  terminé  le 
%9  août,  de  Beaumont  soutenant  qu'il  n'était  pas  en  contravention,  et  s'ap- 
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payant  sur  farvèL  du  coiideU<dfSul  da  )U  avrtt  4(65  i^Uf  à  l'art.  6  «tes 
généraux,  et  au  4«'  des  particuliers  de  TEdit  de  Nantes,  ledit  arvél  iitter-» 
prteotceiK  dba  ft  octobre  te63  et  4»  septandnre  4  664y  qui  océoiuiaiefit  aux 
nûDlalrti!  do.  réiiâer  dans  leur  paroîsae  ;  se  fondant  audâi  sur  Tarrèt  du 
eoflseH  dii.l5.aiurii  4ilf7€,  portant  sUfséance  de  reaéeutioti  de  cdui  du  46 
noyembra  é614,  et  eaople  sur  éeloi  4u  2  niat.4667  obtenu  inrtîeuiièreBient 
par  loi»  de  Baauidctat^  iainttt  défènso  aax  ^oail'e^  édietin  d  habitants,  de  la 
ville  de  Laoit).de  le  ûOtt|tfeÉdre  ett  kmsaa  togencot  de  ijfeofl  de  guerre,  et 
de  rin^oser  aux  laiilea,  etc.  (4)  (i^nrA.»  TT*  fS^).    • 

Mous  igaorona  A  de  Beauiaont  résida  ftiaen  ou  à  CKépy  après  40a4  ; 
toqiowrsostHU  qu'il  démeura.enJP!raiKe  au  iooins  Jusqu'en  46$3f  el  peut>4tra 
jusqu'à  la  Aèvocatioov     -      '  ..  . 

lie  leiBpledfl  Goriid  ét^nl  dànotij  et  lea  assemblées inteaditai  à  Lin«* 
dooxy» FomaioSi^  Lemé  elUvalf  il  devenait  impossible  apx fidèles  de  la 
Thiéraobe  de  célébrer «auGUB  cnllo.  JDI«i  «Ut  pîlié  d'^ux.  «  Ha  sa  reouèil^ 
lireBl.eaBo  dans  les  maisons  de  deux  jgentilsbommes  qui  se  frouTèrM:  en 
était  de  lenr.danner  aa  lien  de  retraite*  I'vb.  fut  le  seigneur  du  Vez  (rua 
4mi  çommlsaaires  de  4664)qtti'aabeta  la  terre  de  ViUé  (VUiars>«  proobe  de 
Guise,  <^4|ui»rdes  aiMérifuix  méoies  du  tmple,de.Gerois.fit  bftUr  un  lieu  où 
r^glise  se  pi)t  assembler.  L'autre  fut  d'AvroUi  seigneur  de  Gbery,  prés 
MonUompt  en  Tbiéraobe.  ,. 

•  Wé  Atm  un  lieu  qU  rexeretee  n'avait  j^msi»  été;Wt)  oéanaMtoa  o»  l'y 
lakin  établir  saps  <tppio^llioo<  lUi-  soigneur ,  d'Anjou  ehangea  de  religlDU 
peu.  ^pcés  qu'il  eut  reçu  dans. sa: maison  une  partie  des  débris  de^  TEgUse 
de  Q^Tffis  P  (Et  Peaolt  Wt  ii93>}.  Mais  ^es  enfanta  domeurant  protastaQlSi 
on  IspK  laissa  c^ébrer  le  eulte  dans  cette  terre  qui  prorenait  de  leur  mère, 

l^esipiîoteatants  de*  Levai, et  Lemé  se  réuniropt  donc  à  \UIerS|  ceu^  de 
Gercis  et  Landouzy  à  Gbery.  Elle  Benoit  a  très  probablement  tort  de  dire 
qu'on  laissa  établir  Teiercioe  sans  opposltioo  a  Yillers.  Maître  Nicolas  Dés- 
mons,  l'ofûdali  n'était  pas  bomme  è  ne  pas  faire  d^ Opposition,  il  en  ât  cerr 
tainement,  malit  ne  réussit  pas  à  triompher;  le  i  décetdbre  40S4,  il  faisait 
signifler  au  lâeur  du  Vos  qu'il  poursuivrait  sans  reldcbe  la  démolition  do 
temple  de  Villêrs.  En  4665,  Samuel  Georges  passait  de  Gercis  à  Ylllers. 

Un  temple  de  Gouilies  lut  démoli  par  arrêt  du  conseil  du  5  octobre  466d^i 
M.  Drion  )e  place  dans  TAisne,  et  comme  il  y  a  en  effet  Courbes  près 
Lafèré,  bous  avions  ctn  cet  auteur  sor parole;  mais  n'ayant  trouvé  ce  nom 
cité  dans  aucune  pièce,  nous  avons  consulté  Tarrèt  lul-^mème  (DécUions 

(4)  Lé  S9  Août  4681,  MafteSti,  oonseillet  dd  fol/prévOt  et  juge  à  Laon  ;  ieau 
de  Laficy^  oonseiller  du  roi  et  lieutenant;  Pbllbért  Vtéville,  procureur  du  roi  a 
Laoo,  et  de  Marié,  greffier^  âottuaiedi  on  oertifiost  «  de  Beaumont,  esftstataat 
qu'il  demeurait  à  Laon  depuil  ploaieurs  anaôeti  (^rcA*,  TT.  MSi.) 
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ced/ioHque$  dd  Pilleau,  p.  a99),  qui  porte  que  Gcnirbes  estëans  ladiooèse 
(le  Nîmes  (4).    . 

.  Le  30  octoi>re  4664,  Tévéque  de.NoyoQ  fit  défendre  à  de  Yau,  mlniBtfe 
de  Compiègae,  MeUayer,  pasteur  à  Saini-Quentin,  et  Imberi,  pasteur  à 
La  Fera,  de  préeher  dans  leurs  annexes,  de  mirte.que.cioq  autres  Eglises 
furmit  également  privées,  de  culte  :  DIve,  HeHie  (qui  n*apparUeDMUit  pas 
à  notre  département),  Annois,  près  Flavy^e^Martel,  Vilier»S^trCbris^ 
topbe,  prés  Ham,  etTraveey.prës  La  Père.  (El,  Bçoott,  Ul,  645.) 

Comme  la  cour  n'était  pas .  entièremei|t  rassurée  un  4es  résottais  de 
toutes  ces  interdictions,  de  nouveaus  commisnires  de  TEdil  fortot  envoyés 
Tannée  suivante  (4  665)^  pour.lever  l'iuterdit.dans  les  Eglises  qui  pourraient 
montrer  les  preuves  écrites  de  leur  droit  à  rexercioe.  Les  fldètesde  Lao* 
douay,  totyottrs  pillés  et  incendiés,  ne  purent  produire  aucun  titre  :  leur 
demande  (ai  repoussée,  et  le  temple  de  Gercls  étant  détruit,  Us  furent  ré- 
duits à  ne  [dus  célébrer  de  culte  dans  leur  village.  <EI.  Benoit,  IV,  4S.) 

L^évéque  de  Soissons  ne  montra  pas  moins  de  aèle  que  ses  colldgoes  de 
Laon  et  de  Noyon  pour  la  destruction  des  égtties.  Il  porta  plainte  eentre 
les  réformés  qui  célébraient  le  culte  dans  des  Usux  oti ,  sekii  Isl ,  l'exer- 
ûice  n'était  pas  permis,  principalement  dans  les  villages  de  Nogentel,  Cas, 
yerneuH*le*Bas  et  le  bourg  de  Bétbisy.  Deux  commissalvos  de  l'Edit 
avaient  été  nommés  le  4  S  septembre  4665  pour  la  généralité  -  de  Soilssons  : 
Jean  Desmarets, eommissairo du  roi  et  eesoonselhi,  et  Beqiamin Robert 
d'Glly  de  Nouvion,  gouverneur  pour  le  roi  de  la  Hotte-aux-Bois  en  FIsBdre, 
et  depuis  de  la  citadelle  de  Courlray  (c'est  ceM  dont  11  a  été  question  plus 
haut).  L'évéque  de  Soissons  requit  ces  cominissaireB  de  faire  compar^re 
devant  eux  :  Jean  de  Yieuxmaisons,  sieur  de  Cus;;  les  sieurs  de  BétMsyet 
de  Nûgentel ,  Jacob  de  la  Barge  (2),  seigneur  de  Cbampeaux ,  demeurant  à 

(1)  Nous  Baisissons  roccasion  de  relever  définitivemdatpla^ieqica  erreurs  com^ 
mises  par  M.  Drion,  à  propos  de  Tarrôt  du  22  septembre  1664.  Nous  raTon<s 
déjà  fait;  mais  la  Rédaotion  du  JkUieHn  du  ProteHimtiême  àvtit  cru  devoir 
atténuer  notre  affirmation  positive  {BtdleLf  YI,  173).  Il  est  impossible  de  ne  pas 
commettre  de  nombreuses  erreurs,  aussi  longtemps  que  lliistoire  générale  n'aura 
pas  été  oontréiée  sur  les  lieux  par  des  histoires  locales.  M.  Drieu  (11,  86)  dit  : 
Arrêt  du  conseil^  qui  tupprime  r exercice  et  ordonne  ladé(noiition  des  temples  dans 
tes  lieux  suivants  :  Lanacuzyy  Gercis^  Letnay  {département  de  VAisne)*,  Hue  des 
Wfains  (non  retrouvé);  levai  {Boute-Saône),  et  Crespi  {Aube)» 

L*arrét  qu*on  a  vu  plus  haut  ne  porte  démolition  que  du  templp  de  Gercis 
seulement,  et  interdiction  dans  les  lieux  :  de  Landouzy  (où  il  n*y  avait  pas  de 
temple),  de  Lemé  (oCi  il  y  avait  une  grangette,  située  dans  la  rue  des  Bonains), 
de  Levai  (où  le  temple  avait  été  détruit  par  la  guerre,  avant  1664  (Levai,  dans 
rAisne),  et  enfin,  il  n*ordoane  pas  démolitiou  du  temple  de  Qrépy  (dans  TAisne), 
puisqu  il  permet  d*en  construire  un  dans  le  jardin  de  Fagnolet,  bors  la  ville. 

M.  Drion  cite  encore  deux  démolitions  de  temples  :  à  Benay,  août  1665  ;  à 
Baulne,  5  mars  i674,  N*ayaut' trouvé  ces  noms  dans  aucune  liste,  nous  les  don- 
nons sous  bénéfice  d'inventaire ,  les  deux  lieux  se  trouvant  réellement  dans  e 
département.  La  France  protestante  porte  non  Benay,  mais  Benest, 

(9)  David  de  Proisy  était  gendre  de  Jacob  de  la  Barge, 
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Vendfèfe;  Jean  du  Fay,  seigireiir  de  VerneuU;  Salomon  de  la  BfoUhe,  sieur 
de  Trosly;  û&  Montl|;ny,  ministre  à  Seulis;  Jacques  de  Vaux,  ministre  à 
Compiègne;  Pierre  IHiprat,  ministre  a  Bétlitsy;  Da?id  Imbert,  ministre  de 
Ghs  ;  Jean  Pages,  ministre  de  Moj^tel  ;  Daniel  Cottin,  ministre  de  Yerneuil  ; 
Jean  Talllefer  et  Pierre  Raplllard  de  Cbâteau«-Tbierry  eCMonneanx,  afin  de 
les  mettre  en  demeorè  d'exhiber  les  preuves  écrites  de  leur  droit  à  Texercice. 
L'évèque  dé  Solssons  yonlaic  donc  frapper  d'un  seul  coup  dix  lieux  de 
culte  :  Cas»  Bétbisy,  Nogentel,  Vendfère,  Verneuil,  Trbsly,  Sentis;  Com« 
plègne,  Giâteatt-TMerry  et  Monneaux,  dont  six  (P)  font  partie  de  notre 
département.  Il  demandait  la  destruction  des  temples  de  Bétbisy  et  de 
Nogentel,  rinterdietlon  du  ealte  dans  ces  deux  endroits,  ainsi  qu'a  Châ- 
teau-Thierry, Monneaux,  Cus,  Vendière,  etc.  Uévéque  n'était  pas  homme 
a  86  contenter  de  si  peu;  il  demandait  en  outre  tout  ce  que  Tôvéque  de 
Laon  venait  d'obtenir  pour  son  diocèse. 

11  na  parait  pas  qu'il  ait  gagné  sa  cause  aussi  facilement  que  son  collègue 
de  Laon  (i).  Benjamin  Bobert  d'DUy  ne  voulut  accorder  rien  de  tout  cola; 
lés  deux  commissaires  furent  partagés,  c'est^à-^dire  d*avis  contraire  sur 
presque  tous  les  points,  si  bien  qu'en  4684 ,  le  24  Juillet,  le  roi,  en  soîi 
conseil  d*Btat,  dut  ordonner  que  les  protestants  de  la  généralité  de  Sois- 
sons  remissent  au  marquis  de  Cbàteauneuf  toute»  les  pièces  du  procès , 
sinon  Sa  Majesté  jugerait  elle-même  en  dernier  recours  (jfrch.,  TT^  284). 
Il  fallait  tout  simplement  la  Bévocation  pour  satisfaire  l'évêque;  mais  on 
n'y  était  pas  encore;  en  1683,  le  même  évéque,  Charies  de  Bourbon,  de- 
mandait encore  qu'on  ÎH  interdire  le  culte  qui  se  célébrait  depuis  peu  dans 
le  château  de*  Paissy  (près  Beaurieux),  bien  que  Jamais  l'exercice  n'y  eût 
été  àutoflâé  (2)  (Arek.,  Tt.  286). 
Le  6  août  4665  parui  un  arrêt  portant  démolition  du  temple  de  Bënay.   ' 
Âii  synode  de  Yitry  tenu  la  même  année  sous  la  présidence  de  Oaillé  : 
L*£g]ise  de  Saint-Quentin  lut  représentée  par  Mettayer,  pasteur,  vice- 
président  et  randen  Jérôme  Six  ; 
Celle  de  Château-Thierry,  par  J.  Pages  pasteur. 

(1)  Fraoqois  Gachoa,  fils  d'un  avocat  au  parlement  de  Bordeaux*  abandonoa 
le  barreau  de  Paris  pour  8*établir  en  Picardie,  et  Ayant  fait  prêcher,  en  1065,  dans 
son  château  de  Contre  rCoodrenf),'!!  fut,  à  rinsligation  de  Tôvéque  d^AmienB^ 
emprisonné  par  la  lien  tenant  général  de  Clerroont:  mais  cet  excès  précoce  de 
zèle  fat  réprimé,  sor  le  rapport  de  GbAteaaneaf,  et  raffaire  évoquée  au  conseil. 
{Arch,  génér,^  TT.  S84.)  A  la  Révocation  cependant  le  seiffnear  de  Contre,  non- 
seulement  fie  convertit  avec  ses  deux  filles,  Marie  et  Maaelaine,  mais  U  entra 
dans  les  ordres  et  devint,  en  1698,  curô  de  Guascbart.»  {frtmcepna,) 

(i)  U  parait,  par  la  lettre  suivante,  que  le  ministre  de  Paissy  émigra,  avec  sa 
femme,  à  la  Révocation;  ainsi  s^exprime  le  secrétaire  d*Etat,  le  4a  mai  isat  : 
«  Monsieur  de  Creil,  j^ai  proposé  au  roi  le  doute  que  vous  aviessur  la  manière  dont 
vous  deviez  en  user  à  l*égara  des  biens  de  la  femme  du  minisire  de  Paisy  (Wc)  ; 
Sa  Majesté  a  décidé  que  ces  biens  étant  toujours  censés  dans  la  communauté,  lis 
doivent  être  régis  comme  ceux  du  ministre.  »  {Heg,  du  secrétariat,  O.  S5.] 
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Celle  4e  lOttey,  par  Jaeqoeft  de  Prez,  pasteur  (4J  ei  randeo  Frèmiii; 

Celle  de  Laon,  par  de  Beaumonk  pisteiiri  et  TaoeieB  Pai4d  4e  Proiaj  ; 

Celle  de  Vill6ra-4è»-Gfllse,  par  Samurt  Qeorgea,  pvteur  ; 

Celle  de  Chaïuiy,  par  Aatid  Imbert«  paateuf  ; 

Celle  de  Cency,  par  randen  Diivai  Jonquièrea  ; 

Celle  de  Youeli  par  Mutel,  paaleiur  et  TaoeieD  P».  JaignaU. 

{Frùtêce  prU.^  art.  Metiuffer), 

Aa  Synode  de  Clermont  tenu  eo  4667  : 

L'E^yee  de  Salnt-Quentln  fiit  représentée  par  Heltayier,  paataur,  ei  Tan- 
den  Samuel  Carftigny  ; 

Celle  de  Cblteaa-TUerryi  par  h  Pages,  pMeur^  et  i^anèbm  J.  Codiel; 

Celle  de  Qwry,  par  Eègnier,  pasteur,  et  Tanden  Daniel  Leseoryt 

Celle  de  FQOtato»,  par  Daniel  SélnUe>  pasteur.,  et  landen  Tbomai 
Gibereau  ; 

Celle  de  Laon,  par  Pierre  de  Beanmonti  pastenr,  et  Tanden  Jacqnes 
VIgnon; 

Celle  4e  Korgny,  par  Paal  Ceulles,  pastejar»  ei  L'andé»  David  4e  Proiay, 
afteur  4'Eppes; 

Cdle  de  ftouey^  par  h  de  Prea,  pasteur  ; 

Celle  de  Coucy«  par  J«  VîUaln,  pasteur; 

Celle  de  ViUers-lèsrGui^e»  par  Paul  Georgep,  pasAeor  ; 

Celle  de  Morsaint  par  Jérôme  Satur,  paateor^ 

Celle  de  Qiauny>  par  Louis  Qaruerf  pasteur  ; . 

Celle  de <ïerds ,  par  l'ancieu  CoraeiUA.d'nUy«  deur  de  Levai. 

{f\raii^  proie  j  art  laiUteran}^ , 

«  La  Noblesse  de  Picardie  nous  apprend  qu'à  l'époque  de  la  réfonae  de 
la  noblesse  de, cette  provinee,  c'eat-à^îre  ep  4663r.Banic  de  Dompierre, 
sieur  da  Val,  demeurant  à.Coucy,  fut  maintenu  nqble^  ainsi  que  Jacques 
de  Dompierre,  sieur  de  Jonquiëres,.son  neveu.  L'un  et  l'autre  descendaient 
de  François  de  Dompierre  (seigneur  de  Liramont}|  qui  professait  la  réforme 
dès  4574  '  (France  prot,)^  et  s'empara  de  La  Fére  eii  4579  pour  le  prince 
de  Condè.  Nous  retrouverons  la  famille  de  Dompierre  au  Refuge. 

Au  synode  de  Charenton,  tenu  en  k  669,  FEglise  de  Ssf nt-Quentin  fut 
représentée  par  Ssubuel  Mettayer,  pasteur,  et  Tanden  Daniel  Lievrard  ; 

Celle  de  Laôn,  par  P.  de  Beaumont,  pasteur,  et  Tancien  Duvay  (Du  VezP}  ; 

(1)  JacoueB  de  Prez,  da  Fontainebleau,  soutint  9a  thèse  &  Sedan,  en  165S.  Son 
père,  Ferainand,  â*une  famille  noble  de  Savoie,  fut  donné  pour  pasteur  à  Fon- 
taineblean  en  isaa^  et  «près  avoir  desservi  pette  Egliee  pendaot  trente  ans,  la 
qdtta  sans  congé  pour  acoepter  celle  de  Calais.  Le  synode  de  CfaareatOD  le  eus*' 
pendit  poar  trois  rnoii*  comme  déserteur. 

JaciiMes  de  Prei  fut  d*abord  i)asteur  à  Guignes,  puis  à  Roucf,  Calais  et  Sau- 
mur.  Son  frère  Louis  était  ministre  à  Clialtray.  En  168$,  il  y  avait  à  Sedan  un 
professeur  du  nom  de  Jacques  de  Près* 
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Celte  dé  Cberjr,  par  Begnier,  pasteuf  ; 

Celle  d0  VHIers,  par  P.  Georges,  pastour; 

Celle  de  QiaiiiiT,  par  Louis  Ramier,  pasteur,  et  raodeq  J.  Desbayes  ; 

Celle  de  Coucy,  par  Jean  Villain,  pasteur; 

Celle  d'Eppes,  par  Taneien  Datîd  de  Proisy  ; 

Celle  de  GerciS)  par  l'ancien  Abrah.  de  Ramboara; 

Celle  dé  Cbàtèatt-Thierry,  par  J.  Pages,  pasteur; 

Celle  de  Roucy,  par  l'anoien  Frémiû; 

Cette  de  Monaln,  par  Jérôme  de  Salur^  pasienr. 

{Pratk:é  proL,,  arfc^  Lennur.) 

Un  arrêt  du  5  mars  1074  iaterdit  l'exereiee  à  Banlne  tt  ordonna  la  fèraet 
ture  du  temple. 

Ail  synode  de  Cbarénton«  en  4  eil%  assistèrent  Louis  Lanaonleri  fcièur 
de  la  Motte,  fils  du  sieur  de  Travecy,  comme  ancien  de  Cbauny,  et  Antoine 
Laumonier,  comme  anoien  de  TE^ise  de  Laon. 

Un  curieux  opuscule  qui  nous  a  été  indiqué  par  M»  Cb.  Rêad«  et  communi* 
que  par  M.  fid.  Plette,  de  Yervios^  révèle  des  faits  Joupi'iol  complètement 
ignorés.  En  voici  le  titre  :  Lettre  à  MM.  de  la  R.  P.  R.  du  préehe  de  fi^U^ 
lers-lêS'Guise,  k  Laon ,  par  Agrand  fiennesdon,  imprimeur  dn  roy  et  de 
Mgr  réminent  cardinal  d*£strées>  évèque-duc  de  Laon  (sans  date)^  Cette 
lettre  est  signée  Cbarlea*Bénigne  Hervé,  prétrsé 

La  date  de  cette  lettre  ne  peut  remonter  au  delà  de  4674,  épèqneè 
laquelle  César  d'Estrées  fut  fait  cardinal  par  Clément  X.  Par  conséquent, 
malgré  l'arrêt  de  4  664,  ceux  des  protestants  de  Landouzy ,  Gercis,  Fontaine» 
Lemé  et  Levai  qui  n'avaient  point  encore  émigré  purent  célébrer  leur  culte 
à  Yiilers  jusqu'à  la  Révocation*  On  y  envoya  un  convertisseur  »  bomme 
babile,  doucereux,  qui  voulait  n'employer  que  les  sainte»  Eeriturea  peur 
ramener  les  égalés  dans  le  giron  de  l'Eglise;  c'^t  maître  Bénigne 
Hervé. 

n  nous  appreod  dans  un  préambule,  qu'il  avait  prêdié  une  courte  mission 
à  Villers,  et  que  cette  mission  toucbe  à  sa  an,  sans  qu'il  ait  pu  satisfaire 
son  désir  de  discuter  avec  le  pasteur  (Paul  Georges,  4 667-1 693)  et  Jes 
anciens  du  lien,  qui  s'y  sont  toujours  refusés.  Mais  comme  ils  ont  promis 
de  répondre  aux  arguments  que  le  convertisseur  leur  laisserait  par  écrit, 
Hervé  se  croit  tenu  de  prendre  la  plume,  et  après  avoir  promis  aux  pro- 
testants de  les  traiter  avec  le  même  respect  dont  il  a  fait  preuve  dans  sa 
prédication,  il  entre  en  matière* 

Sa  lettre  est  d'un  bomme  rusé  ;  &a  controverse,  entièrement  dépourvue 
d1nvectîves>  ne  s'appuie  que  sur  les  saintes  Ecritures  et  sur  les  Pères  des 
cinq  premiers  siècles,  généralement  admis  alors  par  les  protestants  comme 
faisant  autorité.  Il  tire  de  là  des  arguments  parfois  très  justes  contre  la 


kkk  LA   REFORME  E!<  PICARDIBb 

confession  de  foi  des  Eglises  réformées;  mais  sa  discns3ion  devieni  pu<^- 
rile  quand  il  s'évertue  à  prouver  que  l'Eglise  protestante  n*eBt  pas  la  véri- 
table Eglise  :  4<'  parce  qu'elle  manque  de  la  pureté  de  la  foi  ;  2*  de  la  sain- 
teté des  mœurs,  etc. 

Tous  les  protestants  de  Yiilers  n'avaient  pas  su  se  mettre  en  garde  contre 
la  diplomatie  du  convertisseur.  Plusieurs  avaient  abjuré,  peut*étre  aidés  par 
les  secours  qu'on  accordait  comme  des  bienfaits  de  Sa  Ms^esté.  Hervé  fait 
sonner  bien  haut  le  bel  exemple  qu'ils  ont  donné  et  invite  tous  leurs  frères 
à  le  suivre.  Puis  pour  achever  de  porter  la  conviction  dans  les  tees,  il 
évoque  les  hérétiques  du  fond  des  enfers  et  les  somme  de  venir  raconter  à 
leurs  enfants  tons  tes  tourments  qu'ils  endurent^  et  dont  les  brebis  égarées 
ne  peuvent  se  garantir  que  par  l'abjuration. 

L'Eglise  de  VUlers  et  celle  de  Cfaery  formée  en  même  temps,  subsistèrent 
sans  doute  Jusqu'à  la  Bévocation ,  car  nous  n'avons  trouvé  nulle  part 
l'interdiction  de  ces  deux  lieux  de  culte.  Le  dernier  nom  de  pasteur  à  Chery 
est  à  la  date  de  4077,  et  le  dernier  nom  d'ancien  à  celle  de  4683. 

Au  synode  de  Cbarenton,  tenu  en  4677,  l'Eglise  de  Châtean-Thterry  fut 
représentée  par  P.  Auger,  ministre  ; 

Celle  de  Roucy,  par  Daniel  de  Camp,  ministre  ; 

Celle  de  Morsaio,  par  l'ancien  Abrah.  Lefèvre; 

Celle  de  Saint-Quentin,  par  Samuel  Mettayer,  ministre,  et  l'ancien  Isaae 
Alavolne  ; 

Celle  de  Laon,  par  P.  de  Beaumont,  ministre,  et  l'ancien  Antoine  I^u- 
monter  ; 

Celle  de  Chery,  par  Jacques  Séverin,  ministre  ; 

Celle  de  Guise,  par  Paul  Georges,  ministre,  et  l'ancien  Pierre  Garde  ; 

Celle  de  Ghauny,  par  Daniel  Maillard,  ministre,  et  Louis  Laumonier,  sieur 
de  la  Hotte,  ancien  ; 

Celle  de  Coucy,  par  François  Mutel,  ministre; 

Celle  d'Eppes,  par  Isaac  Ladier,  ministre,  et  l'ancien  David  dé  Prolsy  ; 

C^le  de  Fontaine,  par  J.  Begnier,  ministre  ; 

Celle  de  Gercis,  par  Joseph  Hannet,  ancien  ; 

{France  proi,^  art.  Du  CandaL) 

Au  synode  de  Ltzy,  tenu  en  4684 ,  l'Eglise  de  Chftteau*Thlerry  fut  repré- 
sentée  par  P.  Auger,  ministre,  et  randen  P.  Bapillard  ; 

Celle  de  Boucy,  par  l'ancien  Philippe  Avice  ; 

Celle  de  Saint-Quentin,  par  Adrien  Pèlerin,  ancien  ; 

Celle  de  Laon,  par  P.  de  Beaumont,  ministre,  et  l'ancien  Jean  Cottin  ; 

Celle  de  Morsain,  par  Jérôme  de  Satur,  pasteur,  et  l'ancien  Abr.  Le* 
fèvre; 

Celle  de  Chery,  par  Jacob  Joncla,  ancien  : 
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Celle  de  Guise,  par  P.  Georges,  ministre,  et  Tancien  Jean  Lavice  ; 

Celle  de  Ghauny,  par  Daniel  Maillard,  ministre,  et  l'ancien  Jean  C61<^ 
lietle; 

Celle  de  Coucy,  par  François  Mutel,  ministre  ; 

Celle  d*Eppés,  par  Isaac  Ladier,  ministre,  et  Tancien  David  de  Prbisy  ; 

Celle  de  Gercis,  par  Abrab.  Lejenne,  ministre. 

(France  prot.f  art.  Gilbert.) 

Une  précieuse  indication  de  la  France  protestante  nous  a  permis  de  re- 
trouver aux  Arcbives  de  TEmpire  (TT.  S84)  la  pièce  suivante,  signée  De 
Macbault  et  datée  du  4  août  i68i  : 

«  EUU  et  mémoire  des  lieux  de  la  généraUié  de  Soisstms,  oît  V exercice 
de  la  R.  P<  R»  se  fail^  suivant  la  faculté  accotdée  par  les  art.  7 
ei  %de  FEdit  de  Nantes^  aux  seigneurs  possédant  des  fiefs  de  ftau- 
bert^  aïoec  haute  ^  moyenne  et  basse  Justice ,  ou  de  simples  fiefs  sans 
huute  Justice. . 

«  Election  de  Soissons. — Au  village  du  Grand-Rozoy,  Philippe  de  Paren- 
teau,  écuyer,  sieur  de  Saintemaison,  demoiselles  Anne  et  Madelaioe  de  la 
Garde,  filles  majeures  de  Cbarles  de  la  Garde,  écuyer,  sieur  de...,  capitaine 
au  régiment  de  Piémont,  et  trois  sœurs  du  sieur  de  Rozoy,  dont  la  moitié 
de  la  seigneurie  et  baute  justice  leur  appartient  par  indivis  avec  Tabbé  de 
Saint-Jean  des  Vignes,  font  l'exercice  de  ladite  R.  P.  R.  et  s'assemblent 
pour  cet  effet  ordinairement  depuis  trois  ans,  dans  la  maison  du  sieur  de 
Saintemaison* 

«  Hessire  Jean  de  Vielmaisons,  écuyer,  seigneur  de  Guts,  oii  il  a  toute 
Justice,  baute,  moyenne  et  basse,  fait  faire  dans  son  cbâteau  Texercice  de 
la  R.  P.  R.,  où  se  trouvent  plusieurs  personnes  outre  sa  famille  et  ses  do- 
mestiques (4}. 

«  Election  de  Clermont.  *- Jacques  de  Dompierre,  seigneur  de  la  terre  de 
Jonquières,  consistant  en  trois  fiefs  avec  baute,  moyenne  et  basse  justice, 
fiiit  faire  l'exercice  chez  lui,  tant  pour  sa  famille  et  ses  domestiques  que 
pour  les  babitants  de  son  village  qui  font  profession  de  la  R.  P.  R.,  qui 
néanmoins  vont  le  plus  souvent  au  prêcbe  à  Biomille  (Bunuille,  Bunville, 
ou  BlenvilleP),  près  Compiègne. 

«  La  dame  du  feu  sieur  de  Fabrice,  dame  de  Sacy-le-6rand,  avec  baute, 
moyenne  et  basse  justice;  le  sieur  Gachon  de  la  Salle ,  seigneur  pour  les 
deux  tiers  de  la  terre  de  Bellaise,  où  il  a  aussi  haute,  ntoyenne  et  basse 
Justice  ;  la  demoiselle  de  la  Cour-dn-Bois,  possédant  ledit  fief  qui  est  pareil- 

(1)  En' 1681,  un  Josué  de  Yielxmnisons,  sieur  de  Saponay,  'était  parrain  à 
Meaox  avec  Madelaine  de  Meaux  (Registres  de  TEgL  de  CaetfmoDt  (Nooteail);  il 
épousa,  en  1688,  Anne,  fille  de  René  Leclerc,  sieur  de  Jnigné.  (France  prot.) 


1^  LA  RéirPHHB  «N  nanoiE' 

lement  60  haut e>(no3r^QQ9  et  basse  ju^e»  U)v«  demenrant  daoB  ki  b«Hii»ge 
i|e  CI«rmooi,  woiQ¥'^ls  (aa^flot  profas^ion  da  la  K.F.  Rm aen  foni  fpur- 
taot  faire  Texercice  présentement  dans  leurs  terres  ;  et  quand  ladite  dame 
de  Fabrice  a  fait  marier  par  pn  ipinistr^,  oher,  elle,  ane  de  sea  flllaa,  la  pro- 
curaur  du  api  a  antrapria  contre  alla  up  procès  (i  ca  sujet  qui  es(  miMs, 
et  de  même  lorsque  le  sieur  Gaçboa  da  la  Salle  a  fait  faira  le  ppècbç  avec 
grande  aaaaiQblée.d^  plus  de  trois  cents  personnes,  il  a  été  emprisonné  avec 
son  «ipiatra  par  le  Uenteoant-gépérai  de  Clennopt,  et  séanmoina  élargi  par 
arrêt  rendu  an  «apport  de  Mgr  de  Çbàteaunauf,  et  raS»ira  évoquée  par  St 
Majesté  en  son  conseil. 

«  Election  de  Crépy.—Dsjis  toute  l'étendue  de  l'élection  de  €répy,  il  n'y 
anucqp  fief  où  sa  fasse  exercice  de  la  R.  P.  B. 

«  £:i0ciiQn  de  Ch^teQu-Thierry,'^  Daas  la  Uaude  Nogantal, la  saignaar, 
qui  a  baiHe«  moyenne  et  basse  justice,  y  fait  faire  Texerclee  de  la  R.  P.  R. 
où  tout  ce  qu'il  y  a  de  gentUabommea  et  autres  faisant  ptofesalon  de  la 
R.  P.  R.  vont  au  prêcbe. 

>  Election  de  Laon^  —  David  de  Proisy,  sieur  d*Eppes,  avec  baut^  jus  • 
tice,  fait  tenir  le  prêcbe  dans  son  château  d'Eppçs,  qui  est  tout  joignant 
l'église  de  la  .paroisse,  où  le  service  divip  par  cftUs  proximité  esl^soay^fit 
interrompu. 

«  Le  sieur  d'Aurou  de  Liry,  seigneur,  haut  Justicier  de  Cbcry-ljBS-Rosay 
y  fait  faire  l'exercicç  de  la  R.  P,  R.,  et  çomoye  c'est  sur  la  frontière  Ai^B 
Pays-Bas  et  sur  les  limite^  de  la  Cfiampaj^ne,  il  y  a  grand  nombre  de  per- 
sonnes et  quelquefois  jusqu'à  sept  ou  huit  cents  qui  y  viennent  au 
prêche., 

«  M.  le  comte  de  Roucy  faisait  fi^irç  le  prêche  et  l'exercice  audit  lieu 
(Roucy),  mais  comme  il  est  décédé  depuis  peu  de  temps  et  que  V.  le 
comte  de  Roye,  son  fils,  n'y  réside  pas,  il  ne  paraît  plus  qu'il  se  faase 
d'exercice. 

«  Il  y  avait  ci-devant  un  temple  pour  Texercice  de  la  R.  P.  R,  à  (îercJB, 
mais  en  exécution  d'un  arrêt  du  conseil  du  22  septembre  ^^%^  (466i}>  ee 
temple  ayant  été  démoli,  il  fut  permis  par  |e  même  arrêt  %  Abrahaip  Baip- 
bours^  capitaine  du  château  dudit  Gercls  et  à  ses  coqsors  faisant  profeçsiOA 
de  la  R.  P.  R.  d'en  faire  exercice  dans  ledit  château  pour  leurs  familles  et 
trente  personnes,  seulement  comme  ayant  la  moyenne  et  b^sse  justice,  en 
conséquence  de  l'aliénation  faite  par  le  roi  qui  s'était  réservé  la  haute  jus- 
tice» de  sorte  qu'il  y  a  eu  un  ministre  toujours  entretenir  à  Gercis,  si  ce 
n'est  depuis  deux  ans  ou  environ  que  le  sieur  de  la  Chapelle^  Qla  du  sieur 
de  Rambours  qui  n'a  qu'un  cinquième  en  ladite  seigneurie  de  Gercls,  ayant 
ialt  abjuration  et  s'étant  faitcatholiquc^  s*est  oppoai^  fonpaUeniapt  à  l'exer- 
cfasa  da  la  B.  P.  R.  dans  ladil  château  de  GérçiSi  çn  sorte  qu'il  n*y  a  plus 


k  pfè««ni  ite  «iotoire,  »i  4ii#  ledH  eiKdRcm  M  prfl9i|ii#  aiiff«BCi  audit  liev, 
qmiqva  M»  père  sQît  aflmr^  vivim»  iiiai«  inoWibte  â'^r,  o(  «ue  iQf 
autres  qiu  ont  fn^H  à  I»  nAfpe  ^gneiirie,  sevplr  1#  eiQar  de  Breesy,  Imh 
tenant  de  eavalerie>  povr  dewt  ^oqiâènifR»  à  e^ise  de  dampIseUe  Seiber 
de  (tenaart,  ea  femme  <l>,  el  daiseiMiie  élu  èQenne  de^meU  iiour  entres 
deux  eiminiènioe»  faeeenl  eno^re  profeea(on  de  ladite  B.  P.  K^ 

«  lOêcUon d$ ^ieyon.-^llaaa  le  YUIage de  j^hree^  eppartAnept  au  sieur  de 
la  Vespière,  sieMr  de  UevbniQe  (U  îl  Ceît  faire  Tei^eii^  4e  la  ft,  P.  R, 
poiir.sa  fiwille  aeiik«ieat.  . 

de€<)ippreTiUe(Cabrevilie)iPeigaeur  d'Amiûi6,aYeG  tuute« 


(1)  Estber  de  Genuart  prit  la  fuite  ft  la  Bévoaatloa,  et  fOi  biêiitf  tarent  confie* 
qnés,  comme  on  le  verra  plas  loin. 

(a)  Pierre  du  Moulin  dit,  dans  son  4uiobiogrQphie  :  «  En  1615»  un  gentihomme 
picard  de  notre  religion^  nommé  M.  deLiembraoe,  avait  promis  au  père  Gontier 
(jéBnite)  de  ebaQ(^r  de  religion;  et  pour  le  faire  avec  éclat,  qu'il  ferait  venir  on 
mioistref  pour  conférer,  et  qu'au  sortir  de  la  conférence  il  ferait  sa  déclaration.  » 
Du  Ifoulin  fut  attiré  par  VMe  en*  on  Hoa«^  bientôt  arriva  le  jésuite;  comme  la 
cçnlérenoe  ne  £ut  pa»  en  ao^  honneur»  celui-ci  s^  leva  et  s?  retira  tout  confus^ 
ce  Lors  M.  de  Liémbrune  se  mit  eu  colère,  et  lui  dit  :  «  Mon  père,  vous  m'aves 
«  dit  que  si  je  voue  emntienale  ne  ipinislfet  vons Je  rendri»  coefoe,  et  <liie  vaq» 
«  lui  ferles  trouver  )es  quatre  coips  et  le  milieu,  ^n  voilà  un  devant  lequel. vous 
ff  êtes  muet.  »  Et  au  sortir  de  là,  diflfkma  Gontier  et  persévéra  en  la  vraie  reli* 
gion.  9  {BtUlet,  du  Prot,  fr.,  Vil,  466.) 

«  I)an#  cette  faoùUe,  coinme  dans  beaucoup  d'autres,  ce  sont  les  femmes  qui 
ont  montré  te  plus  dVtttaehement  à  lenr  religion.  Afnd,  tandis  qne  dàs  le  mois 
de  mai  1686,  Daniel  de  la  Veepière,  fils  de  Claude  de  Ifi^  Yeipiëre  et  de  Cb^lotte 
d'Aumale  (d'Aumale,  sieur  d'Heuconrt),  vendait  sa  conscience  pour  une  pension  de 
l,oeo  livret,  deux  datoeidaee  nom  :  sn  ÉBiune,  Joditb  de  lionnâs«  qu^il  avait 
éppneée  en  ^69i»  et  sa  sœur  peut-être^  donnaient  un  admirable  exemple  de 
constance  et  de  résignation .'T^e  soiybns  pas  injuste  pourtant  envers  les  hommes 
d«  cette  famille  :  ttn  d'enite  eux  «nbit  amsf  >  penr  sa  reUgio^i  ^ne  dMivitiQa  |t 

la  Bastille  en  1689.  [Arch.aénér.,  E.  8375.)  (Arrêté  par  ordre  du  2  janvier,  il  fut 
mis  au  secret;  cependant  HademoiseUe  d'Heaoouvt,  sa  mère  ou  sa  tante,  obtint 
1»  pecmissidn  de  ia  voir  le  4»  Il  sertit  lo  5  téMfievr  Jkg,  du  secret.,,  0.  63^) 

o  La  môme  année.  Mademoiselle  de  Liémbrune,  âgée  de  quarante  ans  environ,  fut 
arrêtée  à  Dieppe...  et  enfermée  dans  la  oItadeUe  d'Amiens.  Au  boat  d«  dix  ans,  en 
1699,  révégue  de  Noyon  écrivit  en  s^  faveur  aq  secrétaire  d'Etat..*  :  «  h  suis  ner- 
«  suadé,  disait-ll^  que  cette  longue  détention,  bien  loin  de  contribuer  à  ta  laire 
«  changer  de  Mligien,  na  sert  au  contraire  qu^à  Talgrir  et  à  findiepoeerM.  Ktk»  a 
«  beaucoup  d'esprit,  et  en  vérité  elle  ne  parait  point  mériter  la  situation  dans  la- 
ce quelle  elle  est.  Elle  est  à  plaindre  d'être  dans  rerreur;  mais  ce  qu'elle  soutfire 
«nnonlre  quelle  y  eaj^  do  bonne  foi^  Il  me  sembleq^'oa  pourrait  du  moins  épro«* 
«  ver  si  un  traitement  plus  doux  ne  produirait  pomt  de  meilleur  effet.»  {Arch,, 
M.  675.) 

Majlame  dp  Uembrana  eut  peut-être  4  souffrir  encore  davantage,  car 

après  avoir  été  promenée  pendant  des  années,  depuis  1686,  des  Nouvelles-Catho- 
Hqaei  de  Parts  au  couvent  de  SaintoNieolas  de  Gompiôfrne,  A  l'abbarye  do  Variville^ 
au  cbàteau  du  Pont  de  i'Arcbe  {Ibid.^  E.  a376),  elle  eut  encore  la  dogleur  de  se 
voir  enlever  ses  entants,  qui  furentenlbrmés.  Tes  Hllpsdans  des  couvents  (f^a,, 
E.  8380)^  et  le  nis  dans  un  collège  de  jésuites.  »  (/6i(/.,  E.  8353,  ^  Fvq^ce  ffr«i;) 
Ce  dernier  numéro  des  Archives  est  sans  dpute  une  erreur,  car  nous  avons 
trouvé,  dans  les  Registres  do  eecrétariat  cotés  maintenant  0,  avec  d'au  Ires  nu- 
méros, le  fils  de  (.iembruoe  mi^s  ^  Mi^  le  g  a,vril  i^98.  0.  4$^  ce  qui  correspond  a 
E.  8884;  c'est  sans  doute  E.  3383  qu'il  faut  lire.  Madakne  de  Liémbrune  était 
encore  au  château  du  Pont  de  l'Arche  en  1690,  et  on  lui  enlevait  sa  domestique, 
bien  que  celle-ci  fût  catholique.  {Re^.  du  s^crëLt  Q.  9i*) 


lement  en  h»H$e,ii)oyfm9«  et  bas&e  ju8Uçe«  (od»  demeHrant  ctaos  la  bsiUiiige 
4«  Clffruioiu,  woiqiiils  fw^nt  profa»»ion  d^  la  R.P.  Bt,  a'en  fooi  four- 
tant  faire  Texercice  présentement  dans  leurs  terres  ;  et  quand  ladite  dlMoe 
de  Fabrice  a  fait  marier  par  )in  ministre»,  Qhen  ^île^  «ne  de  ses  flile^,  )n  ^ro- 
curour  du  vol  »  entrepris  contre  elt^  up  procès  i  pe  snjet  qui  est.  iqdi^is, 
et  de  même  lorsque  le  sieur  Gaçfion  d^  la  Sfdle  n  fait  fair»  I9  prtcb^  fvec 
grande  a^sen^lée  de  plus  de  trois  oents  personnes,  il  a  été  emprisonné  avec 
san  joinistre  par  le  Ueuteimt-géDérat  de  Clennont,  et  néanmoioa  ètafgi  par 
arrêt  rendu  au  sapport  de  Mgr  de  Çbâteauoauf,  et  l'afi^ira  évoquée  par  Sa 
Majesté  en  son  conseil. 

«  Election  deCrépy.—D^m  toute  l'étendue  de  l'élection  de  Crépy,  il  n*y 
aiwcn»  fief  od  se  fosae  exercice  de  la  ft.  P.  B. 

«  £:i0ciiQn  de  Chéhau-Thierry  .^  Dans  la  lieu  de  Nogantal,  le  seignbar, 
qui  a  baiite,  moyenoe  et  basse  Juatioevy  fait  faire  Texereiee  de  la  R.  9.  R. 
où  tout  ce  qu'il  y  a  de  gentUabommea  et  autre»  faisant  ptofesaloA  de  la 
R.  P.  R.  vont  au  prêcbe. 

«  Election  de  iMon-  —  David  de  Proisy,  sieur  d*Eppes,  aveo  bautfs  jus- 
tice, fait  tenir  le  prêcbe  dans  son  ch&teau  d'£pp§is,  qui  est  tout,  joignant 
réglise  de  la  .paroisse,  où  le  servie^  divin  par  c^tte  proximité  es|>  souvent 
interrompu.  .     .. 

«  Le  sieur  d'Aurou  de  Liry,  çeigneur,  haut  justicier  de  Cftery-Ies-Rosoy 
y  &|t  faire  l'^xercicç  de  la  R.  P,  R.,  et  çomiQe  c^est  sur  la  frontière  des 
Pays-Bas  et  sur  les  limites  de  la  Cliampai^ne,  il  y  a  grfind  nom))r^  de  per- 
sonnes et  quelquefois  jusqu'à  sept  ou  huit  cents  qui  y  vienqent  au 
prêche. 

«  M.  le  comte  de  Roucy  faisait  faire  le  prêche  et  Texercicç  audit  lieu 
(Boucy),  mais  comme  il  est  décédé  depuis  peu  de  temps  et  que  M.  le 
comte  de  Roye,  son  fils,  n'y  réside  pas,  il  ne  parait  plus  qu'il  se  fasse 
d'exercice* 

«  11  y  avait  ci-devant  un  temple  pour  l'exercice  de  la  R.  P.  R,  à  Gercis, 
mais  en  exécution  d'gn  arrêt  du  conseil  du  22  septembre  iQH  (1664),  ee 
temple  ayant  été  démoli,  jl  fut  permis  par  le  même  arrêt  h  Abr^liam  RaiR- 
bours;  capitaine  du  château  dudit  Gercis  et  à  ses  cogsors  faisant  profession 
de  la  R.  P.  R.  d'en  faire  exercice  dans  ledit  château  pour  leurs  famiUas  et 
trente  personnes,  seulement  comme  ayant  la  ipoyenne  et  basse  jusllce^  en 
conséquence  de  Tali^natlon  faite  par  le  roi  qui  s^était  réservé  la  haute  jus- 
tice» de  sorte  qu'il  y  a.eu  un  ministre  toujours  entretenu  à  Gercis,  si  ce 
n'est  depuis  deux  ans  ou  environ  que  le  sieur  de  la  Chapelle^  fils  du  sieur 
de  Rambours  qui  n'a  qu*un  cinquième  en  ladite  seigneurie  de  Gercis,  ayant 

fait  ahiuration  a(  s'étant  fait  catholique^  s'est  opposa  formeii.empt  à  l'aier- 
cl0e  de  la  B.  P*  t.  dans  ledK  château  de  GereiSi  ^  aorte  qu'il  n*y  a  plo^ 


&  V9tHni  ù»  uinUm,  H  4ii«  todU  eiiiccî^e  e«(  pra«i|tt#  aoéiàBli  audit  lieu, 
4poiq«a  son  péM'e  soit  enfiQr#  vivftiH,  maia  ioai^n^le  d'agir,  0t  foe  Iq^ 
ancres  qiû  ont  part  à  la  ia4m^  Mi9ii0urfe,  Ravpir  la  ai^nr  da  Broasy,  liao^ 
tenaot  de  cavaleria,  poar  daw  aioqidôiaaa»  à  eaaee  de  damalseUe  Ealber 
de  <iiaiuian,  aa  famaia  (4)»aida«9iM(ia  olvpéManne  deA^rnals  iiour  «itres 
deux  flin^aièmaa»  faseant  eoo^ra  pra(e9^n  de  ladi^  H.  P*  K. 

«  fikeUondêiifaifom.'-n^^sm  le  vUlagade  Dhraa»  appartaQ9Pt  au  rieur  de 
la  Veepière,  siaur  da  Uavbmna  {%),  i\  mi  Wro  l'eipercica  4a  ia  9,  P.  R. 
mmr.sa  toUla  aaidamatr  . 

«  Jiaaaifa  Jaaa  da  CofPpraTiUaCGobravilto),  laigpaar  d'Ai4»Qia,avaG  )iaata« 


(1)  Estber  de  Genuart  prit  la  faite  ft  la  Ravoeatlon,  et  mt  bientf  tarent  confia* 
qués,  comme  on  le  Terra  plus  loin. 

(9)  Pierre  du  Moulin  dit,  dans  son  4^^^iographie  :  a  En  1015,  un  gentihonune 

geard  de  notre  religion^  nommé  H.  deLiemerane,  avait  promis  au  père  Gontier 
Seqile)  de  ebangar  de  religion;  et  po^r  le  faire  avec  éclat,  qu'il  ferait  ?enir  an 
ministre,  pour  conférer,  et  qu^au  sortir  de  la  conférence  il  ferait  sa  déclaration.  » 
Dn  Uoulin  fut  attiré  par  rme  an  u»  Hesea  bientôt  arriva  le  jésuite;  comme  la 
cçoiiérenoe  ne  £ut  pa»  en  ao^  hoaaear,  celui-ci  se  levi^  et  ce  retira  tout  confus, 
a  Lors  M.  de  Liémbrune  se  mil  en  colère,  et  lui  dit  :  «  Mon  père,  vous  m'avez 
«  dit  que  si  Je  voua  emeieaaie  on  miniatre»  vous  Je  randriei  conta,  etqne  vomi 
«  lui  feries  trouver  Içs  aua(re  coips  et  le  milieu,  ^n  voilà  un  devant  lequel  vous 
«  êtes  muet.  »  £t  an  sortir  de  là,  diffama  Gontier  et  persévéra  en  la  vraie  reli* 
gion.  »  {Buiiet.  du  Prot.  fr.,  VII,  4ee.) 

«  Qan^  cette  famille,  comme  dans  beaucoup  d'autres,  ce  sont  les  femmes  qui 
ont  montré  le  plus  dVittaehemeat  à  leur  reKgion.  AiAel,  tandis  qveddsie  mois 
de  mai  lese,  Daniel  de  la  Vespière,  fils  de  Claude  de  la  Yoipière  çt  de  Charlotte 
d'Aumale  (d'Aumale,  sieur  d'Heuconrt),  vendait  sa  conscience  pour  une  pension  de 
i,oeo  livres,  deux  daeaes  de ee  nem  \  se  iBiame,  Jodilb  de  llormàev  qu^il  avait 
^naée  en  ^691»  et  sa  .sosor  peutrétre^  don  niaient  un  admirable  exemple  de 
constance  et  de  résigna  lion. 'TÏe  soyons  pas  injuste  pourtant  envers  les  hommes 
de  cette  famille  :  un  d'aQite  aax  aubit  ev^,  paur  «e  reUeiœ,  iine  détmtiQii  |t 

Ja  Bastille  en  1689.  (Arch.génér.j  E.  8375.)  (Arrêté  par  ordre  du  2  janvier,  il  fut 
mis  au  secret;  cependant  Hademciselle  d^Heuoonrt,  sa  mère  ou  sa  tante,  obtint 
le  perral9Siifti  de  Je  voir  le  4#  Il  Bortit  le  5  £dvrierp  Ae^,  d%  ucrét,^  0.  a3<.) 

«  La  môme  an née^  Mademoiselle  de  Liemorune.âgée  de  quarante  ans  environ,  fut 
arrêtée  à  Dieppe...  et  enfermée  dains  la  ottadeHe  d'Amiens.  An  beat  da  dix  ans,  en 
ieea,  révoque  de  Noyon  écrivit  en  S9  laveur  m  sçcrélaire  d'Etat...  :  «  Je  suis  ner- 
«r  suadé,  disail-il^  que  cette  longue  détention,  bien  loin  de  contribuer  à  la  l'aire 
«  cbanger  de  edig^n,  m  sert  au  contrôlée  qu^  Talgrir  et  à  l'iodisposer,,.  W»  a 
«  t^eanoOQp  d'eç^rit.  et  en  vérité  elle  ne  parait  point  mériter  la  situation  dans  la- 
ce quelle  elle  est.  Elle  est  à  plaindre  d*être  dans  Ferrenr;  mats  ce  qu'elle  souffre 
«  nftOQtre  quelle  y  eeide  bonne  foi.  Il  me  aeq^blaq^'oa  pourrait  du  meias  â^ro»- 
«  ver  si  un  traitement  plus  doux  ne  produirait  point  de  meilleur  effet.»  (/rcA., 
M.  e75.) 

Wjlame  de  Uembvane  eut  peut-être  k^  eoufi'ric  encore  davantage,  car 

après  avoir  été  promenée  pendant  des  années,  depuis  1686,  des  Nouvelles-Catho- 
tiques  de  ^rls  au  oouvent  de  âaint-»Nieolas  de  Compiôfçne,  A  Tabbary e  de  VariviUe^ 
au  cbAteau  du  Pont  de  TArcbe  (/6<(/.,  E.  2376},  elle  eut  encore  la  douleur  dç  se 
voir  enlever  ses  entants,  qoi  furent  enlbrmé».  Tes  Hlbs  dans  des  couvents  {thia.^ 
£.  8380)y  et  le  fils  dans  un  collège  de  jésuites.  »  (/6i(/.,  £.  8353.  «n>  Fifqnce ^r^t*) 
Ce  dernier  numéro  des  Arcbives  est  sans  dpute  une  erreur,  car  nous  avons 
trouvé,  dans  les  Registres  du  eecréUriat  cotés  roalnlenant  O,  avee  d'autres  nu- 
inéfo&y  le  fiifi  de  Uembrune  mis  ^  Jully  ie  fi  ayril  W^j  Ç-  ^3»  ^  QUi  correapond  4 
£.  3884;  c'est  sans  doute  E.  3383  quMl  faut  lire.  Madaïne  de  Clembrune  était 
encore  au  château  du  Pont  de  PArcbc  en  1690,  et  on  lui  enlevait  sa  domestique, 
bien  que  celle-ci  fût  catboUque.  {Resf.  du  sçcrél.f  0«  9^.) 
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lement  en  torte,moywiM  et  basse  ju^Uce»  (oiw  d^meDraot  dans  Ui  taiUiage 
40  Cl#rmooi«  «noiq^i'ils  (Mnent  Rrofewon  de  la  R.  P.  R,»  D*ea  foui  pour- 
tant  &ire  Texercice  présentement  dans  leurs  terres  ;  et  qnand  ladite  dime 
de  Fabrice  a  fait  marier  par  m  rqioislre,  ebex  elle,  eue  de  «es  ftlles,  )e  pro- 
cureur du  vpi  e  entreprifi  contre  elle  un  procès  t  ce  sujet  qui  est  iodé^, 
et  de  même  lorsque  le  sieur  Gac)ion  de  la  Selle  a  fait  faire  le  prêche  9vec 
grande  aeseioblée  de  plus  de  trois  cents  personnes,  il  a  été  emprisonné  avec 
son  ministre  par  le  Ueutepant-génénd  de  Clemont,  et  Béamnoine  Marp  par 
jirrét  rendu  au  rapport  de  Mgr  de  (Ibàteeuneuf,  et  TeSiiri  ^f oquée  per  Se 
M2(iesté  en  son  conseil. 

•  Election  de  Crépy. — Dans  toute  l'étendue  de  l'élection  de  Crépy,  il  n'y 
a^ucuu  Oef  oti  se  fosse  exercice  de  la  I.  P.  B. 

•  jshction  de  ChAkau-Thierry  .'^  Dans  le  lieu  de  Nogantel,  le  seigneur, 
qui  a  bapte,  meyetsne  et  basse  juetiee,  y  £iit  faire  Texercice  4e  la  R.  F.  R. 
où  tout  ce  qu'il  y  a  de  gentitebommee  et  autre»  faisant  profes^on  de  la 
R.  P.  R.  vont  au  prêche. 

<  Election  de  pion.  —  David  de  Proisy,  sieur  d'Eppes.  avec  baut^  jus 
tice,  fait  tenir  le  prêche  dans  son  château  d'Eppes,  qui  est  tou|  joignant 
réglise  de  la  .paroisse,  où  le  service  divin  par  cçtte  proximité  est»  souvent 
interrompu. 

•  Le  sieur  d' Aurou  de  Liry,  seigneur,  baql  justicier  de  Ct)ery-les-Rpspy 
y  fiait  faire  l'exercice  de  la  R.  P,  R.,  et  çomo^e  c'est  sur  la  frontière  des 
Pays-Bas  et  sur  les  limites  de  la  Cbampaj^ne,  il  y  a  grand  nom^rf  de  per- 
sonnes et  quelquefois  jusqu\^  sept  ou  huit  cents  qui  y  viennent  au 
prêche. 

«  M.  le  comte  de  Roucy  faisait  f^lre  le  prêche  et  Texercice  audit  lieu 
(Roucy),  mais  comme  il  est  décédé  depuis  peu  de  teqops  et  que  M-  1« 
comte  de  Roye,  son  fils,  n*y  réside  pas,  il  ne  parait  plus  qu'il  se  fasse 
d'exercice. 

«  Il  y  avait  ci-devant  un  temple  pour  rexercjce  dç  la  R.  P.  R,  ^  Gercis, 
mais  en  exécution  d'un  arrêt  du  conseil  du  2$  septembre  16^4  (166i),fle 
temple  ayaut  été  démoli,  (1  fut  permis  par  le  même  arrêt  A  Abraliam  B^UP- 
bours^  capitaine  du  château  dudit  Gercis  et  à  ses  cogsors  faisant  profession 
de  la  R.  P.  R.  d'en  faire  exercice  dans  ledit  château  pour  leoirs  familles  et 
trente  personnes,  seulement  comme  ayaqt  la  moyenne  et  basse  juslice^  en 
conséquence  de  l'aliénation  faite  par  le  roi  qui  s'était  réservé  la  haute  jus- 
lice»  de  sorte  qu'il  y  a.eu  un  ministre  toujours  entretenu  à  Gercis,  si  ce 
n'est  depuis  deux  ans  ou  environ  que  le  sieur  de  la  Chapelle^  fils  du  sieur 
de  Rambours  qui  n'a  qu'un  cinquième  en  ladite  seigneurie  de  Gercis,  ayant 
f^lt  etvuratipn  et  s'étant  fait  catholique»  s'est  opposé  fem^^ileniept  à iaxer- 
cioe  de  la  B.  P.  R.  dans  ledK  château  de  Gorets  i  e»  iioHe  qu'il  n'y  a  plus 


à  pi^m  d«  winiim,  M  4ii«  ledit  et^it^m  e^  prewi^  wnwM  audit  liev, 
quoique  WB  p^n  soit  eflCKm  vivivH»  iiiai«  iiH)wl)le  d'«gir,  9t  fae  i^ 
autres  qiû  Qot  pyrt  à  1»  iMm^  seîgiHmrto,  «avalfle  «ioqr  de  Brossy,  Iteor 
tenant  de  cavalerie,  ponr  dew  /eioqpiènieflv  à  caiiee  de  damaiseUe  SaUker 
de  fieaaart,  aa  Hmm  (4)»  ai  dam^ia^lia  otoètienne  daJtaro^ls  iiour  «itres 
den^  oinqaiàmea,  fa^aent  encore  profeaa(oo  de  ladite  S.  P.  R, 

«  fikciiond4Naif(m.'^J>m^  )e  vUlagede  Vireat eppartanent  au  aianr  de 
la  Yeapière,  sieur  i0  Ueiirtiniiie  (9)i  il  Uii  Mie  l'e^erciç»  de  la  9,  P.  R. 
pour  sa  (Mlle  aanleaneiitr         . 

«  jHeaaire  J4aQ  deC()ppreTiUe(Cobravilto),eeignear  d'AiwaiSiavec  (laute, 

(1)  Estber  de  Genuart  prit  la  faite  k  la  Révoeatioa,  et  nt  hïmÉ  tarent  confia* 
quéSt  comme  on  le  verra  plus  loin. 


(S)  PieiTç  du  lioolîn  dit,  dans  son  AiUobioaraphie  :  «  En  1615^  un  gentihomme 


Dn  Uoulin  fut  atUré  par  voie  en  n»  tiem-v^  bientôt  arriva  le  jésuite;  comme  la 
conférence  qe  ûit  VM  en  soQ  hopnew,  celui-ci  se  leva  et  9e  retira  tout  confus, 
«  Lors  M.  de  Liembrune  se  mit  en  colère,  et  lui  dit  :  «  MoQ  |>ère,  vous  m*ayez 
«  dit  que  si  je  voue  enMpenais  na  minietre*  voua  Je  rendriez  coeto,  et  ttue  voqs 
«  lui  feriea  trouver  les  quatre  coips  et  le  milieu.  £n  voilà  un  devant  lequel. vous 
«  êtes  rouet,  j»  £t  au  sortir  de  là,  diflama  Gontier  et  persévéra  en  la  vraie  reli* 
gion.  »  {BuiieL  du  Prot,  /r.,  VII,  466.) 

<c  Ban^  cette  famille,  coinme  daos  beaucoup  d^autres,  ce  sont  les  femmes  qui 
ont  montré  le  plus  d^tiaehement  à  leur  religion.  AImI,  tandis  q«e  dès  le  mois 
de  mai  1666,  Daniel  de  la  Vespière,  fils  de  Claude  de  Ic^  Yespière  et  de  Cb^lotte 
d'Anmale  (d^Aumale,  sieur  d*Heucourt),  vendait  sa  conscience  pour  une  pension  de 
1,000  livres,  deux  deooeédnee  noiQ  t  se  iBaune,  Joditb  de  Horoiàs,  qu^il  avait 
épQnsi^  en  i69K  et  sa  ^oeur  peut-être^  donnaient  un  admirable  exemple  de 
constance  et  de  résignation .'TÎe  soyons  pas  injuste  pourtant  envers  les  hommes 
de  cette  famille  :  un  d*eqUe  etu(  anbit  ami,  peor  sa  reUe iont  une  dédution  ^ 

la  Bastille  en  1689.  (Arch.mSnér,,  E.  9375.)  (Arrêté  par  ordre  du  2  janvier,  il  fut 
mis  au  secret;  cependant  Hademoiselfe  d'Henoeart,  sa  mère  ou  sa  tante,  (rit>Uat 
la  permissidn  de  ie  voir  la  4»  Il  sertit  le  ?  ÏH\m,  fkg,  d^  tecrét,^  0.  89U) 

tt  La  môme  an née^  Mademoiselle  de  Liembrune,  ftffée  de  quarante  ans  environ,  fut 
arrêtée  à  Dieppe...  et  enfermée  dans  la  oitadelte  d'Amiens.  Au  beat  da  dix  ans,  en 
1699,  Tévôgue  de  Noyon  écûvHen  sa  faveur  eq  secrétaire  d'Eti^t...  :  «  Je  suis  per- 
«  suadé,  disait-il^  que  cette  longue  détention,  bien  loin  de  contribuer  à  la  faire 
«  changer  de  esligien,  ae  sert  au  contrai»  qu^à  Talgrir  et  à  IHudisposer...  SUe  a 
«  beaucoup  d'eeprit.  et  en  vérité  elle  ne  parait  point  mériter  la  situation  dans  la- 
«  quelle  elle  est.  Elfe  est  à  plaindre  d*étre  dans  Ferreor;  mats  ce  qu'elle  souflAre 
«  nK>iitre  qaVle  y  esi  de  bonne  foi.  Il  me  aeqible qu'on  pourrait  du  ipeins  éprois^ 
«f  ver  si  un  traitement  plus  doux  ne  produirait  point  de  meilleur  effet.»  {Arch.y 
M.  67S.) 

lie^ame  â0  Uembrane  eut  peut-être  à.  souffrir  encore  davantage,  car 

après  avoir  été  promenée  pendant  des  années,  depuis  1686,  des  Nouvel les-Catho- 
Kqoei  de  Paris  au  couvent  de  Saint-Nieolas  de  Compiô|ciM,  à  rabbaiye  de  Varirilie^ 
au  cbAteau  du  Pont  de  l'Arche  (/6tV/.,  E.  2376),  elle  eut  encore  la  doqleur  dç  se 
voir  enlever  ses  entants,  qui  furent  enfbrmés.  Tes  tt\Uf9  duns  des  couvents  {Hia.^ 
E.  8380)9  et  le  fils  dans  un  collège  de  jésuites.  »  (/6i(f.,  £.  8353.  w^  Fwvtce  pp^^) 
Ce  dernier  numéro  des  Arcbivea  est  sans  dpute  une  erreur,  car  nous  avons 
trouvé,  dans  les  Registres  dn  secrétariat  cotés  maintenant  O,  aVee  d'autres  nu- 
méros, le  fila  de  Liem^une  mis  ^  Jt^lly  |e  6  ayril  1^96,  Ç*  4a«  ce  qqi  correwond  a 
E.  3864;  c'est  sans  doute  E.  3383  qu'il  faut  lire.  Madakne  de  Liembrune  était 
tncore  au  château  du  Pont  de  TArchc  en  1690,  et  on  lui  enlevait  sa  domestique, 
bien  que  celle-ci  fût  catholique.  {Key.  du  sfcréi»,  0.  94.) 
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moyefiife  et  basse  io^ce,  ae  fait  pas  faire  olrdioaireaient  l^erdeD  de' la 
R.  P.  R.  audit  lieu,  et  néanmolnfi  ceux  de  sou  village  qui  en  fontprofôMlèn 
comme  lui,  s'y  sont  quelquefeis  assetoblés,  pour  raison  de  quôlll  y  a  des 
procédures  faites  sur  les  poursuites  du  proeereur  du  roi. 

•  Bleetion  de  Gtitie.^  Jean  Dnet  (du  Ve£);seiglioar  de  Wll«r8^è«<4}èlse, 
fait  faire  dans  sa  maison  seigoenriBle,'où  il  a  btute  justiee,  ie*  pirècbe, 
auquel  11  se  trouve  quelquefois  plus  de  qoinse  cents  persoanes  ;  le  ministre 
qui  sert  à  cet  exercice  demeure  dans  le  fadibourg  de  GulM. 

«  Le  sieur  de  Malhortie,  qui  possède  la  terre  de  lAery  (la  Hérie),  à  utw 
lieue  et  demie  de  Guise,  et  qiri  fait  profession  de  la  R.-P.  R^,  n'en  Mt  nénn- 
moins  faire  aucun  exercice  dans  ladite  seigneurie,  du  moins  il  ne  parait  pas 
qu'il  s'y  fasse  aueune  asscmUée  pour  cela.  » 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  voir  à  Villers  des  assemblées  de  quinze  cents 
personnas,  car  on  comptait  à  cette  époque  près  de  mille  fatnilles  protestaïites 
en  Thiéracbe(4),  c'est-à-dire  de  quatre  à  cinq  mille  membres  dé  l'Eglise. 
Les  Eglises  de  Lemé,  l$squéhéries  et  Landouzy  ne  renfermedt  pas  aujour- 
d'bui  plus^de  dix4rait  cents  protestants  ;  qu*^on  juge  par  là  du  tort  que  nous 
a  fait  la  Révocation  dans  les  lieux  même  où  le  protestantisme  s'est  le  mieux 
conservé. 

Un  arrêt  du  4«r  décembre  i684  ordonna  rinterdiclion  du  culte  et  la  démo* 
lition  du  temple,  à  Mogentel. 

t  Eu  4683,  Samuel  Mettayer  fut  mis  en  jugement  sous  raccusalion  d*a^ 
voir  tenu  chez  lui  des  assemblées,  d*avoir  permis  à  Joncoort,  ministre  des 
Pays»Bays,  de  prêcher  dans  son  Eglise,  d'avoir  souffert  dans  le  temple  des 
personnes  que  les  déclarations  en  excluaient  (les  nouveaux  convertis  ati 
catholicisme),  d'avoir  induit  enfin  dés  catholiques  à  changer  de  religion. 
Le  lieutenant  criminel,  magistrat  plein  du  plus  beau  zèle  pour  la  conver- 
sion des  hérétiques,  rendit  une  sentence  qui  interdit  Texercice  du  culte 
réformé  à  Saint-Quentin  (Lebautcourt).  Le  consistoire  en  appela;  le  cha- 
pitre, de  son  côté,  fit  jouer  toutes  ses  batteries,  il  alla  jusqu'à  jurer  que  la 
Picardie  tout  eutière  n'attendait  pour  se  convertir  que  la  fermeture  dn 
temple  de  Saint-Quentin  (Lebautcourt).  Le  parlement  de  Paris,  sur  cette 
réjouissante  assurance  confirma  la  sentence,  et  Mettayer  passa  à  Londres, 
où  il  desservit  les  Eglises  de  la  Nouvelle-Patente  et  de  la  Patente-en-^oho. 
Il  mourut  ministre  de  TEglise  de  Thorpe,  en  4707.  *  (France prot.  et  Elie 
Benoît,  IV,  583.) 

C'est  sans  doute  à  la  date  de  4683  qu'il  faut  placer  la  pièce  suivante, 
non  signée,  ni  datée  ^  pointant  au  dos  :  Mémoire  pour  poîtrvoir  <iu  bap- 

(1)  La  Thiérac^i€f  recoeil  de  documents.  Vervins,  1849. 
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téme  des  m^mis  de  la  R.  P.  A.,  à  meUredans  la  kUre  de  M.  Chou* 
veUt^: 

«  Le  miDistre  de  l'Haacourt,  résidant  à  Saint>Quentin,  est  interdit  pour 
six  mois,  par  arrêt  de  la  cour  da  parlement;  ce  ministre  s'est  retirèù  sept 
lieoes  de  cette  TiHe  pendant  le  temps  de  son  interdit,  conformément  ani 
ordomumees  de  Sa  Majesté.  Ce  qal  Hsiit  que  c'est  une  nécessité  absolue  de 
poorvoir  au  baptême  des  enfrnts  qnl  naîtront  en  cette  même  ville,  et  qnt 
seront  Issus  de  ceux  de  la  R.  P.  ft.  qni  y  sont  en  grand  nombre.  Car  comme 
lescàhiBlites  A'eatimenl  pas  que  te  baptême  soit  nécessaire  an  satnt  et  que 
d'ailleuis  ils  veulent  qn^U  n'y  ait  que  leurs  ministres  parmi  eux  qol  puis* 
sent  te  conférer  validement,  ils  négligeront  de  faire  baptiser  leurs  enlanfs 
et  les  laisseront  ainsi  mourir  malheureusement,  à  moins  que  Ton  n'apporte 
quelque  remède  à  un  désordre  qni  peut  arriver  tous  les  Jonrs. 

•  Il  sembte  que  le  mdlleur  moyen  d'y  pourvoir,  serait,  d'obliger  souâ 
peine  d'amende  notable,  les  parents  de  ces  enfants  d'informer  les  magis** 
trats  de  leur  naiasance  après  qu'elle  serait  arrivée,  et  d'enjoindre  auxditë 
magiatiats  de  les  faire  porter  incessamment  en  la  paroisse,  dans  retendue 
de  laquelle  ils  seratont  nés,  pour  y  être  baptisés  par  le  curé  d'teelle  on  par 
son  vicaire. 

«  Ce  moyen  parait  d'autant  plus  expédient  qu'il  est  l'unique,  qui  ne  peut 
pas  être  rejeté  par  les  prétendus  réformés  d'autant  qu'ils  reconnaissent  dans 
leur  discipline  ecclésiastique  traitant  du  baptême,  quoiqu'ils  y  disent  qu'H 
n'y  a  que  les  ministres  qui  puissent  le  c<mlérer  validement,  que  néanmoins 
ceux  qui  ont  charge  publique  dans  l^Iglise  <  romaine,  coknme  les  curés  et 
leurs  vicaires,  ne  laissent  pas  de  pouvoir  bapHseri  parcequ'au  moins  ite 
ont  une  vocation  apparente.  •  {Areh.,  TT.  258.) 

Les  bancs  du  temple  de  Leliautcourt  iîirent  transportés  au  tribunal  de 
Saint^Quentin,  où  Us  étalent  encore  en  4806  (4). 

Au  synode  de  Uxyitenu  en  4683  (S),  et  qui  fat  la  dernière  assemblée  dé 
ce  genre,  l'Eglise  de  Concy  fitt  représentée  par  Mutel,  ministre  ; 

Celle  de  Guise,  par  P.  Georges,  ministre,  et  Jean  Lavice  (3),  ancien  ; 

Celte  de  Chauny,  par  D.  Mailterd,  ministre,  et  Jacques  ColRette, 


Celle  de  Laon,  parJP.  de  Beaumont,  mini8tre,'et  J.  Cottin,  ancien; 
Celle  d'Eppes,  par  un  ancien  (sans  doute  David  de  Proisy)  ; 
Celle  de  Gbery,  par  Jacob  Joncla,  ancien  ; 

(i)  Notice  du  greflier  de  Saint*Qaentin,  papiers  Rabaut;  malheureasement,  I4 
ftD  de  cette  notice  manqae. 

(a)  Pour  la  première  fois,  nn  prêtre  fut  nommé  commissaire  royal  d'tm  svnode 

Î protestant;  c'était  Saint^Andre,  chanoine  d'Arras,  nommé  oonjointoment  avec 
e  steur  de  Sennevières.  (Toussaint  Dnpiessis.) 

(S)  Il  y  a  encore  des  Laviœ  à  Lemé,  mais  ils  sont  catholiques. 

VIII.  —  29 
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G0U0  de  Baucy,  |Mir  ao  «oeieB  ; 

Celle  de  €bftteau-Tliierry,  par  Pierre  Auger,  rolnislre,  et  RapWirdf 

Le  4d  JttHIft  de  U  mAne  aoiiée,  ie  narquiside  fingaelir  ècHvail  à  rin- 
(endaai  Ley«yer  :  «  Le  uommA  Rocfeael,  de  te  «me  de  LaM,  UtsÊBi  pvofet- 
81)00  de  1«  R«  P.  ft,,  ayant  fait  présemer'au  roi  le  tèémolfe  eHoM,  pn 
to^fl  ii  ae  pMol  d'upe  ot dotnanae  du  Joge^ptévèi  de  Laoo,  qui  Ta  «udo 
de  la  flnftrise  de  maflclar  en  ladite  Tille*  Sa  MaJMé  m'a  «rdoBoè.».  dcrioaa 
dira.;«  q«8  voms  de?ei  foire  enteadre  à  ce  Juge  qu'il  ne  datait  poa  ainai,  par 
aeolenooy  auretiNMEU,  exdare  ledit  Botlaaev,  mais  seoteBuni  reopédier 
pac  d'aotvas  voies  d*eiitrcr  dans  ladite  cemmananté  dea  menlert.  » 

'l^e  1^0  octobre  auifaiit,  Selgaeiay  éortfaii  encore  :  «  J'ai  rendo  eottpteaQ 
roi  du  mémoiie  que  îoiis  m*iTea  adressé,  Goncemant  lea  molila  d«  teftp 
fiiil  par  le  juge  de  LM>n,  de  recoToir  le  nomné  Rotiaset  à  ia  maitriae^de 
maraliand  meroier  de  ladite  iriiie.Sor  quoi  Sa  Mideaiô  m*a«iâomiéde  tobs 
écrire  qa*it  font  qqe  yous  iiiaaiea  entendre  aun  aificîers.  devant,  lesqnela  a 
été  retOTé  l'appel  de  la  sentenoe  da  premier  Jnga  >  dt  ne  péim  mdre  de 
Miuenient  aar  cet  appel.et  de  laisser  la choae  indéoisej  » . 

Rotisset,  fort  de  son  lK)n  droit  et  s*indignant  contre  cette  Justice  vénale, 
en  aptKSlaau  parlement;  mais  le  roi  ordonna  loin  no^iemlMre  an< parlement 
de  ne  irendre  aucun  arrêt  sur  ia  deamude  de  Rotiaset.  (Denpng,  CùiU»U9H 
rie  docutMffito  ifiMifo,  IV,  dftii) 

En  4085  on  contestait  an.conie  de  Roooy  ie  droit  d'eicrcice  dans  son 
ehàteaiiï  sous  préteite  que  son  grtuid-père  Charly  de  la  Roebef oneanM  aivtft 
prolessé  le  oatbolieiaBie  juaqu*!  Tédlt  de  Mantes. 

Un  arrêt  du  44  mai  (4685),  ordonna  la  démolilien  da  tea^ile  de  Youslf 
prés  Laftra.  Les  deux  oommteaaires  nonmés  te  S6  juin  de  l'année  prèdé- 
dente,  Roland  Levayer,  intendant  de<la  généaallté  dé  Séiaaons  tt  loaué  dn 
Yez,  aiénr  de  lUssy,  avaient  été  d'avis  ceatratee  sur  ce  8^)èt.  Vonel  niait 
été  désigné  comme  lieu  de  c«lt0  par  arrêt  dua  jaavter  4«0â« 

En  jiS7i&. avait  m  Ueu  ce  qu'on  appela  ia  conteesion  du  roL  Chose 
étrange)  comment  un  roi  qui  disait  toujours  son  cbapelet  à  geaotti,  qnî,  de 
sa  vie  ne  manqua  la  messe  qu'une  seule  fois  à  l'armée,  un  jour  de  grande 
marche,  qui  faisait  maigre,  ne  lisait  point  la  Bible  et  était  d'nne  paitdte 
ignorance  en  matière  religlens^,  comment  un  si  bon  catiioliqye  peutait-il 
avoir  besoin  de  conversion?  —  Ceat  que  qoand  ses  paasions-ae  «aimèrent 
il  éprouva  quelque  remords  de  ses  nombreux  adultères.  Le  confesseur, 
qoi  n-avalt  Jamais  abordé  ce  s^jet,  profite  des  aveux  du  rot  pour  Tengslger 
à  faire  pénitence  sur  le  dos  des  hérétiques,  et  à  racheter  ses  péchés  eo 
exterminant  les  proteatente  Jusqu'en  dernier.  Bref,  le  4»  octobre  #685, 
Louis  XIV  signait  à  Fonteinebleau  la  révocation  de  TEdit  de  Nantes, 
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qu'use  salue  politique,  d  déihui  de  son  royal  «erment^  auivil  dû  M  Mn 

IMlMMllr(4). 

■ 

n  fiiMui  trenlô  ans  d'tiie.iiersAvéraiice  haloeiise  p*nr  perpélrer  le  crine 
de  kl  ftévoeaflon  (S).  Pendant  ireBle^ana^  loua  lee  moyens  foreni  euiployéa  : 
caresses,  pensloufi,  Miti^,  eopriemHieaieBta,  ra|ila  4i  dragomiadea.  Oa  eur 
fenualt  les  réforaiè»  dma  un  «lefcle  de  fem  qui  se  r étrèeisaait  d*âonée  en 
aHMa.  Les  édUs  ut  ^èttfperoietuileiit  d'être  ni  proeureora  da  xoit  ni  iaon*} 
Dayenra.ininieaaagerf  pubUc8'(l6Mi),  aï  premiers  ooaaula,  ni  seorélilfes; 
des  eOBunimattlès  d-torlogera^  pétiem  etantnes  charges  suiiiîoipalea  (f  666}« 
ni  gardes  du  mèller  dto-pélgneurs  de  i«ine[(4670X  ni  a^JndicalnirM  ouem-^ 
ployës  dans  les  firmes  reyales,  ni  enplcfyéa  dans  lea  ftoanee»  oa  dws  len 
diarges^de  Justice*  eulialtemef  ni  grellersv  ni  notalrei»  M  procureurai  ni 
reeoM,  nl!serieiits(l6tO),  «i  tonaara  de  ebemix  (4688),  ni  oOiclerft  de 
mnaMÉwsée^ ni  m^Mmn^n  GonalgualiMis».  ni  eenunlaaaîrea  aux  aai- 
sieSy  ni  officiers  ou  domestiques  dans  Jn:malsûd  du  roi  (496d>y  ni  conseil* 
lers,  ni  secrétaires  du  roi,  ni  experts,  ni  tuteurs,  ni  hôteliers,  ni  cabare* 
tlefs^  ni  apothicaires, ni  èpîelers  (4664),  ni  .libraires»  ni  imprimeurs,  ni 
médeeiba,  ni  cMnirglene,  ni  aeconclianni^  ni  orfèTres,  ni  clercs,,ni  institua 
teors,  ni  maîtres  d'équItaUen,  ni  cordonniers,  ni  avocate^  ni  4ooteur^  ôs 
Ma  dans  leé  unlveiBltéa  (ijB66)  ;  leSi  femmes  ne  pouyaienti  être  ni  Uqgères, 
itl  iMigto»  feanaes^  Las  confesseu»  pénétiniettli  duns  la  alMuabre,  des  niiori- 
bottds,«rbc  la  fonce  années  tronWaient  leur  agonie^  sMrpjBeoaieiit  ^ne  parole 
éeliappée  an  dèito  el:  s'emparaient  du  cadavre*  Us  enievaient  J^es  enfants^ 
le«r  faisaient  accords^  le  droit  de  se  conf  erllr  k  sept  ans,  malgré  la  volonté 
de  lents  parenuu  Boontons  la  déclaration  du  47|uln  jitôl  ;.«  Les  grands 
saeeèa  qu'il  a  phi  à  Dieu  de  donner.  Mix  c^ei^toiw  êjpiritueUes  et  autres 
mofmm  MitoiiMMer>qqe'nous.avonaem^oyés  peur  la  conversion  de  mos 
si^ets  de  W  ft.  P.  '1^ ,  nous eowrtent  d^^a^cpoder  les  mouvements  que  Dieu 
donne  k  nosdlls  snjele,  4e  neeonnattie  L'prremt  <bps  laquelle  ilç.  sont  oés, 

(1)  On  sait  que  TËglise  romaine  ^écïâT'e  nuls  tous  leâ  sôrrtenU  pr^és  aux* 
bé^étlqtiest  'Le  eatfmaal  d'Ohtait  exenmnt  Heivrii  IV,  d'e«oir  donoé  ,1'^it  de* 
Nantest  disait  su  pape  que  le  roi  n'avait  pu  faire  autrement,  ayant  engagé  son 
serment;  le  pape  inf  répondît  que  lé  serment  aoetii  été  à  nn  MtëiUfuëi  et  qtte 
Sa  Muffesté  omit  fait  un  autre  aennent  à  Dieu  et  à  lui  pape»  {Lettres  du  cardinal 
(TO^ja/,  p.  241.) 

(t]  Dans  sa  Préface  au  roi,  lé  prâtare  Jacques  Lefévre  s'exprime  ainsi  :  a  Toute  la 
tBfte«  abut  legatate  la  Boavelle  réunlsn  de  tous  vos.siqeu  de  la  k.  P.  H.  au  eeiu 
de  l'Église  catiMilique»  comme  la  msfveiUe  de  votre  siècle.-  Il  est  donc  juste  de  lui 
apprendre  la  vote  qae  Voue  lluesté  a  teuue  pour  y  arriver.  Ce  recueil^  Sire,  lui 
nnra  vdir  par  des  aotes  aotbentiqees^  qae  e"e»t  une  chme.  médii^  depuis  plus  de 
(rente  ans^  et  insensiblement  exécuta  par  la  sagesse  et  la  prudence  de  vos  con- 
sens, n  {Recueil  dé  ca  qui  test  fait  en  France  de  plus  considérable  contre  les  pro- 
tmhmts,  éepmiê  la  Béoeoaiion  de  tMdUdeJ^anifs^  avec  une  Préface  pour  justijfer 
la  conduite  qu'on  a  tenue  pour  porter  les  prétendus  réformés  à  se  réunir  à  rSguse^ 
par  M*  Jacques  Lefèvre,  prêtre,  docteur  en  théologie.  —  Paria,  1686.  In-4*.) 
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nous  aurions  résolu  de  déroger  à  noire  déclaration  du  premier  jour*  du  mois 
de  février  de  l'année  1 679,  par  laquelle  les  enfants  de  ladite  religion  aniMeat 
été  en  quelque  façon  exclus  de  se  convertir  à  la  religion  catholique,  aposto- 
lique et  romainei  ûepfolt^ràge  de  sept  an$,  OÊiquel  ils  «mi  a&pattei  ie 
raison  et  de  choix  dans  une  maUèrs  aussi  importante^ue  leur  saiuL  • 
(RecueU  des  édUs^  dédaroUons  et  arrêts^ésê'amselif  etc.\  |x.  S8.) 

De  prétendues  lois  qui  foulent  alnii  aui  pieds  ttutes  les  lois  divines  et 
humaines  sont  impies  et  horribles.  Et  laconsoiencede  iouis  XtV,  dim  peot* 
être  quelque  ftme  naïve?  —  Sa  consdenee,  elle  était  parfaitement  an  repos  ; 
ne  veillalt-ii  pas  soigneusement  à  ce  que  4*oo-  ne  deiNiât  pas  de  viande  à 
ses  domestiques  pendant  le  carême? (4)  On  ne  s*arrête  jamais  dans  cette 
voie  ;  une  fois  qu'on  a  donné  le  change  à-  la  conseienee,  Il  fiiut  aller  jus- 
qu*au  bout,  les  crimes  deviennent  des  vertus.  Far. religion,  on  tiutn  les 
cadavres  sur  la  claie,  on  arracha  les^  mort^  au  tond»att  pour  Jes  juger, 
comme  s'ils  n'appartenaient  pus  à  Dieu,  pour  les  outrager)  pour  Mtmger 
en  eux  l'humanité  et  Dieu  lui-même. 

Revenons  à  Tédit  réTooatoire,  il  est  fort  simple.  Posant  en  fhit  qu'il  n'y  a 
plus  de  protestants  en  France^  il  interdit  toute  espèee  d'exercice  de  la  rail- 
gion  réformée.  En  conséquence,  tous  les  ministres  sont  bannis.  Tous  les 
efifants  nés  et  à  n&ltre  seront  instruits  dans  la  religion  du  roi,  baptisés  par 
les  prêtres  et  régutièreraiftii  envoyés  &  la  messe  et  au  catéchisme.  Tous  les 
biens  des  réfugiés  qui  ne  rentreront  pas  en^  France  dans  un-délai  de  qaalie 
mois,  seront  confisqués ,  tous  ceux  qui  essayeront  de  passer  k  l'étranger 
seront  condamnés  aux  galères.  le  culte  domestique  même  est  interdUt  non- 
seulement  pour  les  Français,  ittais  aussi  pour  les  étrangers  résidant  en 
France.  L'édit  se  termine  par  une  monstrueuse  oontradietlott  qu'^  peut 
prendre  pour  Vironie  du  jésuitisme  ;  il  permet  aux  protestants  de  demeurer 
dans  le  royaume,  «  d'y  continuer  leur  commenee'et  d'y  jouir  de  teurs  biens 
sùm  pouvoir  être  troublés  ni  empéehés  sous  prétexte  de  reUfion.  »  Il  y 
avait  donc  encore  des  protestants  dans  le  royaume.  Oui,  et  plusieurs  mil- 
lions. La  base  de  l'édit  était  un  mensonge  évident.  Qui  voulait-on  tromper? 
-^  Le  roi,  peut-être,  qui  ignorait  toutes  les  persécutions  qui  se  faisaient 


a  Les  princes  persécuteurs  n'eurent  jamais  de  religion  que  celle  des  passions  et 
de  l'intolérance  :  «  Quant  à  moi,  si  je  savais  fan  de  mes  membres  maoSIé  on 
«infesté  de  cette  détestable  erreur  (le  protestantisnia)*  non^-sealemenl  vous  le 
«  baillerais  à  conper,  mais  davantage  :  si  j^apercevals  aucun  de  mes  enfants  enta- 


<c  ché,  je  le  voudrais  moi-même  sacrifier*  »  Qaet  est  donc  cet  homme  plein  d'on  si 
lieau  sèle,  ce  nouvel  Abraham,  disposé  à  sacrifier  son  enfant  pour  la  pureté  de  la 
foi?  —  On  le  devine  aisément  :  c'est  un  roi  libertin,  qui  voulut  déshonorer  ta 
saur,  et  eut  une  mort  infâme  comme  celle  dé  Léon  X  ;  c'est  Frangeis  1*%  reve- 
nant de  la  procession  du  SI  janvier  1535,  oà  il  avait  vu  brûler  six  hérétiques.  » 
(Crottet,  Appendice,  p.  15.) 
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en  son  nom?  —  Nous  aimerions  à  croire  qu'il  ignora  tout  ;  mais  il  faut  une 
complète  ignorance  ou  une  entité  mauvaise  foi  pour  soutenir  que  Louis  XIV 
ne  savait  pas  ce  qui  se  passait.  On  voit  dans  les  registres  du  secrétariat, 
aux  Archives,  que  Seignetay  et  Pontchartrain  consultaient  Journellement  le 
roi  sur  des  actes  de  persécution,  qu'il  leur  donnait  des  ordres  très  positifs, 
très  formels,  et  qu41  écrivait  lui-même  à  un  certain  nombre  de  prêtes* 
tanls  opiniâtres  qui  avaient  l'insoienco  de  vouloir  obéir  à  Dieu  plutôt 
qn'au  roi. 

Les  dragons  ruinèrent  Tlle-de-France,  la  Picardie,  la  Champagne  et 
Sedan.  Les  enlèvements  d'enfants  y  furent  pratiqués  comme  partout.  Déjà  en 
4673,  les  filles  de  François  ^Boidard  et  de  Jeanne  Lefèvre,  pauvres  gens  de 
Soissons,  avaient  été  enlevées  à  leurs  parents,  sur  la  demande  de  Tèvêque, 
et  enfermées  à  l'Hôtel-Dieu  de  Noyon.  Cet  évêque  n'eut  pas  la  charité  de 
payer  leur  pen$k)A,  dit  Benoît,  et  les  parents  furent  condamnés  à  payer 
les  ravisseurs  de  leurs  enfants.  Dénués  de  toute  ressource  et  craignant 
qu'on  ne  les  fit  périr  s'ils  ne  trouvaient  de  l'argent,  ils  quittèrent  furtive- 
ment le  pays. 

Beaucoup  de  Saint-Quentinois  s'enfuirent  aussi  avant  la  Révocation.  Le 
23  septembre  4685,  le  procureur  du  roi  se  présentait  par-devant  Pierre 
Dorîgny,  président,  lieutenant  général  au  bailliage  de  Vermandois,  à  Saint- 
Quentin,  se  plaignant  de  ce  que  les  protestants  vendaient  en  cachette  tout 
ce  qu'ils  possédaient,  passaient  à  l'étranger  et  ne  laissaient  qu'une  maison 
vide.  Jacques  Le  Serrurier  s'était  retiré  en  Angleterre  en  4683,  où  son  père 
et  sa  mère  étaient  allés  le  rejoindre.  Pierre  Vieillard  et  Elisabeth  Grbgnet 
sa  femme  s'étaient  enfuis  à  Londres  avec  deux  enfants,  près  de  quatre  ans 
avant  la  fiévocatioii*  Elisabeth  Pèlerin,  veuve  de  Pierre  Prévost,  non  encore 
évadée  au  moment  de  la  plainte,  avait  déjà  vendu  pour  35  à  40,000  livres 
d'eflèts  mobilialres  seulement  Pierre  Mau,  brasseur,  était  parti  avec  toute 
sa  famille  et  tout  ce  qu'il  possédait.  Il  y  avait  dans  la  ville,  disait  le  procu- 
reur, quantité  de  maisons  abandonnées,  et  depuis  deux  mois  les  voitures 
du  nommé  Baison  n'étaient  chargés  que  de  meubles  et  de  bardes  d'émi- 
grants.  Défense  fut  faite  audit  Baison  de  louer  désormais  des  voitures  pour 
un  tel  usage.  (Archives,  TT.  258.) 

Depuis  que  les  premiers  germes  de  la  Réforme  avaient  été  jetés  dans 
le  département  de  TAisne,  Jusqu'à  la  Révocation,  il  s'écoula  environ  cent 
cinquante  ans;  malgré  la  persécution  qui  sévit  presque  constamment,  le  pro- 
testantisme avait  fait  des  progrès  considérables;  on  en  jugera  par  les 
einq  tableaux  qui  vont  suivre. 
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lé  Uitedeâ  EgH^eê  (A  l'on  trouw  eu  pasteurs  awtU  la  Âévoca^H. 


SOISfiOfIS. 


Lioif. 


Guise, 


SiIHT-Qll»fTIN« 


Çoeuvres.  (Helim  ou  QeUiû}  Ayitn^  iW,  (Du  MouUq)  i(^7p7lS7S. 

Sotsaons,  (Vassoris)  1567. 

Saim-Piarrs  Àigis,  (Da  lloiitiO).il^7«*i5«4. 

Marchais.  (Virelle)  1583. 

taon:  (Morél)  1608,  (Devàtix)  1M6 ,  <  DêltnaretsV  IflM^éu; 

rP.  Georges)  1626-1637,  (De  Lanoue]  1649,  (S.  Geoi^es)  1654, 

(P.  de  Beaumont)  1664, 
Crépif  et  laon,  (De  Be^nmon^  idÛMêSB,  "    . 

Jïppw.  (Ladier)  1677-^^681.. 

le\)al  et  6fui«^.  (Devau^d  1603«(De  BeauValet)  1614,  (Sigart) 

1615-1626,  (Rambotir8yi6«6-16S7.  * 

Fl7/e^^  (^.  Georges)  1665»  (P^  Georgae)  16Q7'>i$83. 

lehaukouri,  (Le  Ramasseujr)  1562^  (Jean  de  TE  (une)  1568, 

Sicher)  1608,  (Brisebarre)  1620,  (De  Jaigné)  1620-1628, 
aval)  1628,  (Jeaa  Mettayéf)  ie2M668v  (Sw  Mettayw)  I66O1- 

1683. 


CHATKAU-TaiBRaT.  Fère  en  Tardenois.  (Uevhiie)  1603,  (Richard)  1620. 

Chàteaip-Thierry  et  Éézn.  (Bllot)  1626,  (Babinet)  1626.' 


Cninnr. 


GouCT, 

VODKL. 
MORTCOBIOST. 

MoKmnr. 
RovdT.    ' 

VuYiiie. 
PmitAmi. 


Château-Thierry  et  Saponay.  (De  Nogentel)  1626>i648«    • 
Château-Thierry.  (Pages)  1649-1669,  (Auger)  1677-1683 

7rav«cy.  (Merlette)  1603. 

lêuilly.  (Ri^^rd)  I6M. 

Chauny,  Crépy^  leuilly.  (Boucher)  1620.  (Triootet)  1626, 

Chauny^  Couey.  (CI.  LeVineuk)  1687,  (J.  Le  Vineux)  164^, 

(Udiar)  1658^ 
Lafère.  (Imbert)  1664, 
Chauny.  (tmbert)  1665-1667,  ((komler)  1667^669,  (Ifalllârd) 

1677-4688, 

Coucy,  (Villaia)  1667-1669,  (Mute!)  1677-1688. 

VoueL  (Mutel)  1665«  , 

Montcornet,  (Lefaucheur)  vers  1631  à  1636? 
Chéry.  (Régnier)  1667-1669,*  (Séverin)  16^7.     " 

Mor^y.  (Coullee)  1607. 

ttûucy.  (Btondei)  1681^-1644^  <TH6&t6t)  it4M6tt»,  (De*  Pre<) 
1666-1667,  (De  Camp)  1677,  (Couet  du  Vivier)  vcra  1681. 

Gercis.  (CbaDtefort)  1649,  (S.  Georges)  1664,  (Al^rah.  Lejeune) 
1681,  (Laureot)  après  1681. 

FontotiM.  (Taniir)  U4»i  (Sébille)  1667,  (Resroter)  4627. 


f  * 


II.  Liste  des  pasteurs  qtton  trouve  ava$U  ia 


ÈVAIXQtUSTEB, 

l.t 


Gaorget  Mii^oier  (I^mé),  vers  1560;  mort  aux  gajèreq. 
Etienne  Pouiilot  (Fère),  1546;  martyr. 
Jacques  Grégoire  (Tupignt),  1566. 
Phihppe  (Tupigny),  1566;  martyr. 


PA8TBUR8. 


Vôron,  dit  le  Ramassenr  (Saint-Quentin),  1562. 
Helim  (Gœnvres),  1567. 
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VassorU  (Soûsons),  1567. 

J«Bn  de  rBplne 1568. 

JoBotm  Du  Moulin  (GoMivras),  1570-1572;  (Saint-Pierre  Aigle),  1576-1584. 

Matthieu  Yirelle  (Marchais),  158t. 

Merlette  (Fore),  1608;  (Travecy),  1608. 

Richard  (Leuilly).  1608;  (Fère),  f6«0. 

Morel  (Laon),  1603. 

Nicolas  Deveanx  (Guise),  1608;  (Laon),  1610. 

P.  Richer  (Saint-Quentin),  1608.  • 

Edme  de  Beaavalet  (Guise),  1614;  destitué* 

Sigar  (UM^G«itM},lttl5*iat0. 

P.  Rambours  (Levai  et  Guise),  1626*1687. 

Boucher  (Orâpf,  Ghaany,  Uoilhf),  16M. 

Isaac  Leclerc  de  JuignéJSalat-Quentin),  16S0-16S8. 

Bilot  (Bézn  et  Ghàteau-Thierry),  16S0. 

Samuel  Desmarets  (Laon),  1620-1698. 

P.  Brisbarre  atné  (Saint-Quentin),  1620. 

Duval  (Saint-Quentin),  1628. 

Jean  Mettayer  (Saint-(}uentin),  1623<*1668. 

Michel  Lefaucbeur  (Montcornet),  vers  1681  à  "1686  Y 

Paul  Georges,  de  ChartiM  (Laon),  1826-1687. 

Jacques  Batalnei  C'Bési),  1j826. 

Benjamin  Tricotet  (Chauny,  Crépy,  Leuilly),  1626;  (Roucy)^  1649»J658. 

Isaac  de  Nogentel  (Château-Thierry  et  Saponay),  1626''1687;  (Nogeitel),  1648. 

David  Bloudel  (Roucy),  1631-1644. 

Claude  Le  Vineux  (Chauny,  Coucy),  1687. 

J.  Pages  (Château-Thierry),  1649-1660. 

Isaac  Chantefort  (Gercis),  1649. 

J.  Le  Vineux  (Chauny,  Coucy),  1649. 

De  Lanoue  (Laon),  1649. 

Théophile  Tardif  (Fontaine),  1649.  . 

Isaac  Ladier  (Chauny,  Couef),  1658;  (Eppes),  1677-1681. 

Samuel  Georges  (Laon),  1655;  (Gerols),i604;  (ViiJArs),  1665. 

Samuel  Mettayer  (Saint-Quentin),  1660-1684  (1). 

Paul  George»,  frôre  de  Samuel  (Villers),  ifi67-1688« 

Jérôme  de  Satur  (Morsaio),  1668-1681/  . 

Pierre  de  Beaumont  (Crépy),  1664;  (Crépy  et  Laon),  1688. 

Daniel  Sebille  (Fontaine),  1667. 

David.Imbert  (Lafôre),  1664;  (Chauny),  1665-1667. 

Jacques  de  Prez  (Roucy),  1665-1667. 

François  Mutel  (Vooel),  1665;  (Coucy),  1677-1683. 

Régnier  (Cherv),  1667-1669;  (Fontaine),  1677. 

Paul  Couliez  (Morgny),  1667. 

Jean  Villain  (Coucy),  1667-1669. 

Louis  Gamier  (Chauny),  1667-1669. 

Pierre  Auger  (Château-Thierry),  1677-1688. 

Daniel  Maillard,  d*Abbeville  (Chauny),  1677-1688. 

Daniel  de  Camp  (Roucy),  1677. 

Jacques  Séverin  (Chery),  1677. 

Abraham  Lejei^ne  (Gercis),  168l. 

Pierre  Laurent  (Gércis),  après  1681. 

Abraham  Couet  du  Vivier  (Roacy),  ven  1661.     . 

(1).  M.  Ch.  Read  a  rencontré  dans  les  registres  des  enterrements  &it»  aa  cimo- 
tiôre  protestant  de  la  me  des  Saints-Pères  Taote  soivant,  que  nous  ajoutons  à 
notre  travaiL 

«  Aujourd'hoy,  9*  jour  de  mars  1684,  a  esté  enterré  le  corps  de  défunt  Pierre 
de  Noielle  Livier,  demeurant  an  village  de  Bertanooort,  gouvernement  Aê  Saldit- 
Qnentin,  décédé  dans  la  Conciergerie  et  délivré  à  Jacques  Lavallée,  conciei^ 
du  cimetière,  le  8  dudit  mois.  Auc^nel  enterrement  ont  assisté  M.  Samuel  Met- 
tayer, ministro  audit  Saint-Quentm ,  et  Moyse  Lamouche ,  marchand  ^  Paris, 
amis  dudit  défunt,  qui  bot  dit  que  ledit  défunt,  lors  de  son  décès,  estolt  âgé  de*. 
cinquante  ans  ou  environ,  et  ont  Signé  :  MEiTAvn,  Movsx  LAmodcbic.  » 
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III.  Uête  des  ancieng  qui  ont  anUté  aux  synodes  avant  la  RévocaiUm. 

Lambert  Desmarets  (Montcornet),  i56S  (l). 

Vaaqaet  (Laon),  1614. 

Frtmîn  (Roacy),  4658,  i6S5, 1665,  1660. 

Oadart  Fétixon  (Roacy),  1649,  1655. 

J.  Gottin  (Saint-Quentin),  1649. 

J.  Marie  (Gercis),  1649. 

Antoine  Courtonne  (Laon),  1649. 

Michel  de  Drapière,  sieor  de  Bordeaa  (Ghâtean^Thierry),  1659. 

Isaac  Uénar  (Saint-Qaentin),  1698. 

LoQis  Lanmonier,  sieur  de  TraTecy  (Chatiny,  Goocy),  1659,  1665. 

Jean  de  Yieuxmaisons  (Channy,  Cioncy),  1658, 

&nri  Gerraiee  (Channy,  Concy),  1659. 

De  Momy  (Laon),  1699. 

Henri  Fétixon  (Roocy),  1655. 

J.  Gottin  (Laon),  1655, 1691, 1698. 

Pierre  Garde  (Levai),  1664. 

Jacques  Roosseï  (Levai),  1664. 

Jean  Taillefer  (GhAteau-Thierry,  Monneaux),  1665. 

P.  Rapillard  (Chàteao-Tbierry,  Monneaux),  1665,  1691, 1699. 

Jérdme  Sy  (Six?)  (Saint-Qoentin),  1965. 

David  de  Proiey  (Laon),  1665;  (Moivny)«  t667;  (Eppei),  1669, 1677, 1691. 

Dnval  Jonqnièree  (Goucy),  1665. 

P.  Jaignail  (Vooel),  1665. 

J.  Codiet  (Gbfttean-Thierry),  1667. 

Samnel  Cartîgny  (Sain t-Qnen tin),  1667. 

Thomas  Giberean  (Fontaine),  1667. 

Daniel  Lescory  (Ghery),  1667. 

Jaoqnes  Visnon  (Laon),  1664, 1667. 

Gomeille  d*nily,  sîear  de  Levai  (Gercis),  1667. 

Daniel  Lievrard  (SainiK^nentin),  1669. 

Duvay  (Du  Vex?)  (Laon),  1669. 

Jean  Deshayei  (Ghauni),  1669. 

Abrah.  de  Rambours  (Gercis),  1669. 

Louis  Lanmonier,  sieur  de  Lamotte  (Cbauny),  1677, 1679. 

Antoine  Lanmonier  (Laon),  1677,  1679. 

Abrab.  Lefèvre  (Morsain),  1677. 

Iiaac  Alavoine  (Saint-Quentin),  1677. 

Pierre  Garde  (Guise),  1677. 

Joseph  Hannet  (Gercis),  1677. 

Abrah.  Lefèvre  (Morsam),  1691. 

Philippe  Avioe  (Roucy),  1691. 

Adrien  Pèlerin  (Saint-Quentin),  1691. 

Jacob  Joncla  (Ghery),  1691, 1689. 

Jean  Lavlce  (Guise),  1691,  1683. 

Jacques  GoUiette  (Cbauny),  1691«  1638. 

IV.  Usie  des  lieux  aà  le  culte  fui  célébré  avant  la  RêvocatUm, 

Arrondiêsemmt  de  Vervint,  ' 

Gercis.  Levai.  Vervins. 

Landouxy.  Villers.  Fontaine. 

Lemô.  La  Hérie.  Topigny. 

Arrondissement  de  taon. 

Morgny.  Roucy.  Vouai. 

Ghery.  Laoïi.  Goucy. 

(1)  An  synode  de  la  Roefaelle,  en  1571,  asaisiaient  Jean  Liévin,  député  de  ilte' 
de-France,  et  Virel^  député  de  ta  Picardie»  qui  9vaH  assisté  déjà  au  colloque  de 
Foissy. 


Mootcornet. 
Harchais. 
Moulins  (1). 
Paissy. 


Prâmont. 

Branoourt. 

Lebaotooart. 


Fera. 

Saponay. 

La  Perté-Milon. 

GbAteaa-ThierTy. 


Iforsaln. 
Sotesons. 
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Eppes.. 
Aûhiois. 
Larèra. 
Travecy. 
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Trosly. 

LeniHy. 
FoUembray. 


Arrondissement  de  Saint'QuenUn, 

Villers-Saint-Cbristopbe.    Moy. 
Annois.  Ribémont. 

Benay  (%), 

Arrondissement  de  Château^Thierry 


Monneaax. 
Bézu. 

Baulne  (8). 
Nogentel. 

Arrondissement  de  Boissons. 

Gœavres. 
Saint-Pierre  Aigle. 


Vendiôre. 

Villomi,  paroisse  de  Goa- 
lODges. 


Graod-Roioy. 
Bellen. 


V.  idste  des  Heux  oi$  il  y  avait  des  protestants  avant  la  Révocation, 


Feimy. 

Ri  beaa  ville. 

Wattigiry. 

Le  NoQTion. 

Le  Val. 

Tnpîgny. 

Verly. 

Vadencoart. 

Villers. 

Goiie. 

Gropilly. 

Lenié. 

Gerds. 

VarviDS. 


Escaafourt. 

Prémont. 

Le  Gateler. 

Brancoart. 

Lebantcoart. 

Saint-Ooentin. 


Arrondissement  de  Vemins, 

Fontaine. 

LandoQty. 

La  Héffto. 

Prolsy. 

Iron. 

Lesclielle. 

Baironfosse. 

Chigny. 

Eoglancoart. 

Esqaébéries. 

Le  Soord. 

Mariy. 

Le  Brûle, 

Etreux. 


Hannape. 

LaTaqneresse. 

SaiDt-Algls. 

Glanlieu. 

Vaux  en  Arrouarse. 

La  Capelle. 

La  Flamengrie. 

Vénôrolles. 

Leny. 

Bany. 

Cberennes. 

pQisienx. 

Plomion. 


Arrondissement  de  Saint -Quentin» 

Villers-Saint-Gbristopbe.  Sery-lès-Médère. 

Annois.  Presnov. 

Benav.  La  Férié,  pièi  Gréey*sar- 

Bohain.  Serre. 

Moy.  Ribeffiont. 

Mézière-sar-Oise.  Bertanooarl. 


(1)  Quant  à  Moulins,  nous  ignorons  si  c'est  bien  le  village  de  ce  nom  dans  notre 
département.  Elle  Benoit  dit  seulement  qn*en  1619  «  on  avait  démoli  les  temples 
de  Moalins  et  de  Levai,  où  les  réformés  de  Guise  allaient  au  proche.  »  (IT,  S77.) 

(S  et  S)  Nous  n'indiquons  Benay  et  Baulne  que  sous  bénéfice  d'inventaire, 
comme  nous  Tavons  dit  plus  haut.  Par  arrêt  du  24  Janvier  1684|  fUt  démoli  le 
temple  de  Crupies;  nous  avions  d*abord  pensé  à  Cmpllly,  mais  il  est  évident  que 
le  prêtre  Desmons  ne  Teût  pas  laissé  suMister  sans  en  parler  dans  ses  plaintes, 
qui  n*ea  disent  rien;  il  faut  dose  absolument  renoncer  k  Cmpllly  comme  Uea  de 
culte. 
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Arrondissement  de  ùum, 

Morgny.  Laon.  Troslv. 

Dolij^non.  Eppes.  Leuiliy. 

Pariondeval.  Grepy.  Martigny,  près  Laon* 

Ghery.  Fàrgnier.  '  Chamory,  près  Laoo. 

Montcornet.  Lisy,  près  Anizy-le-Cbà-    ReiiDeval,   près   Rozov- 

Pierrepont.                          teatt.  '  sar-Serre. 

Liesse.  Âulnois.  FoUembray. 

Marchais.  Lafère.  Pontavert.' 

Parfondra.  Traveoy.  Vprges,  près  Laon. 

Moulins,  près  Ponl-Arcy.    Vondl.  Bèautor.  près  Lafère. 

Paissy.  Ghauny.  Rozoy-sar-Serre  (1). 

Roucy.  Coiicy.  Bertancourt-Eponrdon. 

Arrondissement  de  Sotsswu, 

Morsain  (2),  près  Vie-    Vregny.  Grand-Rozoy. 

sur- Aisne.  Dhivier  (Dbaûal?  Rrèa.  Pernière  (Pernant?) 

Soissons.  Braisne).  YiUers-Gotterets. 

Gœuvres.  Maret,  près  Oulcby*  Belleu. 

Saint-Pierre  Aigle.  Missy^  près  Soissons.         Acy. 

Arrondissement  de  Château-Thierry. 

Saponay.     >  ,  Bécu.  VillonQit  paipisaa  d^  Gou- 

Père  en  tardenbis.  Baulne,  près  Gondé  en       longes,  près  Fère. 
La  Ferté-Milon.  Brie.  Mareuil,  près  Fère. 

Ghâteau-Thierry.  Nogentel. 

Monneaux.  Yendière. 

Avant  la  Révocation  le  culte  était  interdit  dans  treize  endroits  :  Lan- 
douzy,  Gercis,  Fontaine,  Lemé,  Levai ,>Annoîs,Villers-Saint-Cfaristoplie, 
Travecy  (4  664),  Benay  (1665),  Baulne  (1674);  Nogentel  (1681),  Lebaut- 
court  (1683),  Vbuêi  (4685);  et  cinq  temples  démolis  :  Gercis  (1604), 
Benay  (4665),  Nogentel  (1681),  Lehaùtcourt  (4683),  et  Voue!  (4685). 

Toutefois  n06  renseignements,  bien  qu'incomplets,  nous  montrent  encore 
des  pasteurs  à  Moirgùy  (4667),  Chery  (i67T),  Fontaine  (1677),  Morsain, 
Eppes  (4681),  Roucy  (vers  4684),  Gercis  (après  4681),  Laoo,  Lebautcourt, 
Villers,  Cbàteau^Tbierry,  Cbauny,  Coucy  (4683J.  Etirés  probablement  ces 
treize  pasteurs,  sauf  Mettayer,  de  Lebautcourt,  qui  émlgra  en  4  683,  demeu- 
rèrent en  France  jusqu'à  la  Révocation.  En  outre  le  culte  était  encore  célé- 
bré en  4684  au  Grand-Rozoy,  chez  Pbilippode  Parenteau  ;  à  Nogentel,  cbez 
le  sieur  dudit  lieu  ;  à  Annois,  cbez  Jean  de  Cobreville,  et  au  cb^teau  de 
Paissy  au  moins  Jusqu'en  4  683. 

Malgré  les  persécutions,  TEvangile  fut  donc  annoncé  au  moins  en  seize 
endroits  du  département  jusqu'à  la  Révocation.  L'bistoire  mieux  connue 
fournira  sans  doute  un  cfilAre  plus  élevé. 

fi)  Ce  villad;e  dopna  le  jour  à  Hugues, Surean^Ourosier,  célèbre  pasteur  du 
XyI«  siècle.  (MelleviUe,  Dictionn.  histor,)  ^  Voir  la  note  à.  U  fin  du  travail. 

(i)  Pierre  de  Vrfllac^  sieixr  de  Morsain,  avocat  an  parlament.de  Paris,  embrassa 
la  religion  protestante  en  1S21. 


RRVrOR.  '  kOlè 


VI.  Il«ftiffe  (10S5). 

» 

Les  provinces  qui  composent  ai^ourd'hui  le  départemeot  de  rAisse  (4)j 
oSraicipt  pour  TévasioD  bien  plus  de  facilité  que  les  provinces  du  centre  ; 
aussi  ce  départemeut  perdit-il  un  grand  npmbra  de  ses  babitaats  à  la  Ré^ 
vocation.  Une  première  émigration  avait  eu  lieu  4  la  suite  de  t'arrét  de  4  664  ; 
TEdU  de  il 685  donna  lieu  à  une  seconde,  qui  dura  jusqu'à  la  fin  du- siècle. 
«  La  BévocatioU)  dit  l'abbé  Prieur,  eut  sa  pleine  exi^Mtion  dansja  Tbié- 
racbe,  où  les  protestants  avaient  consi$r,vë  de§  p^éobes  npmbreux^  ^t  y 
détermina  la  fuite  des  réformés  qui  ne  purent  se  résoudre  à  renoncer  i 
rexercîce  public  de  leur  religion  •  (8). 

L'organisation  des  guides  quakers  se  relayant  pour  conduire  les  esclaves 
fugitifs  à  la  frontière,  et  connue  en  Amérique  sous  le  nom  de  chemin  de 
fer  souterrain^  n*est  qu'une  imitation  de  ce  qui  ent  lieu  dan^  le  nord  de 
la  France,  pour  l'évasion  de^  protestants  ;  c'est  un  fait  qui,  croyons  nçus., 
n'a  pas  encore  été  relevé  jusqu'ici.  Bobain  et  Saint-Quentin  étaient  Jespriu: 
cjpales  stations.  Les  Documents  inédits,  etc.,  de  H,  Depping,  donnent  sur 
ce  sujet  des  détails  fort  intéressants  puisés  dams  les.  registres  du  secré- 
tariat. 

Le  5  novembre  1686»  Seignelay  écrivait  à  Chauvelin  :  «  iÇntre  plusieurs 
avis  qui  ont  été  donnés  au  roi  de  ceux  qui  sortent  de  Paris  pour  passer 
dans  les  pays  étrangers,  il  y  en  a  un  qui  porte  qu'il  y  a  six  guides  qui  font 
passer  les  religionnaires  ^ans  le  village  de  Bobain  en  Picardie,  oix  ils  se; 
journent  s'ils  veulent,  et  que  lorsque  ces  guides  sont  las,  ou  qu'ils  veulent 
retourner  à  Paris  pour  en  prendre  d'autres,  ils  mettent  les,  réfugiés  entre 
les  mains  de  six  ou  l)uit  autres  du  même  village  qui  achèvent  de  les  con- 
duire, et  qu'enfin  ce  village  u'est  rempli  que  de  guides.  Sur  quoi  Sa  Majesté 
m'ordonne  de  vous  faire  part  de  cet  avis,  afin  que  vous. puissiez  prendre 
des  mesures  pour  faire  arrêter  ceux  qui  se  trouvent  coupables  de  ce  mau- 
vais commerce.  * 

L'année  précédente,  le  rapport  suivant  avait  été  fait  au  lieutenant  géné- 
ral de  la  police  (Pap.  de  la  Reynie,  Bibl.  imp.)  :  «  L'épine  dit  savoir  plur 
sieurs  cbemins  pour  faire  passer  les  religionnaires  en  HoUande,  sans  pas- 
ser dans  les  villes  ni  grands  cbemins,  et  voilà  de  la  manière  qu'il  en  parlé: 

«  Pour  les  faire  sortir  de  Paris,  c'est  les  jours  de  m^rcbé  à  minuit,  à 
cause  de  la  commodité  des  barrières  que  Ton  ouvre  plus  facilement  que  les 
autres  joprs,  et  ils  arrivent  devant  le  jour  procbe  Sentis  qu'ils  laissent  à 

(1)  il^do*Fraace,  Picardie  et  Champagne, 
(t)  Hiiioire  de  ^uiâe. 


± 
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main  gauche.  D'autres  qui  vont  jusqu*à  Saint-Quentin,  et  qui  n*y  entrent 
que  les  jours  de  marclié  dans  la  confusion  du  moment.  Et  y  étant,  Us  ont 
une  maison  de  rendez-vous  où  ils  se  retirent,  et  où  les  guides  les  viennent 
prendre.  Pour  les  faire  sortir,  ils  sbabillent  en  paysans  et  paysannes,  me- 
nant devant  eux  des  bêtes  asines.  yun  des  guides,  qui  ^nt  ordinairement 
deux  ou  trois,  passe  devant^  et  s*î!  ne  rencontre  personne ,  l'autre  suit  ;  sMl 
rencontre  du  monde,  Tautre  qui  suit  voit  et  entend  parler,  et  suivant  ce 
qu'il  voit  ou  entend  de  mauvais,  il  retourne  sur  ses  pas  trouver  les  hugue- 
nots, et  les  mène  par  un  autre  passage...  et  s'ils  trouvent  que  ce  sont  des 
soldats,  ils  passent  par  argent  qu'ils  leur  donnent  ;  comme  les  passages  sont 
gardés  de  hnlt  en  huit  Jours  par  de  nouveaux  gardes,  ils  sont  d'autant  plus 
faciles  à  corrompre.  Lorsque  les  guides  les  viennent  prendre  dans  les  villes 
ou  passages  où  sont  donnés  les  rendez-vous,  ils  ne  sortent  que  la  nuit,  et 
principalement  quand  il  fait  fort  noir,  ou  lorsqu'il  pleut  bien  fort,  parce 
que  cela  leur  fait  un  grand  bien  pour  la  conduite. 

•  11  dit  que  s'il  avait  vingt  hommes  à  passer,  et  qu'ils  fussent  aux  portes 
de  Valenciennes  à  la  brune ,  il  les  rendrait  tous  le  lendemain  à  la  porte 
ouvrante  à  Mons;  que  les  guides  viennent  attendre  les  huguenots  sur  les 
chemins,  et  ne  disent  ni  leurs  noms  ni  leurs  domiciles,  que  la  plupart  des- 
dits guides  sont  bandits,  qui  n^ont  ni  feu  ni  lieu,  et  se  sont  sauvés  des  ga- 
lères, lesquels  n'attendent  qu'à  périr  pour  vivre. 

«  Il  assure  que  le  petit  homme  (en  marge  :  Petit  homme  important  à 
eonnaitre)  auquel  il  a  parlé  sur  le  boulevard  de  la  porte  Saint-Antoine, 
est  celui  qui  les  livre  aux  autres  guides,  et  qu'il  ne  lui  voulut  pas  dire  son 
nom,  mais  qu'il  l'a  suivi,  et  qu'il  sait  la  maison  où  U  entra,  où  il  faut  passer 
trois  portes.  Que  lorsqu'il  lui  parla,  c'était  pour  passer  une  femme  et  quatre 
enfants,  et  que  c'est  la  femme  d'un  cabaretler  dndit  fauhourg  Saint-Antoine, 
qui  est  fort  grande;  qu'il  avait  reçu  une  lettre  de  ce  petit  homme  en  Hol- 
lande, pour  se  trouver  sur  ledit  boulevard,  à  l'heure  qu'il  lui  avait  marquée, 
mais  que  son  nom  n'y  était  pas,  non  plus  que  la  date. 

«  L'Espine  a  parlé  à  une  femme  appelée  Madame  Leroy,  qui  demeure  rue 
Saint-Hartin,  à  la  Botte^  entre  un  pâtissier  et  un  rôtisseur,  pour  la  passer 
en  Hollande  où  elle  a  déjà  une  fllle.  U  y  avait  avec  elle  une  autre  fille  qui 
voulait  aussi  passer  avec  elle,  et  que  ladite  dame  Leroy  a  un  autre  nom 
qu'il  croit  être  Bertault.  U  dit  aussi  qu'il  y  a  encore  plusieurs  familles  de 
qualité  dont  il  a  connaissance,  et  que  si  on  veut  lui  donner  sa  liberté,  il 
ferait  prendre  plusieurs  desdites  familles.  Il  connaît  plusieurs  guides,  entre 
autres  les  deux  L'Espine ,  et  un  nommé  Thomas,  n  demande  si ,  en  lui  ac- 
cordant sa  liberté  à  Paris,  on  le  pourrait  arrêter  en  s'en  retournant  pour 
autre  chose  dont  il  pourrait  être  accusé.  Et  si  quand  un  homme  es^  cor- 
damné^aux  galères  pour  ce  sujet,  il  peut  en  sortir  en  donnant  40f  écus, 
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ei  à  qui  il  faut  s'adresser  pour  cela.  Il  dit  qu*ttn  jour  il  trouva  des  luifue- 
nots  sur  le  chemin,  «t  que  tes  ayant  conduits  jusqu'au  passage  de  CUferin, 
Ils  se  détournèrent  du  chemin  et  se  mirent  dans  on  fond,  et  que  lui  s'étaic 
éloigné  des  huguenots  à  cause  que  les  gardes  quMl  avait  appelés  les  étalent 
venus  Joindre  »  (Depping,  p.  388). 

Les  plus  illustres  de  nos  réfugiés  furent  ;  Prosper  Marchand,  Jean  Rous- 
sel, Àfttoine  Bénezet,  les  Cromnielln,  les  Dompierre,  les  Larochefoucauld, 
les  Laumonier,  les  de  Proisy,  etc.  On  trouvera  ici  tous  les  noms  que  nous 
avons  pu  recueillir.  Ce  n'est  pas  un  petit  enseignement  que  la  vie  de  ces 
hommes  et  de  ces  femmes  qui  àhandonnèreot  tout  ce  qu'ils  avaient  de  plus 
cher,  phîlôt  que  de  renier  leur  foi. 

La  première  place  appartient  naturellement  à  la  grande  famille  sainte 
quentinoise  des  Croromelin,  qui  fournit  plus  de  H  membres  (pour  la  pln-^ 
part  de  Saint-Quentin)  au  refuge,  sans  parler  de  leurs  alliés,  comme  les 
Testart  (aussi  de  Saint-Quentiu),  dont  six  prirent  également  le  chemin  de 
Texil.  Voici  la  généalogie  des  Crommelin  et  des  Testart,  extraite  du  Bullé^ 
Un  du  protestantisme  (y n^  478),  et  complétée  par  des  indications  île  la 
France  protestante. 

Armand  Crommelin  de  Courtray  quitta  les  Pays-Bas  quand  Tinquisitlon 
y  fut  établie  par  le  duc  d'Albe,  et  laissa  sept  enfants,  dont  deux  seulement  : 
Pierre  et  Jean,  rentrent  dans  notre  cadre. 

Pierre  Crommelin  épousa  Catherine  Cazier,  et  s'établit  à  Cambray,  où  il 
fit  un  commerce  considérable  de  batistes  qu'il  envoyait  bïauchfr  en  Hol- 
lande. Lors  de  la  prise  de  Cambray  par  les  Espagnols ,  il  tenta  vainement 
de  s'établir  à  Saint-Quentin  auprès  dé  son  frère  Jean,  et  se  retira  à  Midel* 
bonrg,  en  Zèlande,  où  il  mourut  en  4609. 

Jean  Crommelin. 

»  ■     •         . 

Fondateur  de  la  fomiHe  de  Saint^Quentiii,  il  fut  d'abord  employé  chez  son 
frère  Pierre  à  Cambray,  puis  fonda  une  importante  maison  de  commerce  à 
Saint^Quentin.  La  fisibrication  des  toifé»  prit,  grâco'à  lui,  un  accroissement 
considérable  dans  cette  ville;  il  ftt  venir  de  Harlem  des  ôntriers  bfoncbis- 
seurs,  et  construisit  plusieurs  blanchisseries  tant  à  Saijrt-Quentin  qu'à 
Chauny. 

«  Une  étude  approfondie  du  sol  lui  démontra  qu'il  était  propre  à  la  cul- 
ture du  lin.  Mais  dans  la  préparation  de  ce  fil,  il  eut  â  vaincre  de  grandes 
difficultés;  un  lieu  trop  sec  séchait  les  fils  et  détruisait  leur  ténnité;  un 
endroit  trop  humide  les  pourrissait  et  les  cassait.  Il  remédia  è  ces*incon- 
vénients  en  déterminant ,  au  moyen  d-un  bon  hygromètre ,  la  profondeur 
où  devaient  être  placés  les  ateliers  ;  puis  il  inventa  le  gluten  nommé  pûre^ 
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mentsf  qtti  arrondit  le  il  pir  le  moyen  d'une  broue  et  hii  donne  de  h 
conBîstnnco.  Celte  industrie  prospéra  à  un  point  eitraordinaiM;  aonsi  tout 
te  mûttde  se  fit  mulqnioier,  et  bientôt  il  n'y  eut  personne  do  lidie  à  Snmt- 
f)uentio  «loî  ne  dût  sa  fortune  à  Findustrie  do  lin  (4).  Tontefois,  ta  4698, 
on  ne  comptait  encore  dans  cette  ville  que  25  négociants  on  groe  mar-» 
ctaandB  et  60  pettts  marcbands.  >  (Melleville,  Dicikmn.^  kiitorif.) 
'  Jean  CrommeliH  avait  épousé  en  4595  Iterie,  tlle  de  Jacques  de  Senery, 
seigneur  de  Camas.  (village  entre  Genlia  et  Ham)  ;  il  vendit  la  seigneurie  de 
Gamas  avant  sa  mort  pour  qu'elle  ne  devint  pas  une  pomme  de  discorde 
entffc  ses  enfiintn*  Son  mariage  fut  célébré  au  chAtean  royal  de  Follem- 
bray,  et  honoré  de  la  présence  de  Catherine  de  FnMoe,  sœorile  Henri  IV, 
qui  y  lenait  alors  sa  cour.  De  ce  mariage  naquirent  quidae  enfants»  dont 
dioLpiortaen  bas  âge;  les cteq attirés  sont: 

A  Pierre.  —  B  Marie.  —  C  Jean.  —  D  Catherine.  —  É  Adrien. 

A  Pierre  Crommelin ,  né  en  4596 ,  ail  château  de  Moy-Saint-Far,  près 
Sainte-Quentin,  eut  pour  marraine  Madame,  et  mourut  en  1676.  H 
épousa  Marie  Desormeaux  de  Cambray,  qui  lui  laissa  eq  mourant 
(vers  1 652)  sept  enfants  :  * 

1.  Jçan,  qui  épousa  Elisabeth  Mario.  Sas  enfants  s*allièrent  aux  Vau- 
quet  d'Amiens,  Tabary  de  Guises  Philippy  et  Nogared  de  Saint- 
Quentin. 

Xy  Pierre,  qui  se  msuria  àNtmes. 

III.  Jacques,  qui  quitta  Sainti-Quentin  pour  s'état^fir  à  Harlem. 

IV.  Samuel,  qui  épousa  Madelaine  Testart,  de  Saint-Quentin.  Ils  sor- 
tirent de  France  avec  leur  EsumiUe,  de  4685  à  46S7,  et  se  retirèrent 
à  Harlem.  Ils  eurent  vingt-trois  enfants,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons Anne,  qui  épovsa  avMt  la  Aèvooation  aon  cousin  Louis  Crom- 
aaHn,  fila  de  l^ouis  <];romBielin,  et  de  Marie  Mettayer.  Anne  s'enfuit 
avec  «on  mari  à  Amsterdam  en  4665,  puis  en  Irlande ,  où  Ils  éta« 

.  bVcoAttUie  fabrique  très  importaatç;  dont  lea  ouvriers  forest  en 
grande  partie  des  réfugiés  saint-^entinois.  Presque  toute  la  £»- 
mille  de  son  père  se  réfugia  auprès  d'Anne. 

V.  Armand,  qni  s'établit  à  Harlem. 

VI«  Marte,  qui  épousa Bondeau,  banquier  â  Piaris. 

•■"•••  .     .  ••        . 

(1)  Si  te  protestant  Orommetîn  est  fe  principal  fendateof  dct  cbomiérce  de 
Siùnt*(èaentm,  set  ooreli^oaoairQ&  n^ont  jamaiS) cassé,  depuis  lors,  defigiuer  au 

{premier  rang  dans  cette  ville  pour  leur  probité  et  Hniporiancç  de  leurs  maisons; 
66  Mil.  Joly  descendent-  dds  GimnmeliOt 
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yUv  JeaDBfi^  Jqiil  «poMi  Jacques -U  Hâiire,  lecfuel  devfni  fermier 

B  Marie  Crommelin  épousa  à  Londres  Pierre  lombard. 

C  Jem^ùmrMlin,  tié  eA  IMS,  ft  Saitat^2éèn(iiH;é|)0tea  fl  Page  de  ^0  ans 
Rfteiiel  Tâqoélel  du  Gtitelet,  âgée  éte  f  I  ans  ;  ît  en  eut  quinze  enfants, 

^  dottdroiB  I  Jacob,  iyaâlel  et  Ester  exf étaient  encore  en  4742  (4).  Il 

•  mourut  «B  4  M9^  et  m  femme  en  «4696  à  Raris;  nous  donnons  des 
'  dèHiis  stt9  qudfuefi^ttnft  û&  lents  enfants^. 

LoHis^né  t<^ft  4DS&,  épousa  en  4618  Mairie  Mettayer ,  Itlle  de  Jean 
Msttay^r,  ei  swsr  de  père  de  Samuel  Mettayér,  tôu^  denx  ministres 
de  l*Eglieo  û»  Lehautcourt.  DévétiOe  veuve,  Marié  If  èttayei'  ^e  ren- 
dit à  Paris  à  la  fin  de  4685,  fefgnil-â^abjurer  au  commencement  de 

'■  l'huée  snivakè,  et  i^ussit  enfin  à  sortli^dn  royaume  (Ârch^  TT. 
256).  Leur  fils  Samuel^Louis,  époUsa  Judith  Truffel,  de  Laon,  et 
quittdf  SaiDt^QuentiOf  ft  ia  Bétoeation  ;  cependant  la  France  proies^ 
loiUe  dit  qu'il  ablora  en  1689,  et  que,  poursuivi  par  ses  remords,  il 
se  sauva  en  Angleterre.  '   '* 

Abraham,  né  en  4629,  épousa  Marie  Bôilèau,  fut  maifchand  de  toiles  à 
Saint^entfo  et  mourirl  én-4^73.  Sa  femme  était  dénoncée  en  '4700 
comme  très  opiniâtre  dans  son  hérésie.  '    ' 

Catherine^  née  en  46d3,  épduâè  François  de  Coninck  d'Anvers. 

Rtebel,  née  eu  1634,  épousa  eu  4696,  Pierre  Testart,  marchand  â  Saint- 
Quentin  et  veuf  de  Catherine  Bossu.  De  ce  mariage  sortireht  sept 
eniiDls  que  nous  retrouveroué  plus  foin. 

Jacob,  né  en  4642,  épousa  en  4663,  Elisabeth  Testart;  Il  demeura  à 
Saint-Quentin  Jusqu'en  467«,  alla  ensuite  à  Paris  oftlf  perdit  une 
partie  40  «t- fortune  ;^flfii(Hiifflgtti^  au  bas  de  Pacte  d'2d)juràtion 

« 

(1>  Vofel  deux  actes  de  ie7#  et  1678  <)ue  M.  Ch.  Reàd  àMetéâ  sar  le  registre 
des  enterrements  faits  an  cimetière  protestant  d^  la  ms'dieafiaiiils-PèffQB.  Noos 
ne  voyons  pas  bien  où  il  faut  placer  ici  les  Crommelin  qui  s  2f  trouvent  men- 
tionnés! 

«  Aojoard'huy,  19"  jour  d*aoQst  1676,  a  esté  enterré  le  corps  de  deffunte  Rachel 
Burgeat*  ÛQedif}  Jénânie  Bur^^t,  manhand  bourgeois  de  Paris^  et  ôb  Catherine 
Crwnmelin^  décédée  du  jonr  d*hier.  Auquel  enterrement  ont  assisté  le  père  de 
Ton  font,  et  Doniei  Cromtnelin^  marchand  k  Pans,  oncle  de  la  deffqnte,  qui  ont. 
déclaré  que  ladite  deffunte  éloit,  lors  de  son  décès,  âgée  d*environ  trois  mois, 
el  0Q&  fiigQ6  ;  J^firaioEiT»  DmiL  GRoanua;» 

a  Aujourd'boy,  16'  jour  d'aoust  1678,  a  esté  enterré  le  corps  de  deffont  Louis 
Cousin,  iils  d'Isaac  Cousin,  marcjiand  à  .Paris,  et  de  Anne  Crommelifi,  déoédé  le 
15  dadit  mois.  Auquel  enterremeot  ont  assisté  ledit  père  da,  ranfant«  et  Jaccà, 
Crommelin»  oncle  dudit  deffunt,  quy  ont  dit  que  ledit  deffunt,  Ion  de  son  décès, 
estoit  âgé  d'un  mois  on  environ,  et  ont  signé  :  t.  Co^sui,  Jacob  Cbomwuuh.» 

Ce  Jacob  Crommelin  est  qualttié  banquier  dans  Facte  dinhnmation  d'Isaac 
LJeurard,  mafebaudABoliaiot  6  ooiobre  1684Î..  : 
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8igoé  p^t  les  priQci|iaox  Dégodanls  réfermés  de.Paris  (4),  es  nème 
temps  que  ceux  de  Folssio,  Eondeau-,  Seignoret,  Testart.  Sa  femme 
plus  zélée  que  lui  Tabandonna  et  sortit  de  France  à  la  fin  de  Taonée 
4685  avec  cinq  de  ses  filles  et  une  servante,  gagna  l'Anglelerre  par 
la  Rochelle,  puis  passa  en  Hollande  avec  une  seule  de  ses  llUes.  Son 
mari  revint  à  Saint^Qnentin  en  4686  où  il  slenrichlt  de  nouveau  par 
son  commerce  de  toiles,  et  se  retira  en  Hollande  en  .4708.  il  est  pro* 

bable  qu'il  se  rattacha  au  protestantisme,  cs|r  <  nous  tronvons 

dans  un  mémoire  de  Télat  des  nouveaux  osaverlis  du  dioeèse  de 
Noyon  en  4700  {Supplém.  fr.,  40ll|.  3}  Jacques  Groonnelin,  riche 
marchand  de  toiles,  )gé  de  60  ans,  noté  comme  mauvala  catliolique, 
ainsi  que  sa  femme  Elisabeth  Testart  •  (/Vonce  proU).  ' 
,    Jacob  ou  Jacques  Crommelln  eut  onze  enfants  : 

Camille,  née  en  4664,  qui  épousa  Daniel  Jeannot  de  Sasnt-Qnentln. 

Cyprien,  né  en  4666,  qui  sortit  de  France  en  4680. 

Jacob,  né  en  4667,  qui  sortit  de  France  en  4686»  passa  en  Hollande, 
puis  à  Londres,  revint  trouver  son  père  à  Salnt-Qientin  et  retourna 
finalement  en  Hollande. 

Elisabeth,  née  en  4668,  morte  en  naissant. 

Elisabeth  Catherine,  née  en  4670,  qui  épousa,  en  46d8,  André  Le 
Cointe,  d'Elbeuf. 

Daniel,  né  en  4674,  qui  passa  en  Angleterre. 

Marianne,  née  en  4672,  qui  èpQusa,  à  Londres  Jacques  Courton  d*A- 
lençon. 

Madelaine,  née  en  4674,  qui  épousa,  en  470&,  Isaac  Torln,  son  cousin 
germain. 

François,  né  en  4675,  mort  à  Tàge  de  5  ans. 

Catherine,  née  en  4677,  qui  épousa,  en  4700,  Elle  Blaqnière,  de  Sou- 
rèze,  réfugié  à  la  Haye. 

Suzanne-Marie,  née  en  4680,  qui  épousa,  en  4703,  OUvier,  de  Donmer- 
gue,  réfugié  à  Leipzick. 

Jean-Baptiste,  né  en  4685,  mort  Tannée  suivante  à  Salnt-QuenHn. 

D.  Catherine  CrommeUn^  mariée  à  Londres  avec  Abraham  Desdeuxvitles. 

E.  Jdrien  Crommelin ,  le  dernier  des  enfants  de  Jean  Crommelln  et  de 

Marie  de  Semery,  épousa  Suzanne  Doublet  à  Charentonen  4644  et 

(1)  c  Je,  N...,  crois  de  ferme  foi  tout  ce  que  VEglise  catholique,  apostolique  et 
romaine  croit  et  professe.  Je  condamne  et  rejette  très  sincèrement  toutes  les 
hérésies  et  opinions  erronées  que  la  même  Ëfflise  a  condamnées  et  r^jetées. 
Ainsi,  Dieu  soit  à  mon  aide,  et  les  saints  évangiles  sur  lesquels  je  Jare  de  vivre 
et  de  mourir  dans  ia  pn^ession  de  cette  mèkne  foi*  »  Cet  engagemetit  fut  aossi 
signé  par  Hersant,  Martin,  Aubry,  Lemalre,  Dorigny.  (Depping,  SSS.) 
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demeura  à  SftiDtrQueoUn  Jusqu'à  sa  mort.  Il  eut  neuf  enbots  : 

Suaanne  qui  épousa,  en  A  64i,  Marin  Grotest,  sieur  du  Chesnay ,  fameux 
médedu  d'Orléans. 

Adrien,  qui  épousa  Marguerite  Richard,  veuve  de  M.  de  LecheUe  (4)  ;  il 
mourut  en  4704,  seigneur  en  partie  deMézière,  près  Saint-Queotin. 

.  En  4  693,  l'état  des  nouveaux  convertis  le  citait  comme  remplissant 
tous  les  devoirs  d'un  bon  catholique. 

Antoioe,  mort  à  Lyon. 

Pierre  Etienne,  né  en  f  648,  qui  se  maria  à  Lyon  avec  Françoise  Sel- 
gnoret.  11  s'associa  avec  le  ptécèdent;  sa  femme  se  réfugia  à  Lau* 
saune  avec  un  de  ses  fils,  Pierre,  qui  fut  nommé  pasteur  de  Genève 
en  4748. 

Marie,  qui  épousa  en  4667  Jean  PIgou,  d'Amiens;  ils  quittèrent  cette 
ville  à  la  Révocation. 

Jeanne,  qui  épousa  à  Paris,  en  4669,  François  Amonnet  de  Londres; 
ils  firent  une  grande  fortune  à  Paris  qu'ils  quitttèrent  en  4684 ,  pré- 
voyant la  Révocation,  et  se  réfugièrent  à  Londres. 

Anne*Marie,  qui  épousa  Isaac  Milsonneau,  bailli  de  Charenton  jusqu'à 
la  Révocation. 

André,  qui  demeurait  à  Paris  chez  son  beau-frère  Amonnet  et  s'enrichit 
dans  le  commerce  des  dentelles.  Il  épousa  Marie  Le  Maître  qui  fut 
arrêtée  à  Cbauny  en  4686  comme  elle  vodlait  quitter  la  France; 
André  abtora  après  avoir  passé  quelques  semaines  à  la  Bastille 

(4685-4686). 
Jean,  dit  de  Bercy,  qui  épousa  en  4687  Marie<Ester  Foissin  de  Paris. 
Sa  femme  passa  en  Angleterre  et  Fabandonna  quand  il  se  fit  catho- 
lique; en  4699,  il  se  ûdsait  délivrer  un  certificat  de  catholicité  (S).  Il 
mourut  à  9alnt*Qu6ntin  en  4  703. 

(1)  AnUnne  Lecoote,  baron  de  Lechelle,  gouverneur  de  la  principaatô  de  Sedan 
BOUS  le  prince  Henri  de  la  Tour,  est  connu  dans  la  littérature  théologîque  pro- 
testante par  quelques  lettres  du  controverse.  {France  prot.) 

{%)  Voici  ce  certificat,  que  M.  Cb.  Read  a  relevé  aux  Archives  impériales 
(Tt.  356)  : 

Certificat  de  catholicité  pour  le  sieur  Crommelin  de  Bercy ^  Marchand  de  la  vilie 
de  Saint-QuenHUi  pour  obtenir  du  Roy  un  passeport,  pour  aller ^  au  mois  d^octobre 
prochain,  dans  les  pays  étrangers,  pour  son  négoce  et  affaires. 

Je,  soussigné,  prestre,  curé  de  la  paroisse  de  Sainte-Catherine,  en  la  ville  de 
Saint-Queotin,  certifie  que  le  sieur  Jean  Crommelin  de  Bercy,  marchand,  colonel 
de  la  bourgeoisie  de  ladite  ville,  a  fait  son  devoir  paschal,  et  prend  le  soin  d*on- 
voyer  ses  enfants  à  la  messe.  Fait  ce  5«  septembre  1699.       Huit. 

Nous,  maire  et  eschevins,  Juges  civils,  criminels  et  de  police  de  la  ville,. faoï- 


fBAif  scellé  ei  signé  ces  présentes,  par  M.  Jean  Watier,  nostrs  greffier^secrétalie, 
o^ourd'huy  6*  septembre  1699.  Watos. 

VIII.  —  30 


ktê  LA   KEFORHB   BM   PICARDIE. 

«  La  maiflon  Crommelin.  dit  M.  WetK,  fondée  ft  Amsteniam  damles  com- 
nenoettunils  de  rémi^Uon,  7  roalutleot  depuis  45d  ans  sou  andeone  ré- 
putation, et  ses  livres  encore  tenus  en  langue  francise  attesteot  «fecquel 
respect  les  descendants  de  l'eiUlè  de  Branoe  sont  restés  fidèles  aux  tradi- 
tions de  leav  femilie,  •  (MisL  de9  Béfug.,  Il,  467.} 

Pi^rr4  Teêtarty  atarehand  de  Saint-^nentiR,  avait  éponsé,  en  1656, 
Racbel,  fille  de  Jean  Cromm^iin  et  de  Rachel  Taquetet  ;  il  en  eut  sept 
enfants  : 
Baehel,  qui  épousa  Lefèvre  de  Rooep.  Rachel  Lefèvre,  leor  filte,  épousa 

Pierre  de  Joacourt,  matchand  é.  SaintrQœoiin. 
Cyprien,  qui  testa  à  Saint-Quentio  après  Le  départ  de  son  père  (4  685}  et 

épousa  en  4703  Marianne  de  Van  de  Loresse. 
Marie  Jia4elaine,  qui  épousa  j0an  Benezet  en  4  684  ft|  déniettra  avec  lui 
à  Abbeville  où  il  fut  receveur  de  traites  Jusqu'en  46S7,  puis  il  fut 
nonuaé  directeur  à  Saint-Quentin  où  il  mourut  qn  4740.  De  ce  ma- 
riage sont  lesus  sept  Benezet  :  JeanrEtienoe,  Jacques»  Jean,  Cy- 
prien, Madeleine,  Mdchior  et  Pierre. 
Pierre,  qui  sortit  de  France  avec  son  père,  s'^tablft  à  fiariem,  puis  à 

Amsterdam. 
Jean,  qui  suivit  le  précédent. 
Ang éttqae,  qui  oounit  k  Saint-Qaentin  et  était  signalée  oomme  une 

buguanate  très  dangereuse  en  4698. 
Sizanne,  qui  épousa  en  4684  Duiîel  Robertiion  ;  ils  sartireBida  France 
pour  cause  de  religion,  et  se  réfugièrent  à  Amsterdam. 
Itousavans  également  raneputré  ie  nom  fie  Jeap  Rondeau,  qui  épousa 
sa  fousine  Grommeiin  et;se  iia  à  Saînt*<yueBtin,  puis  des  Buchemin,  réfu- 
giés ea  HoUaluie,  aussi  alliés  à  la  iamille  Cromnelin. 

Louis  Dorte  (4},  seigneur  de  Fontaine,  capitaipe  au  régineifttde  Pié- 
mont, fils  de  Jean-Louis  Dorte  et  de  Madelaine  de  Pas-Feuquiëres,  réussit 
a  gagner  le  Palatinàt,  avec  quelques  autres  personnes,  en  (f^cembre  4685, 
et  devint  général  ai|  aervti^e  de  la  Prusse.  U  avait  épousé  en  4670  Ame  Ca- 
tberlne  de  Dompierre,  fille  de  David  de  Dompierre,  seigneur  de  Jooquières, 

Itt^é^bal  de  eai^. 

Jacques  Laumonler^  sieur  de  Varennes,  lieutenant-eûlonel  du  régiment 
du  Maioe,  fils  de  Jacques,  sieur  de  Vaux  et  de  Varennes,  et  de  Hartbe  de 
Foj,  s'anMt  avec  Lonis  Dorte,  emmenant  sa  femme  Anne-Henriette  Dorte 
(sœur  de  Louis),  et  plusieurs  ofDclers  de  son  régiment.  Il  mptirut  à  Prague 
an  4747,  colonel  au  service  de  la  Prusse,  regrettant  peu,  sans  douta,  son 

pamdn  J.ouis  Xiy. 

(1)  AMBîMe  au  OaaoaadADt  du  célèbre  vicomte  4'Orte,  dont  on.  a  aie  1a  magoa- 
nitnité  dans  le  âraro«  de  la  Saint-EartlHHtmy  ^  {Mkt^  ^  Vmi,  fr^,  U  9f8«  etc.) 
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Les  soldats  lancés  à  la  poursuite  de  cette  troupe  de  fuyards  s'empare* 
rent  dç  plusieurs  officiers  et  de  la  fille  de  Lams.  Dorte,  Aune  Catherine; 
âgée  de  7  ans,  qui  ne  tarda  pas  à  être  convertie.  «  Dès  te  mois  de  février 
1 686,  le  Mercwre  annonçait  ce^e  glorieuse  victoins  du  ciçrgé  catholi<j|ue 
en  ees  termes  :  •  Hadenoiselle  Sorte,  dont  la  fermeté  pour  la  religion  pro- 
«  testante  paraissait  insurmontable,  et  qui  même  Ta  fait  oonqaitre  par  des 
<  actions  trop  hardies  pour  une  personne  de  son  sexe,  a  fait  abjuration  à 
«  Metz,  entre  les  mains  de  Mgr  révoque,  d^ns  Tégliae  des  Ursulines.  • 
Elle  fut  reçue  à  SaintrCyr  en  4697  et  obtint  en  4700  comme  nouvelle  car 
tholique  une  pension  de  500  livres.  •  (France  proie$(ante.) 

David  Lattmonier  sienr  d'Eyiile,  frôre  de  celui  dont  nous  venons  de 
parlf  r,  le  mépie  apparemment  que  Tépoui  d'Esther  Lefèvre,  se  réfugia  en 
Hollande,  tandis  que  son  fils  Jacques  abjura  et  resta  en  France. 

Madelaino,  sœur  de  Jacques  et  de  David  Uumonier  qui  avait  d*ab07d  éti 
contrainte  d*abjurer,  prit  la  fuite  et  se  réconcilia  publiquement  avec  TE-r 
glise  protestante  daps  le  temple  de  la  Baye,  en  4686. 

A  la  Révocation,  le  sieur  de  la  Moto,  Louis  Laumonifir,  réussit  à  gagner 
Maëstricht  avec  le  sieur  de  Yillers-Iès-Guise  (Du  Vez)  (Supptém,  fr.^ 
i026. 4).  La  femme  du  premier,  Madelaine  Lefèvre,  qui  ne  put  le  suivre, 
promit  à  rèvêquê  de  Laon  de  se  convertir  avec  ses  filles  Elisabetli  et  Marie 
«  dans  le  temps  et  la  manière  qu*il  lui  plairait  de  prescrire,  *  Une  autre  df 
ses  filles  Tut  arrêtée  A  la  frontière,  et  enfermée  dan^  le  couvent  dg  LaCère 
en  1686  (4)  (Àreh,,  E*  3379).  U^  prowfisse  de  §e  (K>nvertir  à  volonté  fti| 
égaleoBent  signée  par  Marie  Laumonier,  veuv<^  du  sieur  Ae  Parfondru,  et 
par  Estber  Lefèvrç,  v^dve  de  David  Lanmonîer,  «apil^ine  de  ebevau-légers  \ 
m^is  nette  deniers  du  vioins  n'avait  point  riniention  de  la  tenir.  Oèf 
qu'elle  en  trouva  Toccasion,  elle  essaya  de  i^prtir  de  Franpe,  Malheur(^i2se^ 
ment  elle  fut  reconn^p  <3t  af r^tée  i  Dieppe  avep  Mf^delaine  de  Dnmpierre 
en  4688  {Arehf,  TT.  344,  et  Ex(rf|it  (le  I4  franco prot.), 

Madelaine  de  Dompi^rvn,  fille  de  D^vid  de  Dpfnpierr^  sienr  de  Jqnn 
quières  et  smur  de  la  f^mme  de  l^ovAs  Dorte,  fi|t  enfprm^e  au^  Ursulîne» 
de  Glermont  eq  4686  ;  npus  ne  savons  comment  elle  ^  sorMl*  APur  aller  è 


(i)  Le  16  jaavier  1696,  un  sieur  de  la  Motte  fut  envoyé  au  château  de  Guise, 
«t  le  3  nofembre  de  TasDée  suivante,  ses  deux  ftUes  furent  mises  au  couvent  do 


qooiqu^il  fût  d  an  âge  assez  avancé,  ce  qui  ne  permit  pas  de  Ty  laisser  longtemps. 
(Reg.  du  Hcrët^  O.  49.)  Par  ordre  do  19  novembre  1761,  le  fils  da  sieur  de  ht 
Mo^e  sortit  du  coU^ge  et  «Rtrfi  daqs  1^  seryfce.  Q'osf  rin^epdent  S^p^o  et  l*évé- 
que  de  Noyon  qui  imaginèrent  de  mettre  au  service  les  enfants  des  nouveaux 


tUf .  fmsi  ftSIS,  t.  IV  et  dernier.) 
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Dieppe  où  elle  fut  faite  prisonnière,  mais  en  4689  nous  la  retrouvons  dans 
le  même  couvent  de  Glennont.  Voki  ce  qu'écrivait  Seignelay,  le  4  janvier 
4689,  àM.  deMénars  : 

«  Mgr  révoque  de  Beauvais  m'a  écrit  que  la  demoiselle  de  Dompierre, 
qui  est  au  couvent  des  Ursulines  de  Clermont,  ne  fait  aucun  progrès  dans 
cette  maison  pour  son  instroctiony  et  qu'au  contraire,  il  est  dangereux  pour 
les  religieuses  qu'elle  y  demeure  plus  longtemps;  sur  cela  le  roi  m'a  or* 
donné  d*expédier  un  ordre  pour  la  faire  transférer  dans  la  maison  des  nou- 
velles catholiques  (de  Paris),  et  je  vous  l'envoie  aGn  que  vous  preniez  la 
peine  de  le  faire  exécuter.  •  (Reg.  du  secret,  0.  33.) 

Madelaine  continuant  de  se  montrer  rebelle  à  toutes  les  exhortations  et 
à  toutes  les  séductions,  continuant  de  plus  à  être  dangereuse  pour  les  per- 
sonnes qui  l'entouraient,- il  fallut  la  mettre  hors  de  la  maison  des  nouvelles 
converties  et  la  faire  sortir  du  royaume  :  magnifique  et  touchant  exemple 
de  fidélité  ;  ni  les  caresses,  ni  les  menaces,  ni  les  mauvais  traitements  n'a* 
valent  pu  Tempêcher  de  rendre  témoignage  de  sa  foi  {Reg.  du  Secret,^  0, 
33).  Elle  se  retira  à  la  Haye  avec  son  frère  Jacques.  11  y  a  actuellement  à 
Copenhague,  au  ministère  des  cultes,  un  descendant  de  la  famille  de  Dom- 
pierre  de  Jonquières  ;  il  est  chef  du  service  des  Eglises. 

Frédéric-Charles  de  la  Rochefoucauld,  comle  de  Roucy  et  de  Roye,  de- 
vint lieutenant-général  en  4676,.  après  avoir  fait  toutes  les  guerres  de 
Louis  XIV.  En  4683,  il  demanda  et  obtint  la  permission  d*aller  servir  le  roi 
protestant  de  Danemark,  qui  le  nomma  grand  maréchal  de  ses  armées.  Puis 
il  passa  en  Angleterre  et  fut  créé  pair  d'Iriande  en  4688  sous  le  nom  de 
comte  de  Lifford.  Sa  femme,  fille  du  maréchal  de  Biron^  qui  quoique  pro- 
testante avait  été  enterrée  dans  le  chœur  de  l'église  paroissiale  de  Roticy, 
fut  exhumée  par  ordre  du  parlement. 

Leur  fils  aîné,  le  comte  de  Roucy,  abjura  avant  la  Révocation,  moyennant 
une  pension  de  4,200  livres  qui  lui  fut  accordée  le  h%  février  4685.  Deux 
autres  de  leurs  fils,  mis  au  collège  Louis-le-Grand,  en  sortirent  catholi- 
ques, de  même  que  trois  de  leurs  filles  qui  furent  enfermées  quelque  temps 
dans  le  couvent  de  Notre-Dame  de  Sûissons.  Trois  seulement  des  enfants 
de  la  Rochefoucauld  restèrent  protestants. 

François  de  Raineval,  gentilhomme  de  Picardie,  laissa  de  sa  femme  Anne 
de  Pastoureau,  deux  fils,  nommés  Gabriel  et  Daniel.  Gabriel,  marquis  de 
Raineval,  épousa  en  4643  Esther  Lefèvre  de  Parfondru,  et  fut  tué  au  siège 
de  Lille.  A  la  Révocation,  sa  veuve  sortit  de  France  avec  ses  trois  enfants, 
Jean,  François  et  Marthe,  et  se  retira  à  Herford,  où  sa  fille  se  maria  avec  le 
pasteur  de  la  cour.  Jean  rentra  phis  tard  en  France  et  fut  remis  en  posses- 
sion des  biens  de  sa  famille  (certainement  parce  qu*il  avait  abjuré);  mais  sur 
la  fin  de  ses  jours  il  émigrade  nouveau,  en  Hollande,  et  mourut  àVoorburg. 
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Son  frère  François,  qui  était  resté  à  Tétranger  et  avait  pris  du  service  dans 
]*armée  des  Etats  généraux,  s'éleva  au  grade  de  commandant  des  troupes  de 
la  Guyane  hollandaise  {France  prot). 

Le  frère  de  G^riel,  Daniel  de  Raioevali  épousa  Suzanne  Duet  (Du  Vez), 
Qlie  de  Jean  Duez,  seigneur  de  Villers-lès-Guise.  Devenue  veuve,  elle  passa 
à  rétranger  comme  sa  belle-sœur  Estber  Lefèvre  de  Parfondru.  Les  biens 
de  la  veuve  de  Daniel  furent  confisqués. 

Nicolas  de  Massue,  seigneur  de  Renneval,  eut  de  son  mariage  avec  Hé- 
lène d'Ailly,  fille  d'Antoine  d'Ailly,  sieur  de  la  Mairie  et  de  Pierrepont,  un 
fils  nommé  Daniel,  seigneur  de  Ruvigny,  qui  fut  gouverneur  de  la  Bastille 
sous  Henri  IV. 

Ce  Daniel  de  Massue,  épousa  en  secondes  noces  Madelaine  de  Fontaine, 
dame  de  la  Caillemotte,  quMl  laissa  veuve  en  4644  et  qui  vécut  Jusqu'en 
4636.  De  ce  mariage  naquit  Henri  de  Massue,  marquis  de  Ruvigny,  per« 
sunnage  considérable,  député  général  des  Eglises  protestantes.  Il  se  relira 
à  Londres  avec  ses  01s  en  4686,  bien  que  le  roi  leur  eut  permis,  par  une 
insigne  faveur,  de  demeurer  en  France  tout  en  célébrant  leur  culte  dans 
leur  logis.  Après  la  mort  de  Ruvigny,  le  roi  confisqua  les  Meus  de  son 
fils  aîné.  Le  premier  président  du  parlement,  Hariay,  avait  reçu  du  père  un 
dépôt  considérable;  il  en  paria  au  roi,  qui  le  lui  donna.  «  Ainsi  les  forftits 
sont  récompensés  dans  ce  monde,  >  dit  Saint-Sîmou,  qui  rapporte  ce  &U 
(Mémoires,  Paris,  4829, 1,  459). 

On  sait  que  presque  tous  les  pasteurs  de  France  sortirent  du  royaume  k 
la  Révocation;  802  d'entre  eux  assistaient  en  4686  au  synode  des  Eglises 
wallonnes,  tenu  à  Rotterdam  ;  on  y  retrouve  Mutel,  pasteur  à  Goucy  ;  Pierre 
Laurent,  pasteur  à  Gercis;  Abrab.  Gouet  du  Vivier,  pasteur  à  Roncy;  De- 
vaux,  pasteur  à  Calais  et  Samuel  Georges,  pasteur  à  Vitry. 

Jacques  Devaux,  de  Laon,  fils  de  Nicolas  Devaux,  ministre  de  cette  ville, 
avait  étudié  la  théologie  à  Sedan,  en  4638.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  le  pré- 
cieux recneit  des  Thèses  de  Sedan;  il  figurait  au  synode  de  Cbarenton,  en 
4669,  comme  pasteur  d'Oisemont,  prèsCompiègne.  Nous  ignorons  si  c'est 
loi  qui  se  trouvait  à  Rotterdam  en  4  686,  qui  devint  pasteur  à  Harlem,  où  un 
Devaux  approuvait,  en  4695,  les  sermons  de  Rroussen.  Dans  ce  cas,  Jac- 
ques Devaux,  aurait  atteint  au  moins  l'âge  de  75  ans,  car  il  naquit  à  Laon 
(selon  la  France  Protestante)^  et  son  père  ne  quitta  cette  ville  qu'en  4  620. 
Un  antre  Devaux  était,  en  4748,  l'un  des  directeurs  de  rh6pital  français  de 
Londres. 

Samuel  Georges,  que  nous  avons  vu  pasteur  à  Laon  et  que  nous  venons 
de  retrouver  à  Rotterdam,  mourut  en  4687  à  Votsburg  où  il  était  pasteur. 
C'est  sans  doute  son  frère  Paul,  pasteur  à  Villers  jusqu'à  la  Révocation, 
qui  mourut  en  4689  ministre  de  l'Eglise  française  de  Canlorbéry,  Sa  fiNe 
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qtt'll  MAI  été  iMicé  de  iRldser  eft  Frutuîe,  flit  enfeNiée  dans  an  ooutfnt 
d'où  elle  oe  s'échappa  qnm  bout  de  httHatiB. 

Daniel  Maillard,  ministre  de  Chauny,  qultu  la  Frànee  a  la  HévMitiOfi  et 
An  AoMtné  paetetif  de  TE^d  française  de  Gfonin^aefliM),  eu  11  mourut 
«Il  478ê  (4).  En  470t,  deex  demoiaeliea  Madeleine  et  Saaanne  MalMard  t^ 
rtnii  enfenoéee  atti  Moovenea^^Gatlieliquea  de  Hkfjiat  (Afi)h.,  E.  aasa).  En 
4727)  un  autre  Daniel  Maillard  était  proposant  I  Nlmèfue  ;  et  en  4748,  Jean 
Milliard  remplissait  les  fonctions  pastorales  dans  l'Eglise  française  de  Dar- 
mouth  (/ronoe  proi.). 

Nous  avons  ta  le  nommé  Pierre  Attger  desserrant  l'figHse  de  Gbitean-^ 
Tbierry  de  4667  à  46B3.  Ne  serait-ce  pas  le  même  que  la  FfMcè  proté»- 
UmU  appelle  Augler  et  qol  était  ministre  de  Cbllons  en  4686  ? 

é  Fur  redit  de  révocation,  disent  MM<  Haag,  ordre  avait  été  donné  à  tous 
les  miDlstfOS  de  sortir  du  royaume  dan^  les  quinse  Jours  qui  suivraient  la 
promulgation  de  cette  ordonnance.  Louis  XIV  espérait  sans  doute  que  la 
plupart  d'entre  eus  préféreraient  une  abjuration  aut  douleurs  de  Tetll  ;  H 
n'en  Art  rien  ;  aussi  les  agents  du  gouvernement  eurent^-ils  reeonis  à  tous 
les  moyens  pour  les  retenir.  Aogier  fut  arrêté  à  Cbarlevllle  avec  SbpON 
villede  Londnn, J>omontier de  Bélesme, Colin  de  Hoodan;  mais  on  leur 
rendit  la  liberté,  en  leur  défendant  seulement  d'emmener  avec  euxleors 
flbmmes  et  leurs  enfants.  Le  malheureux  Augler  ne  put  supporter  ridée 
d'abandonner  quatre  enfants  et  une  femme  qu'il  cbérissalt.  $on  eoamge 
fléetait  ;  il  promit  de  se  convertir.  Ses  trois  collègues  firent  preuve  de  |rios 
de  fermeté  et  de  constance.  Lorsqu'ils  virent  le  délai  fixé  par  Tédlt  près 
d'expirer,  ils  se  décidèrent  è  partir  sans  leur  famille.  Quelques  jours  après 
cependmili  on  permit  è  la  femme  de  Snperville  d'aller  le  rejoindre  avec  u 
famille.  Dumontier  eut  aussi  le  bonbeur  d'être  rejoint  par  la  sienne  êvcc 
lu  enfant  qu'elle  allaitait  ;  mais  deux  autres  enfants  qu'il  avait  eus  d'un  pre- 
mier lit,  flirent  retenus  et  envoyés  à  Paris  avec  la  ftimllle  entière  de  Gotlo. 
Quant  à  Augler,  à  peine  libre,  11  se  regarda  comme  dégagé  d'une  promesse 
arrachée  par  bi  violence,  et  il  ne  songea  plus  qu'aux  moyens  de  ao  sauver 
avec  les  siens,  n  y  réuasit  et  se  réfugia  à  Berlin,  où,  dit  Benoli,  U  donm 
dêê  morqmê  d'un  npêniêr.fart  édifiatU.  Il  fut  nommé  pasteur  à  Halte  es 
4888.  * 

Samuel  Mettayer,  paaieor  de  Saint-Quentin,  se  réfngbi  à  Londres  en 
<  685,  y  desservit  les  églises  de  la  Nonvelle^Patente  et  de  la  Patente-en-8obo. 
Il  mourut  ministre  de  rEgiise  de  Tborpe  en  4707.  Marie  MeUayer,  sa  soeur, 
qnl  avait  épousé  en  4648  Loals  Grommelln,  feignit  d'abjurer  au  commen- 
cement de  l'année  4686  et  réussit  à  sorthr  du  royanme. 

(1)  En  1686,  l^gUse  de  Groniogue  comptait  dîx  pastears  réfaglés  attachés  à 
•eu  aervke. 


On  Mufd  awfil des  -de  BeiomoilréfiiiléB  en  FrusM ;  ne  sefiiiiililli ytfl 
de»  mendirc» de  la  famille  du  fiaeieur  de  Laos  ? 

Gbatlet  Nleotae^  orfévte  de  BmDïy»  tai|^  à  Berlin. 

•  JaedbBarUer,  Mille  gnvear  4e  Roocyt  se  rèfiiglft  dans  le  Branda^ 
b<mrg.à  la  révocallOD  de  r&dit.de  Nnfes.  Barliier  fiit  Dommé  ginveor.  des 
nKHlBâlM  par  V^icQléar  Brèdérie*6ttiUaiaiie«  tt  eol  trois  fit  qdiDiirelié&reQt 
dltoettdlt  sur  ses  traees.  L'ainè^  Jean^Charles^  s^Stfâdia  de  préléreDee  à 
la  cUelttre  ',  11  exceUslt  daûs  eét  tal,  que  le  ptemier  il  fit  coaoattre  à  Berlin* 
Le  second»  Louîs^fiéiiri,  obtint  en  4744  la  plaoe  de  frsfsnr  de  la  Monnain« 
Il  épodsa.uné  dfAolsells  fitienne  qui,  restée  Tflave»  isl  ohoMe  |>o«r.iiisCâ-* 
tatriee  dé  la  prinoesse  d'Orange.  Le  trolslèaw«  2aebariei  reaiplit  à  la  Mon«- 
naie  le  m|me.emplei  que  son  père  et  son  frdre.  Le  tatot  éCail  béfédUairé 
dans  cette  linilUe,  Un  petit  ffis  de  Jacob  ^  BOBÉné  Claude  fat  un  peintre 
dislingtié,  et  contribua  beanconp  à  ddnnir  aut  produits  de  la  fidirlqiae 
royale  de  poraelalne  le  degré  de  perfectioa  auquel  Us  sOnt  parvenus.  <» 
{F^rmnee  pi^.)  > 

On  comptead  combien  11  estdHiette  dereeneilMr  les  noma  de  tons  ceux 
qui  émlgfèreût  ;  aussi  noua  enregisleons  aveo  un  soin  pieux  tonseesx  qdi 
noua  sont  panrennsk  Une  Daussy  de  Leaiè,  tante  delà  mère  des  Boonemain 
aotu^,  retint  mourir  à  Lemèà  l'âge  de  qttAtre<^isgls  ans,  après  en  âfoie 
pasi6  solKwte^ioiDU  en  Hollande. 

La  FroÊêCê  proUHaïUê  parle  >d!un  Philippe  Delmé,  fils  d'Adrien  Debné, 
qui  Ittt  pasteur  dé  rigllse  française  dé  Norwicb^et  4e  TBiliae  irattonne^è 
Caotorbéry;  il  avait  épousé  Elisabeth  Mauroy,  dont  il  eut  un  fils  tiontoé 
fi3ie  qui  fut  pasteur  de  VEglIse  française  de  Londres.  Le  fils  de  oe  dernier, 
nodnaé  Jean,  étudia  aussi  là  théologie.  Le  nom  de  Mauroy  est  encore  ttfès 
répandu  dans  la  Tbléraehe.  Quant  au  nom  de  Oeloié  nous  croyons  qu'il  y 
maeque  une  apostrophe,  et  qu'avec  l'onbograpbe  moderne  on  écrirait 
Philippe  de  Lemé;  dans  tous  les  papiers  du  désert  ^  autres,  Lemè  s'écri* 
valtBitté» 

La  famille  de  Prolsy  fournit  anaslson  contingent  au  reftite. 

Parmi  les  membres  de  la  première  administration  deJ'hâpBal  des  réfu- 
giés de  Londres,  fondé  en  m  6  par  Jacques  de  Gastftlbyf  on  tre«ve  Jaoquea 
Bobetbon,  Etienne  âeignorêt,  JéanLeolerc  de  Vlrly  et  Jacquea  Devaux.  Mous 
croyons  que  ce  BobetbOo,  est  un  Bobertbon,  descendant  doDaniel  qui  avait 
épouaé  Susfemié  Tealart  de  SainHîaentin  en  4086.  Quant  à  Lcolerd  de 
Vlrl^{  la  fiancé  proiêiUmtê  demande  s41  ne  faudrait  pas  lire  Yrigoy;. nous 
croyons  qu'il  liudrait  plutdl  lire  Vregny,  on  YerQr . 

Jean  Bonsset,  né  à  Laon  en  46B6»  obligé  de  s'expâtrierpour  cauteda  roh 
ligion,  se  retira  en  loUande.  11  entra  dans  la  compagnie  dea  cadets  flran^ 
çais  et  servit  |usqu'è  la  bataille  de  Maiplaqnet  oh.  U  reçut  deuxUeeeurès. 


^r=- 


4TS  LA   RSFORMB  BR  PICARDIE. 

Il  endinissa  la  carrière  littéraire/  et  déiiata  |Hur  la  pnMioalicMi  de  pivaiears 
pampblots  politiques,  daoa  lesquels  le  sovientr  de  son  pèrecofidanuiéà 
être  pendu  pour  avoir  voulu  quitter  la  Fiance,  celui  de  sa  mère  qu'il  avait 
vu.  tratner  sur  la  claie  après  sa  mort,  comme  coupable  de  fidélité  à  la  foi  de 
ses  pères,  le  porta  à  attaquer  avec  violence  Louis  XIV.  Après  la  paix  d*S- 
trecbt  il  fut  forcé  de  quitter  ia  HoHaode  et  se  retira  à  ftmxdles,  où  il  vécut 
dans  le  silence  Jusqu'à  la  mort  du  grand  roi.  11  retourna  alors  en  HoUande, 
s'y  maria,  et  ouvrit  è  la  Haye  ui^e  maison  d'éducation  qui  obtînt  la  confiance 
des  premières  maisons  du  pays.  En  n»3^  ftoosset  abandom»  encore  la 
carrrière  de  renseignement  pour  reprendre  de  nouveau  Tétude  de  la  poli* 
tique  et  de  rbistoire,  et  commença  la  publication  du  Mercure  politique  et 
hiztotique^  qu'il  co^lnua  pendant  vingl-quatre  ans.  Ses  travaux  littéraires 
le  firent  nommer  membre  de  ia  Société  royale  des  sciences  de  Berlin,  puis, 
sept  ans  après,  associé  de  l'Académie  de  Saint^Pétersbourgé  Un  parti  ooasi- 
dérable  s'élant  formé  en  Hollande,  en  4747,  pour  le  rèlablusement  du  sta* 
tboudérat,  Bousset  consacra  sa  plume  à  la  défense  de  cette  cause;  mais  les 
magistrate  irrités  le  firent  arrêter  et  incarcérer.  Le  tdompbe  de  ia  maison 
d'Orange  mit  un  terme  è  sa  captivité,  et  le  nouveau  statbouder,  Guil* 
laume  IV,  le  récompen^  de  son  zèle  en  le  nommant  son  consdiler  extraor* 
dinaire  et  son  bistoriograpbe.  liais  Tannée  suivante,  acousé  d'être  l'un  des 
cbefs  du  club  des  Doêllstes,  il  fut  dépouillé  de  son  emploi,  et  obligé  de 
s*enfnlr  en  Russie  pour  éviter  la  prison.  La  reine  EUsabetb  l'accueillit  ^rec 
faveur  et  le  fit  conseiller  de  la  dumibre  impériale  en  474&  avec  le  rang  de 
colonel. 

Rousset  était  un  écrivain  Infatigable  ;  ses  principaux  onvragea,  très  ad- 
mirésquand  ils  parurent,  sùXkiiBisioireducardiinai  Albérùni^eiMémoireM 
du  régne  de  Pierre  le  Grand.  On  lui  attribua  également,  mais  sans 
preuves,  un  ouvrage  anonyme  qui  parut  en  4749  sous  ce  titre  :  Entretien 
de  Louis  Xiy  et  de  Madatne  de  Maintenon  sur  leur  mariage. 

Rousset  mourut  en  4749,  vraisemblablement  à  Amsterdam,  où  H  s'était 
retiré  (Extrait  del'^if^.  de  Laan,  par  MellevUle,  If  âéi). 

Prosper  Marchand,  savant  bibliographe  et  critique,  nàqijdt  à  Guise  vers 
4675  et  mourut  à  La  Haye  le  44  Juin  4756.  il  fit  ses  études  à  Paris  et  entra 
dans  le  commerce.  •  En  4  698  il  fut  admis  dans  la  corporation  des  libraires. 
Son  magasin,  situé  rue  Saint-Jacques,  devintle  rendea^vous  des  bibliophiles 
de  la  capitale.  A  l'affût  de  toutes  les  nouvelles  llttérafares,  liardiaad  en  fai- 
saU  part  à  Jacques  Bernard  qui  les  oonsigoait  dans  ses  Nouvelles  de  ia 
République  des  lettres.  En  4744,  il  passa  en  HoUande  afin  de  pouvoir  pro* 
fesser  librement  la  religion  qu'il  avait  embrassée.  Il  s'établit  à  Amsterdam, 
et  fonda  une  maison  de  librairie.  »  Bientét  11  se  livra  tout  entier  à  l'étude. 
•  La  connalss^ce  ie%  livres  et  de  l^urs  auteurs  fit  toi^oqrs  aon  occupatloo 


favorite,  eti^ft'y  dteCingiia  si  fort,  qoe  de  toiifteôtés  les  libraires  venaient 
le  eùuMtf  sur  les  livres  qu'Us  se  proposaient  de  roellre  sous  presse,  el  Ils 
se  félicilalent  quand  ils  pouvaient  obtenir  qu*Hs  s'imprimassent  sous  sa  di* 
rectiOB...SoBprlBcipal  ouvrage,  son /)icllofmalré  hi$torique,  ne  parut 
qu'après  sa  mon.  •  Il  légua  le  peu  d'argent  qu'il  possédait  à'  une  société 
fondée  à  la  Haye  pour  rédocation  des  païuvre»,  et  fit  don  de  sa  biblio- 
thèque léri  ricbe  et  de  tous  ses  œannserits  à  l'université  de  Leyde.  (Fr.  pr.) 
Antoine  Béneset,  un  des  premiers  et  des  plus  zélés  promoteurs  de  l'é^ 
mandpation  des  noirs,  naquit  en  043  d'une  famille  de  Saint-Quentin  qui 
s'était  réfugiée  à  Londres,  pour  eause  de  religion.  «  Béneiet  fax  d'abord 
destiné  au  eommeree,  mais  II  ne  tarda  pas  à  abandonner  cette  carrière  pour 
apprendre  l'état  de  tonnelier.  En  4734,  ses  parents  étant  allés  s'établir  en 
Amérique,  Il  les  suivit  à  Pblladelpble;  et  tandis  que  ses  frères  se  plaçaient 
par  leur  probité  et  leur  adlvltè  an  nombre  des  commercantsles  plus  hono- 
rables de  oette  ville,  il  résolut  de  se  consacrer  tout.entier  à  rinstruction  du 
peuple,  n  adopta  les  principes  religieux  des  quakers,  et  se  pénétra  surtout 
de  leur  enthousiasme  pour  raffiranchissement  des  nègres.  «  Ses  talents,  son 
■  activité,  la  toyauléde  ses  intentions,  sa  blenfiilsanoe,  lui  procurèrent  Une 

•  grande  popularité,  dHIa  Biographie  universeUe...  Son  extérieur  était 
<  très  modeste;  il  ne  portait  que  des  habits  de  panne,  parce  que,  disait*il, 
«  aprte  les  avoir  usés  pendant  plusieurs  années,  ils  pouvaient  encore  servir 

•  à  vêtir  des  Indigents.  Il  avait  coutume  de  dire  que  l'acte  de  charité  le 

•  plusdIfOelle  éuiitde  supporter  la  déraison  des  hommes.  • 

•  Bénezet  ne  servit  pas  seulement  de  sa  plume  la  cause  à  laqueUe  11 
s'était  dévoué  (il  écrivit  plusieurs  ouvrages  et  un  grand  nombre  de  bro- 
chures) ;  on  lui  doit  l'établissement  à  Philadelphie  d'une  école  pourles  noirs, 
école  qu'il  soutint  de  sa  fortune  et  dirigea  de  ses  conseHs  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  dans  cette  vHIe  le  5  mai  4784.  >  (France  proi.) 

Bien  que  les  réformés  de  la  Picardie  cherchassent  de  préférence  un  asile 
en  Angleterre  et  en  Hollande,  un  certain  nombre  de  cultivateurs  passèrent 
dans  le  Brandebourg  (4),  où  des  ouvriers  de  Saint-Quentin  Introduisirent 
l'industrie  de  la  gaze.  D'autres  Picards  s'établirent  à  Cassel  (Ch.  Weiss, 
Hi$t.  des  réfugiés,  1, 456, 466, 47Î,  328.) 

Le  plus  grand  nombre  passa  en  Angleterre,  où  il  y  eut  des  Leroy,  des 
Leblanc,  des  Lenoir,  desLoiseau,  des  Dèlahaye  (/^.,  365).  D'anfres, 
d'abord  fixés  en  Angleterre,  passèrent  a*Edimbourg  où  ils  peuplèrent  le 
quartier  qui  porta,  depuis,  le  nom  de  quartier  de  Picardie  (Ibid.,  977). 

Parmi  les  noms  des  réfugiés  en  Amérique,  on  remarque  cetix  de  Benoit, 
Bocquet,  Bacot,  Chevalier,  Dellsie,  Dubois,  Dntarque,  dont  phisieurs  figu- 

(1)  Pendant  les  gaerresde  TEmplre,  des  soldats  du  Ghesneau  (Esquéhéries) 
trouvèrent  en  Prusse  plusieurs  de  leurs  parents  de  Levai. 


Vîh  LA   RBFOlUn   811  PICAROIE. 

reot  me  énM  dam  la  g«érr6  àè  rindé|wiidtnc6  {Md.,  3«7«  40i)i  yvis 
ceux  de  Daniel  CrommeUn  et  François  Basaet,  membres  de  VEgllMlnn* 
çatse  de  New-York  au  XVIli*  ftiôcle.  .     , 

On  troure  des  Cocher  et  on  Taillefer  do  CbHeau^Thiarry  dans  la  txâ/h 
nie  hollandaise  du  caji  dé  SonM-^Eapéranee  {ibUl.,  Il,  45TK>dea]la5neial 
dans  celle  de  Sttrinam  (400).  Parmi  leë  féfiifiés  ei  Holbodé,  noos  atons 
trouvé  les  noms  de  L^anc,  Dujardin,  IHiboia,  Deactiampsy  Uerolx,  Gbe- 
yalier,  Saliirage,  Delacoar,  Legrand,  Dumont^  Do|mnii,  nnn  eiMMa«ès 
répandus  ^bms  le  département  (ii^  474).  Casimir  Oudiu,  moilie  de  Buoilly, 
embrassa  la  religion  réformée  et  se  retira  à  Leyde  où  il  moam  en  468S. 
CMellevilte,  DieiUmn.  hi$t&r.) 

Noos  àTOns  gardé  pour  la  ftp  la  colonie  de  Priedrietaitdoif ,  fondée  cb 
partie  par  des  réfugiés  da  département  de  Vkitùe. 

t  La  petite  colonie  ée  Friedricbsdorf,  dit  M^  Weiaa  {Hiit.  de$  rifmgiés 
prot,  I,  S4i),  située  dans  les  Btato  du  landgrave  de  fiesse^Hoaibmirg, 
2  uoo  demie  lieue  de  Hombourg-^é^Monts  ou  Hombour^lte^lafaia,  ei  i 
trots  lieues  de  Francfort,  mérite  une  menUon  à  pari  dans  lliiatolre  da 
Refuge.  Fondée  par  des  français  proscrits  en  4687^  elle  est  de  lontes  les 
colonies  protestantes  de  cette  partie  de  rAllemagne,  cette  qui  ^  le  mieux 
corservé  sa  langue  et  son  caractère.  Elle  se  compose  aujourd'bni  de  900  ba* 
bitants,  qui  partent  encore  la  langue  française  telle  qu'on  la  parlait  sa 
temps  de  Louis  XIY.  Les  publications  dans  les  ruea  se  fbnt  en  firauçalSi 
renseignement  se  lyt  dans  cette  même  langue.  Depuis  4fiO  ans,  lea  réfu* 
gîés  se  sont  constamment,  mariés  entre  eux  sans  Jamais  contracter  d*ttnion 
avec  les  familles  allemandes  du  pays.  Ils  sont  renommés  par  leur  tempé- 
rance et  leur  sobriété.  Ils  vivent  dans  l'aisance  qu'ils  doivent  à  leur  tra« 
vlll.  On  ne  voit  pas  on  seul  pauvre  parmi  eux.  HospiUiilers  envers  les 
étrangers,  ils  ont  ouvert  un  asile  aux  malheureux  débtis  des  amées  frsn- 
çéises  vainones  é  Leipzick,  «t  un  assea  grand  nombre  de  nos  soldats  aban- 
donnés de  11  fortutle,  se  sont  fixés  pour  toujours  dans  cette  ookmle  qu'ils 
appelaient  la  PeUte^fYance, 

«  Les  principales  familles  actuelles  de  Friedriebsdorf  sont  les  Âctaard, 
les  Privât,  les  Garnier,  les  Roussâlet,  les  Ubeau^  les  Gsuterin,  les  Fok^ 
car.  D'autres  longtemps  florissantes^  telles  que  les  Agwibard^  les  U- 
faulx,  les  Lardé,  les  Roasignoly  les  Bonnemahii  sontaitfourd'hui  .éteintes. 
C'est  uûe  popalation  plutôt  industrielle  qu'agricoie.  Les  fiEibrioatlona  les 
plus  Importantes  sont  celles  de  la  fianelle,  des  étoffes  de  laine  rayées,  des 
castorfaies,  du  fil  à  tricoter,  des  bis,  des  chapeaux.  Ptasieurs  vUlages  des 
environs  sont  devenus  florisiants,  grftce  ft  rindustrle  des  habitauts  de 
Friedriebsdorf  qui  procurent  du  travail  à  de  nombreux  ouvriers.  « 

t'ièlnement  convaincu  que  les  noms  que  Ton  vient  de  lire  en  caractères 


ItalHlim  éUAent  oëtf&  ûê  raftiglés  da  hi  TbIéràGliêi,  et  âMHmt  6>Iileiilr  pim 
de  renseignements  sur  leur  compte,  J'écrivis  à  Friedrichsdorfutiê  lettre  qui 
resta  tanft  rbpontei  11  n'était  pas  besoin  d*tHèr  si  loin;  M.  Read  m'a  eom- 
munlqué  l'IMoIre  nanusirlte  de  celte  coMîe,  écrite  par  eon  pasteur 
M.  Aupute  Céréeole  en  48S7  ;  ce  qut  ibe  permet  d'ajouter  quelque  clvûrse 
à  lapage  de  M.  Weiss. 

I^e  landgrate  de  Hesae^Homboorg  accueillit  avec  nne  rare  générosité 
quelques  familles  Mn^lses  et  vaudoises  qui  vinrent  detiander  aaile  â 
Hobibonrg  en  H 86.  11  voulut  être  parrain  du  premier  enftuil  de  réfutés 
qui  aaqolt  datis  ses  Etais,  au  aaels  de  JuHlet  4d56.  Une  Sutanne  umif 
éUlt  déjà  morte  à  Hombourg  le  30  avril. 

Le  flllagle  de  Prtedricbiklorf  fui  oonairuit  en  t6a7  par  une  trentaine  de 
famttlea  dont  lés  noms  suivent  :  Louis  HancM  (^rtnMieritotf  )^  iâeob  Bo<> 
chet  {MêqtèetF)^  Veuve  itoutsel,  veuve  Lbottme,  Henri  L^éune^  Jean  En- 
guem,  Loyàeau,  Isaac  Bousquet,  Daniel  Colin,  CL  Bannêmainf  IsaaciToâfi- 
gnoif  Pà  Lfaoaime,  Jean  Buêset,  P.  Vauge,  Gb<  Muret,  Abrab.  Droa»  Abrab. 
Mattey,  Jean  Brucber,  David  Feigerol,  Daniel  Robert,  Y.  Meunier^  L  et 
David  Bonnemain,  Esâfe  Aousselet  (premier  maire),  Samuel  Moilet  (se- 
cond maire),  veuve  Labbé^  Jean  Bodmon^  J.  Cbérigaut,  J.  Ualsa,  Daniel 
et  Anne  Brunet,  Jacques  Rousselet,  Daniel,  Moyse  et  Abraham  Bautemy, 
L.  Acbard. 

Tous  ces  noms  soulignés  sont  encore  répandus  aux  environs  de  Lemé. 

Plusieurs  de  ces  réfugiés  ne  pouvant  croire  à  la  continuation  de  la  bar- 
barie royale,  dans  l'espoir  de  pouvoir  rentrer  bientôt  dans  leur  patrie, 
refusèrent  jusqu'en  4693  de  construire  des  maisons. 

Efl  4702,  la  colonie  comptait  déjà  cinquante  chefti  de  famille  exerçant 
des  industries  variées.  La  plupart  étaient  venus  de  Picardie  : 

De  Vervins,  Boutetny,  en  4687  ; 

De  Pemière  (Pemant),  près  Soissons,  Rousdelet,  en  4Mt; 

DeBobaitt  (4),  Agombard,  en  469S; 

Bodmon,  en  4689;  ^ 

Véry,  en4696; 
Labbé,  en  4  698  ; 

De  Couloir  (?),  Lefaux,  en  4702; 

De  Guise,  Lebeau,  en  1740; 

De  Proisy,  Poucar,  en  4698  ; 

Isaac  Cbevaller,  en  4775. 

En  476t,  un  catholique  de  Picardie,  Claude  Prévost,  fut  admis  dans 
PEgtlse  réfugiée.  En  4784,  on  y  comptâh  89  maisons,  624  habiUnts,  34  fst- 

M)  Nous  croyons  qu'il  faut  lire  ici  rae  de  Bohain,  c'est-à-dire  Lamé,  et  non 
Bohain. 
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bricants  qui  occupaieni  chacun  de  30  à  50  ouvriers.  Ea  1837,  elle  comptait 
744  maisons. 

Eo  4806,  un  soldat  protestant  de  la  Brie,  trouvait  dans  la  Hesse-I>ann« 
stadt,  des  coreligionnaires  du  déparlement  de  TÂisne,  qui  avaient  émigré 
depuis  cent  dix-sept  ans,  c'esi-à-dire  en  1688,  et  qui  avalent  aussi  con- 
servé l'usage  de  la  langue  française. 

En  réunissant  tous  les  noms  qui  précèdent  à  ceux  que  Ton  trouvera  plus 
loin  dans  la  liste  des  biens  conflsqués,  on  verra  que  phis  de  cent  cinquante 
familles  du  département,  émigrèrent après  la  Révocation pom*  aller  à  lé* 
Iranger  servir  Dieu  en  liberté  ;  Il  ne  faut  pas  oublier  les  familles  nobles 
qui,  elles  non  plus,  n*ont  pas  reculé  devant  l'abandon  de  toat  ce  qu'elles 
possédaient:  les  Laumonier,  les  Domplerre,  les  Dorte,  les  Larocbefoucauld, 
les  de  Renneval,  les  de  Protsy,  les  de  Yerly,  les  de  Vlllennont,  les  dn 
Vez,  les  de  Monceaux,  les  de  Gennart,  les  de  Raineval,  les  de  Travecy, 
les  de  Beanmont,  etc.,  etc. 

Jérôme  Satur,  né  à  Monlauban,  pasteur  à  Morsain,  passa  en  Angleterre  à 
la  Révocation. 

{La  fin  au  prochain  cahier,) 
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ET  JETÉE  DANS  UN  COUVENT. 

Voici  des  pièces  qui  montrent  ce  qu'on  faisait  d'une  Jeune  fille  enlevée 
à  ses  parents  par  ordre  de  Tinlendant  en  1700,  parce  que  son  père  lui  don- 
nait le  très  mauvais  exemple  de  ne  se  point  convertir  au  gré  du  monar- 
que et  parce  qu'elle  avait  un  frère  passé  en  Angleterre  pour  la  rdigUm. 
On  l'oubliait  au  fond  du  couvent  où  on  l'avait  Jetée,  et  l'on  attestait  sa  no- 
blesse,,! grands  renforts  de  certificats,  afin  de  mendier  pour  elle  uoe 
pension  ! 

Grassin  prend  la  liberté  de  suplier  très  humblement  Monseigneur 
de  vouloir  bien  faire  accorder^  sur  les  œconomats^  une  pension  à  la 
demoiselle  Le  Vallois,  fille  de  Robert  Le  Yallois^  chevalier  seigneur 
de  Fontenay^  de  famille  religionnaire^  et  mise  comme  telle  dans  le 
Séminaire  de  la  Propagation  de  la  Foy^  à  Saint-Lô^  où  elle  est  depuis 
15  ans,  et  où  elle  n'est  pas  en  état  de  payer  sa  pension,  si  Monsei- 
gneur n'a  la  bonté  de  luy  procurer  une  pension. 

Cy-joint  est  un  certificat  des  faits  énoncez  en  ce  mémoire. 
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Nou8^  Judith  Surget  de  Gauville,  supérieure  du  Séminaire  de  la 
Propagation  de  la  Foy^  estably  en  la  ville  de  Sami*Lô^  certifions  à 
tous  qu'il  appartiendra^  que  Demoiselle  Catherinne  Le  Yalloîs^  fille 
de  Robert  Le  Vallois^  écuyer  sieur  de  Fontenay,  et  de  Dame  Louise 
Le  Prince^  est  demeurante  en  notre  dit  Séminaire  depuis  environ 
15  anSj  qu'elle  y  a  esté  reçue  en  qualité  de  pensionnaire  par  ordre 
de  Monsieur  Tlntendant^  parce  que  la  ditte  demoiselle  était  avec  un 
père  d'un  très  mauvais  exemple ,  et  que  l'on  craignait  qu'elle  ne 
conceùt  de  mauvais  principes,  d'autant  plus  qu'elle  a  un  firère  passé 
en  Angleterre  pour  la  religion ,  et  attestons  en  outre  que  la  ditte  de- 
moiselle Le  Vallois  fait  fort  régulièrement  ses  devoirs  de  catholicité, 
et  que  nous  n'avons  aucun  lieu  de  nous  plaindre  d'elle. 

Fait  à  Saint-Lô,  le  21  avril  1724. 

Judith  SuRGBT  DE  GoviLLË,  supéricurc. 

Léonor  Gouyon  de  Matignon ,  par  la  miséricorde  de  Dieu  et  la 
grâce  du  Saint*Siége  apostolique,  évéque  de  Coutances,  nous  certi- 
fions que  le  présent  certificat  est  Dut,  signé  et  délivré  par  Dame 
Judith  Surget  de  Goville,  supérieure  de  la  maison  de  la  Propagation 
de  Saint-LA,  au  seing  de  laquelle  on  peut  adjouter  foy,  tant  en  juge- 
ment qu'ailleurs. 

Donné  en  notre  palais  épiscopal,  93  d'avril  17S4. 

Signé  :  Lbonor,  év.  de  Coutances. 
(Original  avec  sceau,  et  sur  papier  au  Par  Monseigneur  : 

timbre  de  la  généralité  de  Caen.)  GoHDOtiN. 

Nous,  Marc*Antoine  Le  Roy,  chevalier  seigneur  de  Days,  chevalier 
de  Saint-Louis,  chevalier  et  ancien  commandeur  de  Saint-Lasarè, 
lieutenant  de  nos  seigneurs  les  maréchaux  de  France,  attestons  à 
qui  il  appartiendra  que  damoiselle  Catherine  Le  Vallois,  étant  de 
présent  dans  le  couvent  de  la  Propagation  de  la  Foy  de  Saint-L6,  est 
de  bonne  et  ancienne  noblesse,  tant  du  costé  paternel  que  maternel. 
En  foy  de  quoy  luy  avons  donné  le  présent  certificat  pour  luy  valoir 
ainsy  que  de  raison. 

Donné  en  notre  hAtel,à  Saint-Ld,  ce  3«  de  may  1724. 

M.-A»  Le  Rot  de  Dais.  - 


APPQIITEIEIT.  COIIAIDEIEIT  ET  SAISIE 

POUR  GONTaAINDBB  DBS  PÈRE  ET  MÈRE  PROTESTANTS  k  PAIRE  BAPTISER  LEUR 

ENFANT  A  l'AgLISB  G.  A.  ET  R. 

Peut-on  8*étonner  que  la  question  de  l'état  ci?il  des  protestants  ait  tant 
occupé  Topinion  publique  en  France  dans  la  seconde  moitié  du  XVlIh  siëde, 
lorsqu'on  a  sous  les  yeux  des  pièces  comme  celles  qu'on  va  lire?  C'est  une 
requête  d'appel  sur  papier  au  timbre  de  la  Généralité  de  Bordeaux^  qui 
nous  a  été  communiquée  par  H.  le  pasteur  Sauvattre,  de  Laparade  (Lot-et- 
Garonne).  On  y  voit  relatées  les  tribulations  d'une  pauvre  famille  du  désert, 
à  l'occasion  du  baptême  de  leur  enfant.  M.  Sauvaitre  a  reçu  communication 
de  tous  les  détails  de  cette  odieuse  afiaire  de  la  bouche  même  du  nommé 
Rousseau,  de  Naudinet,  neveu  de  cette  Anne  Rousseau  dont  le  baptême 
avait  motivé  tous  ces  actes  de  procédure  coërcitive.  Le  parlement  de  Bor- 
deaux donna  raison  aux  plaignants.  Mais  bien  que  la  Cour  eût  condamné 
les  spoliateurs  à  payer  aux  victimes  de  leur  persécution  des  dommages- 
intérêts,  cette  partie  du  jugement  demeura  inexécutée,  attendu  que  ceux 
qu'elle  frappait  ne  possédaient  rien.  La  chambre  où  se  tenaient  secrète- 
ment les  assemblées  religieuses,  existe  encore  telle  qu'elle  était  alors. 

A  Nos  Seigneurs  de  Parlement. 

SuPLiENT  humblement  Pierre  Roussane  et  Marthe  Herbert^  con- 
joints^ disant  qu'ils  sont  obligés  de  recourir  à  l'autorité  de  la  Cour^ 
pour  arrêter  les  poursuites  rigoureuses  que  les  officiers  de  la  jurisdic- 
tion  ordinaire  de  Castelmoron  exercent  contre  eux. 

Les  suplians  ne  dissimuleront  pas  que  le  21  avril  dernier  il  leur 
naquit  une  fille^  qui  fut  baptisée  et  nommée  Anne  Roussane. 

Cependant  le  procureur  d'office  a  requis  et  obtenu  contre  eux  un 
apointementdujugedudit  Castelmoron^  portant  que  les  suppiians 
feront  l>aptiser  leur  enfant  à  l'église  paroissialle  de  Roubillon  dans 
vingt-quatre  heures^  et  les  condamne  solidairement^  pour  raison  de 
ce^  en  vingt  livres  d'amende^  ordonne  qu'ils  obéiront  à  double  peine 
et  que  l'apointement  sera  exécuté  provisoirement. 

En  conséquence  le  procureur  d'office  fit  procéder  les  29  et  30  may 
dernier^  par  bris  et  rupture  des  portes  de  la  maison  des  suplians^  à 
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deffaut  du  payement  de  ramende  et  par  saisie  de  tous  les  meubles  et 
effets,  encore  qu'il  n'est  resté  que  les  quatre  murailles. 

Le  même  jour  80  may,  les  sapUants  firent  apel  de  ce  premier 
apoiateraent<  Cependant  second  apointement*  le  Si  du  même  mois, 
qui  déclare  sans  autre  ftNrmalité  la  double  peine  de  vingt  Itvi'es  en- 
courue, ordonne  qu'ils  obèrent  à  triple  peine  et  qu'ils  feront  baptiser 
leur  enfant  et  en  certifieront  le  juge  dans  Vingt-quatre  heures.     - 

Au  préjudice  de  Tapel  du  second  apointement  le  procureur  d'of- 
fice fit  assigner  les  suplians  à  la  vente  de  leurs  meuMes,  par  acte  du 
9  de  ce  mois  et  les  dépositaires  pour  les  représenter. 

Enfin  troisième  apointement  qui  déclare  les  triples  peines  encou- 
rues et  ordonne  qu'ils  obéiront  par  corps,  nonobstant  toutes  oposiir 
tioDs  ou  appellations  quelconque  et  sans  y  préjudicier. 

Les  supliants  ont  l'honneur  de  représenter  très  humblement  à  la 
cour: 

l*'  Qu'il  y«a  plus  de  passion  que  de  zelle  dans  la  conduite  de 
ces  oificiers,  car  la  déclaration  du  roy  du-  ik  may  1724,  art.  3,  en 
prescrivant  que  les  enfants  seront  baptisés  dans  les  ^lises  des  pa*" 
roisses  où  ils  seront  nés,  dans  les  vingtHpiatre  heures,  ne  contient 
qu'une  eihortation,  et  Sa  Majesté  n'a  pas  entendu  que  Ton  procédât 
d'une  façon  aussi  rigoureuse  et  militaire  qu'oBt  fait  les  officiers  de 
Castelmoron  contre  les  suplians.  Ce  n'est  paa  les  armes^e  rEghse 
employé  envers  ses  entants,  elle  se  sert  de  celles  de  la  douceur  et  de 
la  modération.  ^ 

2o  Les  suplians  croyoient  avec  les  canons  &,  session  7,  du  concile 
de  Trente,  que  leur  fille  ayant  été  baptisée  il  ne  pouvait  plus  être 
question  de  reitérer  la  cérémonie  du  baptême. 

3^  Que  leurs  actes  d'apel  dévoient  arrêter  les  poursuites  de  ces 
officiers  ;  cependant,  en  vertu  du  premier  apointement,  ils  ont  fait 
procéder  par  bris  et  rupture  de  la  porte  de  leur  maison,  ils  ont  fait 
enlever  générallement  tous  leurs  meubles  contre  la  prohibition  de 
Tordonnance  de  1667,  titre  des  saisies  qui  p<Nrte  qu'il  sera  laissé  un 
lit,  et  les  suplians  ont  lieu  de  croire  qu'ils  ont  été  vendus. 

i^  Quand  les  officiers  auroient  dû  ordonner  que  les  suplians  feroient 
réitérer  la  cérémonie  du  baptême  à  leur  fille,  ils  auroient,  au  moins 
dû  commencer  par  les  charger  de  le  faire  dans  un  certain  délay, 
icehii  passé  seroitiàit  droit;  mais  ayant  commencé  par  prononcer  desr 
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peinM  pw  te  fremkr  «pnateaitofti  mèoie  da»  douUas^  les  ùàn 
mettre  à  exécution,  et  de  déclarer  |iar  le  eéeend  apoiataneiit  Ici 
doublée  peines  eooouniài»  il  eit  éndeol  que  la  pifeeioo  aM  la  aealle 
réelle  des  offideri:  eé  qui  le  pntave  encore  mictax»  c'ost  le  ÉrefaêMM 
apointement»  portant  ct«e  leb  eupliatie  obciroat  par  corps,  et  la  vente 
de  leurs  meubles,  au  méphs  dé  leufsapelB,  au  mojen  de  quoi  «s 
misérables  rustiques,  onl  été  Obligés  de  déserter  le  beu  de  leur  do- 
outille^  ayec  dcut  petits  enfants  qu'ils  ont,  dont  le  dernier  n'a  encor 
que  deux  mois  d  d'abuadOnner  le  peu  de  bien  qu'îk  ont  pour  éviter 
remprisonnement  de  Mur  personne* 

6^  Sa  Majtâfcté  et  lA  CouîT,  à  qui  «euile  il  appartient  dlnterprelter 
Util  Mits  et  déclmition»,  n'a  Jaftitti^  entctidii  que  les  sujets  (testent 
traités  militairCKMlit  et  avtc  tSAstût  de  H^eur  et  nKhiiumanlté,  qoe 
roAt  été  les  deux  pauvres  suplians.  6i  la  Gour  autorisatt  la  conduite 
de  ses  deux  officiers  dans  leur  procédé,  bientôt  ils  forceroient  les 
peuples  d'MmnâoniiAr  le  pays  ;  Sa  Majesté  ^e  eeroit  pas  la  seulle  qui 
en  stfufiMffoil  p&^  la  dépopulation  et  le  deflkut  du  payement  des  im- 
poeitiona  vojfaUes }  les  seigaéqra  pour  finenlluro  des  le^ra»,  ne  se- 
foient  phD  payés  de  itnrs  lentesi  Tentes  ces  èenadérattena  at  la 
plthapitation  a^qc  àéquolle  lesnpointlMaieâfc  oui  été  rettloe  sont  autant 
de  moytÉM  de  ctatMilièn  Contée  tèMs  Ici  apeintuneoB^  la  saiÉe  et  mate 
des  «Ééubleiqvî  ftMit  espélw  uni  euplifeiiiB  qne  la  Oour  aooneMera 
tevarahleaMrit  l'apel  qia'ils  teHèvent,  de  teHs  leeapeintanents,  qu'elle 
cassera  ensemble  la  saisie  et  vente  de  leurs  meubles  et  elMsairee 
doBMges  et  intérêts»    . 

Qe  «oasIMrt,  Nos  Seignew^  A  vdus  platoe  de  iNis  tgrftoes,  oeiMyer 
acte  aux  supliaus  de  l'apel  qutlseiiit  dAelàré  et  qtt'Slsdêelàhsnt)^Ia 
présente ftequètedesakiointeBiensdiiditjugedeGasIeliaeffeûde^ Si  et 
31  taaaj  dernier-et  il  de  ceiasis^  lequel  apeiâl  plairtià  la  Gour  teuîr 
pour  releté.  en  prenant  lettres,  faisant  droit.  d'icelut>  caascr  leadiis 
a#oinl)OoieÉs,  t^eÉmeariemens»  saisie^  vente  et  tout  oe  qui  s'ub  est 
ensuivi  «1  pu«ilrôitVeasuivra,è  la  remise  desquels  le  déposÉtaÉreserà 
contraint  par  eclrps,  uen  gâtés  nLcndoaàagés^  On  la  légitime  taieur, 
ccmdemner  le  prociirevuc  d'olSoe  aay  dwoges  et  infe^i^  qu'ils  lOKt^ 
tront  par  état  et  déclaration)  et  ou  la  eour  ne.vouderoit^  pronoooer 
qui^nt  À  pcésent,  once  cas  fairainfaibitÎNi  et  dcffenoe^  Audit  procu- 
reur d'oCBcOy  de  rameuef  Iqsdits  apoiAtemeitsjt  eftéoutioD,  jusqu'à  ce 
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qu'aotremml  il  «n  ait  été  ordonné  par  la  Gour^  et  qu«  l'ordonnance 
qui  interviendra  sera  exécatée^  quant  aux  inhibitions,  nonobstant 
toutes  oppositions  bdtes  ou  à  faire  et  ferez  bien .         Jehannbau. 

■  * 

Tenu  Tape!  pour  relevé  en  prenant  lettres 
M.  DnsAULT.  R.         en  cbancellerie;  aa  sarplut  fisseal  les 

suppliants  leur  requête  en  jugement. 
CepeMtani  les  dioees  demeurMt  en 
rétat.  Fait  à  Bordeaux,  en  parlement, 
le  25  juin  i  760.  Bbrthor . 


—  ^ 


LEURE  IIÉDITE  DE  PAUL  SA9AIIT  AU  PASTEUR  PRADEL 

* 

H.  fe  pastoir  B.  Monun^a^,  de  tfamtetia  (Oers),  nous  a  envoyé  celte 
copie  textuelle  d'miè  lettre  de  Paul  Itebaut,  dont  l'origioïl  appartient  Si 
une  personne  de  son  Eglise  : 

A  Monsieur  Pradet  F.  M.et  É.  P.j  a  Marsillargue. 

HtHttieut  et  tSier  frère  >  '       ' 

Je  profite  d*uiie  commodité  que  m'ofiire  le  plus  jeune  de  mes  fils 
pour  f  apprendre  de$^  nouvelles  iatéressantes. 

L'archevêque  d'Auch,  aidé  de  quelques  autres  ecclésiastiques  ^ 
porta  à  notre  nouveau  Roj  des  piaioCes  amëres  contre  les  Protestants 
duBéam^  et  la  trame  fût  si  bien  ourdie  qu'ils  obtinrent  un  ordre 
pour  brûler  ou  démolir  les  maisons  d'oraison.  Heortusement  un  de 
a»s  «ni  ajpiBflft  en  ans  de  «s  q«i  «e  faaaait,  en  et  voir  tiojttstioe  et 
les  ineoBvéakois  tveeimft  4e4lMee<m  de  anceèt^ifiie  le  %aff  révoqua 
rendre  fw'il  avait  doBnéi. 

H  y  aiiwtapies  jours  qoe  •eus  e^viene  e|)pfis  eetie  innirelle.  Le 
courrier  d'aujourd'hui  en  a  annoncé  d'autres.  M.  le  duc  de  Choiienl 
est  ffKlieyé  et  Meeikre  en  eeeseil*  M*  leeooiAe  de  Maerepas  a  de- 
AMt9dé«a  envnge  ML  ee  Kotue  ftiveereiir  k  tolémnoe,  c'ert  VAi> 

connaître.  Tout  cela  prélude  très  bim  et  deil  neus  doneer  les  pltts 
fleiteMic  eipégoeoei»  «ai»  il  oMiiMrt  de  «'ee  cm  perfer^  iperce 
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qu'il  ne  manque  pas  de  gens  indisereU  qui  nous  nuiraient  sans 

le  vouloir. 

Je  suis  toujours^  Monsieur  et  cher  frère ^ 

Ton  dévoué  serviteur, 

Paul  R. 
Ce  16  juin  iTtk. 

[En  post'Scriptum.] 

Quand  tu  m'écriras,  je  te  prie  de  mieux  cacheter  tes  lettres. 


LEHRE  IIÉDITE  DE  UL-POIARET  k  VOLTAIRE. 

ET  RÉPONSE  DE  VOLTAIRE, 

1996. 

« 
M.  le  pasteur  Ladevèze,  de  Meaux,  nous  a  conunuDlqué  les  deux  lettres 

suivantes,  trouvées  parmi  les  papiers  de  son  grand-oncle^  le  pasteur  da 

désert  6ai-PomareL  II  faut,  pour  les  lire,  se  reporter  au  temps  et  aux  cir- 

constaDces.  La  bonne  et  aimable  lettre  du  pasteur  était  peut-être  moins 

naïve  au  fond  qu'elle  n'en  a  ]*air;  mais  elle  Tétait  bien  plus,  à  coup  sûr, 

que  celle  de  son  très  spirituel  et  très  malicieux  correspondant. 

L'édition  Beuchot  (1824)  contient  six  lettres  de  Voltaire  à  «  M.  de 

Pomaret,  >  en  date  des  8  décembre  4787, 45  Janvier  4769,  S6  Juillet  1774, 

celle  que  nous  reproduisons  ci-^près  du  8  avril  4776,  une  autre  du 

4  Juillet  même  année,  enfin  une  sixième  du  7 février  4777.  Nous  notons 

quelques  différences  dans  le  texte  de  Téditlon  Beucbot  et  la  nôtre. 

A  M.  de  Vottaire. 

Le  8  mars  1776. 
Monsieur, 

Je  ne  sais  si  vos  quatre^-vingts  et  quelques  années  éloignent  de 
votre  ch&teau  plusieurs  de  ceux  qui  s'empressoîent  autrefois  à  vous 
faire  leur  cour.  Pour  moi,  plus  je  pense  à  votre  âge,  plus  je  soiihai- 
terois  d'être  auprès  de  vous  pour  vous  faire  ma  révérence  soir  et 
matin. 

Le  lieu  même  où  vous  serez  un  jour  enseveli  sera  digne  de  vénéra- 
tion. On  devra  dire  :  Ici  reposent  les  cendres  du  grand  promoteur  de 
la  bienfaisance  et  de  Fhumanité;  et  quiconque  ne  le  dira  pas  mécon- 
naîtra le  bien  que  vous  avez  fait  au  monde. 

La  vieillesse,  toute  triste  qu'elle  est,  n%  Mondeur,  rien  de  Iftcheux 
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poar  ce>ix  qoi,  comme  vous,  savent  se  soumettre  aux  ordres  irrévo- 
cables de  la  nature^  et  tirer  de  leur  propre  fonds  leur  félicité.  Cepen- 
dant je  ne  laisse  pas  de  demander  au  Ciel  ses  consolations  en  votre 
faveur^  et  si  je  suis  exaucé^  vos  derniers  jours  seront  encore  plus 
heureux  que  ne  le  furent  vos  premiers. 

Pour  voir  approcher  la  mort  sans  crainte  et  la  recevoir  sans  émo- 
tion^ il  faut  étre^  selon  moi^  dans  la  crojfance  des  vérités  évangéliqu/es; 
et  je  ne  doute  pas  que  vous  n'y  spyez.  Il  est  vrai  que  vous  avez  formé 
contre  elles  plusieurs  difficultés^  mais  on  peut  en  faire  sans  être 
incrédule^  et  plus  encore  sans  être  impie. 

Lorsque  vous  fûtes  dans  les  belles  allées  où  vous  trouvâtes  les 
Numa^  les  Pythagore^  les  Zoroastre^  les  Socrate^  et  Jésus-Christ^ 
notre  Seigneur^  il  vous  fût  dit^  Monsieur,  P^r  le  génie  qui  vous 
conduisoit^  que  le  temps  dans  lequel  vous  deviez  connaître  pleine- 
ment ce  dernier,  n'étoit  pas  encore  venu.  Hé  bien^  ce  temps  arri- 
vera pour  vous,  comme  pour  vos  semblables.  Vous  verrez  Jésus-Christ 
dans  sa  gloire,  et  vous  aurez  part  à  son  bonheur.  Il  plaignit  les  pau- 
vres pécheurs,  il  s'attrista  sur  leurs  misères,  il  s'empressa  à  les  en 
délivrer.  Il  ne  se  montra  dur  qu'envers  les  hypocrites,  et  vous  ne  fûtes 
assurément  jamais  hypocrite. 

Permettez  que  je  vous  le  dise,  nous  nous  trompions  vous  et  moi 
quand  nous  disions  que  Ganganelli  ne  feroit  rien  de  bien  important. 
Je  lis  actuellement  ses  lettres  en  deux  volumes,  et  j'en  suis  encl^anté. 
C'étoit  un  vrai  philosophe  chrétien  que  ce  pontife.  Si  tous  les  hommes 
d'Eglise  étoient  animés  de  son  esprit,  il  n'y  auroit  ni  persécuteur  m 
fanatique;  nous  en  serions  tous  plus  tranquilles  et  Dieu  en  seroit 
infiniment  mieux  servi. 

Ici  se  retraee  dans  mon  souvenir  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour 
porter  les  hommes  à  ne  plus  s'égorger  pour  des  opinions,  et  je  bénis 
Dieu  de  ce  qu'il  vous  fit  naître.  Ce  grand  Etre  sait  combien  est  grand 
le  nombre  des  familles  qui  vous  doivent  la  tranquillité  dont  elles 
jouissent,  et  il  ne  manquera  pas  de  vous  en  récompenser. 

Daignez  croire  qu'il  est  à  Ganges  un  homme  qui  vous  aime,  qui 

vous  honore  et  qui  vous  respecte  de  tout  son  cœur.  J'ai  l'honneur  de 

vous  en  assurer,  et  d'être,  dans  toute  l'étendue  des  sentiments  que 

Je  viens  d'exprimer, 

Monsieur, 

Votre,  etc.,  Gal-Povarbt. 
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Réponse  de  M.  de  Voltùfre. 

Le  8  avril.  1776. 

tl  y  a  un  mois^ Monsieur^  que  je  vous  dois  une  réponse.  Pardonnez 
à  mon  état  très  languissant  si  je  n'ai  pas  rempli  mon  devoir.  J'ap- 
proche du  terme  où  tout  aboutit^  et  Je  finirai  ma  carrière  en  regrettant 
d'avoir  Mt  tant  de  chemin  sans  goûter  la  consolation  de  vous  voir. 
Je  mourrai  près  du  pays  où  mourut  le  brave  Zwingle,  qui  pensait  que 
les  Numa^  les  Socrate^  et  les  autres  que  vous  nommez  (1)  étoient 
tous  de  fort  honnêtes  gens. 

On  doute  (î)  que  les  lettres  de  Gmganelli  soient  de  lui  (3).  Le  monde 
est  plein  de  sorciers  qui  font  parler  les  gens  après  leur  mort.  H  y  a 
d'autres  gens  qui  s'érigent  en  prophètes.  On  nous  avoit  assuré  que 
de  très  sages  ministres  d'Etat  s'occupoient  de  rétablir  une  ancieime 
loi  de  la  nature  qui  veut  qu'un  enfant  appartienne  légitimement  à 
son  père  et  à  sa  mère,  soit  que  le  mariage  soit  une  chose  incompré- 
hensible nommée  sacrement^  soit  qu'on  ne  le  regarde  que  comme 
une  affaire  humaine.  Mais  tout  cela  est  renvoyé  bien  loin^  et  il  faut 
attendre  (4). 

Bien  des  gens  de  votre  communion  et  de  celle  de  mon  curé  se 

marient  comme  ils  peuvent.  La  société  n^en  est  point  troublée  dans 

ma  colonie.  C'est  aujourd'hui  le  jour  de  Pâques^  les  uns  chantent 

chez  moi  :  0  filii  et  filîœ;  les  autres  ne  chantent  point,  et  chacun  est 

content  sans  savoir  un  mot  de  ce  dont  il  s'agit.  Tout  ce  que  je  sais, 

c'est  qu'il  faut  vivre  en  paix^  et  que  je  suis  rempli  d'estime  pour  vous, 

Monsieur,  coihme  de  reconnaissance  pour  les  sentiments  que  vous 

avez  la  bonté  de  témoigner  à  votre  très  humble  et  très  obéissant 

serviteur. 

Le  vieux  malade  :  Voltair». 

(1)  Le  texte  Beachot  porte  simplement  :  et  Vautre  (ainsi  souligné). 

(2)  On  doute  beaucoup,  dit  le  texte  Beuchot. 

(8)  Lettres  intéreâêantes  du  pape  Clément  XIV,  trad,  de  Vital,  et  du  latin, 
^74, 3  vol.  in-19.  Ouvrage  de  L.-A.  Garracioli^  né  à  Paris  en  17Si|  mort  en  1803. 

(4)  Allusion  aux  projets  de  tolérance  tour  à  tour  repris  et  abandonnés  par  la 
eour.  ëai*Pomaret,  qui  était  en  correspondance  avec  uoort  de  Gébetin,  écrlTait 
le  4  mai  1771,  à  M.  Gal-Ladevésê^  du  Vigan  :  a  Si  les  parlements  sont  supprimés, 
Je  tremble,  cher  frère,  que  nous  ne  soyons  exposés  a  quelque' nouveau  genre  de 
persécution.  On  blâme  M.  de  Choiseul  de  nous  avoir  voulu  du  bien)  et  Ton  reoom* 
mence  à  dire  qu'il  ne  faut  en  France  qu*un  Dieu,  qu'un  roi,  qu*une  religion.  » 


14ËLANGES. 


'0Ï9  FAPB9  nr  DBè  ROIS  BB  FRANCK. 


(Suite.) 


1601-1689 


»:• 


Quand  nous  avons  «ignalé  d^ëaasiM  (paie  109)  les  nédailles  frappées 
sous  Louis  XIY,  pour  perpétuer  tfens  les  Ages  fciturs  le  souvenir  glorieux 
de  la  Révocation  de  TEdit  de  Nantes,  nous  n'avons  pats  pu  Joindre  à  ces 
monuments  royaux,  des  témoignages  analogues  tj^és  de  la  collection  des 
médailles  pontificales.  La  cbose  peut  i^raître  étrange,  roafe  elle  n'en  est 
pas  moins  très  réelle.  Un  fait  aussi  considérable  dans  la  guerre  dirigée 
contre  rhérésie  n'a  pas  été  célébré  à  Rome  selon  l'usage  ordinaire,  La  cour 
papale,  toujonrs  si  empressée  à  faire  frapper  ou  fonçlre  des  médailles  à 
Toccasion  des  événements  beureux  pour  TEglise,  n'a  pas  Jugé  k  propos 
d'en  émettre  une  seule  au  sujet  des  exploits  ecclésiastiques  de  Louis  XIV 
et  de  ses  conseillers. 

11  peut  y  avoir  quelque  intérêt  à  cherober  Texplication  de  cette  lacune 
dans  la  série  des  médailles  romaines,  car  il  faut  qu'il  y  ait  eu  quelque  motif 
bien  grave  pour  une  abstention  pareUle,  k  l'occasion  d'un  fait  historique 
aussi  considérable,  de  la  part  de  ce  gouvernement  ecclésiastique  qui  en 
avait  consacré  bien  d'autres  moins  importants  au  poiift  de  vue  romain. 
Innocent  XI  avait  célébré  par  des  médailles  commémoratives  les  traités  de 
paix  conclus  entre  le  roi  Très-Ghrêtien  et  Cbarles  II  d'Espagne,  et  entre  ce 
même  monarque  et  l'empereur  Léopold.  Ce  dernier  traité  était  du  47 
juillet  4679.  Voyez  dans  Bonanni  les  n<»  XllI  et  XV  des  médailles  du  pon- 
tificat d'Innocent  XI.  Il  en  existe  une  aussi  sous  le  n<»  XXIV  avec  cette 
devise  :  Et  nsBELLABB  snpmos,  qui  représente  une  femme  écrasant  l'bè- 
rèsie  et  consumant  ses  livres.  Bonanni  l'applique  au  zèle  déployé  par  Inno- 
cent  pour  les  progrès  de  la  vraie  religion  dans  le  monde.  Une  médaille 
ayant  pour  sujet  le  grand  acte  dc^  Louis  XIV  contre  l'béré^ie  .p|r^tes(finte 
aurait  dft,  semble-t-il,  prendre  placç  à  côté  de  eellesHià,  ,  ;  .  . 

Quelques  historiens  prétendent  qu'Innocent  XI  désapprouvât  les  pers^iH 
lions  et  les  supplices  employés  par  Louis  XIV  pour  convertir  ses  sujets  à 
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la  fo!  catholique,  qu'il  protesta  même,  contre  ces  moyens  ?iolents  en  affir- 
mant qu'également  contraires  aux  lois  divines  et  humaines,  ils  nuisaient  à 
la  cause  sacréequ'on  prétendait  servir.  Nous  regrettons,  pourl*honneiirde 
ce  pontife,  que  le  texte  de  cette  protestation  ne  soit  pas  formellement 
connu  et  auihentlqnement  publié.  Ce  qui  tend  à  appuyer  cette  opinion  sur 
les  sentiments  du  pape  k  ce  sujet,  ce  sont  les  Jugements  portés  en  France 
sur  sa  conduite  par  les  admirateurs  du  grand  roi.  On  connatt  ce  passage 
du  prologue  &Esther,  où  Racine  met  en  opposition  Taveuglement  d'Inno- 
cent XI  et  la  fermeté  de  foi  de  Louis  XIY ,  en  faisant  dire  à  la  Piété  : 

De  ta  gloire  animé,  lui  seul  de  tant  de  rois 
S*arme  pour  ta  querelle  et  combat  pour  tes  droits. 
Le  perfide  intérêt,  l'aveugle  jalousie, 
S*unis8ent  contre  toi  pour  Taffreuse  hérésie; 
La  Discorde  en  fureur  frémit  de  toutes  parts; 
Tout  semble  abandonner  tes  sacrés  étendards; 
Et  TEnfer,  couvrant  tout  de  sas  sapeurs  fun^res, 
Sur  les  yeux  les  plus  saints  a  jeté  ses  ténèbres  : 
Lui  seul,  inTariable  et  fondé  sur  la  foi, 
Ne  cherche,  ne  regarde  et  n'écoute  que  toi, 
Et  bravant  du  démon  llmpnfssant  artifice, 
D^  la.  religion  soutient  tout  TédificB. 

'La  Fontaine,  Juge  peu  compétent  sans  doute  en  pareille  matière,  mais 
écho  de  ropinlon  conunune  qui  applaudissait  au  projet  glorieux  de  réunir 
tous  les  Français  dans  une  seule  et  même  religion  disait,  dans  son  Epitre  à 
M;  de  Bonrepattx^  en  parlant  du  roi  : 

il  veut  vaincre  Terreur;  cet  ouvrage  s'avance  : 
II  est  fait;  et  le  fruit  de  ses  succès  divers 
Est  que  la  vérité  règne  en  toute  la  France, 

Et  la  France  en  tout  Tunivers. 
Non  content  que  sons  lui  la  valeur  se  signale, 
Il  met  la  piété  sur  le  trdne  à  son  tour. 

Le  même  auteur  écrivait  encore  plus  tard  au  prince  deConti,  à  Voccasion 
d'Innocent  XI  mourant  : 

Gelui-d,  véritablement, 
N'est  envers  nous  ni  saint  ni  père  : 
Nos  soins,  de  Terreur  triomphants. 
Ne  font  qu'augmenter  sa  colère     ' 
Contre  Tatné  de  ses  enfants. 

On  connaît  aussi  le  mot  plaisant  du  chevalier  de  Siliery,  qui  dit  qne 
«  pour  bien  faire  aller  les  aifaires,  il  faudrait  que  le  pape  se  fît  catholique, 
ef  que  te  roi  Jacques  d'Angleterre  se  flt  huguenot,  * 


Ces  citations,  on  lo  comprend»  n*ont  d'iiuportaBoe  queeomme  expression 
de  l'opinion  publique  en  France,  mais  sous  ce  rapport  elles  sont  caracté- 
ristiques ;  elles  montrent  cis  qu'on  osait  dire  et  écrire  au  sujet  d'Inno- 
cent XI,  et  indiquent  les  opipions  et  les  sentiments  qu'on  lui  attribuait. 

Mais  d'une  autre  part,  si  le  pape  eût  réellemeoi  désapprouvé  les  mesures 
violentes  de  Louis  XIV,  il  n'aurait  pas  répondu  à  Tannonce  officielle  de  la 
Révocation  par, un  bref  çù  il  témoignait  au  persécuteur  sa  Joie  d'une  action 
si  digne  du  roi  Trés-CbréUen,  et  ne  se  serait  pas  décidé,  quoique  un  peu 
tardivement,  à  célébrer  la  Révocation  par  un  Consistoire  ad  hoc  et  par  un 
Te  Deum  cbanté  en  mars  4686.  On  lit  même  dans  une  dépêche  du  duc 
d'Estf  ées,  ambassadeur  à  Rome,  qu'un  cardinal  ayant  blâmé  le  roi  d'avoir 
agi  par  force,  le  pape  répondit  que  <  quand  le  roi  aurait  été  obligé  d'em- 
ployer la  force,  il  aurait  fort  bien  fait  de  s*en  servir  »  (l).  La  décision  rela- 
tive au  Te  Deum  prouve  que  le  pape  ne  voyait  pas  le  fait  de  la  révocation 
avec  douleur  ;  la  mauvaise  grâce  avec  laquelle  il  la  prit  donne  bien  à  penser 
qu'il  était  plus  mécontent  du  roi  lui-même  qqe  de  son  entreprise. 

Les  coups  portés  à  Diêrésie,  quelque  agréables  qu'ils  fussent  sans  doute 
au  souverain  pontife,  ne  lui  faisaient  pas  oublier  «  les  attentats  faits  en 
France  contre  la  soumission  à  l'Eglise  romaine^  On  avait  alors  à  Rome,  dit 
M.  Henri  Martin,  plus  d'antipathie  pour  les  auteurs  de  la  déclaration  de 
4688,  que  pour  les  calvinistes  9  (2).  Les  démêlés  de  la  cour  de  Rome  avec 
Louis  XIY,  relativement  au  droit  de  régale  et  aux  quatre  artieles  promnl- 
gués  par  le  clergé  de  France  avaient  amené,  même  avant  les  discussions 
relatives  aux  franchises  des  ambassadeurs,  question  qui  surgit  plus  tard 
(en  4687),  un  état  d'hostilité  qui  se  manifestait  dans  toutes  les  relations 
que  les  deux  cours  devaient  avoir  Tune  avec  l'autre.  «  Le  pape  lui-même, 
dit  M.  de  Noailies,  tout  entier  à  la  défense  centre  Louis  XIY  de  ce  qu'il 
regardait  comme  les  droits  sacrés  de  la  papauté,  avait  adhéré  à  la  ligue 
d'Àugsbourg,  que  la  maison  d'Autriche  avait  suscitée  dans  le  but  d'arrêter 
les  empiétements  du  monarque  français,  et  qui,  par  le  fait,  devait  être  favo- 
rable à  la  cause  protestante.  >  Aussi  Louis  XIV  écrivait  au  cardinal  d'Es- 
trées,  alors  à  Rome  :  •  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  conduite  du  pape 
va  causer  une  guerre  générale  dans  la  chrétienté.  C'est  cette  conduite  qui 
donne  au  prince  d'Orange  la  hardiesse  de  foire  tout  coqui  peut  marquer  un 
dessein  formé  d'aller  attaquer  le  roi  d'Angleterre  dans  son  propre  royaume, 
et  de  prendre  pour  prétexte  d'une  entreprise  si  hardie  le  maintien  de  la 
religion  protestante,  ou  plutôt  l'extirpation  de  la  catholique  >  (3). 

(1)  HistdHre.  de  Franoe^  par  Henri  Martin,  t.  XIV,  p.  55. 

(a)  Idem,  t.  XIV,  p.  69. 

(3)  BUtQitt  de  Moderne  de  Umntmm^  par  M.  de  Noaille^,  u  ï\\  p,  «58, 


IM  uihAmu. 


de  ohotes  rémltimi  de  la  iNMiAtioil  prise^olt  per  le  ooiir  ée  Beme, 
soit  par  celle  de  VertaHles,  explique  sufiaaiMfient  pourquoi  le  pape  lono* 
eent  XI  n'a  pas  fait  figurer  au  milieu  des  médailles  de  sou  poutlIleÉt,  le 
souTenir  qui,  en  célébrant  une  victotre  de  l'Exilée  sûr  rhérésié,  aurait  dû 
néceasairenieBt  soleaulser  aussi,  au  nom  du  .riége  de  eailit  Pierre,  la  ftoire 
de  Louis  XIV.  €*est  donc  aux  rapports  peu  bieuteiMants,  ikmis  pourrleos 
dire,  boatlles,qui  existaientà  l'époque  de  la  révocaHou  de  l'Bdtt  de  Nantes, 
entre  Louis  XIV  et  le  pape,  que  Ton  doit  attribuer  une  lacune  qui  a  Heu 
de  surprendre  dans  la  série  desmédaUles  relatif  es  au  triomi^e  de  la  cause 
romaine  sur  le  protestantiane.  On  aurait  tort,  peneon^-noiis,  de  eèereber 
aUleurs  la  cause  de  rabsence  ou  phitôt  de  la  non^existenee  de  ee  iftomittent . 


IV 


Mats  retouraons  maintenant  un  siècle  en  arrière,  et  dhertbons  parmi  les 
médailles  du  pontificat  de  Clément  YIII,  celles  qui  se  rapportent  à  la  lutte 
contre  Pbérèsie  protestante  et  en  particulier  k  Pabjuratton  ^H  roi  Henri  lY. 
H  en  est  plusieurs  qui,  d'après  nos  numismates  romains,  sont  relatites  à  ce 
fiilt  et  graver  dans  Tbistoire  db  protestantisme  français.  Elles  font  suite,  dans 
l'ordre  des  dates,  là  celles  dent  nous  avons  précédemment  donné  ta  descrip-^ 
tlon*  Car  le  cardinal  Aldobrandlni,  sous  le  nom  de  Qément  VIIT^  a  snccédé 
à. Innocent  IX  (# 59m 605),  et  c'est  aut  bronzes  de  ce  dernier  pape  qoe 
s'était  arrêté  notre  examen  (Voyea  cl*dessus,  p.  408). 

Là  première  médiille  sur  laquelle  nous  nous  arrêterons,  porte  datis  l'ou- 
vrage de  BonannI  le  n»  VIII,  et  dans  celui  de  Du  Molinet  le  n»  XXXYII.  Oo 
y  volt  un  serpeat  enlacé  autour  d'une  croix  avec  cette  légende  :  CoiiFiuiGisTt 
uRAooifini  cAPitA.  Ces  paroles  tirées  du  psaume  LXXIV«,  v.  43,  noué  les 
avons  déjà  lues  sur  une  médaille  de  Tun  des  prédécesseurs  de  Clément  YIH, 
sur  lrXV«  du  pontificat  de  Pie  V  que  nous  avons  décrite  (Veyespage  404). 
Le  père  Du  Molioet  n*hésite  pas  à  appliquer  cette  médaille  à  la  déNvrance 
du  rei  Henri  IV  de  rbérësie  calviniste  et  à  sa  rentrée  dans  le  sein  de 
l'Kglise.  Bonannl  qui,  semble  d'abord  être  d'une  autre  opinion  et  reconnaître 
dans  œ  trapbée  un  monument  de  la  victoire  remportée  en  Hongrie  par  les 
Impériaux  «or  les  Turcs,  et  de  la  prise  de  la  ville  de  Bude,  qu*fl  croit  voir 
sur  la  médaille,  se  range  ^lus  loin  au  sentiment  de  Du 'Molinet.  Dans  l'ex- 
plicatlon  qcfll  donne  de  la  médaille  n°  XIX,  Unus  Deus,»  mx  Fioxs,  Il  rap- 
pelle expressément  la  aiédaille  précédente  comme  se  rapportant  k  rabjn- 
ralion  faite  par  Henri  IV  de  l'hérésie  calviniste. 

Fixons  nos  regards  en  second  lieu  sur  le  u*  XXIX.  Cette  médaille,  qui 
porte  chez  Du  Molinet  le  n^  VII  représente  le  buste  d*Henri  IV,  avec  cette 
devise  :  Hbmbicus  llll,  Dbi  ouatia  Fkangtà  mt  Navarba  aax  custs- 


YUifMiHim.  Elle  pôrMI  M  reters  image  de  Clément  TIII  ponr  fsUre  c6n- 
ntttre  an  monde  par  la  coi^onetion  de  ces  deux  personnages,  la  rèconci- 
tlatlon  sifMsère  opérée  entre  le  pape  et  le  monarque  français,  par  la  levée 
de  I^Énâthème  cpil  ayattpesè  sur  le  dernier  dans  le  temps  de  son  hérésie. 
A  roeeasfon  de  Texpllcatlon  qnll  doit  en  donner,  Bonannl  fhlt  un  narré  des 
fiilts  qn!  ont  précédé  la  rentrée  du  roi  dans  le  giron  de  fEgtise,  en  remon- 
tant à  ftxie^QuInt  etènralppelant i*excommnntcation  que  ce  pape  énergique 
et  bouillant  (ingenii  prse/ervidi)  avait  prononcée  contre  le  roi  de  Navarre 
et  contre  le  prince  de  Condé,  comme  hérétiques  et  fauteurs  d'hérésies.  Il 
mentionne  après  cela  la  lettre  monitoire  adressée  par  Grégoire  XI Y  à  tous  les 
archevêques,  èvéques,  abbés,  prieurs  et  autres  prélats  séculiers  et  réguliers, 
à  tous  les  chapitres,  collèges  et  couvents,  ainsi  qu*à  tout  ecclésiastique  quel- 
conque dans  toute  l'étendue  du  royaume  de  France,  pour  leur  enjoindre, 
sous  peine  des  censures  ecclésiastiques,  d'abandonner  et  de  délaisser  entiè- 
rement Henri  de  Bourbon,  d-devant  roi  de  Navarre,  et  tous  ses  adhérents 
sans  aucune  exception.  Cette  lettre  fat  publiée 'et  affichée  à  Rome  le  25  mai 
1594.  Puis  vient  le  récit  de  tout  ce  qui  se  passa  au  sujet  d'Henri  IV  sous 
le  poiititleat  du  Clément  VIIT,  les  prières  ardentes,  les  sacrifices  eototiduels, 
les  larmes  iriCessantes  de  ce  pontife  pour  obtenir  de  DieS  le  salut  de 
TEglIse  de  Frantie;'son  rdhs  de  recevoir  le  cardinal  de  Gondi  et  le  marquis 
lie  Pieona,  premiers  délégués  d'Henri  lY;  raceuell  qu'il  fit  au  duc  de  Ne^ 
vers  comme  Simple  particulier,  et  non  comme  envoyé  du  rot;  'puis  *lè  con- 
sentement qu*il  donna  enfin,  après  les  sollicitations  habiles  de  Du  Perron 
et  de  d'Ossàt,  à  l'absolution  quMlsimplorafent  pourleui'  maître  fjes  condi- 
tions sévères  quMI  imposa  au  soi-disant  pénitent,  comme  de  remettre  le 
jeune  prince  de  Condè  entre  les  mains  des  catholiques,  de  rétablir  le  ca- 
tholicisme dans  le  Béam,  de  prenfdre  le  clergé  tant  séculier  que  régtrlfer 
sous  sa  protection  spéciale,  de  faire  ob^rver  les  décrets  du  cbndle  de 
Trente,  été.  L'historien  raconta  les  cérémonies  accomplies  à  Rome  pour 
l'absolution  aecordée  par  le  pape  et  reçue  par  les  délégués  d'Ossat  et  Du 
Perron,  qui  gagnèrent  tous  deux  à  cet  office  le  chapeau  de  éardinat.  Il 
montra  Clément  TIII  quoique  souffrant  de  la  goutte  (Quaîfiviê  pàdagra 
vi^tahiê)  ptreoufvÀî  deux  fois  de  suite  â  genoux  les  saints  degrés  {sealam 
sanetam)  en  baisant  chaque  marche  et  en  l'arrogant  de  ses  larmes,  puis  se* 
rendant  nu-pieds  du  Qulrinal  ft  Saiute-Màrie-SfajeQre  pour  y  célébrer  la 
messe,  et  retournant  de  la  même  manière  à  son  palais  après  lé  cérémonie, 
le  tout  pour  o'btenir  de  Dieu  rabsolution«du  roi.  Cette  absolution,  due  aux 
prières  et  aux  larmes  du  pieux  pontife,  fut  enfin  publiquement  accordée  le 
47  septembre  1595,  dans  le  portique  de  Saint-Pierre,  et  Bonannl  retrace 
les  détails  de  la  solennité  d'après  le  registre  du  maître  des  cérémonies  qui 
y  avait  présidé.  Nous  lious  abatfendrons  de  les  reproduire  a  cause  de  leur 
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longueur.  Disons  seulement  que  le  tout  se  termina  par  un  Te  /leuni.qoeDu 
Perron,  d'Ossat  et  le  cardinal  de  Joyeuse  firent  chanter  dans  Téglise  de 
Saint-Louis,  par  le  bruit  des  canons  qui  se  fit  entendre  pendant  deui^  jours 
consécutifs,  et  par  un  grand  festin  dans  la  demeure  de  Du  Perron.  La 
médaille  frappée  par  Tordre  du  pape  vint  confirmer  la  joie  que  les  mandai- 
taires  d*Henri  IV  avaient  de  leur  heureux  succès,  constaté  encore  publique* 
ment  par  une  colonne  de  granit  placée  devant  Téglise  de  Salnt-Antoaln 
avec  cette  inscription  : 

0.   0.   H. 

CLEMSNTO     OCTAVO     PONT.     MAX. 

AD   MBMORIAII 

ABSOLUTIONIS    HENRICI  QUARTI  , 

FRANGIA     ET     HAVARR£ 

RKGIS  CRRlStlAm^ÇDO 

Q.    F.    A.   D.   XV   KAL.    OGTOBR.   MDXCV. 

Nou^  n'avons  pas  maintenant  à  apprécier  la  sincérité  des  regreta  expri- 
més par'Henrl  IV,  sur  ce  que  de  si  graves  obstacles  TeiDpéchaient  de  voler 
à  Rome  pour  baiser  les  pieds  du  saint-père,  ni  la  réalité  de  la  joie  et  de  la 
confiance  que  l'abjuration  du  roi  inspirait  au  Pontife.  L'essentiel  pour  l'un 
comme  pour  l'autre,  était  de  faire  constater  le  fait  extér^epr  de  Tabju* 
ration. 

La  médaille  n»  XXX  de  Bonanni,  que  Du  Molinet  avait,  ayec  raison,  fait 
figurer  sur  ses  tables  avant  la  précédente,  puisqu'elle  est  de  4  59i,  représente, 
sous  les  traits  de  Melchisëdec  et  d'Abraham  prosterné  devant  lui,  le  pape  et 
le  duc  de  Nevers  envoyé  par  Henri  iV  pour  implorer  son  absolution.  Le  pain 
et  le  vin  que  l'on  voit  dans  les  mains  du  sacrificateur  au-des$U9  de  l'autel, 
paraissent  être  un  symbole  de  Tadhésion  du  roi  converti  aux  sacreoients  de 
TEgUse.  La  légende  :  Et  non  poenitbbit  kum  ,  tirée  du  psaume  CX,  v.  4, 
fait  sans  doute  allusion  à  la  première  abjuration  du  roi  de  Navarre»  en  4572, 
à  Foccasion  de  son  mariage  avec  Marguerite  de  Valois,  et  à  son  retour  sub- 
séquent dans  la  communion  réformée.  Il  promet  que  cette  fois  il  ne  se  re- 
pentira plus  de  son  changement  de  religion.  C'est  ainsi,  en  effet,  au  rap- 
port de  TEstoile,  qu'il  parlait  aux  théologiens  catlioliques  de  l'assemblée 
de  Hantes,  en  4593  :  «  Je  vous  prie,  prenez-y  garde;  car  là  où  vous  me 
faites  entrer,  Je  n'en  sortirai  que  par  la  mort,  et  de  oela,  Je  le  vous  Jure  et 
proteste.  ^ 

Après  ces  médailles,  nous  en  trouvons  quelques  autres  enoore  qui,  sans 
se  rapporter  directement  k  l'hérésie,  concernent  Henri  IV  et  témoigiiept 
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de  ^intérêt  que  ClémenlVilI  éprouvait  pour  ce  fils  prodigue  de  retour 
dans  la  maison  paternelle.  Deux  d*entre  elles  étaient  destinées  à  solenniser 
des  traités  de  paix  conclus  par  le  roi  de  France  avec  Philippe  111  d*£spagne 
et  avec  le  duc  de  Savoie.  Le  n^  XXXI  représente  la  paix  consumant  des 
armes  avec  son  flambeau,  et  tenant  la  croix  avec  cette  devise  :  Pax  bt  salus 
A  DOMINO,  HDCL  Du  Molioet  voit  dans  le  root  salus  une  allusion  au  mar- 
quisat de  Saluées,  qui  était  l'objet  en  litige,  au  sujet  duquel  le  pape  dut 
intenenir  consme  arbitre  entre  Henri  et  le  duc  Charles-Emmanuel  I«. 
L'atitre  médaille,  sous  le  n*"  XXXU,  porte  deux  figures  se  regardent  et  joi- 
gnant leurs  mains,  d'où  sortent  des  épis,  en  signe  de  Tabondance  que  pro- 
duira leur  union.  Le  Saint-Esprit  descend  sur  les  deux*  personnages,  qui 
sont  Heiuri  IV  et  Philippe  ill.  Autour  d'eux  est  cette  légende  :  Pax  mipc- 

BUGJS  CSRISTIAM^. 

Le  n""  XXXIV  représente  encore  Henri  IV,  avec  une  seconde  figure  vue 
de  face,  qui  est  celle  de  Marie  de  Médicis.  La  devise  qu'on  lit  au-dessus 
des  têtes  est  :  Lilia  phopagantur  in  obbb.  Cette  médaille  fut  frappée  ft 
l'occasion  du  second  mariage  du  roi,  qui  fut  célébré  à  Florence,  le  5  oc- 
tobre 4600,  par  le  ministère  du  cardinal  Pierre  Aldobrandini,  neveu  du  pape, 
légat  a  IcUere,  et  délégué  par  lui  dans  ce  but.  On  voit  sur  la  médaille  la 
rose  d'or  que  le  souverain  pontife  offrit,  comme  présent  de  noce,  à  la  royale 
épouse,  dont  on  attendait  la  propagation  des  lis  bourbonniens. 

Sous  le  n^"  XXXV,  nous  trouvons  un  témoignage  de  la  réalisation  de 
cette  espérance.  Cette  médaille  représente  un  jeune  enfant  tenant  d'une 
main  un  sceptre,  de  l'autre  une  fleur  de  lis,  avec  un  coq  couronné  qui 
vient  k  sa  rencontre.  Elle  porte  pour  .devise  :  Rbgnis  natus  bt  obbi,  et  fut 
frappée  par  Clément  Vllf,  à  Toccasion  de  la  naissance  du  Dauphin,  fils  pre- 
mier né  d'Henri  IV  et  de  Marie  de«Médicis.  On  lit  dans  les  registres  pon- 
tificaux, que  le  5  octobre  4  604 ,  comme  le  pape  était  à  Frascati  (Ttuculum)^ 
arriva  un  messager  de  France,  qui  annonça  que  le  27  septembre,  jour  de 
la  fête  des  saints  Cosme  et  Damien,  la  Sérénisime  reine  Mare  avait  mis  au 
monde  un  fils.  Le  6  octobre  un  Te  Denm  fut  chanté  dans  l'Eglise  de  Saint- 
Louis  des  Français.  Les  tambours,  les  canons,  les  illuminations  {tympani, 
bombardx  cum  luminarlbus  et  ignibus)  témoignèrent  pendant  trois  jours 
de  la  joie  que  causait  cette  naissance.  Le  pape  envoya  en  France,  pour  féli- 
citer Henri  IV  et  la  reine,  «  ses  enfants  bien-aimés  »  le  nonce  apostolique 
Maphei  Barberini,  qui  porta  plus  tard  la  tiare  sous  le  nom  d'Urbain  VIII. 
L'enfant,  sujet  de  tant  de  joie,  fut,  ajoute  Bonanni  en  terminant  sa  notice, 
«  ce  Louis  XIII  surnommé  h  Juête^  qui  vainquit  Thérésie,  triompha  de  ses 
ennemis,  réforma  les  ordres  ecclésiastiques,  et  mourut  illustre  par  ses 


inirites  et  par  mo  iimocenoe,  an  ttois  ée  «Hî  4643,  aprta  ftfoir  té^ié 
lK»ite**trois  «06»  *. 

"Niws  n'awnis  plus  à  «igmler  qu'iiiié  seuto  mèdtifle  île  dément  TitI, 
indiqofe  par  nos  «tutoars  comme  rtlative  à  Théréaie.  Cest  telle  <{ue  B6- 
oanoi  donne  aoua  le  n^  XXXVlf  1.  Elle  fepféaeote  la  bar<|lie  des  apfttres 
guidéo  par  le  Solfoonr  lQHmôme>  «yec  cette  légende  qui  rappelle  leur  elRroi 
dans  la  tempête  aar  le  lao  ée  Galilée  rSàtvA  Mes,  Devna.  L'Eglise,  tiacette 
de  saiat  Fterra  ^  agitée  par  les  einges,  e^^hdlve  assalttie  par  les  hérésies 
doa  ealvioiatea  et  des  lutëériens,  se  met  setos  la  protection  de  <%ftst,  alln 
qfe  les  portes  de  f enCer  ne  prétalent  point  contre  é^t.  Ce  n^sft  pas  sans 
taisoii,  sdolite  Eonanolt  «lue  Chffst  se  trouve  plaeé  à  h  ponpe  dn  natire, 
tenant  le  gouvernail;  car  c'est  lui  seul  et  non  le  hasard,  ni  atoomètre  Im- 
main qui  gouverne  FEglise.  Et  quiconque  a  la  présomption  de  parvenir  au 
iMmhaaf  célMte,  eommie  4i  un  poH  aasnrè,  eana  adoir  GhiM^r  gaide, 
«raMMO' peur  néant ,  et  n'a  '  qu'ans  rdlgioe  ^ine.  SouvemMiaHnns  en 
outre  «|U*aÉte  miliêv  des  agitations  de  la  vie  présente,  le  Seigneur  ne  méprise 
pas  les  prières  de  ses  frtbles  enfants.  Loin  de  II,  comme  le  dK  le  vénérable 
Mde,  il  les  «sslste  dans  le  combat  pour  qn*ils  triomphent  de  leurs  adrer- 
saiMB^  «I  après  leiir  victoire,  H  les  eonronne  i^ur  Téterafté. 

I 

t  I  < 

Nous  sommés  bemeux  de  quitter  l'examen  de  nos  historiens  pontffican 
sur  des  pensées  aussi  saines,  aussi  purement  évangéliques,  sur  une  profes- 
fiAon  aanssf  précise  et  austH  sMsfaisante  de  h  fol  chrétienne.  Abl  pourquoi 
les  tatlioliques- romains  ne  parlent-Us  pas  toujours  du  Selgnenr  Jésus 
d^ine  manière  aussi  Scrtpturalt'e?  PûUTtiaol  ne  le  prodament-fis  pas  con- 
stamment eoiame  le  seul  moyen  de  ^Int,  cowme  Tunique  chef  del'E^e, 
oomme  la  gouvernant  réellement  Inl-mfeme  par  sa  Parole  et  par  son  Esprit  P 
Hoi'û  nous  «eralt  doui  de  les  voir  repousser  bien  lohi  tous  ces  mienne^ 
diaires  trompeurs  qui,  selon  les  paroles  mêmes  que  nous  venons  de  dter, 
rendeiU  leur  religion  vaine  et  leur  travail  stérile!  [Quicumque  sfne  Christo 
étM,.„.  kuJuê^Mfd  tuntMmrs^t  vana  reUgto.)  Que  nous  serions beu- 
réMX  de  les  «^tir,  Ttnversant  lous  les  vains  échafaudages  que  hiurs  con- 
dnetcim  aveugles  ont  élevés  entre  eux  et  Qnrlst ,  se  johrdre  ^  nous  pour 
db^  -à  ce  seul  Sawenr  adorable ,  à  ce  Médiateur  unique  :  Svivù  not,  Do- 
mfftef  Oui,  Seigneur  lésus,  sauve^nous! 

Vevey,  juillet  iS59. 


or     !•   \ 
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.  iA  WWUÊLlMem  rnOVBSVAlV^B  «l«  Mit.  Abat. 

Vdbm  UL  et  deraler» 

Ce  volume  vient  de  paraître.  Les  auteurs  ont  le  droit  de  dire,  non  sans 
une  légitime  fierté  :  Ëxegi  monumerUum.  Et  nous  oserons  ajouter  :  œre 
perennius. 

Ett  attendant  titt^  AtMM  donntonB,  comme  nous  l'aVbtis  h\\  à  dha^ue  livrai- 
W!^,  la  liste  de«  iiôiAs  dMiteinis  ^^tist»  fX*  et  dernier  tome,  nous  mettons 
9Êfas  les  yeux  lie  «ot  iBciéttw,  lés  li(rnea  par  lesquelles  MM.  9s^  tm  eto» 

it  Enfin  iiétre  «àchë  est  re«^1te  !  Pendant  (|uitt2e  années  ilous 
htoft»  itiardvé^  «an»  relàch«y  dMs  tine  ronl^e  à  i>eine  tyajrée^  hérissée 
d^olwlades,  (|i$i  s^lillôngeail  à  mesure  qtte  nous  avancions  let  ^em- 
bl«it  né  dev<yir  p^ilfiiavdiriletefttib.  Nons  l'avons  parcourue  Jusqu'au 
bmây  tna%ré  IM  pt^&vMdtlseontt^ttès^  «sansiiutne^  èntouragenients 
que  la  conscience  d'un  service  rendu  et  l'approbation  itxsî  petit 
nombre  d'amis^  sans  autre  prix  de  nos  travaux  et  de  nos  sacrifices 
qt/mfKi<ï<^tfeslim¥;  car  h  Aitenr  puMîque  ne  s^attaehe  gtiëre  aux 
oYtvragtes  d'érudition^  s'ils  ti'obt  le  bonheur  de  se  pMduire  avec  le 
prestige  d^un  nom  illustre.  Âiigourd'hui  notre  publication. est  ache- 
vée^ et  nous  la  terminons^  comme  nous  Pavions  commencée^  îl  7  ^ 
douze  ans^  sans  le  secours  d'un  éditeur,  le  nôtre  aj^ant  fini  par  trouver 
la  charge  trop  lourde. 

a  £n  exposant  la  vie  et  les  travaux  des  IVotestants  fraaçMs  qui 
ont  laissé  un  nom  dan»  l'iiiâ(oire>  notre  but  était  de  réaliser  un  vœu 
exprimé  par  l'auteur  de  la  Bibliothèque  historique  de  la  France,  et  de 
présenter^  en  même  temps^  sous  son  jour  véritable^  une  des  périodes^ 
ou  plutôt  une  des  faces  de  nos  annales  nationales^  les  plus  obscurcies 
par  la  passion.  Ce  but  a-t-ii  été  atteint?  Bien  qu'il  soit  vrai  de  dire^ 
avec  un  écrivain  célèbre,  qu'wTie  première  édition  n'est  jamais  qu'un 
essai,  nous  aimerions  à  nous  persuader  qu'une  œuvre  qui  nous  a  coûté 
tant  de  peines  et  de  recherches,  vaut  un  peu  mieux  qu'une  ébauche. 
Le  suffrage  honorable  4e  quelques  hommes  émtnents  serait  très 


496  BiBL10GR.VPaiE. 

propre  à  nous  en  convaincre^  et  nous  nous  laisserions  aller  volon- 
tiers à  cette  douce  croyance  si  nous  ne  savions  que  les  dictionnaires 
de  Moréri  et  de  Bayle  lui-même^  malgré  leurs  nombreuses  éditions, 
successivement  corrigées  et  augmentées^  o£frent  encore  un  champ 
assez  vaste  à  la  critique.  Les  travaux  de  ce  genre  sont  condamnés 
par  leur  nature  même  à  rester  toujours  imparfaits^  parce  que  des 
faits  nouveaux^  fruits  de  nouvelles  découvertes^  viennent  sans  cesse 
s'ajouter  aux  faits  déjà  connus.  La  France  protestante  rentre  dans 
cette  catégorie  d'ouvrages  sans  achèvement  possible. 

a  Nous  n'avons  donc  point  la  folle  présomptioa  de  regarder  notre 
publication  comme  irréprochable;  nous  ne  nous  faisons  aucune  illu* 
sion  «UT  son  mérite,  et  personne  ne  sait  mieui:  que  nous  qu'il  y  a  des 
lacunes  et  des  erreurs.  Aussi  notre  intention  est-elle  de  continuer  nos 
recherches  et  de  publier^  Dieu  aidant,  un  supplément  qui  contiendra  : 
1»  un  certain  nombre  de  noms,  quelques-uns  assez  notables,  que 
nous  avons  omis  dans  l'incertitude  où  nous  étions  de  la  nationalité 
ou  de  la  religion  de  ceux  qui  les  ont  portés;  2<>  un  errata  général; 
30  une  table  par  ordre  chronologique  d^.  principaux  faits  historiques 
rapportés  dans  l'ouvrage;  un  index  des  noms  de  tous  les  Protestants 
qui  y  sont  mentionnés.  0 

L'éditeur  avait  aononcé  dès  le  début  que  si  la  demande  en  était  faite  par 
un  nombre  suffisant  de  souscripteurs,  il  serait  publié:  4°  Une  carte  de 
la  France  protestante  aux  XV1«  et  XV11<>  siècles;  2®  Un  recueil  de  portraits 
des  protestants  français  les  plus  célèbres,  d'après  les  originaux  authentiques  ; 
3*»  Une  reproduction  d'anciennes  estampes  historiques  ;  4*  Une  riche  collec- 
tion de  foc  simiie  curieux,  de  signatures-autographes,  etc. 

Nous  remarquons  avec  peine,  —  mais  sans  en  éprouver  aucune  surprise, 
—  que  ce  dessein  a  dû  être  abandonné.  Ce  n'est  sans  doute  pas  à  cause  du 
trop  grand  nombre  de  demandes  des  souscripteurs. 


rarii  —  Typ.  d«  Ch.  Mcyraeit  et  C*,  rn«  d«t  Grès,  it.  — 1899. 
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OBSEBVATIONS  BT  COMMUlflGATlONS  &]^TfV«e  ^,1)89  DQPUMENTS  PUBUiS.— 

I  " 

Les  Archives  du  SibUophile  ou  Bulletin  de  V Amateur ^^  Uvres  et  du 
Ubraire,  pabffelsil<M/QS'  les  nidh^f  A:  Gtandh  (à  Paris,  it,  m  ifÂDjoa- 
tfàupli^ne};  mentionneAtdansîecafiiercot^SI,  sbiistèrt<^$()3.f  et'ta'rubri- 
que  jiutographet,  un  €i)fjieo)(  AJ[buiii'foi!mâ.t<wt  i)Ui  conweQCQmçnt  du 
X¥lii»4fttele^  ftUoBloiaiiiaiftlMil  4ks  éohMliHoBS  de  réoil[|afti4rperson- 
nages  protestants  do  règne  de  Henri  IV.  Voici  au  sul*pl«ir  IfkRttinnent 
la  description  qu'en  donne  le  eilsHvw: 

5034  «  Autographes.  Nicola!  Van"  Sdnàlfer  Âistftf  ^^AmcoBUM.  In^-^so, 
V.  fauve,  fil.,  dent.,  ornem.  fticM  el  Melémte  r^re  datée  de  4604, 
eo&ièremenl |i4VM«iée^ de  flenr^^ dorées  l^iNiUlfi' le»)  ti'<  âfntrtparfaite 

.  arnservatiion.).    .    ^^  «,.  .,  ^ ,,•.,•••    ^    »    ^    •    «      SOC  fr. 

•"  ''^  ttS'niaûdstïrtk  iw  cohltmit  pas  moinrf  dé  t)*tfS'  CEMf  DR-NEOF  AUTO- 
GRAPHES SIGNÉS  de  malais  «t  lKkn!é&  câ^ôbrésr'dèa  xVl*  et  Jtth«  ftiècles. 
,.    Cbaç,uA  fHwfi  a.  ajooté  de  sa  bi|û9  .i^ou^lqqea  seati^ace?  f^u  pl^  (fe  rar»  en 
l^onnear  du  propriétaire  dé  ce  Volume;  Nicolas  t^çn  Sorgjsn.  Ce  personnage, 
'   '  dofai  ték  ÀMc^es  enfiittiltite  AVéé  ik  devise  :  Âmi  M»Ha  èbwi,  ^  tî'ou- 
-iréÉltetf  Mti-te  «bklittëi  A»  W<nW|ji»  -ttty  îinif'  illiiftré>dftrié'-!a  fiSp^klIffèe 
I  .  dea  lel^ea<  Jl  Itait  mM^âR  BêSl  «It  Bèilaade^  cndiiBe'neiipl^qnprqBaeÉI 
.,   fBU¥|fii:i8s  ifgqfsi  ,q«i  lai  .^^t  ^adceiii^s.  JU^énoaaécatioq  de$^  sa^.^igmtmep 
,  ,  oonteDues.d^s^ce  y^}^,  serait  li^ocoa^  tjrop  U)n|pe  ;  kipq^  j»|ifp^  si^n^lpr 
sealemént  IcÀi  suivantes  : 
MORNAT  (Philippe  de),  7  lignes,  datées  de  Soumiir,  16  .fénVielr  iUi.    ' 
SvfBscHAi.  (Claade]^  5  ligjnes. — Saumur,  16  janvier. IGOji.   .    ,      ,    •. 
,'  ÇB^SaE|^,jnini9(iw'pr«^t^i\t  jdaupliiAois/ 9  ilgoes^  **.  ilp«|(!;{iiàMf!i(S» 
16  juin  160^. 
Paous  (J.),  7  lignes.  —  Montpellier^  S  Juin  iSOS. 
ScHUÀSTSuiBEaGH  (Quill.*Balthas.j^bBron  de),  It  lignes.  «-  Orléans,  10  fé* 
trier  1605. 
CASAUBON  (Isaac),  8  lignes.  —  PariSt  14  janvier  1604. 
Vi«iita  (Nicolas),  11  lignes.  —  Blois^B  janvier  1605. 

tSSS.  ocr.,  ROT*  tt  niai  «**  10, 11  ir  11.  Vlli.  — '  32 
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6ÈZE  (ToioooiÈ  id^  ,  '^g;!  lAoïW  de  et  ans;  41  fl^hés.  -  Genève,  7  jaillet 
1605.  —  Cet  autographe  d*an  homme  aussi  célèbre  est  fort  curieux,  eo  ce 
qn*il  est  daté  de  trois  mois  seulement  avant  sa  mort  (arrivée  le  It  octobre 
de  la  mémo  année).  Accablé  par  les  infirmités  de  la  TieUlesseï  Théodore  de 
Dèie.'^i^'trats^t  ^ès  ^é|ques  lignes»  cbmin^ce^pi|^lîk'66t)tèi<lfc?s^fviite  de 
i»aint  Grégoire  :  Nemo  œgrotus  est  eo  ituanabilior  qui  tiU  sanui  tiietur^ 
touchant  exemple  de  constance  et  de  résignation  ! 

DsoDATus  (J.)«  6  lignes.  —  tïenéoe,  Juillet  tSOS. 

Fatus  (Antonius),  6  lignes.  —  Genève^  5  juillet  1605. 

JoaDAH  (Jean),  Si  PgpO*-  r—  Gfnfve^  i%  jaillet  1695.  —  On  y  remarque  le 
curieux  dicton  poétique  suivant  du  XVI*  siècle  : 

Let  amis  de  Vheui^  présente  *'  *  '      '     . 

Sont  de  la  Mure  dU  inehn  tsic)  : 
//  en  faut  essayer  cinquante 
*    iii--  :  *'4.  V  fJMmt^ue.d'emiinÊt9etunàon(i)»ii..$x,.%^    ..    ;.   ^.  ' 

GoDEPROT  (Denk)  {Dionffsius  GothofMlus\  5  lignes.  — /ref(/e/6er^,t  sep- 
•V  tembre  leOf.- 

GaoxiLaus  (Janps},;?  lignes»  *«•  Heidptbesgt  5  8epteml»r«.UIf5. 
. ,  D^  MQÙLIN  (Pierre),  célèbre  niinistre  pcotestautj  8, lignes.  —  Pctris^  8  dé- 
cembre 1604. 
"'PAaÂt5(J:y;4l:  lignes. -- /TwWtffter^,' M  aoèl  1606.      *  '   ' 

Q^ifiKTtft^  (Nie.  Y8fa)f  alignes. --^  oH^dHsv '•>•>«  t^^ 
'•    «Aiges.f^r^n^t  /    /:  •  /  »î         . 

Bonne  terre^  mauw^  chemin;  '  i 

Bon  advoeat^  mauvais  voisin; 
.,  ,^,  fBomieniuie,  mauvaise  IjeHe;       ,^^  ,. 

.:  ,,BfiiUfev^mef  mauvaise  teste,    .... 

COUSTAÏITIK  (ROMnt),  professeur  de  IltUiralui^  grecque  ft  l'académie  de 

'  'Montauban^  14  lignes  bcbitbs  a  l*aqe  dx  cent  ans,  etc.,...  été.;...  ère.,... 
et  plusieurs  autres  autographes  de  divers  savants ,  datés  de  SAUMOR, 
0RLËAN3ft  Nt^AES,  LA  ROCHEIXIE,  etc.«...  etc... 

^  Nous  h'avotia  eh  cotinaissance  c][a*un  peu  tardiyemeht  de  cette  occasion, 
et  nous  Q^^voQS pu  voir  le  volume;  m^^b^iious  nops  soihmès  enquis  curieo- 
aen^t  d^  son  sort,  et  nous  avons  ^^ïs  qih*\l  avait»  maJgré  soq  prix  assez 
Êlevè,  provoqué  les: demandes  4le  phisleu^  amateure;  Celui  qui  a  eu  la 
priorité  et  qui  en  a  enrichi  sa  collection  nbu^  est  connu,  et  peut-être 
Vbudra-t-H  bien  nous  mettre  4^  même  d*en  cofiiitiuiîlquer  gûelqûes  extraiu 
à  nos  ]ecteur$<    . 

(I)  On  voit  que  ôe  quatrain  ai  fort  aqdep.  On  le  trouve  cité  p^r  Jean  Bon 
dans  un  deé  opuscules  qu*tl  a  insérés  dan^  ses  Mémoires,  t.  t,  p.  m.  (Héd.) 
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<Slttfie(ttdn0  et  ilr]nni9C0; 


Oemande  de  renselgnemenU  sur  une  famille  de  réfugiés* 

« 

On  nous  a  priés  de  poser  ta  question  suivante  : 

*  •  •  ,'  i 

La  famille  Boasviif  di  Bagqueviixb,  —  dont  les  arroes  sont  :  D*azur  i 
trqiscr.{dx  aUêéei  éPor^  deux  et  «n,  —  existe-t-elfe  eqcore  en  France? 
Est-elle  restée  prote^ate  ou  devenue  catholique  P  Quels  eu  sont  anjour^ 
d'hui  les  représentants? 


Efit*ll  Tral  W9  iMHn,  aTMit  de  povrtviTre  ikrvet  k  ClenaTei 

l'ait  déa«ncé  à  l'arclieTèqde  de  liront 

'  •  .  •  '        ■:      .     • 

(Voir  t.  VU,  page  225.) 

•  '    .    '      .         '    .• 

'  Nous  savions  que  les  pages  il6  ftisiadu  tom'ir'de  VHiéiôîrê  de 
f  Eglise  de  Genève  par  M.  Gaberel,  contenaletC  une  réponse  &  la  question 
ci-dessus  posée.  Mais  nous  savions  aussi  que  Fariicle  SaQurm*,  destiné  aft 
dernier  tohime  de  la  France  protestante  devait  planter  une  aolntioii 
différente  de  ta  même  questibn,  et  nous  voulions  mettre  en  prééence  les 
deux  opinions.  Cest  te  que  nous  liaisons  aujôorà'bui»  Vôici^  lé*  récit  de 
M.  Gaberel  : 

•  .....  En  1553,  Servet  achevait  son  Christiùnismî  heâUtuHa,  H,  U 
couvrant  du  plus  profond  mystère;  il  le  fatsait  imprîm4r  d  Vienne.  A  cette 
occasion,  Calvin  se  montre  tellement  égaré  par  le  fanatlsmey  quil  arrive  à 
u'aypir.pl^  de  cotions  d|stincte8  touchant  le  bien  et  le  mal.  Regardant  la 
publication  du  livre  de  Servet  comme  une  œuvre  blasphématoire,  un  çriipe 
de  lèse-majeslé  divine,  il  voulut  à  tout  prix  anéantirVédition  et  faire  périr 
Tauteur.  Pour  y  parvenir,  au  lieu  de  prendre  la  voie  franche  delà  publicité 
et  de  déclarer  aUx  tribunaux  catholiques  dé  Lyça  Texistenc^  d'une  hé- 
résie également  punissable  dans  les  deux,  Egiises,  Calvin  suivit,  la  marche 
tortueuse  des  InqUlsIteuirs.  Un  réfugié  français,  Guîliaiime  de  Trie,  oorr- 
respondaii  de  Genève  av^e  un  parent  catholique^  nommi. Ameor^  Ridant 
à  Lyon  ;  dans  une  dé  ses  leilre»,'  le^  prat^tant  déelape  ou  LyoMiali^^tie  la 
discipline  ecclésiastique  était  plus  sévère  à  Genève  qu'en  France,  et  que 
jamais  en  cette  vHle  on  ne  souffrirait  ilmpressio»  des  abominabtes  hérteies 
d'un  Michel  Servet,,  qui  ont  lieu  ciand.e£^tiiiem.ent  à  Vienne  ;  et,  ptOhr  prou- 
ver ce  qtril  avance,  il  joint  à  sort  éplire  les  t)remlèrei  feuilles  dn  livre:de 
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TEspagnol  (4).  \ç  oomeQondmii  nVvt  ^4é^Qbi^c|^re$|é  qae  de  faire  sa 
déoonciatioD,  tlmpriinerie  secrète  fut  fouillée,  et  Servet  interrogé;  mais, 
prévenu  à  temps  par  un  grand  personnage  dont  il  était  le  médecin,  il  fit 
disparaître  ses  papiers  les  plus  compromettants,  et  Tinquisiteur  le  relteha, 
faute  dé  preuves.  """'  '       '   "     '•        • 

•  Ici  commence  Tœuvre  de  Calvin»  i^ey  qo^^de  ii  ^  Tfici  )'i|^^i^  des 
premières  recherches,  et  rengage  à  lui  livrer  le  reste  de  Texemplaire  du 
bhrîsHanîsfni  Restitution  afin  d'y  trotiver  i|uél(|tte'laAeé  poMveiBenl 
accusâtéut'.  De  trie  répond  que  c^est  fort  friutile,  mais  qii4l  â  <9bteiia  de 
(iâtvfà'plûstetnrs  lettres  autographes  de  i'Eispagoot,  qui  setonf  des  preuves 
irrécusables  de  son  identité.  Ces  lettres,  que  âettet  Mit  Jadis  supplié 
Calvin  de  lui  renvoyer  (S},  sont  livms  aux  inquisiteurs  ;  ceux-ci  engagent 
le  docteur  &  se  rendre  dans  la  prison  de  Vienne  pour  donner  ses  soins 
i^un  inatade;' ëtisrvet  pé  soupçonne  point  te  piège,  ^f&  ppfiei  des  éachots 
se  referment  sur  lui.  L'inquisiteur  Ittatthieu  bry  lui  présente  quelques 
notes  marginales  écrites  sur  un  livré;  Servet  ne  fait  aucune  difflculté  de 
rsccAMtlrt  flpB'éOfilAV»^! Akir^oD. exhibe  le^fettj^sdçv  G^ve :  les  ca- 
ftelèNA  H  STmfiwt  identwç»;  Hpte  déaé(;9UQii  es^  imposs^))e  ;  ces  let- 
eue*  coAtiemi^  d^  d^ctrioss  pareMle^  i  cçUes  çiu  Çhns^Uanismi  Besti^ 
4nl!i^^  Sw^t  ^  ;gir4è  A  yne;  son  pfi^  s'^^uiit;  U  e$;  çouda^iné  à 
4lroi^ff^  Vffn  |Iai«  m.aiiMiNÀ<»$aAtt^^î)l^lt ^iir  se^Si Jours;  Ift.  de  Uaugiron, 
iiaii»lra^,dÂ;'Vteqqfi|  4Qpt,  I/9  ^^m  savait  sa^vél  hi  Ql)e  d'uue  grave  ma- 
ladie, lui  fit  passer  un  déguisement  qu*il  endossa  par-dessus  sa  Jfo^  <)e 
docteur,  et,  profitant  de  l'incurie  de  ses  geôliers,  il  franchit  une  muraille 
tft  strtU  éàÏ9k  «UU*  Après  avoir  eirrô^ qi^lque  t^ps,  U  irOMlut  aller,  en 
Italie,  oA  il.  savait  que  ses  ppkMièvs  sqra^^t,  plu^  ](i)iVQira))l«;p(sm^a<;cueilUes 

Voici  riiaiuténànt  rîexposé  àes  mèttèS  faits,  iel'qhé Té  présenté tf.  ttkaig 

'  i  «;wi  BevM«:cMi  le  voit,  ne  nenoo^pil  pas  I  m^n  projet  de  pffoipqpgr  nne 
intfonw  idd  b.  dognatftyie  cht^Uenne,  ptus^sciopUM  qf^fk.  c<d^  à  laq^lb^ 
lea:iM6simUeiiM  8*éfaiem  H!f4lé&  Eu  dttna«daiit.l»  nf^tif^im  du  ci^is- 
tknisdWkll  h'élA ptt» iiu  pat  «&  espcUdlidstMitty  toio  de  là;. s» 461.  était 
«iaiiintt^  gOHV^ptot  yrofofiHl  poarila  pcnof  nudii  fibrisl  f|l.|iow  im  ^uma. 
41  M-vMliil'piaiéélreiffe  lafisliiMidelJlèMS^iMis  bl  pnfi&M^;  On  dùi  «t 

(^(*ftiiièttta»ltifredtailiH'«i)^:p^flpiiaflM:?N^^  l«{f^ti.|<^f^vm|»« 
dp  Galviti  pen^Ql  que  Servet  le  lai  avait  envoyé.,  Nous  ne  pouvons  nen  a|Efirmef 
sixTêe  Mat»  et,  ne  nous  appàyant  ((ae  èetr  des-falliiyiMiraritiiek^l^daftMtyiiattft 
ihtafvah  ifi  Gaitia  ^%k»«lQnAde»  fliôik^  vqsiMvi»,ayyM^i^8ffit.  oQtre  aQn^iaiipD. 

(t)  Lettres  de  Servet.  Bibliothèque  publique. 
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notis  h'aVôiM  pas  û^  peine  à  le  erolre^  qt»  ee  fut  ûmt  F^i|Krir  4è.  gagner 
CaMn  às6s  Idées,  qoMI  entra  en  correspenda*»  avec  Ivipat  rintetmè- 
dialr'èdù  libraire  FréRon,  leur  ami  comaun;  mais  enipoflé  bieolôl  par 
son  ofi^ueil  exeesèî^,  i}  prit  lavèo  l'aotear  de  VlMtUtUUm  chrétienne  ri 
tèin  protecteur,  baataifi;  méprisâiM  tnéflM»,  qui  denait  Mbiretteiae»!  Misaer 
le  réformateur  de  Gettère,  i^Cffi  moinaorfoeiNetix  qiie  lai  etiiîDB  moms 
absolu  dans  ^es  convictions.  Llrrftation  de  Galvid  pereedans  tuie  bitlm  d« 
f 3  février  tSiél,  qu*il  ècrWH  ft  Jean  FreHoil?  ^  r^tat»  qolB  (Servei)»  la'avoll 
t  écrit  d'un  esprit  tant  sttperbe,  ]ê  %  «y  bien  veaki  rabbatre  «i  pelii  de 
«  son  orgueil,  parlant  â  luy  plus  itureiiieiil  qne  ma  ceaslumt  ne  porte... 
«  SU  pôui^uit  d^in  tel  style.  QX>mÈ4  il  afald  inliinteintnl^  vous  perdtéfc 
«  tems  à  me  pins  solliciter  à  trdvailier  envers  lay,  car  j'a^  d'àoUMs  affiliées 
«  quf  me  pi'essent  de  plus  près.  » 

«  Servet  n'en  contiëua  ptts  inokisâ  baveeler  Calvift,  ooamm s*jl«Ét pû^  à 
tâche  dé  Texaspérer.  Ev  niâffl#  temps,  «vec  cette  tijoncitè  qi>*li»piré  une 
conviction  profonde,  il- tentait,  mais  sans  snecès^  d^asaeëier  ^êrep  à.  ses 
projets,  etll  écrivali  à  y^êtPenpln  uneiêttvé  ^ui^devâH  révolter  tart^leà 
mlnfshéë  genevois  r  •  EtHingelfitm  t7e9/y*ttm,  lut  dtoall-U,  «st  skœ  Dea^ 
shte  jîêtèveray  sine  bttHs  opêrifm*  Pré  nm  Iko^  hubeUé  ihtoii^êiem  Cer- 
bêrum;^  pr6  fide  verd,  kaèetis  fiUàie  sbwinfttm,  et  opermibonaM^le 
ts$e  îttOM»  pîeiuras.  *  Une  côndofte  aussi  liiiprQdeRte  ne<s^eiâpliqQe-<q«e 
par  ttn  2è1é  aRam  jusqu'au  foiiitisme< 

«  Repoussé  par  les  réformateora  de  la  Suisse  ftavçBffse  oennie  iti  l'avait 
été  par  les  réformateurs  allemands,  Servet  résolin  d'ag iv  aML  fiô  1^5^, 
il  envoya  au  libraire  bâtoiâ  Marrin  vh  neuvei  outrage  de  ià  <«(o&,  et^  str 
son  ttkts  de  le  publier,  11  prit  des  anpangfements  avec  BMhatat^Arnfndlet^ 
libraire  de  Vienne,  et  Guillaume  Guérouitj  son  beau-frèref,  ilods  deux 
preteëUints  secrets,  pouf  le  ftire  Imprimer  en  ear.hecte  ft  tes  irai&  Cet  ou- 
vragé, 461  parti  att  Mnitteiidèmeiil  d#  Ils»,  «oos  es  titr«  i  CkHiÊèàniemi 
AéfMMm.  T&Huà  écehelaô  êipùaMieœ  ad  4m  linâàa  eéaêéié^^n  Megtwn 
resHMà  eàgnîHùne  Oei^  ftdei  ChnsU^  fwêtifietdianie  nmi^m^  fwgenenh 
fitmU  bàpUsniiy  ètf  cOfnSB  Démini  mandueatéoniê.  MaUtuta  êenifUÊHi»' 
Mf  i^égHà  eœksH,  Ba»y9àmî4  ùnpim  lôtiptMMe  «o^a.  e(r  AtUMrie^ 
cUfÀ  s«â penitits  dbsùtuttOi  ft.  h,  455^,  iii^8^  764flé  supfri^èaiveo  tàut  de 
àchk  quil  n'è!dste  pltfs  que  deox  mxt^  exetftpiaireà  dé TèiitSdir  ortg^ 
naleî  nlafs  il  a  été  réimprimé  If gne  pour  ligne,  sur  PeiéiiipMr0  de  la 
IriMtoHkêqtie  de  Vienne  ért  Antricbe,  par  lés  soins  Ue  drUffom,  Ndrernb.^ 
1794,  in-8*.  \ 

«  K  n'e^t  pas  fadlè  de  se  ikire  unô  idée  daire  et  nette  dn  système  dé  Ser« 
vet,'  même  après  avoi^  lu  sèn-llvre^  tant  it  s'exprime 'd'une  niaÉière  eon- 
Aise  dans  un  stylé  inconrecl,  presque  barbare.  Nous  ess»yêtofis  pdnMaot 


de.L'aqaiy5er«A4>eu  de  mots..  Parlant  du  principe  ^ei'iodivisibUlt^  absolue 
de  Difiu,  il  arrive,  dlndiiciioo.ea  inducUoD,  à  nier  les  dogmes  fondamen- 
taux  du  chrifttiaiiisiQe.  fiieut  iire  al>sUai(,  parfuitement  i^n  et.^iinple, 
r/exeroe  pas  directement  son.aetiou  sur  le  moodei  dont  il  est  séparé  par 
un  aiitme>incoinmeDsurablet*  L'intermédiaire  don^  il  se  sert,  le  lien^qul  ratr 
iaeba  le  fini:  à  llnfini,  eat  le  monde  des  idéeiis,  êtres  personnels  et  ^clifS) 
émanant  de  l'essence  de  Dieu  et  iypes.ôleruels  des  choses.  .Distinctes  de 
Dieo,  sans  être  Bépapëes;de  iui,  elies  vivifient  la  qiatière  et  Tunisseptâ  Dieu. 
iiya4oBe  trois  mondes ù  la  fois  distincts  et  unis:  Dieu,  )es  idées,  les 
êtres.  Les  êtres  sent  contenus  dans  les  idées,  les  idées  le  sont  en  Dieu,  donc 
Dieu  est  tout  et  tout  est  Dieu.  Cette  Uiéorie  panthéiste  n'est  au  fopd  que  le 
«irstème  du  philosophe  alexandrin  Philon»  avise  lequel  le  système  de  Seryet 
offre  les  plus  frappantes  analogies,  non-seulement  au  point  de  vue  de  la  mé- 
iaphssiqné,mais  à  celui  de  la  chriflitologie,  comme  nous  allons  le  dépiontrer, 

«  Le  centre  du  inonde  idéal,  du  monde  des  forces  divines,  des  attributs 
diviiiSi  des  paroles^  des  anges,  pour  parler  le  langage  biblique,  est  le  Logos, 
la  Pandepar  excellence^  le  ChrUt,  quiTésune  en  lui  toutes  les  paroles  ou 
idées  iChrisius  ^ftse  est  idearunk  p^lcrgus  mier^nurn,  Coxpme  bypostase 
émanée  immédiatement  de  la  substance  de  1  Etre  absolu,  Christ, e^  le  Fils 
de  Dieu,>  contenant  en  soi  tous  les  êtres  :  Non  solum  in  se  ipso  humanx 
eofnmise^ettmity  sed  ei.divinm  huma/skis  in  unam  vej-am  substantiam. 
Sans  le  Christ,  Dieu  serait  resté  un  principe  io^ooesstble  M  rintelligence 
humaine.  ÇmmI  enimpotuit  unquam  homodeJD^o  inu^ginari^prius  qttam 
AeHUûisiUkmpt3ibmiCe$i  lui  qui  l'a  révélé;  il.  est  la  lumière  de 
Dieu,  sa  manifestation. la  plus  .parfaite;  il  e3t  Dieu.;  r«r6  acforjandus 
wrusquâ  Z2etij;\consubslaQtiel  :  £x  v€ra  Dei  substanMa  qsnÀim^  et  ,co- 
.êteNielau  Bèce,  comme  Verbe  :  rerbum  in,  Ihso  proférante  e^t,  ip^^i^t 
Dâm  hquens»  .Mais  ce  Logo»  éternel  n'as^  devenu  Fils  qu'en  se  man^jEE^ 
^tantdaaaietempst  pour  nelever  b  nature  bumaine  de  l'état  d'^l^aissement 
ioii  J'avait  réjduite  la  chute  d'Adam,  la  ramener,  k  sa  pureté  pr^nitive  et, 
par  sa  médiation,  faire  les  homxpes  fils  de  Dieu,  De  même  .que  Dieu,. se 
manifestant  au  monde  est  le  Verbe,  il  s'appelle  le  Saint-Esprit  en  U^i 
qu*il  se  communique  aumonde^  qu'il.exerce  une  action  morale  sûr  l'esprit 
de  llhomme.  Ain^,  comme  3abellius,  Servet  ne  voyait  dans  les  tro^  p^r- 
somieside -la  Trinité  que- trois  différents  modes  de  manifestation  d^.l'jiiCre 
absolu.  Multiformes  deitatit  aspeçtus^  diverssB  fades  et  specie^.  Il  ne 
pouvait  eoncevolr  un  Dieu  en  trois  hypos^ses  :  yeri  hi  sumt  triiUeU»  et 
aiheiy  qui  Deum  non  habent^  nisi  iripartitum  et  aggregatiouçn. 

<  Ce  système,  mélangé  des  idées  de  Philon,  de.Sabellluset  de  Pbotta ,  de- 
vait produire  lin  scandale  horrible  chex  les  protestants  comme  diezles 
catbûliquesk  Servit  n'euydouuit.p^s,  et  cependant,  soit  désir  de  faire  pàt- 


QUESTIONS.  ET   REPONSES»  MA 

1er  de  loi»  $oit  besoîiide  répanpire  ce  qu'il  croyait  la  irérUj^,illie  cral^ 
pas  de, 96  jeter  dans  un  danger  presque  loé?itable;  seoitment*  il  pntiles 
précautioQS  néces9aires  pour  qup  Tauteurdu  lirre  ne  (âl  paa^vcoonii:  il 
eu  envoya  tous  les  exemplaires  à  Lyon  aY0C<  ordre  de  les  expédier  en 
It^le  et  en  Allemagne.  Jean  frellon  en  fit  tçnir  un  exemplaire  4k  Guh 
vin  (\),  Peu  de  jours  après,  le  26  février  4553,  Guiilaime  .de  Trie»  irépony 
dani  k  un  de  ses  parents,  Antoine  Arneys^.de  liyon,qui  lui  avait  éolit^oar 
l'exhorter  à  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  romaine,  lui  iissÂt  :  «  H  me 
«  svys  esbay  comment  yous  m'osez  reprocher  çQtre  aulires  chos€$  vit 
«  nous  n'avons  nulle  discipline  ecclésiastique  ny  ordre,  et  quf^i^x^quiuous 
«  pnseij^ept  ont  introduit  une  «licence  pou?  mettre  confusion  partout;!  et 
«  cependant  je  veois,  Dieu  mercy,  que  les  viees  sojtt  mieux  corriges  de 
<  pardeçà.que  ne  sont  j^ii  toutes  vos  ofûcialîtez.  >  Et  pour  le  prouver»  «  je 
«vous  pMy^y  ^tttait-ilf  alléguer  ung  exemple  qui  «stA  vostre  grande 

•  confusion,  puisqu'il  le  fauli  dire,  C'es^  que  l'on  soutient  de  fisffdftll  un 
«  hérétique  qui  mérite  bien  d'entre  bruslé  par  .tout  diJl  sera*  Quand  je 
«  vous  pfirle  d'hérétique,  j'entends  ung  homme  qui  sera  oondemné  des  pa- 

•  pistes  aultant  que  de  nous  ou, pour  le  moins  qui  le  <doibi  estre»  Car  oodh 
«  ()ien  que. nous  ^ypns  différens  en  beaucoap.de  'Cfaiosesj  si  avonst-nous 
«  cela  commun  qi^e  en  une  seules  essence  de  Dieu  il  y  *»  trois^iierMniieei 
«  .^t  que  le  Pàre.^  epgendré.  son  Fils  qui  est  sa  sagesse  étemelle  devant 
«  tout  tempsi  et  qu'il  a  eu  sa  vertu  étemelle  qui  est  son  Sainet^Ssprit 
«  Or  quand  ung  homme,  dira  que  la  Trintté  Is^quçlle  n^s  tenons,  est  uu 

•  cerberus  et  monstre  d'enfer  et  desgorgera  toutes  les  villainies  qu'il  eft 
«  possible  de  penser  contre  tout  ce  que  l'Escriptuirp  nous  enfieig,ne  de  \f 
«  génération  éternelle  du  Fils,  de  Dieu,  et  que  le  &^inct-Eeprit  est  la  vertu 
«  du  Père  et  du.  Fils,  et  se  mocquera  à  gueulle  desployée  de  tdut  cesque 
«  les  anciens  Docteurs  en  ont  dict,  je  vou$  prye  en  quel.lieii  et,•f0stifl»e:^allr 
«  rez-vôusP...  Quelle  bonté  est-ce  que  Ton  face  ipouifr  ceulx^qui  diro^ 
«  qu^ll  ne  fault  inyoquer  que  ung  seul  Dieu  au  nom  de  Jésus*Cbrist,  qu'il 
«  n'y  a  aultrè  satisfaction  que  celle  qui  a  esté  faicte  en  la,  mprt  pi  pas- 
'<  sien  de  Jésus-Christ,  qu'il  n*y  a,  aultre  purgatoire  qu'en  §on  sauf^, 

«  qu'il  n'y  a  aultre  service  agréable  à  l^ieu  que  celuy  qu'il  çoofliaiide 
«  et  approuve  par  sa  Parole;  que  toutes. peinctur^s  el  images,  qu^  4es 
n  hommes  contrefont  sont  aut^^ot,  d'idoles  qui  profanent  sa'  Majesté  ; 

(IV^  exemplaire,  dilK>n,  est  le  même  quecèlluiqui  se  trouve  aaioard^hui  à 
ta  BihUolbèque  nationale.  On  prétend  ç|uMl  a  été  retiré  du  bûcher  de  $ervet.'11 
suffit  dVn  l(%er  examen  pour  se  convaincre  qae  cVt  \k  un  conte  fait  à  plaisir. 
Qu'il  ait  ^é  en  la' possession  de  Coiiadon^  qui  y  a  joint  un  Index  de  sa  propre 
main,  on  ne  saurait  en  douter;  mais  si  c'est  rexemplaièe  donné  par  Frelfoo  à 
Qllvin,  comnie  il  est  complet,  il  en  résulte  que  de  Trie  détacha  d'un  autre  exem- 
plaire la  faniUe  qu'il  envoya  à  son  pai^ent,  ce  qui  vient  k  Fappul  de  notre  opi- 
nion, que  Calvin  ne  s'at  pas  fajit  le  dénonciateur  du  mf^^eivtuœ  Serpet^}';,  - 


t^wMM  f!B»ûét\eè  saMsreAÂdtis  «n^tika^eqijraâ  este  brÀônné  de 
«:  lëMHf Christ.  ¥Mr«  et  qîi'oii  M  se  contente  pohiet  de  faiire  ittotkf ir  telles 
i  0ettB  #aiiB  «ittj^le  mon,  «ans  qu'tMi  fts  braslc  craeiteMént.  C^endàtit 
V  v0lNi'i|«KiioMÉDeni  Jémi&^Gtartotldôië;  qttTide^tti^iii^  t<m^  feAi  foodfttieiis 
^4lè  Kl  fti?(  qnf  dttiMiera  tèoMs  les  r6rerles  ^dek  hérélfqttes'afldens;  4ai 
■  nfAie  edndèiMffeM  le  lki|rtestne  dé$  pèti(9  enfam  fappehmt  liiveiliioi^s 
)  «ilMIiqifM;  ei  têlltty4ft  trtifl  la  f^^oé  entré  ^oas  et  té  supporterà-t-on 
«  «oukne  6*11  nniYOM  p^M  Mly.  le  vous  prye,  ob  est  vbstré  tMe  qùè  vods 
9  yrélelMft»  et  Ml  la  iMlc^  ée  ec<(è  belle  bîêrarcMe  qat  yAû^  magnlltez 
«-  omi^i/hoiÉiMi  dont  Je  voie  ^rlë  a  esté  condànné  en  toutes  les  Eglises 
•  tBtMpieltes  'WM  f^pnsateiJ  CepeiKtaitl  11  eM  sotifiht  ehl^e  tôt»,  votre 
é  imqfH^  ft  y  Mie  tafrrlnM^ses  nvues,  <]^  ^ont  ^  i^ûs  dé  bbspbèmes, 
ï  qa*t  ne  fwiN  |NMt  4ue  f  en  éie  phw.  Cesl  tiil  espagnol  |kn<agalH>îs 
»  Mttmé  MéhiléYSenwiui  40  «m  f^pl^  aoni,  iftafs  !l  se  Rokime  Yine- 
a  t)«ii0r»%  pvésMii,  IMsaht  le  «êdecf ni  H  â  éefflètrré  qfieSqtle  teilips  â  Lyon, 
<M  ànMÈemat  \l  se  tteiir  à^VIenM)  ^  fè^  liVt^  dont  je  parle  a'  eiÀé  Imprimé 
«  pÊt'nw quHaw  i|«l  lit  innié înt^lmeHe,  ilommé  BahftazaM  A'moul- 
-4  lei.  Ci  aflB^fM  VMS  lie  p<miei  que  feu  parle  i  eréffit,  }é  ioife  envoyé 
«  ta  i^venlèfe  IMilé  poter  fioUgne.  ^  L'àbbé  d'Aitl^ny  atffibtre  sans  iu^ 
iMB^bMiiittmMU  lAtMB  I^Q^rn;  VàitêiHon  dit  ^lèniertV 'qn^  ctoyaft 
}f  TMonriatm  ëoti  style,  ^ilr  non^,  Jusipi'il  preuve  du  toitliiire,  boîis  n'y 
f ertons  qoêF  ta  réponse  d'un  (irotMtant  InsMU  dans'sàVeifglOn  et  au  coa- 
Mnl  Ses  tottti/avètSeslhr  lefQptf,  qui  rérotqae  avec  titre  oeitaYoe  1iabilet!é 
kfs  arguments  'de  son  adver^lre.  Or,  if  dette  époque,  les  geiis  même  dà 
feisple  CaOQS'e^  avons  doéné  des  preuvei)  savaient  «  raisonner  en  (héoild- 
llleiiB  «  et  mette  Hvee  «ne  étotaùtnie  sîigacftè,  sur  dé  sùbtnes  questions  dfe 
WétÉpbysi^tre;  IKomme,  %e  nosj^urs,  on  a  vu  des  ouvVfeVs'  développer  avec 
tto  r(Miar4uBft>le'  taSent  feofi  IdèéS  sur  les  problèmes'  du  sbciaKsme.  Guil- 
^fMàt  desTrïé  (falHemâ'  il*était  ni  un  homme  de  métier,  ni'UO  mârohand 
en  faHnte/comme  Hé  supposé  très  gratuitement  Bl.  Sals&ef.  iSergnèur  de 
Ta#enÀeS,  Il  descende  (le  ritltistre  maison  de  Trie  et  s'étair'a\lîé  ou  s'ailla 
-ftféRfdëlëiA^  flp^  nia  eêlèbre  famfUe  de  ntédé  O'oy.  lï,  p.  il),  tne  ie 
éM^  MMf;  MÀtfiB,  épOdSft  en  f  5îô,  Jean  de  Normandie^  é,  fane  airtrê, 
•ANi^v^einafta  ëli  prenièr^ ntK:^  avec  Matthieu  Sèvè^ëcht^in  de  Lyon, 
•dMt  M  descéndfflits  occCrpèretVt  91  Génère  un  rang  très  Àstfnguê.  tn  gen- 
tilhomme, dans  une  position  sociale  aus3i  ayantagjçgsQ  q^,|avsifiiniti'ne 
l'dewftlftpas  TalNndMDer  à  la  légère,  et  aivam  d'y'reiionoèrpcmr  eMiTâSaM* 
la  reflgton  profefstâhte/et  se  t^tirer  à  (jlenève,  fl  est  pûimu»  A  émir^  miu^I 
ataU  étudié  ft  foNNl  les  oufnge»  de  polèmli}^.  En  Supposant  diAoàe  qtt'll 
n'eût  pas  reçu,  lui  aussi,  unexemplakA  du  ChrUéiatësmi  itasâiMtte,  li^ 
pouvait-lt  fM  eenindtre  ta  doctrine  ff6  SérVelpat  la  lectnre  ùeêës'  pre- 


^ m 
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miers  écrits?  N'aggravons  pas  les  torte  de  Calvin,  en  les  chargeant,  sans 
preuve  sulflsante,  du  rôle  honteux  de  délateur. 

•  11  se  peut  même  que  de  Trie  n'ait  nullement  eu  Tlntention  de  provoquer 
des  poursuites;  autrement  (Nicéron  l'a  déjà  fait  observer),  pourquoi  se  se- 
rait-il adressé  à  Lyon  et  non  pas  à  Vienne  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  après  avoir 
la  la  lettre  de  son  parent,  Arneys,  piqué  sans  doute  des  récriminations 
qu'elle  contenait,  s'empressa  de  la  communiquer  à  l'inquisiteur  Matthieu 
Orry,  qui  commença  sans  retard  une  enquête;  mais  rinformaliou  la  plus 
sévère  ne  fit  rien  découvrir  qui  prouvât  que  Servet  était  l'auteur  de  l'ou- 
vrage en  question.  Orry  retourna  donc  à  Lyon  et  fit  écrire  par  Arneys  à  de 
Trie  pour  réclamer  de  plus  amples  informations.  De  Trie  répondit  le 
26  mars  :  «  Quand  je  vous  escripvis  la  lettre  que  vous  avez  communiquée  à 
«  ceulx  qui  y  estoient  taxés  de  nonchalance,  je  ne  pensois  poinct  que  la 
«  chose  deust  venir  si  avant.  Seulement  mon  intention  esloit  de  vous  re- 
«  monstrer  quel  est  le  beau  zèle  et  dévotion  de  ceulx  qui  se  disent  pilliers 

<  de  l'Eglise,  bien  qu'ils  souffrent  tels  désordres  au  milieu  d'eulx,  et  ce- 
«  pendant  persécutent  si  durement  les  pauvres  chrétiens  qui  désirent  de 
«  suyvre  Dieu  en  simplicité.  Pource  que  l'exemple  estoit  notable  et  que 
«  j'en  estois  adverty,  il  me  sembla  que  l'oocasion  s'offroit  d'en  toucher 
«  en  mes  lettres  selon  la  matière  que  je  traitois.  >  Arrivant  ensuite  à  l'objet 
de  la  lettre  de  son  cousin  qui  lui  demandait  de  lui  envoyer  l'exemplaire 
entier  du  livre  de  Servet,  il  s'excusa  de  ne  pouvoir  le  faire  ;  mais,  lui 
dit-U,  «  je  vous  mettray  en  main  plus  pour  le  convaincre,  assavoir  deux 
«  douzaines  de  pièces  escriptes  de  celui  dont  il  est  question,  où  une  partie 

<  de  ses-faérésies  est  contenue.  Si  on  luy  mettoit  au  devant  le  livre  imprimé, 

«  il  le  pourroit  regnyer,  ce  qu'il  ne  pourra  faire  de  son  escripture Je 

«  confesseray  une  chose,  que  j'aye  eu  grand'peine  à  retirer  de  ce  que 
«  je  vous  envoyé  de  M.  Calvin  ;  non  pas  qu'il  ne  désire  que  les  blasphèmes 
«  exécrables  ne  soyent  réprimez,  mais  pource  qu'il  luy  seoible  que  son 

•  debvoir  est,  quant  k  luy  qui  n'a  poinct  de  glaive  de  justice,  de  convaincre 
«  plustost  les  hérésies  par  doctrine,  que  de  les  poursuyvre  par  tel  moyen  ; 
«  mais  je  Tay  tant  importuné  luy  remonstrant  le  reproche  de  lègiereté  qui 
«  m'en  pourroit  advenir  s'il  ne  m'y  aidoit,  qu'en  la  fin,  il  s'est  accordé  à 

•  me  bailler  ce  que  verrez.  >  Avoir  consenti,  pour  éviter  à  un  fidèle  de 
son  Eglise  «  le  reproche  de  légèreté,  >  à  se  dessaisir  de  lettres  qui  lui 
avaient  été  écrites  par  un  hérétique,  son  ennemi,  bien  qu'il  sût  que  cette 
complaisance  devait  conduire  le  malheureux  au  bûcher,  tel  a  été  Iç  crime 
commis  dans  cette  affaire  par  Calvin  contre  les  lois  de  l'humanité  et  de  la 
charité  chrétienne.  Quant  à  de  Trie,  toute  sa  conduite  trahit  un  prosélyte 
fanatique...  » 

vm.  —  33 
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nUVEUES  BE  LA  RÉFORME  ALLEIAIDE  A  LA  COUR  DE  FRAICE. 

IftSl. 

M.  P.  Raymond,  archiviste  à  Pau,  a  publié  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole 
des  Chartes  (i"  série,  t.  Y),  une  relation  secrète  écrite  de  Dijon,  dans 
l'été  de  45114,  par  un  agent  diplomatique  résidant  auprès  du  roi  de  France, 
relation  qui  s*est  conservée  aux  archives  des  Basses-Pyrénées,  sous  !e 
titre  de  Nouvelles  de  la  cour  de  France,  Elle  était  adressée  à  Henri  II, 
roi  de  Navarre,  alors  âgé  de  dix-huit  ans.  Nous  en  extrayons  le  passage 
suivant,  où  f  le  commencement  des  démêlés  de  Martin  Luther  avec  le  pape 
y  est  raconté  en  termes  assez  crus,  •  ainsi  que  le  dit  M.  Raymond. 

VtToptKWSi  à  la  fequttte  de  nosire  saiiact-père  k  pape>  fit  4er- 
ttifamieat  yenir  à  Wonnes  frère  Martin  Luther^  augustin^  sur  le 
savT-coiiAttit  de  hiy  el  de  meiimeiir  ie  doc  de  Saxonne  âeoienr,  le- 
quel Luther  a  esté  condampné  hérétique  par  nostre  dit  saînet-père  et 
par  les  universités  de  CouSoingne^  de  Louvain  et  de  Paris^  et  tors  ledh 
empereur  estant  en  son  siège  impérial  en  la  présence  des  princes  de 
l'empire  et  de  plusieurs  autres^  qui  là  estoient  en  publicquc^  luy  fit 
demander  par  messire  Âleander^  embassadcur  de  nostre  dit  sainet- 
père,  si  vouloit  soubstenir  et  maintenir  ce  qu'il  avoit  dit  et  escript 
contre  nostre  dit  sainct-père  et  son  auctorité  et  puissance  et  de  ses 
purdoDfi  el  indulgencefi,  et  aussi  ce  qu'il  avoit  dit  et  escript  de  mes- 
MQif  tes  oardiiiBiilx  da.eafBet*«îége  appostoUcque  et  de  la  court  de 
Somme.  Sur  quoy  ledit  Luther  fit  responee  affirmative^  et  dit  qu'il 
▼oolôit  aoubelenir  et  maintenir  jusquee  au  rang  oe  qu'il  en  avoit  ^ 
et  escript^  et  que  c'estoit  choses  vrayes  et  manifestes  ;  et  en  oultre 
ledit  empereur  luy  fit  demander  si  vouloit  soubstenir  et  maintenir  ce 
qu'il  avoit  dit,  escript  et  fait  imprimer  par  ung  livre  De  Captivitate 
Sabilonisj  et  aultres  livres,  et  en  oultre  dit  qu'il  vouloit  soubstenir  et 
maintenir  (ce  qu^il  avoit  dit)  et  fait  imprimeri  mais  nou  pas  ce  que 
ses'iennemys.ont  fait  imprimer.  Et  après  ledit  Luther  dit  audit  empe* 
reur,  en  latin  et  en  alleman,  comme  il  se  donnoit  merveilles  de  luy 
et  de  son  conseil,  de  vouloir  soubstenir  contre  luy,  qui  est  zélateur 
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de  nostre  foy  katholique^  nostre  dit  sainct-père  le  pape^  qui  usurpe  et 
aeoîpe  tout  le  temporel  des  terres  de  l'Eglise,  lesquelles  lui  âppar- 
tiemieiit,  et  aussi  luy  dit  comme  il  se  esmerveâloit  comme  nostre  dit 
sainet-père  avoit  envoyé  devers  luy  ledit  Aleander  sou  erabassadeur^ 
pour  une  si  grosse  matière,  lequel  Àleander  n'est  pas  théologien  et 
n'a  que  la  langue  latine,  et  est  jufT;  et  dit  plusieurs  auttres  choses 
qu'îlz  seroient  prolixes  à  escripre,  en  se  gaudissant  et  mocquant  de 
nostre  dit  sainct-père  et  de  son  dit  embassiideur,  et  s'en  retourna  en 
la  ville  et  université  de  Bîtemberg,  où  il  ftiit  sa  résidance,  et  sont 
plusieurs  princes  et  seigneurs  et  gentilriiommes  et  viHes  en  Allemai- 
gne  quMte  le  soubstieoaent.  Et  en  retournant,  Tempereur,  pour  com- 
plaire à  nostre  sainct-p^,  fit  prandre  et  arresier  ledit  Luther  en 
certain  heu  par  un  geatilihomme,  de  quoy  le  duc  de  Saxonne  fut 
adverti,  et  ie  fit  déH? rer  en  eDsuyraftt  son  dit  sau^-condait. 


C6IFESSI0I  OE  FOI  SES  VkUDdl8  K  PRtfVEME. 

On  coan^tles  persécutions  dirigées,  ^ansles  dernières  aauéesde  Fran- 
çois I<%  contre  les  Vaudois  d«  la  Prp?.eDce.  £o  i^i^fi^iKid»  Çabrières, 
sommés  par  révoque  de  Cavaillon  de  lui  souipettre  leur  .doctrine,  t^i  pré- 
sentèrent nj\e  confession  de  foi,  aussi  simple  qu'elle  est  évangëlique.  Us  h 
communiquèrent  en  ipême  temps  au  savant  et  bienveillant  Sadolet,  évêque 
de  Carpentras  ;  ce  dernier  trouva  peu  à  y  redire.  Adoptée,  à  ce  qu*il  parait, 
par  tous  lés  Yaudois  du  pays,  elle  fut  présentée  en  leur  nom  au  roi  Fran* 
çois  I«r,  en  4543.  Mais  elle  ne  fit  aucun  eifet;  la  persécution  suivit  son 
cours;  nne population  paisible  et  tranquille  fat  exterminée,  et  le  sac  de 
liôriadol  et  de  GabrièDres  compte  parmi  les  plus  odieuses  iniquités  commises 
par  l'intoléranoe. 

La  confession  en  qoestioû  a  été  publié^  par  Léger,  dans  son  BUUAre 
4e$^J^glU^  mudùUes,  1, 407,  Nous  en  donaoop  iei.uD  te^e  plus  complet 
et  plus  aulbentique  ;  il  «t  tiré  d'un  manuscrit  ^u  mjlieu  dp  Vib  siècle, 
annexé  à  un  exemplaire  de  Touvrage  iptitulè  :  Faldensium  çtc  q%Qrvx^m 
aliorum  errores^,..  autore Claudio  Coussord* Paris,  4548.  In-8'. 

C  S. 


MB  oonrassMif  de  km  dis  ^aupois  s»  moYsiici* 

Nws  croyons  qu'il  n'est  qu'un  seul  Dieu,  qui  est  esprit,  fiouTerain 
créatovr  de  toutes  choses,  père  4e  tous,  qi|i  est  sur  tous  et  pur  toutes 
choses,  et  en  noue  tous,  lequel  on  doibt  «dorer  eu  espni  et  Térité,  et 
non  pas  figures  et  choses  Tîsibles;  auquel  seul  nous  attribuons  et 
donnons  gloire  de  nostre  vie,  nourrissement,  irestement,  santé  et 
maladie,  prospérité  et  adversité,  l'aymant  comme  autheur  de  toute 
.tentée  le  craignant  comme  celluy  seul  qui  peult  faire  vivre  et  mourir, 
le  priant  comme  celluy  seul  qui  congnoist  les  cueurs* 

Nous  croyons  que  Jcsus-Cbrist  est  le  Fils  et  l'image  du  Père,  et 
qu'en  luy  habite  toute  plénitude  de  divinité;  par  lequel  nous  con- 
gnoissons  le  Père,  lequel  est  seul  nostre  médiateur  et  advocat,  et  n'y 
a  point  d'aultre  nom  soubs  le  ciel  donné  aux  hommes  auquel  il  nous 
faille  estre  saulvé,  au  seul  nom  duquel  nous  invoquons  le  PèD8,  et 
ne  usons  d'aultres  oraisons  que  de  celles  qui  sont  contenues  en  TEs- 
cripture  saincte,  ou  en  celles  concordantes  en  sentences* 

Nous  croyons  que  le  sainct  Esprit  est  nostre  consolateur  procé- 
dant du  Père  et  du  Fils,  par  l'inspiration  duquel  nous  flusons  prières 
estans  par  luy  renouvelles,  lequel  faict  toutes  bonnes  oeuvres  en 
nous,  et  par  luy  avons  congnoissance  de  toute  vérité. 

Nous  croyons  et  tenons  qu*il  est  une  seule  saincte  Eglise,  qui  est 
la  oongration  (ne)  de  tons  les  esleus  et  fidèles  qui  forent  dès  le 
commencement  du  monde  et  seront  jusques  à  la  fin,  de  laquelle  nostre 
Seigneur  Jésus-Christ  est  le  chef,  laquelle  est  gouvernée  par  la  seule 
Parolle  et  conduicte  par  le  sainct  Esprit,  en  laquelle  tous  bons  chres- 
tiens  doibvent  converser ,  car  elle  prie  pour  tous  sans  cesser,  et 
d'icelle  la  prière  est  agréable  &  Dieu,  hors  laquelle  nul  ne  peult  estre 
saulvé. 

Nous  tenons  que  les  ministres  de  l'Eglise,  comme  évesques  et  pas- 
teur$j  doibvent  estre  irépréhensibles  tant  en  vie  qu'eu  doctrine, 
aultrement  qu'on  les  doibt  desposer  de  tel  ofQce,  et  en  substituer 
d'aultres  en  leurs  lieux,  et  que  nul  ne  doibt  présumer  cest  honneur, 
sinon  celluy  qui  est  appelle  de  Dieu,  comme  Aaron  nourrissant  le 
troupeau  de  Dieu,  non  point  pour  occasion  de*gaing  déshonneste^  et 
non  point  comme  aîaut  seigneurie  sur  le  cleigé,  mais  estant  do  cou- 
rage l'exemplaire  du  troupeau  en  parolle  et  conversation,  en  charité 
et  en  foy  et  chasteté. 

Nous  confessons  que  les  roys,  princes  et  gouverneurs  sont  establis 


et  ordonnez  ministres  de  Dieu^  ausqueb  on  dolbt  obéir^  oar  ils  portent 
le  glaive  pour  la  deffenee  des  imiocens  et  punition  des  œaHhietenrs; 
ponr  eeste  cause ,  sommes  tenus  de  leur  paler  trflittt^  de  Uunielle 
puissance  nul  ne  doibt  présumer  de  s^exempter^  ce  qui  est  defltata 
en  Fexemple  de  nostre  Seigneur  Jésus-Christ^  qiai  a  touIu  paie»  trihut 
sans  entreprandre  jorisdietion  et  seigneurie  temporelle^  seuleasent 
paoTreté  et  le  glaive  de  la  Parolle  du  Père. 

Nous  confessons  que  le  baptesme  de  Teaue  est  ung  signe  visible  et 
extérieur,  lequel  nous  représente  ce  que  par  la  vertu  de  Dieu  hivi*- 
sible  ainsi  occurante  est  dedans  nous,  scavoir  est  rénovation  d'esprit 
et  mortlflcation  de  nos  membres  en  Jésus^hrist ,  par  lequel  aussi 
nous  sommes  receus  en  la  saincte  congration  du  peuple  de  Dieu,  et 
protestant  et  déclarant  de  iceUe  nostre  foy  et  changement  de  vie. 

Nous  tenons  que  le  sainct  sacrement  et  la  table  ou  Gène  de  nostre 
Se^neur  Jésus-Christ  est  une  saincte  mémoire  et  actions  de  grâces 
des  bénéfices  que  nous  avons  receue  par  sa  mort  et  passion,  qu'on 
doibt  faire  ensemble  en  foy  et  charité,  et  d'esprouver  soynnesme,  et 
aussi  manger  de  ce  pain  et  boire  de  ce  calice  participant  du  corps  de 
nostre  Seigneur  et  communicant  en  son  sang,  tout  ainsi  qu'il  est 
escript  en  l'Escripture  «ûncte. 

Nous  confessons  que  le%ariage  est  bon  et  honorable,  sainct  et  de 
Dieu  institué,  lequel  ne  fault  deffendre  à  personne,  s'il  n'y  a  empes* 
chement  par  la  Parolle  de  Dieu. 

Nous  confessons  que  ceulx  qui  craignent  INeu  enquesteront  les 
choses  qui  luy  plaisent,  pour  faire  bonnes  œuvres,  lesquelles  il  a  pré* 
parées  affln  qu'on  chemine  en  icelles,  qui  sont  charité,  joye,  paix, 
patience,  bénignité,  bonté,  foy,  débonnaireté,  atrempance,  et  autres 
œuvres  contenues  en  TEscripture  saincte. 

Au  contraire,  nous  confessons  qu'il  se  fouit  donner  garde  des  faulx 
prescheurs,  desquels  le  but  est  de  révoquer  le  peuple  de  la  vraye 
adoration  qui  appartient  au  seul  Dieu,  et  enseignent  de  soy  appuyer 
aux  créatures  et  fier,  et  aussi  délaisser  les  bonnes  œuvres  qui  sont 
contenues  par  le  discours  de  l'Escripture  saincte,  et  de  faire  celles 
qui  sont  inventées  par  les  hommes. 

Nous  tenons  pour  la  seulle  reigle  de  nostre  foy  le  Vieil  et  Nouveau 
Testament,  et  nous  accordons  en  la  généralle  confession  de  la  foy 
avec  tous  les  articles  contenus  au  symbole  des  Apostres. 


Lesdieti  VatUdêfft  diaeat  avdr  envoyé  h»r  piéaMite  doctrine  an 
révérgnéhcime  cardkuA  de  Garpentrai  SMokt,  H  prié^  s'il  y  aroil 
etUM»  qu'il  eslimact  eentre  Diev  et  ea.  PaMik,  qu'il  lay  pleust  le 
oeiri0tr  et  leur  en  adrertir  ;  lequel  diaeut  leur  aveàr  mandé  qafil  n'y 
tfToft  aucune  ebese  ^ii  eitioiast  estre  eoatre  Bite^  aeulemcBt  ifa'il 
durait  bon  de  douter  qodques  moti^  eomUen  qu'its  ne  Ceuasent  pas 
mauvais.  Et  telle  confession  de  leur  t9j  tint  depuis  etovoyée  au  Roy 
très  chrétien  lesdiets  VaMai$  au  pais  de  firouvance^  Part  1649b 


LETTRE  IIÉDITE  DE  THÉODORE  DE  BÈZE 

A  MONSETGNEOtt  CÉCll. 


1561. 


M.  F.  de  WiU  a  bien  vonlu  nous  communiquer  ia  lettre  suivante,  traos- 
crite  par  lui  au  BrWêh  Muséum  (Bibl.  Landsdown,  Ms.  anm.  \%). 

Théodore  de  Bèze  à  Sir  Cicil,  secret.  d'Estat  de  la  Grande-Bretagne. 

Monseigneur,  il  me  seroit  impossible  oe  vous  rendre  la  pareille, 
ayant  receu  de  vous  tant  que  de  me  daigner  escrire.  t)e  quoi  j'espérois 
vous  remercier  en  personne,  mais  mon  voyage  estant  desjà  tout  prest 
a  esté  rompu,  à  l'occasion  que  pourrez  trop  mieux  entendre  de  Mons. 
de  Trocmartin  que  de  moy,  avec  mon  très  grand  regret,  voyant  bien 
que  si  Ifieu  n'a  pitié  de  ceste  paovre  nation,  elle  s'en  va  précipiter 
d'etle-mesme  et  sans  occasion  en  plus  grands  troubles  que  jamais, 
toutesfois  que  Dieu  nous  trouvera  tousjours  quelque  refuge  pour 
passer  la  tempesle;  et  nommément.  Monseigneur,  je  ne  vous  doy 
dissimuler  que  toutes  gens  de  Dieu  ont  plus  conceu  d'espérance  de 
Sa  Majesté  que  de  tous  autres,  quels  qu'ils  soyent  aujourd'huy,  la 
voyant  d'elle-mesme  si  affectionnée  à  maintenir  les  paovres  affligez, 
et  davantage  assistée  de  tels  personnages  que  vous,  Monseigneur, 
qui  jusqu'icy  l'avez  maintenue  en  ceste  bonne  volonté  et  maintien- 
cirez  jusques  au  bout,  ainsi  que  nous  espérons.  Et  moi-mesme,  en  mon 
particulier,  me  voyant  assailly  de  Satan  de  tous  costés  par  nouvelles 
ealumnies,  j'ay  conceu  ceste  espérance  de  vous  en  particulier,  pour 
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la  ftivefir  qu'il  vous  a  pl^  me  asonstrer  en  tos  lettres  qae>  ces  adve* 
natit  que  la  tempeste  ftisl  si  grande  sur  moy  que  ne  me  penser 
subsister  ny  en  ma  patrie^  ponr  laquelle  toulesfoys  j'ay  faiet  oe  que 
j'ay  peu^  ny  en  pays  Girsumvoirins^  je  tronv^ray  tousjours  quelque 
petit  eoîng  de  retraite  par  delà  pour  user  mes  jours  «i  qudque  peu 
de  repos.  De  quoy  j'ay  supplié  Hons.  de  Trocmartin  vous  tenir  quel* 
que  propos.  Yons  priant  me  fliire  ce  bien  de  m'estimer  dé  yos  plus 
affectionnez  serviteurs^  Monseigneur^  je  prie  nostre  bon  Dieu  et  Père 
vous  bénir  en  toutes  grftces  de  plus  en  plus,  et  vous  maintenir  en  sa 
saincte  et  digne  garde. 

Vostre  très  humble  serviteur^ 

De  Beszb. 
De  Caen^  ce  x  de  mars  1562. 


LETTRE  D  MDRÉ  RIVET  A  IMAIE  DE  U  TRÉIOUILLE. 

1609. 

(C<niiiaiiiiieatio]i  de  H.  S.  VanrigtBd.) 

Da  7*  de  nian  isss. 
Madame^  je  vous  renvoie  suivant  vostre  commandement  le  traicté 
de  la  Justice  de  Chrùt,  duquel  j'ai  retenu  copie  après  Tavoir  leu.  Il  ne 
m'appartient  pas  de  donner  jugement  sur  ce  qui  procède  de  celui 
d'un  tel  personnage^  toutefois  s'il  m'est  licite  de  le  dire,  il  couche 
faiblement  nos  dires  et  fortifie  celui  de  Piscator  et  ses  fauteurs,  et 
combien  que  sur  la  fin  il  conseille  une  bonne  modération  il  se  rend 
peu  capable  d'en  estre  creu^se  monstrant  trop  partial  en  tout  le  reste 
de  son  discours,  auquel  en  somme  je  n'ai  rien  trouvé  que  les  argu- 
mens  couchés  en  la  lettre  de  Piscator  de  laquelle  j'ay  l'original,  tous 
fondés  sur  certaines  suppositions  débattues  de  fausseté  et  sur  une 
division  manifeste  de  choses  du  tout  conjoinetes.  Ce  n'est  pas  mon 
intention  d'entrer  en  picque  pour  cela  avec  personne,  attendu  que 
grâces  à  Dieu  nous  n'en  sommes  point  de  deçà  troublés;  mais  j'estime 
qu'il  est  aisé  à  respondre  à  tout  ce  qui  pourroit  répugner  à  ce  qui  Ait 
déterminé  an  synode  de  La  Rochelle  pour  estre  enseigné  par  toutes 


512'  Lvnw  d'andhk  riy&t 

nos  Egyses^  à  ficavoir  que  nous  sommefi  justifiés  devjsat  Dku  par 
l'imputation  deTobéissance  que  notre  Seigneur  Jésu&-Christ  a  rendue 
à  Dieu  son  Père  tant  en  sa  vie  qu'en  sa  mort  ;  entendant  néanmoins 
que  les  questions  de  sa  vie,  les  libres  et  volontaires  èsquelles  certes 
eonsiste  l'obéissance  et  sans  lesquelles  sa  mort  et  passion  n'auroient 
aucune  vertu  et  efficace.  Car  la  passion  de  soy  ne  peut  agir,  c'est 
Taction.  Voilà  pourquoy  j'estime  qu'il  y  a  de  l'absurdité  à  faire  une 
justice  passive  distinguée  de  l'active,  en  sorte  qu'elles  soient  faites 
du  tout  diverses.  Comme  il  semble  que  les  deffenseurs  de  ceste  opi* 
nion  descrivent,  je  désirerois  qu'on  considérast  bien  qu'il  y  a  diffé- 
rence entre  la  justification  de  l'homme  simplement  et  la  justification 
de  l'homme  pécheur  et  lors  on  verroit  comment  on  peut  dire  que  la 
justification  n'a  besoing  que  d'une,  partie  ou  comment  deux  luy  sont 
nécessaires.  L'homme  simplement  en  sa  création  devant  le  péchés 
comme  les  saincts  anges  à  présent,  eust  esté  justifié  sans  rémission  et 
abolition  du  péché  par  l'acceptation  de  sa  propre  justice.  Mais  en 
Testât  auquel  nous  sommes  nous  avons  besoing  de  la  mortification 
do  la  chair  par  la  rémission  des  péchés  et  de  la  vivification  de 
l'esprit  par  l'imputation  de  justice;  car  ces  deux  choses  se  considèrent 
distinctement  en  nostre  justification  par  l'imputation  comme  elles 
sont  distinctes  en  nostre  sanctification  commune,  et  certes  je  ne  voy 
point  que  ces  messieurs  respondent  bien  à  l'objection  des  adversaires, 
à  sçavoir  qne  la  justification  ne  nous  est  pas  conférée  seulement  afin 
que  nous  évitions  les  peines  d'enfer,  mais  aussy  afin  que  nous  acqué- 
jrions  le  prix  de  la  vie  céleste.  Ceux  qu'il  a  justifiés  il  les  a  glorifiés,  dit 
l'Apostre,  Rom.  Vill.  Or  la  seule  rémission  des  péchés  délivre  de  la 
peine,  mais  elle  n'attribue  point  de  prix  et  de  gloire,  ce  que  nous  voyons 
tous  les  jours  en  jugemens  ordinaires.  Car  ceux  qui  sont  absous  par 
le  juge  sont  délivrés  de  la  mort,  mais  ils  ne  reçoivent  point  de  nouveau 
prix  pour  estre  jugés  n'estre  ou  n'avoir  esté  coulpables.  Et  ce  que 
disent  les  contredisans  que  celuy  auquel  les  péchés  sont  remis  n'est 
plus  pécheur,  et  par  conséquent  juste  pour  obtenir  vie  éternelle,  ne 
satisfait  pas  pour  ce  niesme  que  nous  pouvons  donner  un  estât 
mitoyen  entre  n'estre  point  pécheur  et  avoir  la  vie  éternelle,  à  sçavoir 
Testât  d'innocence  et  de  justice  telle  qu'estoit  celle  d'Adam  devant  le 
péché.  Car  il  n'estoitpointpécheur  et  toutefoisil  n'avoit  point  encore  la 
vie  éternelle,  combien  qu'il  ne  fust  point  coulpable  de  mort.  Ces  deux 
choses  ne  sont  pas  nécessairement  conjoinetes,  n'estre  point  coulpable 
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de  mort  éternelle  et  estre  capable  de  vie  éternelle.  Je  ne  tiens  pas 
anssy  pour  ferme  ce  fondement  de  ceste  mutilation  de  justice^  à 
sçavoir  que  Jésus-Christ  devoit  pour  lui-même  en  tant  qu'homme 
cette  obéissance  à  la  loi  moralle  et  par  conséquent  ne  Fa  (àicte  pour 
les  autres.  Car  pourquoy  ne  sera  Tobéissance  active  de  Christ  per- 
sonnelle à  luy  et  commune  à  tous  ceux  qui  sont  incorporés  en  hiy 
aussy  bien  que  la  désobéissance  personnelle  en  Adam  a  esté  fàicte 
commune  à  toute  sa  postérité.  Cette  loy  de  Dieu  (fay  ces  choses  et 
tu  vivras)  n'est  point  abolie  par  Christ,  mais  est  accomplie  en  Christ 
en  la  personne  duquel  nous  avons  faict  ce  que  Dieu  commande,  et 
mérité  ce  qu'il  promet  et  ne  s'ensuit  pour  cela  que  nous  n'y  soyons 
obligés  afin  que  par  icelle  nous  tesmoignions  que  nous  sommes  vivans 
en  Christ.  Mais  je  ra'estens  un  peu  trop  sur  cette  matière  et  pour  me 
sembler  ridiculement  vouloir  esclairer  le  soleil^  veu  et  considéré  que 
Dieu  vous  a  donné  abondamment  de  son  Esprit  pour  mieux  juger  de 
ces  choses  et  que  vous  estes  près  des  plus  relevés  esprits  en  comparai- 
son desquels  nous  voyons  peu  ;  et  toutefois  j'espère  de  votre  faveur. 
Madame,  qu'en  cette  abondance  vous  prendrez  en  bonne  part  mon 
peu  et  le  prendrez  pour  vous  seule  s'il  vous  plaist,  sinon  le  donnerez 
au  feu.  Car  je  ne  désire  entrer  en  contention  avec  personne,  mais 
seulement  en  particulier  vous  dire  ce  que  Dieu  m'a  donné  sur  la 
doctrine  que  je  suis  obligé  de  prescher  et  maintenir  tant  que  je  ne 
verray  de  plus  poignantes  raisons  pour  m'en  destourner;  et  cependant 
j'en  demeure  bien  là  qu'il  fault  s'y  comporter  avec  telle  discrétion 
qu'il  n'advienne  que  par  trop  exprimer  et  presser  nos  opinions  nous 
venions  à  publier  nos  divisions,  lesquelles,  grâces  à  Dieu,  ne  touchent 
point  sur  la  grosse  corde  et  ne  destruisent  pas  le  fondement  sur  le- 
quel je  vous  tiens  si  fermement  appuyée  que  non-seulement  en  ce 
point,  mais  aussi  en  quelque  autre  que  ce  soit  de  la  foy  et  des  mœurs, 
en  quelque  lieu  que  vous  vous  trouviez,  vous  ne  rabatterez  rien  de 
vostre  zèle  et  piété  et  autres  vertus  sainctes,  lesquelles  ont  jusquesicy 
fait  célébrer  vostre  sagesse  dedans  et  dehors  :  je  ne  double  point  que 
n'en  produisiez  de  bons  effets  aux  occasions  particulières  qui  se  pré- 
senteront, et  que  Dieu  ne  bénie  tellement  vostre  constance  et  courage 
que  vous  demeurerez  en  sa  grâce  avec  les  vostres  et  ne  perdrez  point 
celle  de  vos  supérieurs  entre  les  hommes,  desquels  il  tient  les  cœurs 
en  sa  main  et  dirige  les  conseils  par  sa  sagesse.  Je  le  supplie  qu'il 
addresse  toutes  vos  voies  à  sa  gloire,  conserve  vostre  santé  et  celle  de 
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lAesséfgtimin  vos  enfiufii,  et  vous  donne  Fissae  de  tontes  vos  aflkdres 
teQe  qne  luy  demande  de  tonte  son  «ffeetioa  cehiy  qni  sera  tonte  ta 
vle^  Madame  ; 

Vosire  très  hnmMe  et  trè»  obéissaDt  servitair, 

A.  RlVKT. 


EXTRAIT  DORE  LEHRE  DE  I.  DE  FUVIUT.  RÉSIDERT  DR  Réi 


A  M.  DE  SAIMTE-GATHERINt:,  A  PARIS. 

16SS. 

(Cooinumlettioii  de  H.  Ch.  Aahleabcck.) 


Pour  ce  qui  est  des  jésuittes  venus  icy^  Os  ont  desjà  fait  preuve  de 
leur  humeur  violente^  en  privant  les  anciens  fermiers  des  baux  qu'ils 
avoiént  des  lieux  dépendans  du  collège  ou  ils  sont,  et  en  introduisant 
des  autres  à  leur  mode,  pour  faire  acte  de  possesseurs,  encore  que 
ledit  collège  appartienne  aussy  bien  à  ceux  de  la  religion  qu'aux 
autres,  et  que  Henry  le  Grand  Taye  donné  pour  récompense  des  ser- 
vices de  toute  la  bourgeoisie,  pour  Tinstitution  et  l'éducation  des 
enfants  de  tous. 
De  Metz,  le  17  mai  1622. 

fpibl.  iinp.  Ponds  Delamare,  t.  9S91/8.) 


LEHRE  DE  I.  DE  DRKRAR.  ÉVÊQUE  D'ARLES 

A  M.  L'ABBÉ  DE  MARMIESSE  (?) 
Agent  général  da  elergé  de  France  à  Paris. 

1652. 

(Goromnnication  de  M.  Ch.  Rahlenbeek.) 

Monsieur,  la  déclaration  que  les  huguenots  ont  obtenue  les  rend  si 
4      insolents^  qu'ils  entreprennent  impunément  toutes  choses,  et  nous 
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avons  fally  avoir  avec  eux  une  guerre  très  sanglante  dans  une  terre 
de  la  comté  de  Grignan^  en  sorte  que  sy  on  ne  réprime  leur  audace, 
on  mettra  les  catholiques  en  estai,  toutes  les  fois  qu'ils  le  pourront, 
de  venger  eux-mêmes  leur  jquerelloj  et  comme  ceste  occasion  qui  ae 
présente  est  très  importante  pour  Faffenniseement  de  la  religion  en 
toutes  ces  contrées,  j'ay  cm,  Monsieur,  qif  elle  estoit  digne  de  votre 
zèle  et  de  vos  soins,  vous  envoyant  pour  cet  effect  une  relation  de  ce 
qui  s'est  passé,  qui  sert  de  mémoire  au  fond  de  raflère.  Je  prends 
aussy  la  liberté  de  vous  adresser  des  lettres  pour  Son  Eminence, 
MM.  les  comtes  de  Brienne  et  Le  Telier,  qui  ne  sont  que  sur  ce  sujet 
et  de  créance  à  ce  que  vons  leur  dires,  vous  suppliant  prendre  la 
peine  de  les  leur  rendre  et  de  les  informer  de  Timportance  de  cette 
affère;  que  sy  vous  jugez  à  propos.  Monsieur,  de  leur  donner  une 
coppie  du  mémoire  que  je  vous  envoyé,  je  vous  supplie  d'en  (ère  fère 
quelques-unes,  et  d'y  adjouter  ou  retrancher  ce  que  vous  trouverez 
raisonnable.  Le  lieu  de  Sales  dont  il  est  question  .est  du  diocèse  de 
Valence;  mais  comme  Monseigneur  de  Valence  est  à  vie  avec  moy  et 
avec  toute  nostre  maison,  d'une  fasson  qui  n'est  pas  convenablCj  ne 
voulant  pas  m'expliquer  davantage  pour  ne  rien  dire  contre  la  oha^ 
rite,  je  n'ay  garde  de  luy  écrire  de  quoi  que  ce  soit,  me  promf  ttant 
bien  que  vos  soins  suppléeront  à  tout,  et  qu'outre  la  considératioii  de 
la  gloire  de  Dieu  et  de  l'intérêt  de  TEglise,  celuy  que  je  prends  en 
ceste  affère  ne  vous  sera  pas  désagréable,  puisque  je  fois  profession 
d'estre  autant  qu'il  se  peut.  Monsieur, 

Vostre  1res  humble  serviteur. 

De  Grignan,  CTch.  d' Arles j,  . 

A  Grignan,  ce  i7«  juillet  1652. 


U  RÉFORIE  El  PICAIOIE 

DEPUIS  LES  PREXIEBS  TEMPS  JUSQU'A  NOS  iOUBS» 
PARTICULlàBBllENT  DANS  LE  VEHMANDOIS,  LA  THIÉRACUB,  LE  LAONNAISy 

LE  NOTONNAIS  ET  LE  80I880NNA1S, 
FORMANT  aujourd'hui  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'AISNE« 


DEUXIÈME  PARTIE. 

vu.  u»  R0li$ei  MUt  la  croise  (U86-i769).  —  VTU.  BettaurâHm  dn  X^iiêm 
(1769).  —  IX.  Réorganisation  des  Eglises  en  Tan  X  (180S).  —  Appendice.  Un 
livre  du  Désert  {BoUe  à  Cailloux), 


¥11,  lire  Bfllaei  eowi  1»  eroU  (ie86«1960). 

Ualgré  rémigratlOD,  malgré  la  peine  de  mori  portée  par  les  Mils  contre 
les  paàteurs  qui  rentreraient  en  Franee,  et  la  peine  des  galères  peur  l&iia 
eeiiE  qai  assisteraient  anx  assenblées,  les  assenililées  le  diseonlianèrenl  pas 
dans  la  Tbiéraebe.  Dès  i  6se  il  s'en  lit  d'asses  Uréqnetttes  dans  les  bols  éea 
enfironsde  Verfias;  elles  étalent  sonvent  présidées  par  des  miaistnai  qui, 
au  péril  de  leurs  Jours,  et,  grftce  à  mille  espèces  de  déguisement,  TSÉaint 
exercer  lemr  saint  ministère  au  milieu  des  breUs  abandonnées.  Us  trou- 
vaient dans  leors  ouailles  plus  de  zèle  qu'aux  Jours  de  la  prospérité ,  et  les 
aoureaux  oonrertls  (au  catboHcisme),  animés  d'une  sincère  repentance, 
rerenaient  en  foule  dans  cette  Eglise  qu'ils  n'avaient  quittée  que  vataMms 
par  les  coups  et  les  tortures  des  dragons  (4), 


(1)  Dès  1687,  le  nommé  Lonis  Véronx,  enfermé  au  cb&teaa  d*Anger8  pour  cause 
de  religion,  était  4mDflfér6aiUeor8. 

On  savait  bien  qae  la  Révocation  et  les  dragonnades  ne  feraient  que  des  hypo- 
crites; les  enfants  do  moins,  dîsait-on,  seront  bons  catboliqnes  :  vam  calcul;  on 
gentilhomme  de  Normandie,  écrivant  en  475S,  va  le  montrer  s  «  Cette  postérité, 
dtt-il,  au  bout  de  soixante-dix  ans  de  soins  et  de  peines,  malgré  la  continuité  de 
ees  arguments  efficaoes  qni  éoument  du  bms  séculier,  se  trouve  aujourd'hui  pl«s 
affermie  dans  la  religion  qu'on  croyait  détruire^  que  ne  le  furent  jamais  ses 
alenz  les  plus  décidés  ;  ou  si  quelques-uns  ont  changé,  pour  se  tirer  de  cet  état  de 
misère,  une  nuée  de  prosélytes  les  a  remplacés... 

«  Hais  quels  avantages  rôels  ont  produit  à  TEglise  dominante  les  conversions 
qui  ont  subsisté  ?  Elle  a  reçu  dans  son  sein  des  hypocrites,  des  sacrilèges,  des 
hbertins  que  Ton  volt  chaque  Jour  la  déshonorer...  Delà,  cette  foule  inoom- 
*brabtede  déistes,  de  matérialistes,  d*athées,  et  de  «s  prétendus  esprits  forts,  qui 
abusent  si  indignement  de  la  plus  noble  des  facultés...  £a  principale  cause  de  ce 
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11  se  troufait  quelquefois  plus  de  six  cents  penonnes  dans  ces  assenblées 
proscrites,  et  parmi  la  fotf  e  beaucoup  de  caUiéliques,  dégoûtés  de  leur 
religion,  par  les  fureurs  mêmes  qu'elle  ordonnait.  On  y  dressait  des  actes 
pour  s'engager  formellement  à  vivre  et  à  mourir  protestants  ;  tout  le  monde 
signsdt. 

Aussi  l'intendant  de  la  généralité  de  Soissoos,  Bossuet,  ne  tarda  pas  k 
recevoir  des  ordres  sévères  contre  les  assemblées.  Le  secrétaire  d'Etat, 
Seignelay,  lui  écrivait  le  45  mars  4699  :^«  J'ai  parlé  au  roi  du  Jugement  que 
vous  avez  rendu  contre  les  coupables  de  rassemblée  des  nouveaux  catboli- 
*que8,  ci-devant  faite  es  environs  de  Vervins;  et  Sa  Majesté  m'a  ordonné  de 
▼008  écrire  que  son  intention  est  que  vous  le  fassiez  exécuter  dans  toute 
son  étendue.  A  l'égard  des  frais  pour  les  maiécbaussées  de  Laon  et  de 
Soissons,  montant  à  4 ,048  livres  8  sous ,  vous  pourrez  les  faire  payer  sur 
ks  reveausdes  biens  des  religionnaires  fugitifs.  >  (Arek.  imp.  Reg.  du  Se- 
cret. 0. 33). 

L'assemblée  dont  il  vient  d'être  question  est  celle  qui  se  tint  à  Landouzy 
en  4688.  Pierre  Bartbe,  Jérémie  de  Troyes,  Gibert  Lambert,  Jean  Chemin, 
Nicolas  Nicole,  qui  avaienft  été  arrêtés  dans  cette  assemblée,  furent  envoyés 
aux  galères.  Jérémie  Chevalier ,  qui  y  avait  également  assisté ,  Ait  con- 
daaaé  à  mort  par  contumace. 

Le  simr  de  Levai  avait  aussi  été  arrêté  dans  cette  assendMée  ;  Selgn^y 
écrivait  à  son  si4et  à  Fiatendant  Bossuet,  le  6  septemln-e  4689  :  «  Je  vous 
envoie  on  pknet  prêsealé  par  le  sieur  de  Levai  que  vous  fîtes  arrêter  II  y 
m  un  an,  pour  s'être  trouvé  à  une  assemblée  de  nouveaux  catholiques.  Prè- 
les k  peine  de  ne  fidre  savoir  ce  que  vous  croyez  qu'on  doive  fkire  â 
l'égard  de  cet  homme,  afin  que  J'en  rende  compte  au  roi.  »  (Beg.  du  Se*- 
créL  0.  33).  Dms  une  lettre  du  4  S  septembre  de  la  même  année,  Seigne- 
lay ordofiie  de  mettre  en  liberté  le  sieur  de  Levai,  parce  qu'on  manque  de 
proBves  pour  le  condamner.  [Arch.y  iMd,) 

François  Desgroux,  proposant,  Nicolas  Sellier,  Jacques  Haoal,  P.  Lucas, 
Toussaint  Durieux,  Antoine  Hulain,  tous  de  la  Picardie,  avaient  été  envoyés 
aux  galères  en  4686.  En  4687,  ce  furent  Thomas  Toflin,  Adam  Honoré, 
Isaac  Honoré  ;  de  4  690  à  4  695,  Elie-Prançois  Ledoux  ;  en  4  696,  Baniel  Bou- 
lenois, qui  fut  libéré  en  4743.  On  trouve  encore  sur  les  registres  des  ga- 
lères des  Cochet  et  des  Bossignol.  On  nommé  Imbert  ftat  mis  à  la  chaîne 
avant  4706ynous\iesavonssi  ^est  le  pasteur  de  Chauny  ou  quelque  mem- 
bre de  sa  famille.  Un  De  Beaumont  ftit  enfermé  à  la  Bastille  et  4686,  nous 
ignorons  si  c'est  le  pasteur  de  Laon  ou  quelqu'un  des  siens. 

déluge  (timeréduHté..*  if ett  Vempire  gu'on  a  wuiu  uêurper  mr  les  confciffiew, 
&e4  la  contrainie  que  Von  a  exercée  sur  des  ebjets  que  le  roi  des  rais  s^éUdt  ré* 
serves*  »  (VÀeeord  parfoitt  p.  8  et  9.) 


Si8  tA   RÉrORUR  EN   PICARDIE. 

«  Od  ee  croîraU  pas,  s*M  n'éUiit  attesté  par  tes  récils  les  plKs  autheatî- 
qa<s,  le  rattaenent  de  liartiarie  déployé  contre  leé  galériens  èugnenots. 
On  les  coDëolsait  au  baglie  aocooplés  â  4e8  voleurs  et  des  assassins,  atta- 
tMs  au  CM,  aux  mains^  aux  pieds,  menés  en  montre,  suivant  TexpressioD 
de  Jurieu,  pour  épouvanter  leurs  coreligionnaires.  On  réservait  pour  eux 
les  plus  lourdes  ebaînes.  On  leur  mettait  la  casaque  et  le  iKHrael  rouge,  avec 
une  diODlse  de  toile  épaisse  comme  le  doigt,  et  des  bas  de  drap.  Le  travail 
des  galères  étiit  eaaiiite  d'une  extrême  dureté.  Les  forçats  étaient  atladiés 
deux  à*  den  «urle  banc  du  navire,  sans  pouvoir  aller  plus  iofn  que  la  loo- 
guemrde  Jettr  chaîne,  mangeant  et  dormant  ft  leurs  places.  On  les  occupait 
à  ramoee  de  lûBgnes  et  iouidea  rames  qui  disaient  mouvoir  la  galère. 
Contre  k  pliée  et  le  adM^  le  froid  si  piquant  des  nuits  suria  mer,  its  n'a- 
«aleiit  d'iuire  abrf  qu'une  légère  toile,  qu'on  étendait  ai^easos  de  leurs 
lélee  quand  le  tomps  le  pennettait.  Une  foin  es  marche  on  repliait  la  toile, 
qui  gênait  les  rames.  Le  long  des  bancs  s'élevait  une  galerie  où  se  pro- 
menaient  les  eurvdilants,  le  nerf  de  bosuf  à  la  main.  Cc«ix-d,  dépassant 
lea  inatriKliOus  de  leurs  chefè,  accablaient  4e  coups  les  malheureui  qdi  ne 
ramatent  pas  assea  vite»  à  Theure  des  offices,  au  moment  de  Télévatlon  de 
J'kostiai  Us  forçaient  le  gsdérien  huguenot,  qui  ne  croyait  pas  à  ta  présence 
réelle,  à  ôter  son  bonnet.  S'il  refusait,  on  retendait  nu  sur  te  dos.  Quatre 
bommes  lui  tenaient  les  mains  et  les  pieds,  landb  que  le  boorroau,  armé 
d*nne  corde  goudvonnée  roidle  par  l'eau  de  mer,  frappait  de  tooies  ses 
fovces.  JteimtientfebOBdîssaU  sous  la  corde,  les  oWrs  se  déchiraient,  et» 
4e0.ne  fonnait  qu'nne  plaie  vive  et  aaigname,  qu'on  lavait  avec  du  sel  el  da 
via^gre.  Quelquesruns  recevaient  Jusqu'à  oeni  cinquante  coups  de  béton; 
lie  s'évanouissaient,  on  les  portail^  rhôpi(al,  et  è, peine  guéris,  on  achevait 
leur  soppUoe.». 

>  Miâs. ce , qu'il  .y  a  de  phm  horrible,  c'est  qu'une  fois  endbafinéa  sur  lea 
galères,  les  protestants  n'^n  sortaient  plus.  On  les  coMamaaità  des  peines 
temporaires,  mais  k  revpiratioo  de  lesr  temps  on  las  retesait  insqu'â  la 
mort.  Une  iri^ruQlion,  ministérielle  postérieure  nous  révèle  f  authenticité 
de  cet  épouvantable  règlement.  »  i9ulM.  du  p^at,  Yll,  500  et  607.) 

^  IIM  furent  traînés  sur  la  claie  et  Jetés  à  la  voirie  les  cadavres  de 
Marguerite  Prévost,  de  Bouey;  deBobertd'UUy,  vicomte  du  Noevion,  de 
Cpuey  ;  et  de  Madeleine  Georges. 

Cette  4srpiéve  ne  peujLôtre.la  fiUe  du  pasteur  de  Laos,  de  kuiuelle  nous 
avfms  parlé  plus  haut#  9\  qnl  réussit  à  quitter  la  France;  mais  navaitHsIle 
pas  de  sœur?  Nqu^  Tignocpo». 

Quant  au  vicomte  du  Nouvion,  M.  Haag  nous  a  communiqué,  avec  une 
biesveilkmce  trop  rave  chet  les  savants,  l'article  qu^llui  consacrei^  dans  le 
prochain  volume  de  la  France  protestante;  nous  y  avons  puisé  ce  qui  nuit  : 
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Benjamin  Robert  il'UUy  aàyura  à  la  Révocaiioii^avec  sa  femme,  ses  deux 
fiUos  et  ses  geodres.  Mais  ce  ^ne  fut  qu*im  mouvoiDeDt  de  faiblesse  bien 
pardonnable  à  un  octdgénaire,  qui,  pour  réparer  ea  tete,  refusa  ooostaa*- 
roent  de  mettre  le  pied  dans  une  église  catholique,  malgré  toutes  les  menaces 
de  révéque.  L'intendant  Bossuet  se  trouvait  fort  embarrassé  k  son  égard, 
ne  pouvant  confisquer  les  biens  que  te  vicomte  avait  d^avance  légués  à  ses 
iiUes,  et  répugnant  à  employer  la  rigueur  contre  un  vieillard  rsûorninaiv- 
dable  par  ses  longs  services  envers  l'Etat;  toujtefois,  il  allait  le  faire  mettre 
à  la  BastUIe.  Mais  le  vieillard  tomba  malade,  et  ne  vonlant  |^  .ceniwaftre 
devant  Dieu  avec  un  crime  ^ur  la  conscience,  rétracta  son  afajuratfon*  i«es 
moines  de  Prémootré  accoururent  âi  Goucy,  s'empressôrent  auprès  du  mo- 
ribond, et  pour  le  coQvertir  plus  sûrement  remportèreal  dana  leur  couvant. 
€e  fut  en  vain.  Le  vicomte  du  Nouvion  mort,  lés  moines  jetèrent  sfiNi^^ito- 
vre  dans  un  chenil.  La  justice  de  Coucy  dut  instruire  son  procéa,  et  cour 
damna  le  cadavre  à  être  traîné  sur  la  claie.  On  le  retira  alors  de  l'égout  de 
la  prison,  où  on  Tavalt  jeté  provisoirem^t.  <  On  vit  alors  un  spectacle 
afDreux,  raconte  Jurieu«  dans  ses  lettres  pastorales,  La  tête  de  ce  panvj^ 
corps  pendait  entre  les  roulons  de  la  charrette,  toute  sanglante.  Toutes  Ic^ 
plaies  qu'il  avait  autrefois  reçues  se  rouvrirent  toutes  à  la  fois,  et  devinrent 
tout  autant  de  bouches  qui  vomissaient  le  sang  et  qui  demandaient  vengeance 
de  ce  que  de  si  longs  services  étaient  ainsi  récompensés.  » 

Un  médecin  fût  chargé  d'enlever  les  entrailles,  afin  que  la  décomposition 
du  corps  fût  plus  tardive  ;  ensuite,  le  cadavre  fut  jeté  dans  les  fossés  de  la 
ville,  avec  une  sentinelle  pour  le  garder.  Défense  fut  fsMte  sous  peine  de 
mort  de  l'enterrer. 

Seignelay  écrivait  encore  à  l'intendant  Bossuet,  le  10  janvier  4$B9  :  «  Le 
roi  a  été  informé  que  le  sieur  de  Travecy  est  dans  le  dessein  de  s'absen- 
ter, et  Sa  Majesté  m'^a  ordonné  de  yous  en  donner  avis,  aûn  que  vous  le 
fassiez  observer,  et  que  s'il  se  met  en  état  d'exécuter  son  dessein,  vous  le 
fassiez  arrêter.  >  {Reg.  du  Secret»  0.  33.) 

Le  zèle  de  l'intendant  n'avait  cependant  pas  besoin  d'être  excité,  car  il 
ne  se  faiâait  pas  faute  d'emprisonner  les  protestants,  et  de  les  laisser  dans 
les  cachots  pendant  trois  et  quatre  ans  sans  jugement.  (Reg.  du  Secret. 
G.  33,  lettres  du  S4  mai  et  du  %1  juin  4689  ;  0.  34,  lettres  du  10  janyier 
et2UuiQ4690.) 

K  la  date  du  29  février  4689,  nous  trouvons  dans  les  registres  du  secré- 
tariat Tordre  de  mettre  en  liberté  la  dame  de  Rozoy,  en  prenant  des  précau- 
tions pour  qu'elle  ne  sorte  pas  du  royaume,  et  l'ordre  de  faire  enfermer 
Marie  Dussaussois  dans  un  hôpital. 

Seignelay  écrivait  encore  à  Bossuet  le  43  juin  4689  k  propos  de  trois 
prisonniers  dont  les  noms  nous  sont  inconnus  :  •  Sur  le  compte  q«e  j'ai 
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rendu  aa  roi,  de  ce  que.  vous  m'aviez  écrit,  au  sujet  d'un  guide  et  deux 
religioiinaires  arrêtés  k  Laon,  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  écrire  qu'il 
faut  leur  faire  leur  procès  suivant  la  rigueur  des  ordonnances.  >  (Reg.  du 
Secret.  0.  33.) 

Qui  le  croirait?  ou  plutôt,  qui  ne  le  croirait  pas?  car  la  superstition  est 
compagne  de  la  cruauté;  au  milieu  de  tous  ces  ordres  barbares,  on  ren- 
contre une  ordonnance  portant  défense  de  vendre  de  la  viande  en  carême. 
(Heg.  du  Secret.  0.  34. 30  janvier  4690). 

Par  lettres  des  S9  novembre  et  4*<^  décembre  4690  (4),  Pontchartraio 
charge  Bossuet  de  faire  observer  le  nommé  Lamotte,  de  la  Fère-Endelio, 
aux  environs  de  Saint-Quentin.  Ce  Lamotte  était  coupable  d'avoir  conduit 
à  Paris  le  minbtre  Daniel  Gottin  qui  y  fut  arrêté,  mais  parvint  à  s'échapper 
des  mains -de  rofficier  qui  Tavait  saisi.  Aussi  Lamotte  était-il  fort  suspect 
à  sa  Ms(iesté  {Reg.  du  Secret.  0.  34). 

Le  sieur  Cobreville,  d'Annots,  arrêté  en  4687  et  enfermé  à  Noyoa,  pour 
cause  de  religion,  n'était  pas  encore  sorti  de  prison  en  4690  (le  ^  mars). 
Il  avait  vainement  réclamé  sa  liberté  auprès  du  roi  en  4  689  {Reg.  du  Secret. 
0.  33  et  31). 

Il  sortit  cependant  de  prison,  mais  aussi  mauvais  catholique  qu'il  Tétait 
en  y  entrant,  témoin  ces  lignes  de  la  lettre  du  secrétaire  d'Etat  à  Sanson  (2), 
47  octobre  4700  :<  Il  ne  suffit  pas  que  M.  de  Noyon  marque  par  son  mémoire 
que  le  sieur  de  Cobreville,  d' Annols,  est  opiniâtre  dans  la  religion,  ivrogne  et 
concttbinaire;  Sa  Majesté  veut  que  vous  examiniez  sa  conduite  sur  ces  trois 
points,  et  particulièrement  sur  celui  de  la  religion,  et  que  vous  me  mandiez 
des  bits  sur  lesquels  Sa  Hsjesté  puisse  juger  si  elle  le  doit  faire  arrêter.  A 
l'égard  du  sieur  de  Cobreville  fils,  M.  de  Barbesieux  lui  parlera,  et  on  verra 
ce  qu'on  doit  espérer  de  lui.  •  {Ibid.  0.  44.) 

Le  fils  était  lieutenant  de  cavalerie  au  régiment  de  Courlandon  (3). 

Philippe  de  Parenteau  sieur  de  Saintemaison  possédait  la  seigneurie  du 
Grand-Rozoy,  par  indivis  avec  les  De  la  Garde,  ses  sœurs  utérines,  et  avec 
ses  nièces,  les  trois  filles  dlsaac  du  Jay,  sieur  du  Grand-Rozoy.  Sa  femme, 


(1)  Le  9  mai  1690  furent  envoyés  au  ch&tean  de  Goise  le  nommé  Prévost  et  sa 
femme,  mauvais  catholiques  {heg.  du  Secret.  0. 34).  Nous  ignorons  si  ce  sont  les 
Prévost  de  Saint-Queotia  ou  de  Roucy.  Le  %1  jain  1695,  Prévost  refusait  de 
sortir  sans  sa  femme  (0.  39),  et  on  le  laissait  en  prison,  car  le  17  février  1696, 
le  secrétaire  d'Etat  défendait  au  commandant  aa  château  de  Guise,  de  laisser 
voir  leurs  enfants  aux  nommés  Prévost,  parce  que  Tan  d'eux  qui  y  était  aUé  en 
était  revenu  avec  des  sentiments  contraires  à  la  religion  (0.  40).  —  Prévost  et 
sa  femme  furent  exportés  en  1699  (France  prot,). 

(3)  Un  des  suocesseors  de  Tintendant  Bossuet. 

(8)  Pour  le  flto,  voir  plus  loin  :  Mémoire  de  Vétat  des  nouveaux  converti*  du 
diooèse  de  Noyon» 
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Madelatne  de  Dompierre,  lui  avait  donné  deux  fils  et  quatre  filles.  Comme 
il  ne  voulut  point  abjurer  à  la  Révocation,  on  le  jeta  dans  les  prisons  de 
Laon,  d'où  on  le  transféra,  en  4687,  dans  Tabbaye  de  Saint-Vincent  de  la 
même  ville  (  Jrch.^  £.  3373).  Il  en  sortit  quelque  temps  après,  sans  doute 
an  prix  d'une  abjuration,  et  alla  s'établir  à  Paris.  N*y  trouvant  pas  aussi 
aisément  qu*il  l'avait  espéré  les  moyens  de  sortir  du  royaume,  il  partit  pour 
Tourville  en  4688,  sons  prétexte  de  montrer  la  mer  à  ses  flUes  et  à  une  de 
ses  nièces  ;  mais  on  se  douta  de  son  véritable  dessein,  et  tonte  la  famille  fut 
arrêtée  et  emprisonnée  à  Dieppe  (Ibid,,  TT.  3U),  (France  prot).  Made* 
laine  de  Dompierre,  arrêtée  à  Dieppe  en  4  688,  et  qui  donna  un  si  bel  exemple 
de  constance  (1),  est  très  probablement  la  femme  de  Philippe  de  Parenteau. 
Ed  4692,  une  Agûès-Françoise  de  Parenteau  habitait  La  Haye;  elle  était 
Tenue  de  Picardie. 

Louis  Leblanc  de  Beaulieu,  professeur  de  théologie  et  ministre  à  Sedan, 
avait  épousé  Suzanne  Arbauld,  et  mourut  en  4675  sans  laisser  d'enfants. 
«  Sa  veuve,  dame  fort  éclairée  et  fort  vertueuse  vivait  eneore  à  l*époque  de 
la  Révocation.  N*ayant  point  voulu  consentir  à  abjurer,  elle  fut  jetée  dans 
les  prisons  de  Soissons,  et  comme  sa  constance  ne  se  démentait  pas,  on 
eonisqna  en  4687  une  rente  de  800  livres  qu'elle  avait  sur  Yhàiel  de  ville 
(j4rch.y  E.  3373).  En  4688  on  la  tran^raaux  Incurables  (£.  3374),  d'oà  on 
la  fit  sortir  le  28  mars  4689,  sur  les  instances  du  duc  de  Honlansieri  mais 
pour  la  chasser  de  France  (B.  3375).  >  {F)rance  proL) 

Daniel  Fétizon,  natif  de  Sedan,  ministre  de  S^ûnt-Lonp-aux-Bois^  se 
retira  dans  le  Brandebourg  en  4684  avec  sa  sœur  et  le  baroir  de  Saint- 
Loup,  mais  il  lui  fut  défendu  d*emmener  sa  mère.  «  Cette  pauvre  veuve, 
n'ayant  pas  voulu,  à  la  Révocation,  renier  la  religion  que  son  fils  prêchait, 
fut  enfermée  dans  le  couvent  de  la  Sainte-Famille  à  Noyon  ;  puis,  les  reli- 
gieuses de  ce  monastère  se  lassant  de  nourrir  une  hérétique  trop'  pauvre 
pour  payer  sa  pension,  transférée  en  4700  &  l'Hôtel-DIen  de  la  même  ville 
(yireh.y  E.  3386),  et  enfin  renvoyée  en  4704  au  château  de  Guise  (E*  3387), 
où  probablement  elle  mourut  »  (finance  proh).  Elle  y  modrat  en  effet'  en 

4706. 

Un  autre  Fétizon  de  Ghauny ,  très  probablement  parent  de  Pancien  de  cette 
ville  que  nous  avons  vu  assister  à  plusieurs  synodes,  troublait  le  repos  de 
Sa  Majesté.  A  son  sujet  Seignelay  écrivait  ce  qui  suit  à  Louvois,  le  i  Juin  1689  : 
•  Il  m^est  venu  un  avis  de  Chauny  portant  qu'un  habitant  de  bdite  ville, 
nouveau  catholique,  nommé  Fétizon,  qui  servait  dans  rartlllerie  en  qualité 
de  bombardier  avant  la  révocation  de  PEdii  de  Nantes,  a  trouvé  moyen  d'y 
rentrer  par  M.  du  Metz,  et  qu*il  doit  y  être  employé  en  qualité  de  commis- 


(t)  Voir  plus  haut,  p.  468. 
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sdre  de  farmée  de  Flandre;  on  prétend  qne  pendant  le  'temps  qo*n  a  été 
ft  Chauny,  il  n'a  en  commerce  qu'aTee  de  nouveanx  cathotiqnea,  qn'ila  se 
eommoniquaient  des  lettres  qu'ils  recevaient  de  Hollande  et  d'Angleterre, 
el  qQ*ll  y  a  lieu  d'appréhender  qne  cet  homme  n'entretienne  quelque  cor- 
respondance arec  les  ennemis.  Le  roi  ra*a  ordonné  de  vous  envoyer  ce 
mémoire,  afin  que  vous  puissiex  sur  cela  recevoir  ses  ordres.  >  (Reg.  du 

Le  libraire  Anisset  de  Soissons  ayant  été  dénoncé  comme  détenteur  de 
mauvais  livres ,  c'est-à-dire  d*ouvrages  protestants,  pn  it  une  sévère 
perquisition  ches  loi;  mais  on  ne  trouva  rien  de  suspect  (4691).  [Reg,  du 

-jeCl^flR»,  O*  35.} 

La  même  année  il  fut  défendu  aux  nouveaux  catholiques  (c'est-a-dire 
à  tous  les  protestants  qui  étaient  demeurés  en  France)  de  conserver  des 
armes  ebec  eux.  (Reg.  du  seeréi.^  0. 35.) 

Le  nommé  Courtois  fbl  aussi  arrêté  en  4694,  et  envoyé  à  là  Bastille  par 
le  Ilealeoant  de  Complègoe.  (Reg.  du  $ecréL,  0.  35.) 

En  même  temps  qu'on  emprisonnait,  ou  qu'on  envoyait  aux  galères  tous 
eaux  qui  osaient  refuser  de  faire  profession  du  calbolicismey  on  confisquait 
les  biens  de  tous  ceux  qui  passaient  à  Tètranger,  et  on  aebelait  pae  dos 
récompenses,  la  conscience  de  ceux  qui  étalent  disposés  è  se  vendre. 

Sur  la  tecommandatlon  de  révéque  de  Laon,  les  enfants  de  Aavid  de 
Proisy,  sieur  d'Eppes,  obtinrent  les  biens  de  leur  père,  qui,  sansdoale, 
avait  émigré.  (Reg.  du  secret.^  0.  33. 45  février  4689.) 

La  même  année  Sa  Majesté  promet  égalemeot  aux  enCints  de  Pelle  de 
THIers-Golterets,  de  leur  rendre  les  biens  de  leur  père  sorti  du  royaume 
«  alla  font  leur  devoir  et  méritent  la  grèee  qu'ils  demandant.  »  (Reg.  du 
êeeréi,y  0*  33.  6  septembre  4689.) 

Dans  sa  lettre  du  44  décembre  4690,  Pontchartrain  demande  à  rint«D- 
daat  BossQot  la  liste  des  biens  des  consîstoire&t  dans  la  généralité  de  Sola- 
aoW)  pour  lea  eonfisquery  tout  naturellemenL  (Reg.  du  seeréi.^  0. 34.) 

Le  tS  mars  4M9,  Seignelay  écrivait  au  même  intendant  :  •  Le  roi  m'or- 
donne de  vous  écrire  d'examiner  si  les  nouveaux  catholiques  auxquels  Sa 
Ihdeaté  donne  des  pensions  dans  retendue  de  votre  d^rtement  font  leur 
devoir  de  taibollque,  et  de  m'en  donner  avis.  Vous  devex  avoir  la  liste  de 
eensà  4|ai  on  en  donne,  tant  sur  les  économats,  que  sur  les  revenus  des 
Mens  des  religlonoaires  ftigitirs,  et  Je  vous  envoie  le  mémoire  de  ceux  qui 
en  ont  sur  le  trésor  royal.  *  (Reg.  du  «ecréf.,  0. 33.  Voir  auasi  0. 34,  la 
lettre  à  Boaauel  du  3  Janvier  4690). 

L*évêqoe  de  Laon  nuit  obleon  sur  les  biens  des  fugitife  une  somme 
annuelle  de  3,000  livres  pour  les  maltresses  d'école  de  son  diocèse  (Reg. 
du  seerét.^  0.  33,  année  4  689)  ;  celui  de  Noyon  recevait  pour  la  maison  des 
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NouYelles^Calholicpes  de  celte  ville,  une  somme  annuelle  de  i  ,3û0  livres,  4e 
Sa  Majesté,  plus  une  aumème  annuelle  de  600  livres  {Heç.  du  Hcrét^  0.  d5t 
année  469^. 

.Oji  ne  lira  p<kiot  aana  intérêt  Texirait  Rivant  d*uae  eMrieus#  pî^  qui 
se  trouve  aux  archives  de  l'Empire  (TT.  431)  et  qui  porte  la  date  :  4685 
à  4688. 

GÉNÉRALITÉ  DE  SOISSONS, 

Etat  des  biens  des  religionnaires  et  nouveaux  convertis  qui  se  sont 
absentés  du  royaume^  et  de  ceux  qui  sont  morts  relaps^  lesquels  biens 
ont  été  saisis  par  P ordre  du  roi,  etc. 

ÉLECTION  DE  SOISSONS. 

VixLoin  (paroisse  de  Coulongee,  près  Fère).  Veote  de  Cleiide  de  Viller- 
mont,  douairière. 

ÉLECTION  DE  GUISB. 

Guisi»  Jacques  Halfuson, 

Iron.  Jacques  Malfuspn  et  Pierre  Cbolety. 

Leschellb.  Veuve  Âbrah.  Mennecbet  et  Cornile  Baston. 

BoHAiN.  Pierre  Legrand,  Nicolas  Maifuson,  Salomon  Agombard,  Daniel 
Milot,  Isaac  Lestaûii  Ely  Cbolet,  Abrab.  Bourgeois,  Gédéon  Carpen-. 
tîer,  les  enfants  de  Daniel  Ueura,  le  ministre  Meltayer,  Eiisabetb 
Bossu,  Marguerite  Legrand,  femme  d*Abrah.  Ueura;  Jean  et  Daniel 
Milot,  Judiib  Legrand,  Quentin  Milot,  Jean  Coltu,  NoU  Agom- 
bard. 

BoHAiN  et  Faesnot.  Isaac,  Samuel  et  Jeanne  Yuarquin. 

Fontaine.  Samuel  Maillard. 

BuiRONFOssB.  Jèrémie  Vuibart,  Daniel  Daucby,  veuve  Abrab.  Hennotean, 
Jacob  et  Marie  Mennecbet. 

Chignt  et  Englancourt.  Pierre  Vennet,  Daniel  Amory,  Judith  Dupont^ 
Antoine  Trufet. 

Crupillt.  Abrab.  Lebeau,  Abrab.  Ducrocq,  Daniel  Amory,  Pierre  Vennet. 

Grupillt  et  Chignt.  Pierre  Vennet  le  jeune,  Daniel  Daubigny. 

EsQuÉBÉBiEs*  Veuve  Jean  Jumeau,  veove  Isaac  Gadin,  Jeseè  Dorand, 
Pierre  Selon,  Jacob  Leyras,  Anne  Mariage,  veuve  Abrab.  Josset,  veuve 
Abrab.  Brulart,  Abrab.  Lecru,  Abrab.  Vieillard. 

Ekglancourt.  Jean  Lebeau,  Jacques  Lorsignol. 

Etrnx.  Jacquee  Mariage»  Gaspard  Vuasselard,  Osias  Cpcbart,  Joadiim  le 
Dem,  Isaac  et  Pierre  Palnvin,  Etienne  Laloux,  Henri  Lenain. 
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Englangourt,  le  Sourd,      J   v  -i  »         u    4  *  •     »p  .  r  • 
„  *  :   Noël  Regnault,  Antoine  Trufet/ 

PfioigT,  Marlt,  lb  Brvlb,    ) 

Hannape.  Abrab.  Delacourt. 

Lavaqueresse.  Elisabeth  Leclerc,  Jacques  et  Marie   Hbasdy,   Pierre 

Vennet. 
MéziàRB-suR-OisE.  AdrianlPèlerin. 
Proist.  Abraham  Tordeux,  Daniel  Dappe. 
Saimt'Âlgis.  Jean  Lourson. 
ViixERs.  Le  sieur  Du  Yez  (seigneur  de  Villers),  veuve  Heonoteau,  Jacques 

Malfuson»  Pierre  Brassart;  Georges,  ministre. 
Clanueu  près  Pdisibux.  Le  sieur  Du  Vez. 
PuisiEVX.  Le  sieur  Du  Yez. 
Vaux  en  Arrouaisb.  Adriau  Pèlerin. 

La  Capbllb.  Abrah.  Painvin,  Pierre  Gobert,  Abrah.  Barré»  Daniel  de  Mon- 
ceaux, Isaac  Delahaye,  Abrab.  Beaudier,  Jacques  et  Jean  DupoBt, 

Isaac  Painvin;  Pierre  Painvin;  Georges,  ministre. 
La  Flaubngrib  (4 }.  Jacques  Berthe,  Isaac  Cayart,  Pierre  Vualier,  Suzanne 

et  Judicq  Lenoble. 
Vénébollbs.  Judicq  Labarre,  Etienne  Lacour,  Abrah.  Delicq,  Philippe  Be- 

cart,  sa  sœur,  Simon  Garnier,  Guillaume  Gausoii. 
Lerzt.  Abrah.,  Isaac  et  Pierre  Painvin. 
Sert-les-Mézière.  Adrian  Pèlerin. 
La  Ferté  près  Gréct-sur-Serrb.  Judicq  et  Marie  Briquet. 
Landouzt-la-Ville.  Catherine  Balin,  Pierre  Bernard,  Daniel  Detuoit, 

Isaac  Furon,  Pierre  Guyard,  Abrah.  Gardien. 
Dhivibr  (P)  Pierre  Tourniquet. 
Bat.  (Barzy  P).  Isaac  Boca. 

élection  de  laon. 

Parfondkval.  Daniel  Maireau,  Jacob  Jumelet. 
Ghbrt*  Jacob  Bizeux. 
Pohtavert.  Claude  Jamart. 
RoucY.  Beauforr. 

VoRGEs  près  liAoïf.  Samuel  Trupin,  Vincent. 

Chevesnes.  Daniel  Baudemont ,  Charles  Daudigny,  Charles  Baudemont , 
Jean  Bucquet. 


(i)  François  Poulain  Delabarre,  curé  de  la  Flamengrie  an  XVI"  siècle,  embrassa 
le  protestaotisme,  sa  retira  à  Genève  où  il  se  maria  et  publia  différents  traités 
snr  réducation  des  enfants.  (MelieviUo,  Dict,  historique). 
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fiBRcis.  Demoiselld  GenDart(4),  Daniel  Nezan  (MezanP),  Pierre  VaUier. 

Lafèbb.  Suzanne  et  Marie  Dagneau  (2),  Jean  Deshayes^  Pierre  Boque(. 

Bbautor  près  Lafàre.  Suzanne  et  Marie  Dagneau. 

Fahgnibb.  Suzanne  et  Marie  Dagneau. 

Tbavbgt.  Pierre  Boquet,  la  dame  de  Travecy,  Antoine  Lefèvre. 

Rainbval.  Suzanne  Duez  (Du  Yez),  veuve  de  Daniel  de  Raioeval. 

Chambby.  Suzanne  Duez,  dilo, 

Cbbpt.  Suzanne  Dnez,  dito. 

CmcDRÉN.  Le  sieur  de  Laboulaye. 

ÉLECTION  DB  CRÉPT, 

Mabboil  bn  Dolb.  Antoine  Lesueur. 
Hautbfontainb.  Henry  Bernard. 

Nous  transcrivons  une  autre  pièce  non  moins  importante,  cotée  aux 
Archives  impériales  TT.  256  : 

Etat  d$s  biens  des  consistoires  de  ceux  qui  étaient  de  la  /{.  P.  /{,  dans  la 

généralité  d^ Amiens. 

<  Les  matériaux  du  temple  de  THaucourt  près  Saint-Quentin  ont  été 
vendus  par  adjudication,  moyennant  la  somme  de  4 ,1 1 0  livres.  Il  y  avait  des 
réparations  à  faire  à  la  nef  de  l'église  paroissiale  dudit  THaucourt,  les- 
quelles furent  estimées  à  600  livres  43  sous  4  deniers,  de  laquelle  somme 
Sa  Majesté  Ht  don  par  brevet  du  7  janvier  4  686 ,  à  prendre  sur  ceQe  de 
4,440  livres. 

«  Il  a  encore  été  payé,  sur  cette  somme,  celle  de  46  francs,  pour  le  réta- 
blissement d'un  pignon  de  ladite  église...  Le  surplus  de  ladite  somme  a  été 
donné  par  Sa  Msû^sté,  par  arrêt  du  conseil  d*£tat,  du  27  septembre  4686, 
pour  être  employé  à  la  construction  de  Téglise  de  la  paroisse  d'£s- 
serteaux. 

<  Il  y  a  encore  la  place  où  était  b&ti  ledit  temple,  laquelle  contient  40  ver- 
ges, et  qui  est  affermée  6  livres  par  an  ;  cinq  setiers  de  terre  dont  jouissait 
le  consistoire  qui  sont  affermés  six  setiers  de  blé,  valant  à  présent  25  sols 
le  setter  ;  et  trois  petites  maisons  en  la  ville  de  Saint-Quentin ,  non  affer-* 
mées  et  qui  tombent  en  ruines. 

<  Le  cimetière  de  ceux  de  la  religion  a  été  cédé  par  Sa  Majesté  à  la  com- 
pagnie des  Arbalétriers  de  Saint-Quentin,  pour  augmenter  leur  jardin, 

(1)  Estber  de  Gennart,  femme  du  lieutenant  de  cavalerie  Brossy,  déjà  nommée 
plus  haut. 

(2)  Un  Dagneau  éUit  pasteur  4*UQe  Eglise  française  de  Londres  en  i79S, 
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dont  ils  ont  payé  le  prix  en  aumôaes  que  le  roi  a  faites  ft  des  religieuses 
daditlieu (0* 

«  De  l'élection  de  Saint-Quentin,  il  est  sorti  32  particuliers,  dont  le  re- 
venu est  de  807  livres,  sur  lesquelles  on  a  reçu  2,230  livres. 

«  Du  nombre  de  ces  fugitifs  est  la  nommée  Mettayer,  veuve  de  Crommelio, 
qui  a  laissé,  entre  autres  choses ,  une  maison  à  Saint-Quentin  ;  taquelle  se 
relira  à  Paris  à  la  fln  de  4685  avec  ses  enfants.  Ils  flrent  abjuration  de  la 
R.  P.  R.  en  4686,  mais  deux  mois  après,  ils  quittèrent  le  royaume.  Entre 
les  biens  que  celte  femme  a  laissés  est  une  petite  maison  que  le  sieur 
d'Anglure  a  louée  depuis  octobre  4685  pour  le  prix  de  cent  livres. 

«  .«•  Le  sieur  d*Ang1ure  demande  ladite  maison  et  un  jardin  qui  y  est  at- 
taché et  qui  en  dépend,  pour  éviter  l'embarras  d'un  continaei  déménage- 
ment, tant  qu'il  demeurera  major  de  Sainl-Qnentin.  • 


L'un  des  principaux  soutiens  du  protestantisme  en  Thiérache,  et  dans  tout 
le  département  de  l'Aisne  «  fut  Jacques  Bruman,  marchand,  qui  après  deux 
ans  de  prison  fut  élargi  comme  les  autres  confesseurs,  avec  commandement 
de  se  retirer  du  royaume.  On  ne  lui  donna  ni  argent,  ni  gardes,  et  cela  fut 
cause  qu'il  demeura  sur  la  frontière,  où  par  ses  visites  et  ses  exhortations, 
U  inspira  à  tout  le  monde  son  courage  et  son  zèle.  11  se  retira  même  de 
France  pour  ramener  des  ministres ,  et  en  ayant  trouvé  d'assez  hardis  pour 
se  consacrer  à  cette  périlleuse  entreprise ,  il  y  retourna  avec  eux,  et  con- 
llniua  de  les  suivre  et  de  les  servir,  jusqu'à  ce  qu'il  reconnut  qu'il  ne  pou- 


(1)  De  rélectîon  d'Amiens,  il  est  sorti  61  particoUerg  ;  ils  ont  laissé  des  biens 
du  revenu  de  1,547  livres  18  sous.  Il  a  élé  reçu  de  la  vente  des  immeubles  et 
revenus  11,405  Uvres,  18  sous,  7  deniers. 

De  Télection  dn  Donlens,  il  est  sorti  26  particuliers  ;  ils  ont  laissé  des  biens  do 
revenu  de  594  livres.  Il  a  été  reçu  8,507  livres,  4  denierit. 

De  réieclion  d*Abt)eville,  ii  est  sorti  li  particuliers;  ils  ont  laissé  des  biens  du 
revenu  de  383  iivn*s  15  suus.  U  a  élé  reçu  S,299  livres  17  deniers. 

De  Saint- Valéry,  il  est  soni  4  particuliers,  laissant  des  biens  du  revenu  de 
1,080  livres,  17  sous.  Il  a  été  reç6  t,7SS  livres. 

De  réiection  de  Péroone,  il  est  sorti  deux  particuliers  laissant  des  biens  du 
revenu  de  l,i87  livres  ;  il  a  été  reçu  1,200  livres. 

Du  gouvernement  do  Calais  et  d*Ardres,  il  est  sorti  214  particuliers,  laissant 
des  biens  du  revenu  de  32,913  livres;  il  a  été  reçu  8,456  livres.  De  Boologm»  il 
tst  sorti  11  particuliem  dont  le  revenu  est  de  8,573  livres;  il  a  ^té  reçu  2,292 
livres,  plus  3,700  livres  du  sieur  de  la  Bergerie»  arrèlé  pendant  qu'il  voulait 
sortir  de  France. 

De  l'élection  de  Mootdidier  il  est  sorti  13  partie aliers^  Laissant  un  revenu  de 
638  livres.  (TT.  256.) 

Les  biens  du  consistoire  d*Aroiens  ont  été  estimés  8,800  livres;  ceux  des  con- 
sistoires d  Oisemoot  et  Poireauvilie,  183  livres;  ceux  de  Guiues,  près  Calais»  200 
livres.  {Ibid.) 

Cette  liasse  est  très  riche  en  documents  pour  ThUtoire  protestante  d*Amiens  et 
du  nord  de  la  France;  il  m*en  a  été  communiqué  73  pièces,  qui  ne  rentraient 
pas  dans  mon  sujet. 
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Tait  plus  y  demeurer  sans  une  évidente  têmérilé.  Les  curés  étsieut  bien 
informés  de  tout  cela,  et  remarquaient  bien  qu'aux  jours  les  plus  solennels 
leurs  églîies  étaient  plus  désertes  qu'à  l'ordinaire.  Cependant  il  n'y  eut 
point  de  iieu  du  royaume  où  Ton  fît  moins  de  violence  pour  empêcher  le 
cours  de  ces  assemblées  ;  soit  qu*on  craignit  que  cela  ne  fit  trop  d'éclat  sur, 
la  frontière  »  soit  qu'on  voulil^t  essayer  de  ce  cété  là  si  la  dissimulatioii  se- 
rait plus  utile  que  la  b^uteur  »  (El.  Benoît,  V,  990).  Cet  adoucissement 
de  la  persécution  dont  parle  Benoît  nous  paraît  problématique. 

L'un  des  pasteurs  ramenés  dans  nos  contrées  par  l'héroïque  Bruman  fui 
le  glorieux  martyr  Claude  Brousson.  Avocat  à  Toulouse,  Brousson  défendit 
pendant  vingt  ans  devant  les  tribunaux  la  cause  des  Eglises  persécutées* 
C'est  dans  sa  maison  que  se  réunirent  les  seize  directeurs  du  Languedoc* 
qui  décidèrent  qu'il  fallait  rouvrir  tous  les  temples  sans  armes,  et  prêcher 
sur  les  ruines  de  ceux  qui  avaient  été  démolis»  sans  se  mettre  en  peine  des 
èdits  du  roi  (4  683)  (4),  Retiré  ensuite  à  Lausanne,  il  conçut  le  projet  de  por- 
ter à  ses  frères  en  la  foi  des  consolations  et  des  encouragements. 

«  Renonçant  par  un  dévouement  sublime,  à  la  vie  tranquille  et  heureuse 
qu'il  pouvait  mener,  soit  à  Lausanne,  soit  à  Amsterdam  où  son  frère  avait 
établi  une  maison  de  commerce  ;  résistant  non  sans  effort  aux  prières  de 
ses  amis,  aux  larmes  de  sa  femme  et  de  son  fils,  il  rentra  en  France  ni  par 
tordre  ni  par  le  conseil  d'aucune  puissance  étrangère  y  dit-il  dans  sa  let- 
tre apologétique  à  Basville,  mais  uniquement  par  le  mouvement  de  sa  con-- 
science  et  de  ^Esprit  de  Dieu...  Après  s'être  fait  consacrer  dans  les 
Cévennes  par  Yivens  et  Gabriel,  il  commença,  en  16S9,  ses  dangereuses 
fonctions  de  missionnaire  sous  le  pseudonyme  de  Paul  Beausocle.  Voyager 
de  nuit,  sous  le  vent,  la  pluie,  la  neige  ;  passer  au  milieu  des  soldats  on 
parmi  les  brigands,  moins  redoutables  pour  lui  ;  dormir  dans  les  bois,  sur 
la  terre  nue,  sur  une  couche  d'herbes  et  de  feuilles  sèches,  et,  comme  di- 
sent les  complaintes  (des  martyrs),  sous  la  couverture  du  ciel  ;  habiter  des 
cavernes,  des  granges  abandonnées,  des  cabanes  de  pâtres  ;  se  glisser  fur- 
tivement parfois  dans  un  village  ou  une  ville,  et  recueilli  dans  une  maison 
pieuse,  ne  pouvoir  pas  même  pour  rasséréner  son  àme  désolée,  caresser  le 
soir  près  du  feu  les  petits  enfants  de  son  hôte  généreux,  de  peur  que  leur 
babil  innocent  ne  trahît  leur  père  et  lui-même,  en  révélant  son  asile  au 

t 

(1)  «  Avant  de  se  séparer,  les  directeurs  rédigèrent  une  adresse  justificative  à 
Louis  XtV.  Us  y  établissaient  d'abord  la  distinction  des  droits  de  Dieu  et  deft 
droits  des  rois,  pais  La  nécessité  de  résister  aux  ordres  des  rois  contraires  aux 
ordres  de  Dieu,  et  que,  par  conséquent,  ils  ne  pouvaient  obéir  aux  ordonnances 
da  monarque  qui  violait'nt  des  édits  solennels  et  les  drcrfts  plus  imprescriptibles 
*  encore  de  la  conscience.  Ils  déclaraient  en  terminant  que,  si  leur  résistancs  leur 
était  funeste,  ils  étaient  heureux  de  faire  le  sacrifice  de  leur  vie,  et  qu*ils  n'a- 
valent déjà  que  trop  autorisé,  par  une  coupable  mansnéliide,  les  usurpations  du 
clergé  romain.  »  (Peyrat,  Hist.  des  pasteurs  du  désert^  1, 126.) 
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prêtre  et  du  consul  ;  être  décooTert  d&ns  sa  retrafte,  cerné  inr  des  soidats; 
se  caclier  sur  les  toRs,  dans  les  puits,  ou  bten  Jouer  d'audace  et  de  ruse, 
en  abordant  hardiment  les  troupes,  et  les  lancer  après  un  ami  ollldeox  qui 
s'expose  pour  lui  donner  le  temps  de  s*esi|ul?er;  sortir  travesti,  passer  de- 
vant les  sentinelles  en  imitant  les  manies  des  insensés  ou  la  pantomiaM  des 
baladins,  tel  fut,  d'après  le  tableau  fidèle  qu'en  a  tracé  M.  Peyrat,  le  genre 
de  Tie  que  cet  homme  d'une  constitution  délicate,  habitué  à  une  existence 
aisée  et  studieuse,  embrassa  uniquement  par  un  principe  de  cbarité  et  de 
déTonement.  »  (France  prof,), 

'  Quand  sa  tète  fut  mise  au  prix  de  500  louis  d'or,  Brousson  rentra  à 
Lausanne  le  47  décembre  1694.  I>ès  le  mois  de  septembre  4695  il  reprit  la 
foule  de  France  et  y  rentra  par  les  Ardennes.  A  Sedan,  ce  bon  pasteur  qui 
tenait,  comme  son  Maître,  donner  sa  vie  pour  ses  brebis,  n*ettt  que  le 
temps  de  se  Jeter  derrière  une  porte  entr'ouYerte  quand  les  archers  en- 
trèrent dans  la  maison  pour  le  saisir.  Et  pendant  qu'on  s'emparait  de  son 
guide  Bruman,  Brousson  entendit  l'un  des  soldats  demander  à  trois  enfants  : 
Où  donc  est  le  ministre?  L'un  des  enfants  indiqua  la  porte  du  doigl  sans 
rien  dire  ;  lesoldat  ne  vit  pas  le  geste,  et  Brousson  fut,  encore  une  fois,  sauvé. 

«  Echappé  comme  par  miracle,  il  sortit  de  la  ville  déguisé  en  palefrenier, 
et  prit  la  route  de  Normandie,  à  travers  la  Flandre  et  l* Artois,  cherchant 
partout  les  restes  dispersés  des  Eglises  pour  leur  prodiguer  des  exhorta^ 
tlons  et  ranimer  leurs  espérances.  Le  5  janvier  1 696,  il  écrivait  à  sa  femme  : 

«  J'ai  été  obligé  de  faire  trente-cinq' assemblées  de  communion,  de  lieu 
«  en  lieu,  deux  d'environ  quatre  cents  communiants.  • 

Après  avoir  visité  tout  le  nord  de  la  Loire,  Brousson  fut  encore  obligé  de 
rentrer  en  Suisse^  puis  il  se  remit  en  route  en  4697  pour  visiter  le  Midi. 
Finalement  arrêté  d  Pau  par  trahison,  il  déclina  son  nom  et  tendit  de  lui- 
même  les  mains  aux  fers.  Le  gouverneur  Pinon  se  prit  d'affection  pour  lui, 
et  chassa  ignominieusement  le  traître  qui  venait  réclamer  le  prix  de  son 
crime.  Pendant  qu'on  le  transportait  en  Languedoc,  Brousson  eût  pu  s'éva- 
der, les  soldats  ne  l'ayant  point  enchaîné  tant  ilieur  inspirait  de  confiance, 
mais  il  avait  donné  sa  parole  et  il  resta.  11  soupirait  après  le  martyre.  «Le 
•  sang  des  martyrs,  disait-il,  a  toujours  été  la  semence  de  l'Eglise.  Quand 
«  Dieu  permet  que  ses  ministres  meurent  pour  TEvangUe,  ils  prêchent  du 
«  fond  de  leur  tombe  plus  fortement  encore  que  durant  leur  vie.  >  Le 
féroce  Basville  lui-même  s'adoucit  devant  la  figure  douce  et  héroïque  du 
pasteur  du  désert.  Par  son  ordre  on  ne  fit  que  présenter  Brousson  à  la 
torture  ordinaire  et  extraordinaire,  et  on  le  pendit  avant  de  le  rouer,  con* 
trairementà  l'arrêt  de  ses  juges.  Ainsi  périt  à  Montpellier,  en  4698,  Claude 
^Brou8aon,âgé  de  «4  ans»  l'uu  des  plus  admirables  serviteurs  de  Jésusr 
CWst, 
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Lu  hmfftem  ehareé  de  l'exécution  disait  :  a  j*ai  eiiéculé  plo»  d«  deux 
c  cents  eoBdaniBéSvOuifai  aucun  ne  m'a  fait  trembler  comme  H.  Brouseon, 
«  Quand  on  le  présente  à  la  question  extraordinaire,  le  commissaire  et  les 

•  juges  étaient  plus  tremblants  que  lui,  qui  avait  les  yeux  au  ciel  en  priant 
«  Bleu.  Je  me  aérais  enfui  si  je  l'avais  pu,  pour  ne  pas  mettre  à  mort  un  si . 

•  honnête  bomme...  Certainement  il  est  mort  comme  un  saint.  »  (N.  Peyrat, 
Hiêi.dtê  pasL  du  désert^  I,  254.) 

Voici  le  rédt  peu  connu  d'une  assemblée  tenue  au  désert  par  Brousson 
dans  les  environs  de  Nîmes,  et  qui  fut  surprise  par  les  soldats  : 

«  Quelque  temps  avant  que  nos  frères  des  Gévennes  eussent  levé  Féteodard 
de  la  guerre  sainte,  nous  fûmes  prévenus  que  dans  trois  Jours,  le  respec- 
table Brousson  tiendrait  une  assemblée  dans  la  baume  des  Bergines,  prés 
de  Vergèze.  Le  lieu  qui  portait  ce  nom  était  une  vaste  caverne,  que  la  main 
du  Tout-Puissant  avait  pratiquée  sur  le  versant  oriental  d'une  colline  cou«* 
verte  d'oliviers;  Touverture  en  était  si  étroite  qu'on  ne  pouvait  y  entrer 
qu'en  rampant;  les  oliviers,  emblèmes  de  la  paix,  semblaient  nous  pro- 
mettre une  profonde  sécurité  en  masquant  par  leurs  épais  rameaux  le  lieu 
de  notre  retraite. 

«  Dès  16  matin  du  jour  fixé,  pour  détourner  les  soupçons  des  catholi- 
ques, les  uns  se  plaignirent  d'une  maladie  qu'ils  n'avaient  pas,  les  autres 
allèrent  ostensiblement  à  la  messe;  mais  en  même  temps  les  psautiers  fu* 
rent  déterrés,  ainsi  que  les  armes  qui  avaient  échappé  aux  recherches. 
Les  femmes  tremblaient,  et  cependant  elles  ne  conseillaient  à  personne  de 
ne  pas  se  rendre  à  l'assemblée,  car  elles  voulaient  y  aller  elles-mêmes,  le 
désir  d'être  réunis  avec  des  frères  leur  faisant  affronter  le  péril.  Qu'il  nous 
parut  long  ce  jour,  qui  se  passa  tout  entier  dans  l'attente  d'une  grande 
joie  et  dans  l'appréhension  d'un  grand  danger!  Enfin  la  nuit  parut,  et  avec 
elle  une  pluie  froide  et  pénétrante  rendit  le  temps  ténébreux;  Dieu  évi- 
demment nous  favorisait;  nous  nous  esquivâmes  furtivement  de  nos 
demeures,  y  laissant  nos  viaillards  an  désespoir  de  ne  pouvoir  pas  nous 
suivre,  et  nos  mères  qui  priaient  pour  nous  avec  émotion.  Je  n'avais  pas 
atteint  ma  dix-huitième  année  ;  ma  sœur,  mon  frère,  et  mon  père  m'accom- 
pagnaient. Sur  la  route  nous  rencontrâmes  qos  sentinelles,  qui  nous  pro- 
mirent de  faire  bonne  garde. 

•  L'assemblée  était  déjà  nombreuse  quand  nous  arrivâmes  ;  de  toute  la 
Vannage  on  était  accouru.  Quel  spectacle  déchirant!  Des  femmes,  des  filles, 
des  enfants,  dont  les  habits  trempés  laissaient  découler  l'eau  de  toutes 
parts.  Le  vent  s'engouffrant  dans  ces  hautes  tranchées,  faisait  entendre  un 
plaintif  sifflement  ;  il  n'y  avait  que  quelques  petites  lanternes  dont  la  faible 
clarté  ne  rendait  que  plus  horribles  les  tépèbres  de  la  grotte.  Au  milieu  de 
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L'assenMée  était  asiis  le  re8peeliblelroiiS8Mi,^rtaot  n  eoilMM  fn»iier 
de  peysaa,  renda  plus  igioble  eaoore  |Nir  la  boue  qui  te  «oiiillaiu  Le» 
fèniiiies  avaient  eniooré  de  lenra  laUien  noirs  la  diaiae  qaï  servait  de 
dBire.  Snr  aae  pierre  étaient  déposés  les  calleeset  le  pain  de  la  cesan- 
nioo.  Le  service  commença  par  la  lecture  de  la  Bible  et  par  te  chant  des 
Psaumes.  Obi  qu'ils  étaient  bien  appropriés  à  te  eirconatancet  En  éooiH 
tant  le  malheureux  Fulcran  Rey  de  Nîmes,  cbargé  de  cette  partte  êm  caiCn, 
et  qui  fittsait  ainsi  son  apprentissage  du  martyre,  nous  n*aTions  plus  fireld; 
nous  n'entendions  plus  l'orage,  nous  ne  penstens  plus  aux  dragons. 

<  Le  prédicateur  choisit  pour  texte  les  mémorables  paroles  de  Jésus- 
Christ»  que  l'on  trouvedans  saint  Matthieu,  X,  22  :  «  Cefaiî-là  aeni sera 
sauvé  qui  persévérera  jusqu'à  la  fin.  >  Voulant  prouver  que  le  saint  n'est 
assuré  que  pour  ceux  qui  combattent  sans  cesse  le  combat  de  te  foi,  il  nous 
cita  Texemple  de  tous  les  confesseurs  anciens  et  ceux  des  temps  aposColi* 
qoes  ;  ensuite  il  nous  peignit  le  courage  des  martyrs  de  nos  jours»  confon- 
dant leurs  juges  devant  les  tribunaux,  émouvant  teurs  bourreaux  sur  te 
roue,  et  recevant  dans  le  ciel  la  couronne  dévie  ;  et  puis  il  nous  retraça  les 
tourments  des  lâches  aposUts,  «éservés  au  feu  étemel,  et  dévorés  dès  cette 
vie  des  angoisses  du  remords  (4).  Oh!  que  de  larmes  de  repentance  cou- 
laient en  ce  moment!  que  de  serments  d'être  fidèles  furent  prononcés!  Ce 
fut  au  milieu  de  nos  sanglots  que  le  pasteur  bénit  le  pain  et  le  vin  de  te 
communion;  alors  nous  nous  prosternâmes  tous  devant  Dieu,  lui  denian* 
dant  de  nous  pardonner  et  de  nous  fortifier...  lorsque  tout  â  coup  une  toîx 
retentissante  s'écria  :  •  Voici  les  dragons  ;  fuyez  1...  »  Au  même  instant  une 
décharge  de  mousquelerie  nous  apprit  que  notre  dernière  heure  venait  de 
sonner...  Vous  dire  ce  qui  se  passa  dans  ja  grotte,  je  ne  le  puis.  Les  ténè- 
bres les  plus  épaisses  nous  environnaieot  ;  les  jurements  des  soldats  et  les 
cris  lamentables  des  mourants  se  confondaient  dans  cet  affreux  tumulte..  • 
Je  ne  sais  comment  je  me  sauvai  ;  j'arrivai  auprès  de  ma  mère,  égaré  et  au 
désespoir;  mes  parents  ne  s'y  étaient  pas  encore  rendus;  en  vain  nous  les 
attendîmes,  ils  ne  reparurent  plus.  Mon  p^re  fut  trouvé  gisant  dans  un 
précipice  où  il  s'éteit  fracassé  le  crâne  en  tombant;  mon  frère  avait  reçu 
une  balle  dans  la  poitrine  et  ma  sœur  avait  été  conduite  dans  la  tour  de 
Constance,  avec  les  femmes  qui  avaieot  été  faites  prisonnières...  Quinze 
jours  après,  j'accompagnai  ma  mère  dans  une  autre  assemblée  du  désert!  • 
{Biographie  de  Brousson,  par  Borel.  Nîmes,  1852,  p.  45  etsuiv.) 

Matthieu  de  Malzac,  d'Uzès,  dit  Bastide,  sorti  de  l'académie  de  GenèTe 
en  i  684  y  et  réfugié  à  Rotterdam  â  la  Révocation,  fut  un  des  premiers  â  ren- 

(1)  Voir,  note  XIU,  des  fragments  de  ce  discours. 
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trer  en  Fruee»  œnme  Broutseo.  Il  partit  de  HoUande  es  4689  avec  l'ap- 
probation du  roi  et  d'un  consistoire  secret  qui  dirigeait  ces  missions  à  La 
Haye.  Il  fit  le  tour  de  la  France  avec  assis  de  succès  ^  mais  étant  arrivé  à 
Paris,  il  tomba  bientôt  entre  les  mains  de  M*  de  la  Reyole,  qui  l'enferma 
à  la  Bastille. 

«  Halzac,  dit  la/>-<»u;e  protestante ,  fut  enfermé  à  Vincennes,  le  44  mars 
4692,  et  déporté  le  45  mai  aux  tl»is  Saiot%Marguerite,  où  se  trouvaient  d^ 
trois  autres  pasteurs  :  Cardel,  Salve,  dit  Valsec,  et  Lestangv  Peu  après  y 
arrivèrent  Elisée  Géraut  ou  Giraud,  et  Gardien  Givry,  dit  Ducbesoe  (4  G94)«  • 

Malzac  y  mourut  le  45  février  4725,  après  trente-trois  ans  d'indicibles 
souffrances,  n'ayant  ni  bois,  ni  cbandelle,  ni  literie,  et  à  peine  de  quoi  se 
nourrir  :  un  repas  par  jour  (4).  «  Le  roi,  cependant,  avait  été  Jort  aise 
et  apprendre  la  capture  de  ce  ministre,  >  écrivait  le  secrétaire  d'£tat  à 
Louvols  (42  février  4692.  Heg.  du  secret,,  0. 36.)  Huit  personnes  furent 
arrêtées  avec  Malzac,  et  on  donna  une  récompense  de  mUle  livres  à  celui 
qui  l'avait  fait  prendre  ;  on  promettait  4 ,500  livres  à  ceux  qui  feraient  ar- 
rêter l'autre  ministre,  dont  le  nom  nous  est  inconnu.  (Lettres  du  %i  février 
et  du  47  mars.  (Reg.  du  secret.,  Ibid.) 

3Ialzac  et  BroussOn  (2)  tinrent  évidemment  des  assemblées  dans  le  dépar- 
tement de  l'Aisne;  mais  où?  La  tradition,  qui  a  conservé  avec  reconnais- 
sance le  souvenir  de  pasteurs  hollandais  qui  venaient  célébrer  la  Gène 
au  péril  de  leur  vie,  se  (ait  sur  Ja  plupart  des  lieux  de  ces  réunions.  Quant  à 
Gardien  Givry,  nous  avons  sur  son  compte  des  détails  assez  circonstanciés  : 

Givry  est  cité  par  Court,  comme  un  des  plus  actifs  et  des  plus  courageux 
parmi  les  pasteurs  qui  suivirent  les  traces  de  Brousson. 

Né  à  Vervinsfet  retiré  en  Angleterre  à  la  Révocation,  Givry  (3)  fut  nommé 
pasteur  de  l'Eglise  française  de  Plymoutb;  en  4685,  et  revint  sur  le  conti- 
nent en  4690.  Après  avoir  traversé  la  frontière  au  milieu  de  grands  dan- 
gers, il  arriva,  au  commencement  d*octobre  4694,  à  la  rue  des  Bœufs  (Lan- 
douzy),  et  fut  logé  dans  la  maison  où  venait  de  mourir  le  ministre  Masson, 
qni,  malgré  son  âge  et  ses  infirmités,  avait  entrepris  de  prêcher  l'Evangile 
sous  la  croix*  Givry  demeura  trois  jours  dans  cette  maison  et  y  reçut  beau- 
coup de  visiteurs.  De  là  il  se  rendit  à  Saint-Pierre,  où  il  se  faisait  tous  les  di- 
manches des  assemblées  de  50  à  60  personnes  ;  mais  le  bruit  de  son  arrivée 
s*étant  répabdu,  le  lieu  des  assemblées  fut  trop  petit  pour  la  foule  qui  accou- 
rut; il  fallut  aller  â  la  rue  de  Bobain(Lemé)  à  neuf  heures  du  soir;  rassem- 
blée fut  de  300  personnes  ;  il  y  avait  onze  enfants  de  divers  lieux  à  baptiser. 

(1)  Bullet.  du  prot.,  III,  594. 

(S)  Et  très  probablement  aussi  Paul  CardeL 

(3)  Un  Philippe  Gi^ry,  ancien  de  Harlem,  signait,  aq  1695,  Tapprobation  pla- 
cée en  tête  do  volume  de  sermons  de  Brousson,  intitulée  :  ia  Manne  mytiiquedu 
désert. 
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Givry  alla  ensuite  à  Saint-QuentlD,  où  sept  Yillages  des  entiFons  lai  eu- 
-voyèrent  quatre  députés  pour  le  prier  de  passer  cbez  eux,  et  de  les  ad^ 
mettre  à  la  religion  protestante,  parce  qu'ils  voulaient  abandonner  le  ca- 
tholicisme dans  lequel  Ils  avalent  vécu  jusqu'alors.  Le  dimancbe  suivant, 
un  de  ces  députés  le  mena  dans  un  vallon  (4)  où  Givry  trouva  500  per- 
sonnes assemblées  qui  étaient  de  MO  familles  catholiques.  Tous  déclarè- 
rent qu*ils  voulaient  abjurer.  «  Après  ces  déclarations,  il  prêcba  dans  oette 
assemblée  depuis  neuf  heures  du  soir  Jusqu'à  minuit,  à  la  lueur  des  feux  et 
des  flambeaux;  mais  il  ne  voulut  pas  pour  cela  recevoir  leur  abjuration, 
afin  qu'ils  n'eussent  aucun  sujet  de  dire  qu*on  les  avait  surpris.  Il  les  remit 
au  dimanche  suivant,  et  l'assemblée  s*étant  faite  au  même  endroit  et  à  la 
même  heure,  il  essaya  de  faire  comprendre  à  tous  ses  auditeurs  les  avan- 
tages de  la  R.  P.  R.,  et  en  même  temps  les  dangers  temporels  où  s'expo- 
saient ceux  qui  demandaient  à  la  suivre.  Mais  tous  ayant  répondu  quHls  ne 
voulaient  plus  être  de  la  communion  de  Rome,  il  reçut  toutes  leurs  abjura- 
tions, et  ne  voulut  point  cependant  les  admettre  à  la  Cène,  parce  quMIs 
n'étaient  pas  assez  Instruits.  Il  n'a  pu  se  souvenir  qne  du  nom  deTempIa, 
(Templeux),  qui  est  un  des  sept  villages,  ayant  oublié  les  six  autres  ;  mais 
il  dit  que  tout  le  monde  sait  à  Saint-Quentin  que  les  habitants  de  ces  sept 
villages  (2)  ont  abjuré  la  religion  catholique  dont  ils  faisaient  profession  ; 
il  déclare  encore  qu*il  fit  des  assemblées  à  Saint-Quentin,  qu'il  y  prêcha, 
et  fit  tous  les  exercices.  >  (Lettre  du  44  octobre  4692.  Reg.  du  secréi., 
0.  36.) 

Givry  visita  également  les  Eglises  de  Laon,  Chauny,  Yarennes,  Noyon, 
Jonquières,  Villeneuve  près  Chalandos,  et  d'autres  endroits  de  la  Picardie, 
et  arriva  à  Paris  après  un  voyage  de  deux  mois.  Des  marchands  de  Sedan 
rengagèrent  it  aller  prêcher  dans  cette  ville  ;  comme  il  y  avait  demeuré  neuf 
ans  et  y  était  fort  connu,  Il  refusa  d'abord  ;  mais  le  désir  de  réparer  un  scan- 
dale qu'il  y  avait  donné,  le  fit  accepter.  Chemin  faisant,  Il  prêcha  partout 
où  il  y  avait  des  protestants,  à  Monneaux,  où  il  alla  deux  fois,  et  dont  la 

(1)  La  tradition  rapporte  qne  les  protestants  des  environs  de  Templenz  se 
réunissaient  dans  un  vallon  sarnommé  la  Boite-à*CaiIloax.  Noas  avons  voulu 
voir  les  lieax  avant  d*en  parler.  Ce  vallon  que  la  charrae  a  longtemps  resnecté 
est  évidemment  eelni  dans  lequel  prêcha  Givrv  ;  il  se  trouve  à  une  demi-lieae 
de  Templeux,  &  distance  à  peu  près  égale  de  Jeancourt  et  d*Hargicourt  et  non 
loin  deVendelle;c*est  évidemment  là  le  berceau  des  sept  Eglises  fondées  par 
Givry.  Ce  vallon  resserré,  autrefois  couronné  de  forêts  dont  il  ne  reste  plus  que 
des  débris,  semble  un  amphithéâtre  bâti  par  la  main  divine  pour  ces  assemblées 
de  proscrits,  qui  trouvaient  un  asile  au  milieu  des  bois  quand  les  dragons  ou 
la  maréchaussée  venaient  Interrompre  leur  culte. 

Le  Jeune  Chrétien  a  publié  dernièrement  une  poésie  intitulée  ^  BoUe-à^Caii'- 
/ottx,  due  à  la  plume  de  M.  Gontard,  instituteur  protestant  à  Hargiconrt. 

(2)  Ces  sept'  villages  sont  très  probablement  Hontbrehain,  Nanroy,  Harfficourt, 
Templeux,  jeancourt,  Lempire,  Vendelle,  où  nous  n*avons  pas  trouvé  qu  il  y  e\U 
des  protestants  avant  la  venue  de  Givry. 
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population  toole  protestante  et  fort  zélée,  avait  depuis  quatre  à  cinq  ans 
rétabli  une  espèce  de  culte  public  (c'est-à-dire  en  4686  ou  87),  sous  la  di- 
rection de  deux  frères  nommés  Etienne.  11  y  fit  des  assemblées  de  iOO  per* 
sonnes  dans  des  granges  et  des  pressoirs.  Le  lieutenant  généra]  de  Cbft- 
teau*Tbierry  favorisait  ces  assemblées  et  voulut  s'entretenir  avec  le  miuistre 
proscrit.  Il  lui  demanda  entre  autres  si  l'on  pouvait  être  sauvé  dans  le  catho- 
licisme. Ce  lieutenant  faillit  être  puni  comme  il  le  méritait,  mais  on  préféra 
ne  point  ûiire  de  bruit  et  le  ramener  par  la  douceur;  il  reçut  ordre  deve* 
nir  &  Paris,  sans  parler  de  son  voyage  ;  Sa  Majesté  pensait  qu'en  le  traitant 
ainsi,  on  pourrait  peut-être  avoir  par  lut  de  Tinfluence  sur  les  protestants 
de  Blonneaux  pour  les  rendre  bons  catholiques.  Tilleneuve  offrit  à  Givry 
nn  peuple  «  presque  aussi  heureux,  aussi  dévot  et  aussi  sage.  » 

Il  prêcha  aussi  à  Nanteuii-lès-Meaux,  où  il  y  eut  deux  assemblées,  Tune 
de  iOO  et  Tautre  de  700  personnes,  puis  â  Gbàlons,  Yitry  et  Sedan  ;  il  ren- 
tra de  nouveau  à  Paris  après  une  absence  de  deux  mois.  Un  nommé  Bra- 
connier Vy  fit  arrêter  et  réclama  2^000  livres  de  gratification  ;  le  secrétaire 
d'Etat  trouvait  la  somme  un  peu  forte,  bien  que,  dit-il,  on  ait  quelquefois 
donné  ce  chiffre;  finalement,  ce  Braconnier  fut  à  son  tour  jeté  en  prison. 
Givry  fut  conduit  à  Yincennes  le  24  mal  4692  ;  il  en  sortit  le  même  jour 
pour  être  transféré  aux  tles  Sainte^Marguerite.  (Reg.  du  secret^  0.  36.) 

L'évêque  de  Laon,  furieux  des  succès  obtenus  par  Givry  dans  son  dio- 
cèse, ne  rougit  pas  de  descendre  jnsqu*à  calomnier  Tbomme  dont  la  tète 
était  mise  à  prix,  et  qui  exposait  sa  vie  tous  les  jours  pour  annoncer 
l'Evangile.  Il  écrivit  à  Pontchartrain  cette  Invention  de  sacristie  que  «  Gi- 
vry s'était  retiré  près  d'une  dame  de  qualité,  où  il  s'était  mal  comporté 
avec  une  fille  de  chambre,  laquelle  étant  devenue  grosse,  la  dame  le  chassa» 
ensuite  de  quoi  il  se  retira  à  Paris.  »  (Lettre  du  43  déc.  4692.  Reg.  du  se- 
créL,  0.  36.) 

Givry,  dit  la  France  protestanie^  était  encore  aux  Iles  Sainte-Margue- 
rite en  4700,  ainsi  que  Gérant,  Lestang  et  Valsec.  Trois  des  prisonniers 
étaient  déjà  devenus  fous  en  4693;  les  autres  finirent  par  succomber  aux 
tortures  morales  et  physiques  qu'ils  avalent  à  endurer;  autrement  les  puis* 
sauces  protestantes  n'auraient  pas  manqué  de  rédamer  leur  mise  en  li- 
berté en  4743,  comme  elles  réclamèrent  celle  de  leur  compagnon  d'infor-^ 
tune,  Mathurin,  qui,  grftce  à  leur  intervention,  sortit  du  cachot  où  M  était 
enfermé  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans  (4). 

A  la  suite  des  assemblées  tenues  par  Givry,  Lavenant  fut  mis  eu  prison 
à  Laon  en  4692,  peut-être  pour  avoir  logé  ou  conduit  le  proscrit.  (Reg.  du 
secret,^  0.  36.)  Le  44  octobre  de  cette  année,  Pontchartrain  écrivait  aux 

(1)  La  France  prot  est  ici  en  désaccord  avec  le  Bulletin  du  prot.,  III,  594. 
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évèqnes  de  Lm>d,  NoyoD  et  SoIssobs,  de  gagner  les  pnocipoiix 

des  sssenMées  par  des  récompe9ise$  et  bieitfaUs  de  Sm  MafesÊéj  peur  ie$ 

engager  à  nommer  tous  les  autres^  sur  lesquels  an  feraii  ensuite  naio 

bssse. 

A  Péganf  de  SèiHIe,  du  bourg  de  Vurennes  (1),  et  de  Collîetle,  de  Chyuuy, 
écrivait  le  secrétaire  d*£tat  à  Tétèque  de  Noyoo,  <  il  nie  parait  tràs  inp^r^ 
tant  de  les  engager  de  rentrer  dans  leur  devoir,  soit  par  neoaoes>  soit  par 
récompenses,  •  pour  éviter  le  mal  qu'ils  font  an  uudDtaanlia  relîgloo  pro- 
testante. (Lettre  du  9  oct.  469%.  Ibid.) 

La  29  du  même  mois,  Pontcbartraln  donnait  l'ordre  d'arrêter  un  tisse- 
rand du  village  d'ErviUy,  nommé  Quentin,  qui  Ciiaait  le  prédkant,  tt  na 
autre  qui  avait  été  saisi,  mais  était  parvenu  a  s'échapper;  savoir,  le  noomé 
YIgnen  de  Templeux,  qui  «  $y  distingue  par  sa  mawaise  coniMle.  •  Il 
devait  être  bien  zélé  pour  mériter  cette  note  d'infamie. 

Dans  une  lettre  du  M  mal  de  la  mtee  année,  noua  avons  trouvé  qu'un 
garde  du  corps,  nommé  YangaiUard,  avait  obtenu  les  biens  du  sieur  de 
Mazanoourt,  abandonnés  depuis  pliisieors  années  au  village  de  Voiddennes 
(non  retrouvé),  près  Crépy.  {Reg.  du  seerél.y  0. 36.) 

A  la  demande  de  Tévêque  de  Laon,  on  flt  arrêter,  le  te  décembre  4092, 
le  ^eur  de  Dolignon,  qui  paraissait  aussi  très  dangereux.  En  effet,  la  tra* 
dltlon  rapporte  qu'il  réunlyait  chez  lui  les  fid^es  de  Parfondevsl;  le  sen- 
tier qu'ils  prenaient  pour  s'y  rendre  s'appelle  encore  la  t^eyeM  des  ku^ 
guenots.  11  paraît  pourtant  que  I>ollgnon  promit  d'être  moins  lélé  peur 
rEvangile  à  Favenir,  car  Pontcbartraln  écrivait  le  6  février  4693,  i  linteiH 
dant  tessuet  :  «  M.  Tévêque  de  Laon  m'ayant  mandé  que  le  nonmé  Doli- 
gnon est  à  présent  en  de  bonnes  dispositloBs,  et  que  le  châtiment  qu'il  a 
reçu  a  eu  son  effet,  je  vous  envoie  un  ordre  pour  le  mettra  en  liberté*  • 
{Reg.  du  secret.^  0.  37). 

L'évêquode  Laon  voulait  tout  réduire  par  la  violence;  il  fallut  que  Pont- 
ebartraitt  le  calmât  en  lui  écrivant  :  •  Sa  Msyesté  estime  que  vous  ferez  on 
plus  grand  progrès  peur  leur  conversion  sincère,  en  vous  appliquant  à  les 
faire  inairuire  et  en  les  engageant  par  les  voies  de  la  douceur  et  par  Te»* 
pérance  des  récompenses,  que  par  la  punition  de  leur  désobéissance.  » 
{Reg.  du  secréi,,  0.  36.) 

SézNle  de  Varennes,  Coliiette  de  Cbaany  et  Potel  de  Templeux,  furent 
arrêtés  par  ordre  du  4  3  janvier  4  693;  le  secrétaire  d'Etat  demandait  aussi 
les  noms  de  six  ou  sept  des  plus  marqués  parmi  ceuiL  qui  avaient  accueilli 
Givry,  pour  les  faire  également  arrêter.  {Reg.  du  secréL,  0. 37.)  Coliiette 


(1)  Un  nommé  Sézille  assistait  au  synode  de  Cbarenton  en  1653,  comme  ancien 
de  Gompiègnt. 
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6t  on  nomiè  Bernardan  de  Noyon  fareot  mis  en  liberté  par  ordre  da  ft  i«in 
de  la  même  année,  ayant  promis  de  tenir  à  Tavenir  ime  meilleure  conduite 
sur  le  fiilt  de  la  religion.  (Ibid.) 

SéxUle  fut  anssi  mia  en  liberté,  mais  sans  devenir  pour  cela  mellleor  ca- 
tholique, car  le  secrétaire  d*Blat  èerivaii,  le  46  avril  4^a,  à  Tévéquede 
Noyon  :  «  Vous  êtes  un  prélat  incomparable;  on  trouve  en  tout  ce  que 
vous  faites  un  fonds  d'esprit  et  de  ckarUé  qn*on  ne  peut  assez  louer  ;  vous 
aviez  pris  de  très  bonnes  mesures  pour  mettre  à  proit  vos  cxbertaliens  et 
l'abjuration  de  Ludovic  Sézille,  si  elles  n'avaient  pas  été  rompues  par  lui; 
et  Sa  Mi^eaté  juge  comme  vous  qu'il  fiitti  faire  un  exemple  dans  la  personne 
de  ce  dernier.  J'écris  à  M«  l'intendant  de  le  faire  arrêter  et  de  le  faire 
mettre  en  prison,  dont  il  ne  sortira  que  quand  vous  le  jugerez  à  propos.  • 
Le  crime  pour  lequel  on  emprisonnait  de  nouveau  Sézille,  éUU  irrémis- 
sible :  il  avait  empêché  des  protestants  de  Vareiuies  de  se  soumettre  aux 
exhortations  de  Vincomparable  prélat  de  Noyon» 

Grâce  aux  sollicitations  de  Mademoiselle  de  NantouUlet  et  des  tuteurs 
de  MSI.  de  Brabançon,  dont  Sézille  était  fermier,  il  sortit  de  nouveau  de 
prison  pour  trois  mois,  afin  de  pouvoir  rendre  ses  comptes.  Hademoiselie 
de  Brabançon  avait  promis  d'en  faire  un  bon  catholique,  mais  on  ne  se  la 
point  i  sa  parole,  et  on  ne  relâcha  le  prisoooier  (déc.  4698)  que  sut  eau* 
tien.  (Reg  du  Hcrét.y  0. 42.) 

L'obstination  de  Sézille  durait  encore  en  4  800  ;  il  n'y  a  rien  d'obstiné 
comme  une  conscience  droite.  Le  secrétaire  d'Etat  écrivait  le  47  octobre  : 
•  Il  faut  avertir  le  nommé  Sézille...  de  se  faire  instruire  et  de  se  mettre  en 
état  de  faire  son  devoir  de  catholique,  et  lui  donner  encore  pour  cela  six 
semaines,  après  lequel  temps,  s'il  n'a  pas  Êiit  ce  qu'on  désire»  Sa|l%iesté 
veut  qu'il  soit  remis  en  prison.  >  (0. 44.) 

Le  29  novembre,  l'évêque  de  Noyon  demandait  qu'on  prolongeât  jnsqia'an 
4«r  Janvier  le  temps  accordé  â  Sézille  pour  se  convertir. 

Peu  reconnaissant  de  cette  laveur»  Sézille  prit  la  iuîte  et  en  do^ne  avis 
au  curé  de  Yarennes,  par  une  lettre  datée  de  Paris,  du  7  décembre»  Le  19 
de  ce  mois,  le  secrétaire  d'Etat  écrivait  â  d'Argenson  :  •  Gontinvez  de  foire 
des  perquisitions  du  nommé  Sézille,  sur  les  indications  qui  vous  ont  été 
données  par  M.  l'évêque  de  Noyon.  » 

Colliette,  de  Chauny^,  relâcJié  sous  promesse  de  ne  pluç  vivre  â  la  buf^e- 
notte,  n'avait  été  que  fort  peu  converti  par  la  prison,  témoin  cette  lettre  du 
seeréuire  d'Etat  â  l'intendant  Saoson,  en  date  du  f  7  août  4698  .  «  Le  roi 
approuve  que  vous  ayez  fait  placer  dans  des  couvent^  et  pensions  les  en* 
fonts  de  Colliette;  il  y  a  longtemps  que  cet  homme  est  connu  pour  mau- 
vais catholique.  » 

L'aînée  des  filles  Colliette  fut  relâchée  le  46  octobre  de  la  même  année; 
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quant  au  fils,  qui  était  au  collège  des  PP.  de  l'Oratoire,  à  Soissoss,  de 
môme  que  quant  au  fils  de  Lestache,  receveur  de  Roucy,  que  fintendant 
proposait  d*y  mettre  également,  Sa  Majesté  déclara  qu'elle  ne  Toulaît  point 
qu*on  mit  au  collège,  mais  bien  chen  des  maîtres  d'école,  des  ef^anis  qui 
ne  sont  pas  de  qualité*  {Reg>  du  secret^  0. 42.) 

Au  3  mars  4700,  nous  trouvons  un  ordre  pour  faire  sortir  la  nommée 
Gollieite  du  couvent  des  Corddlers  de  Cbauny,  et  la  nommée  Bemardon 
de  ceitti  des  Ursollnes  de  Noyon.  (0*  44.) 

En  décembre  1091,  le  curé  de  Vauxaillon,  près  Anisy,  dénonçait  au  père 
Lachalse  plusieurs  nouveaux  catholiques  des  environs  vivant  dans  le  dès- 
ordre,  c^est-à-dlre  plusieurs  protestants  qui  refusaient  d'aller  à  la  messe, 
et  particulièrement  un  médecin  qu'on  soupçonnait  d'être  ministre,  et  que 
l'intendant  Bossuet  reçut  ordre  de  faire  arrêter.  (0.  36.) 

La  fille  du  sieur  de  Travecy,  incriminé  en  4689,  avait  été  mise  au  cou- 
vent de  Lafère  par  Bossuet,  le  SO  avril  4695;  il  M  permis  à  cette  jeune 
fille,  sur  la  proposition  de  M.  de  la  Houssaye,  successeur  de  Bossuet,  de  se 
retirer  chez  Madame  de  Renansart  ;  mais  Sa  Majesté  ordonnait  encore  qu'on 
lui  rendit  compte  de  la  conduite  qu'elle  tiendrait  sur  le  chapitre  de  la  reli* 
glon.  (0.  39.) 

Les  deux  filles  de  Louis  Laumonier,  sieur  de  la  Motte,  ancien  de  Cbauny, 
furent  envoyées  aux  Nouvelles-Catholiques  de  Paris,  par  ordre  du  49  mai 
4696.  (Reg.  du  secrit.y  0.  39.) 

«  Bien  des  jeunes  filles,  dans  les  maisons  religieuses  où  le  roi  les  avait 
Calt  enfermer,  furent  tenues  au  séquestre  avec  tant  de  rigueur,  qu'elles  ne 
virent  plus  les  auteurs  de  leurs  jours  et  durent  renoncer  è  tout  attache* 
ment  de  famille.  >  (Depping,  collection,  t.  IV,  p.  24.) 

Le  9  Juillet  4700,  le  secréuire  d'Etat  écrivait  à  l'Intendant  Sanson  r  •  Les 
circonstances  de  ropinlÂtreté  que  le  feu  sieur  de  la  Motte  a  témoignée  en 
mourant  ne  permettent  pas  qu'on  les  dissimule^  et  vous  devez  donner  aux 
Jugea  des  lieux,  ordre  de  faire  le  procès  à  sa  mémoire  suivant  les  ordon- 
nanees.  >  (Reg.  du  secret,  y  0.  44.) 

Le  42  août,  une  demoiselle  de  la  Motte,  sans  doute  convertie,  obtenait 
du  roi  une  pension  de  200  livres  pour  entrer  dans  un  couvent.  (O.  4i.] 

La  demoiselle  de  Brusoy,  qui  demeurait  au  château  de  Roucy,  avait  été 
enfermée  dès  le  mois  de  février  4687.  (0.  39.) 

En  novembre  4  692,  nous  avons  trouvé  qu'un  ministre  Gérard,  à  nous  In- 
connu, ramené  de  Hollande,  avait  été  arrêté  (0. 39).  En  novembre  4095  on 
en  attendait  d'autres,  et  on  ordonnait  à  l'intendant  de  h  généralllé  de 
Soissons  de  surveiller  plus  que  jamais  les  assemblées;  il  se  fit  à  cette  épo- 
que une  assemblée  à  Landouzy,  à  la  suite  de  laquelle  oïl  ordonna  à  M.  de 
la  Houssaye  de  Mre  arrêter  tous  ceux  qui  s'y  étaient  trouvés.  (0.  39.) 
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£n  €0uséqu6flce,  plusieurs  protf^^taots  de  Lamiouzy  furent  enfermés  à 
la  fio  de  1695,  et  le  3  janvier  1696,  Sa  Msjestô  ordonnait  i  M.  de  la  Bous- 
saye  de  lesfairç  jK^cr  suwarU  la  rigueur  des  ord<mnian€es. 

Le  6  février,  Tintendant  reçut  ordre  d'envoyer  au  coBYeut  de  ia  Charité, 
à  Chftteau-Tbierry,  le  nommé  Mory  qu'il  avait  &it  arrêter. 

Le  20  juin,  une  lettre  circulaire  était  adressée  à  M.  de  la  fiouasaye  et  à 
plusieurs  autres  intendants,  pour  faire  arrêter  Brauêion^  i}ui,  disait-on, 
eH  un  homme  très  dangereux.  Une  lettre  de  lui,  saisie  sur  le  prédicant 
Denriy  avait  révélé  sa  présence  en  France. 

£n  juillet,  Sa  Majesté  écrivit  au  sieur  de  Saponay,  pour  lui  défendre  de 
faire  violence  à  sa  sœur^  la  demoiselle  de  Viels-MaisoD,  dans  sa  terre  de 
Cus,  sans  doute  parce  qu'elle  s'était  convertie. 

Le  6  décembre,  on  demande  à  >l.  de  la  Houssaye  si  les  sieurs  de  Lucé 
(Lucy  ?}  méritent  la  faveur  qu'ils  demandent,  savoir  de  rentrer  dans  leurs 
biens.  Une  femme  de  cette  Êimille  était  religieuse  au  couvent  de  Notre- 
Dame,  à  Soissons  (0.  iO).  Une  autre  demoiselle  de  Lucé,  avait  été  enfer-^ 
mée  le  31  mai  1698.  Sa  Majesté  trouva  bon  qu'elle  retournât  près  de  sa 
mère,  et  que  la  troisième  sœur  fût  mise  à  sa  place,  moyennant  une  pen- 
sion de  200  livres  payée  pbr  Sa  dite  Mj^esté  (0.  i2). 

Le  15  janvier  1698,  l'Intendant  de  la  Houssaye  reçut  ordre  d'empêcher 
les  nouveaux  catholiques  d'envoyer  leurs  enfants  aux  écoles  où  on  ne  pre- 
nait pas  soin  de  leur  faire*  entendre  la  messe. 

Nous  transcrivons  en  partie  la  lettre  adressée  le  9  avril  de  la  même  an- 
née, au  nouvel  Intendant  Sansoiu  par  le  secrétaire  d'Etat  : 

•  J'ai  reçu  votre  lettre  du  5  de  ce  mois,  suivant  laquelle  il  me  parait  que 
vous  n'êtes  pas  parfaitement  instruit  des  ordonnances  sur  le  fait  des  reli- 
gionnaires. 

•  Vous  dites  qu'il  y  a  plusieurs  nouveaux«convertis  dans  les  èledîoins  de 
Guise  et  de  Laon  qui  sont  revenus  des  pays  étrangers  sans  faire  leur  abju- 
ration, qu'ils  viennent  à  dessein  de  vendre  leurs  biens  et  de  les  donner  à 
vil  prix,  et  que  même  ils  vendent  leurs  droits  successifs  sur  les  biens  de 
leurs  parents  qui  demeurent  dans  le  royaume  ;  qu'ils  se  fondent  sur  les 
traités  de  paix  qui  leur  permettent  d'y  revenir  et  de  rentrer  en  possession 
de  leurs  biens...  sur  quoi  je  dois  vous  faire  observer  que  nul  religiounaire 
qui  n'aurait  pas  fait  abjuration  ne  doit  être  toléré  en  France,  et  que  si  vous 
en  connaissez  quelques-uns  de  cette  espèce  vous  devez  les  faire  arrêter.  A 
l'égard  des  fugitifs  qui  pourraient  être  revenus  des  pays  étrangers,  ils  en 
ont  la  permission  par  une  dèclaratioD  du  10  février  dernier,  qui  porte  qu'ils 
pourront  revenir  dans  le  mois,  à  la  charge  d'y  faire  exercice  de  la  religion 
catholique,  de  faire  leur  déclaration  au  gouverneur  de  hi  première  place 
par  où  ils  passent,  de  réitérer  la  même  déclaration  par  «devant  le  |uge,  trois 
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jours  après  letif  arrtfée  âu  lieu  de  leur  demeure  eC  de  faire  leur  abJaratioQ 
dans  les  hak  jours  suivants.  Si  donc  il  y  en  a  quelques-uns  dans  votre 
département  qui  niaient  pas  observé  t^s  formalftés,  c'est  aux  Juges  à  lés 
faire  arrêter  et  à  vous  à  y  tenir  la  main. 

«  Quant  aux  biens,  nul  des  fugitifs,  pas  même  eeux  qui  revieRRent  en 
vertn  4le  <«lte  déclaration)  n'a  droM  d'«R  disposer,  ni  d'y  redtrer  ;  car,  par 
èdlt  du  mois  4e  décembre  i  689,  leurs  légitimes  bèrl^rs  ont  été  mis  en  pos- 
session de  leurs  biens,  et  jusqu'à  présent,  Il  n*a  été  rien  ordobné  de  con- 
traire. Il  n'y  a  donc  que  les  nouveaux  oatboliqoes  restés  dans  le  royautie 
qal  pourraient  disposer  de  leurs  biens  pour  se  retirer,  mais  vous  avec  cootre 
ceux-là  une  dédarallon  eu  44  juiHet  468S,  qui  porte  que  les  ventes  faites 
par  les  religtonnaires  un  an  avant 'leur  fuite  seront  nulles  ;  vous  devez  <^^ 
pendant,  sans  vous  reposer  sur  cette  déclaratloti,  féire  observer  ceux  qui 
se  trouverlÂent  dans  la  disposition  de  vendre,  à  llntetitlOR  de  so  retirer, 
aQn  de  les  ptévenlr  et  empèbber  l'enécutlon  de  leurs  desseins,  soit  par  des 
aveiUssemeAtis  qui  leur  feront  connaître  que  vous  en  êtes  informé,  soit  en 
les  faisant  arrêter  s*il  est  nécessaire. 

«  Je  ne  vous  dis  rien  de  cette  permission  qu'on  prétend  avoir  été  ac- 
cordée, par  les  traités  de  paix,  aux  reltgionnaires  de  rentrer  dans  lears 
biens  ;  b^est  une  erreur  populaire  dont  on  à  été  désabusé  sur  la  première 
proposition  qui  en  a  été  faite  :  cette  permission  ne  regarde  que  ceux  de  l'un 
et  l'autre  parti  qui  ont  été  dépossédés  pendant  la*  guerre,  par  voie  de  coth- 
fiscatioiii  > 

Le  42  mal  suivant,  le  secrétaire  d'Etat  écrivaft  encore  à  Sanson  :  •  L'en- 
fanl'dùiMmné  OoCtin  qui  est  cbez  son  aïeule,  et  quevous  dites  être  pro- 
testant, R'airant  aooun  bien,  serait  un  sujet  propre  à  être  mis  à  P()êpital 
du  lieu  pour  être  instruit  en  la  religion  et  apprendre  un  métier;  mais  si 
vous  Jugez  que  cette  femme  puisse  contrtboer  à  sa  subsistance,  il  faot..^ 
l'obliger  à  en  donner  vme  partie  et  le  roi  donnera  le  sRrttlus.  •  €e  Cotlin 
fut  placé  ebez  le  curé  d'Aubenton. 

Le  47  octobre  4700,  nous  retrouvons  dans  une  antre  lettre  à  Sanson  : 
-  Il  n'y  aérien  àfaôresar  les  enfant»  du  nommé  Côttin,  mareband  de  la  pa- 
raisse ieBoMn,  q«i  n'ont  pas  foit  alijbration,  étant  en  trop  bas  âge  lors 
de  la  révocation  de  l'Edlt  de  Nantes,  et  il  suffit  que  leurs  père  et  mère  les 
aient  fait  élever  en  h  religion  catboHque  »  (0.  44). 

ihmm  la  lettre-  du  1 2  mai,  cHée  d'^dessus,  nous  voyons  que  Fhitendant  a 
empêebé  l^exétutloR-da  testament  de  la  veuve  Hootter  (capitaine  suisse}, 
laquelieaTait'tRstétsii  fMreur  de  parents «ortls  du  royaume.  On  aurait  pu 
faire  le  procès  à  sa  mémoire,  dit  le  saei'êtalre  d*Elat,  et  alors  ses  biens  au- 
rait été  stfjets  à  eor^fiscation. 

Le  nomné  Duriet,  deFontaine,  qui  avait  été  émigré  et  était  revenu  dans 
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son  tilfage  y  fut  arrêté  en  16^;  en  même  temps  des  protestants  arfélés  à 
Maubeuge  farent  transférés  à  Guise  (d'où  ils  ëcafent  probablenrent),  pour  y 
faire  leur  procès  ;  d'autres  arrêtés  à  Wassigny  furent  envoyés  à  Dreux  pour 
la  nlême  canse. 

Le'l9  novembre,  le  secrétaire  d'Etat  annonce  â  iMntendant  la  mort  de 
Brousson,  sur  lequel  on  a  trouvé  des  noms  de  protestants;  <  j^Vouâ  envolé', 
a]onte-t-iI,  la  liste  de  ceux  de  votre  département,  aéïi  que  vous  les  tissiéfÉ 
arrêter  s'ils  font  Vexercice.  » 

Par  ordre  du  2  décembre  et  sur  la  proposition  de  Tintendant,  le  Jeune 
gentilhomme  nommé  Laval  (Levai?)  fut  remis  au  sieur  de  ntafaize,  aide- 
major  de  Rocroy,  qui  se  cbargea  dé  <on  éducation.  '  '  '  ' 

Lai  persécution  était  constante,  d'une  violence  sans  é^ale  ;  tontefois  le 
grand  roi  commençait  à  avoir  bonté  de  ses  atrocités,  il  faisait  ééif'ire  k 
Sanson  le  40  décembre  :  «  J'ai  rendu  compte  au  roi  de  ce  que  vous  Wi'^ét 
écrit  concernant  la  femme  du  nommé  Roussel,  inarctfand  à  lâoh,  quVa  re- 
fusé les  sacrements  et  déclaré  vouloir  mourir  dans  la  tt/^.  El,  et  Sa  Ma- 
jesté m'a  ordonné  de  vous  écrire  de  dire  aux  ju^es  ordHnairés  de  ftirè  le 
procès  à  sa  mémoire...  que  si  son  cadavre  avait  été  conservé  et  qu'il' fttt 
condamné  à  être  tratné  sur  là  claie,  vous  direz  aux  juges  de  ne  point  exé-^' 
cuter,  à  cet  égard  seulement,  le  jugement;  Sa  Majesté  voulant  bien  pour 
cette  fois,  ù  cause  du  temps  qu'il  y  a  que  la  choSe  est  arrivée,  épltrgner 
cette  honle  à  la  famille  de  la  défunte;  mais  il  faudra  exécuter  le  jugement 
en  tous  leè  autres  points.  •  (Reg,  du  secréi.y  0.  13.) 

Louis  XIV  aurait-il,  par  hasard,  rencontré  wxé  sèn  ebemin  quelque  ca- 
davre mutilé,  souillé  de  sang  et  de  bdne,  qui  eèt  troublé  son  BoniméH;  ou 
bien  serait-ce  là  le  dernier  cri  d'une  conscience  étouffée  parTorguetleit  par 
la  voix  des  confesseurs? 

Le  corps  de  la  femme  Rousset  mit  été  conservé,  car  deux  mois  après,  le 
10  février  4699,  le  secrétaire  d'Etat  écrivait  de  nouveau  :  «  Il  faut  laisser 
tomber  la  chose  sans  en  plus  parler  (4  ).  » 

Une  dépêche  da  SS  janvier  de  la  même  année,  nous  apprend  que  le  oerin- 
mandant  du  chSieau  ée  Bamét^i  acea$é  de  oomilvence  dans  l'évasion  de  la 
nommée  Prou,  sage-feomie  qui  avait  fotl  baptiser  des  enfants  par  des  ai- 
nistres* 

La  circulaire  adressée  le  «  juin,  parle  seorècaire  (PEtiit,  à  Sansenet  plu*" 
sieurs  autres  intendants,  offre  un- haut  intérêt  pour  rhisttiire  de  la  perséou- 
tien  ;  nous  en  donnons  un  fragment  :  «  Le  roi  m'a  fait  rhonSfenr  de  tee  dire, 
Monsieur,  que  depuis  les  dernières  déclarations  qui  renvoient  atix  juges* 

(i)  Noas  avons  donc  commis  erreur  en  écrivant,  diaprés  M.  Melleville  et  De- 
vis me,  à  ta  page  47X  ci-dessus,  que  la  mère  de  Rousset  avait  été  traînée  sar  la 
claie.  Gette  femme  s*appelait  Rachel  Cottin. 


ordiiiairei>  la  couuaissance  des  coiUraveotioiis  que  peuveul  faiie  les  pou- 
veaux  catholiques,  e^  leur  puniiioii,  quelq^s  iuteudaots  £ont  tombés  dans 
un  grand  relâchement^  sur  la  vigilance  qui  leur  a  été  si  fortement  recom- 
mandée... Sa  Majesté  a  dit  en  plein  conseil  qu'elle  savait  les  noms  de  /ceux 
qui  s'étalent  ainsi  ralentis,  et  qu*elie  voulait  bien  différer  encore  à  les  nom- 
mer pour  leur  dpnner  lieu  de  changer  leur  conduite  à  cet  égard;  c'est  ce 
qui  m'oblige  de  vous  dire  que  vous  ne  pouvez  rien  faire  de  plus  désa- 
gréable à  Sa  Majesté,  que  de  vous  relâcher  sur  l'exécution  des  décUra- 
rations,  et  qu'encore  que  vous  ne  soyez  pas  chargé  de  punie  les  contreve  • 
nants,  vous  ne  devez  pas  avoir  moins  d'attention  pour  les  connaître,  les 
faire  poursuivre  et  tenir  la  main  à  ce  que  les  juges  fassent  leur  devoir.  > 

A  la  demande  de  l'évêque  de  Noyon,  Madame  Fayet  d'auprès  de  Saint- 
Quentin,  fut  mise,  par  ordre  du  7  juin,  au  couvent  de  |a  SaiiUc-Famille 
de  Noyon. 

Le  24  du  même  mois,  Sansoo  reçut  Tordre  de  faire  enfermer  à  l'hôpilal 
les  enfants  dç)  la  veuve  Bernard  de  Gréçy  et  ceux  de  fiocquet,  brasseur  à 
Lafère,  comme  il  avait  déjà  fait  pour  les  trois  enfants  du  village  de  Coin 
(Groingt,  Cohan,  Coincy)  ;  d'arrêter  ledit  Bocquet  etRachel  $oyan  de  Plo- 
mion,  qui  av^it.fait  évader  ses  trois  petits-enfants,  de  faire  le  procès  à 
cetle-ici  nonobstant  son  grand  âge,  de  faire  arrêter  les  deux  marchands  et 
les  sept  ou  huit  particuliers  qjui  avaient  déclaré  vouloir  vivre  à  randenu 
manière.  Leiura  revenus  devaient  être  saisis  au  pi;ofit  de  rbôpital  où  leurs 
enfants  seraient  mis,  à  la  réserve  île  ceux  dont^  les  reyeuMS  suffiraient  pour 
les  entretenir  dans,  .des  pensions. 

te  30  Juioi,  l'évêqqe  de  Umn  demiKidait,  pour  la  paroisse  de  Bihemoot, 
une^  rente  de  50  livres  abandonnée  par  un  ofâcîer  siiisse. 

A  partir  du  40  juillet,  les  affaires  des  nouveaux  catholiques  et  tout  ce 
qtii  se  passe  sur  le  fait  de  la  religion  devant  être  rappot*tées  au  roi 
dans  des  conseils  qu'il  dçnne  ponr  cet  ^fet,  les  intendants  devront  .écrire 
dans  des  lettres  séparées  tout  ce  qu'ils  auront  à  mander  sur  cette  matière. 

Le  39  Juillet,  furent  prises  en  liberté  les  nommées  Cberoy  etRojUsset  (0* 
qpi  avaient  promis  à  l'évoque  de  vivre^çn  bonnes  caibsQliques. 

Le  5  aoC^t,  le  secrétaire  d'Etat  demandait  à  Sanson  et  autres  des  infpr* 
mations  sur  Feffetde  la  déclaration  du  29  décembre  4698,  et  le  nombre  des 
personnes  ^rUes  de  France,  malgré  les  derrières  défenses.  Le  •mémo  jour, 
lerpi  0rdpnoait  qu'on  na  traînât  plus  les  cadavres  sur  la  claie,  toutefois  il 
ne  fallaîl  pas  i^tdfe  c^  trop  publie^  et  continuer  les  procès  à  la  mémoire 
(|e8  hérétiques  endurcis. . 

Le  47,  le  roi  approuvait  les  mesures  prises  par  Sanson  pour  la  sûreté 

(1)  Voir  plus  haut,  page  450.  ,      . 
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des  biens  laisses  pfar  le  sieur  Du  Vez  et  la  nommée  Mulot,  en  ajoutant  qu'il 
n*hvait  pas  encore  pris  de  ré'soltftton  sur  lés  biehk  de  «eux  qui  s'étalent 
absentés  depuis  peu.  C*est  donc  en  4699  que  le  sletir  Du  Vefz  émlgra  (1). 

Au  mois  d'août,  la  veuve  Cottin  demandait  la  permission  de  vendre  une 
maison. 

Le  ^  septembre,  les  nouveaux  caiholiques  arrêtés  pour  avoir  voulu  vivre 
à  Fancienne  façon,  furent  relâchés  sur  leur  promesse  de  vivre  plus  catholl* 

I 

quement  û  l'avenir. 

Par  ordre  du  23  du  même  m'ois,  le  fils  du  nommé  Foulon  Ait  enfermé  k 
l'hôpital  de  Laon  pour  avoir  tenté  de  sortir  du  royaume,  la  fille  de  Paul  Le- 
maistre  qui  avait  été  mise  au  couvent  des  Ursulines  de  Clermont  fut  trans« 
férée  aux  Nouvelles-Catholiques  de  la  même  ville. 

Par  ordre  du  45  octobre,  furent  mises  en  liberté  les  deux  filles  dé  la 
veuve  Deshayes  qui  étaient  dans  nn  couvent  à  Laon;  le  nommé  Boéquet, 
brasseur  h  Lafère  fut  également  relâché. 

Le  9  décembre,  les  sieurs  de  Rozoy  et  de  Yilmay  obtinrent  des  faveurs 
de  Sa  Majesté  en  qualité  de  nouveaux  catholiques  ;  le  nilême  jour  était  sighé 
l'ordre  de  mettre  aux  Nouvelles-Catholiques  de  Noyon  la  nommée  Bouxin. 
Deux  familles  d'Acy,  près  Soissons,  avaient  pris  la  fuite  peu  auparavant. 

Le  1  si  septembre  de  la  même  année  4699,  avait  cependant  paru  une  dé- 
claration portant  condamnation  aux  galères  pour  les  hommes,  réclusion  à 
perpétuité  pour  les  femmes,  lavec  confiscation  de  biens  contre  les  religlbn- 
naires  qui  tenteraient  de  sortir  du  royaume.  Sa  Majesté  se  plaignait  eh 
même  temps  que  les  pensions  accordées  aux  nouveaux  convertis  montaient 
à  des  sommes  considérables,  et  déclarait  n'en  vouloir  plus  donner  qu'à  de$ 
gens  très  dignes  par  leurs  qualités,  par  leur  mérite  et  par  Un  besoin  très 

effeàif^ 

La  circulaire  adressée  à  Sanson,  le  43  décembre  (4699)  n'est  pas  moins 
intéressante  :  «  L'instruction  des  enfants  qui,  comme  vous  savez,  a  été  parti- 
culièrement recommandée  dans  les  édits...  est  la  chose  que  Te  roi  a  le  plus 
à  cœur,  et  comme  le  succès  de  ce  dessein  dépend  d'avoir  des  lieux  pro- 
pres pour  les  mettre...  Sa  Majesté  veut  que  vous  m'envoyiez  un  mémoire 
',    .  '.  .       ■     •      •  .     . 

(1)  Le  «ecrétaire  d'I^at  à  riotendant^  31  janvier  1703  :  «  H  vqdsi  eh  voua  le 
placet  du  sieur  de  Chambry,  capitaine  au  régiment  de  Saint-Pouenges  qui  $u 
plaint  de  ne  potÏTOir  jouir  du  don  que  le  roi  Ibi  a  ci-devant  fait,  de  8,d00  livres 
que  son  père  devait  au  sieur  Du  Yez,  religionoaire  fugitif.  CouqiA.  toute  la 
question  consiste  à  savoir  si  le  sieur  Du  Vez  s'est  absenté  avar^t  que  la  déclara- 
tion du  lùois  de  février  1701  fût  entegtstfée,  je  vous  prie  de*  prendre  la  peine  de 
mo  naander  ce  que  vous  en  savez,  et  ce  qui  a  donné  lieu  h  la  main-)avée  que.vous 
avez  faite  à  rbmtier  du  fugitif.  » 

Trois  ans  apparavant^  le  25  avril,  l'intendant  avait*  d^à  reçu  une  eemblable 
lettre. 

'Nous  savons  car  une  autre  du  25  août  1700  que  le  sieur  de  Bondy,  colonel  au 
régiment  de  Saintr-Pouenges»  et  le  sieur  de  Beisa|>n^,paivent6  au  m^c  <^gr^  dq 
sienrPu  Vez,  se  diç^pù^.aient  sa  sncreMon, 
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des  maisons,  collèges  oo  écoles  ^i  se  troaveot  dans  l'ièteDdoi  de  votre 
département,  les  plus  propres  pour  ineUre  les  eflfaots  des  nouTeaux  o«- 
thoIiques«..  La  lettre  du  49  septembre  dernier  vous  marque  bien  ei^pressé- 
ment  les  intentions  de  Sa  Majesté  sur  les  Inspecteurs  que  vous  devez  avoir 
comipis  pour  observer  si  les  juges  font  leur  devoir  dans  Texécution  des 
édits  et  déclarations  concernant  les  nouveaux  catholiques^  et  généralement 
pour  vous  rendre  compte  de  tout  ce  qui  se  passe  parmi  eux;  mais  Sa  Ma- 
jesté appréhende  que  MM.  les  intendants  n'aient  pas  été  assez  attentifs 
jpour  commettre  ces  inspecteurs,  et  elle  m*a  ordonné  de  vous  écrire  de 
m'envoyer  le  mémoire  des  lieux  où  vous  en  avez  établi,  qui  contiendra  aussi 
le  nom  et  la  qui^ilé  de  ceux  que  vous  aurez  chargés  de  ce  soin.  »  {Reg.  du 
secréL,  0.  43.  année  4699.} 

Certes  le  fanatisme  royal  était  dilflcile.à  contenter,  car  l'intendant  Sanson 
ne  laissait  point  passer  de  mois,  ni  peut-être  de  semaine,  sans  sa  distin- 
guer par  quelque  haut  fait  contre  les  malheureux  réformés,  et  pourtant  on 
le  |[Ourmandait  sans  cesse.  Quel  système  d'espionnage,  et  bien  digne  du 
^rand  roil  Si  le  crime  des  protestants  avait  paru  évident  aux.  Juges,  n*aa- 
raient*lls  pas  mieux  fait  leur  devoir  P 

Le  3  mars  1700,  le  secrétaire  d*£tat  écrivait  à  l'évéque  de  Laoo  :  «  Sur 
les  assurances  qjje  vous  avez  d0|nnées  que  le  sieur  Guyi^rd  a  profité  de  la 
retraite  qu'il  a  faite  dans  votre  séminaire,  le  roi  a  bien  voulu  lui  permettre 
d'en  sortir,  et  je  vous  envoie  l'ordre  à  cet  effet,  duquel  vous  vous  servirez 
quand  vous  le  Jugerez  à  propos.  > 

On  persécutait  les  livres  comme  les  personnes.  J^e  4 1  mars,  le  secrétaire 
d'Etat  écrivait  à  M.  de  Pommereu  :  «  Le  nommé  Cojiisin  a  découvert  la 
route  et  les  entrepôts  dont  on  se  sert  pour  introduire  dans  le  royaume  les 
livres  défendus;  il  assure  qu'on  en  envoie  souvent  d'Amsterdam,  au  nomme 
Chevalier,  libraire  à  Luxembourg,  qui  les  envoie  à  Briquet,  de  Cbàlons  ;  aux 
nommés  Godard  et  Mettayer,  de  Reims  ;  à  Aubry,  de  Troyes,  et  à  Anisset  de 
Soissons,  et  que  de  tous  ces  endroits,  on  les  fait  conduire  par  les  voitures 
ordinaires  Jusqu*aux  environs  de  Paris,  etc.  »  Il  va  sans  dire  que  l'on  or- 
donna de  nouvelles  perquisitions. 

Une  nouvelle  catholique  nommée  Peneux  s*étant  évadée  de  l'hôpital  de 
LaON^  le  secrétaire  d'Etat  ordonnait,  le  4  4  mars,  de  faire  punir  comme  lis  le 
méritaient,  Cochefer  et  la  veuve  Mennesson  soupçonnés  d'avoir  participé  à 
cette  évasion. 

Le  S5  avril,  l'intendant  de  Soissons  recevait  Tordre  d'établir  des  écoles 
de  filles  &  Nogentel,  Trosly-aux-Bois,  Essommes,  Lafère,  Vervins,  Coucy, 
Buayèrw,  Ribemont,  Crépy,  Rozoy,  Roucy,  Nizy,  Craoone,  Corbeny, 
Montcornet  dans  le  but  de  détruire  plus  sûrement  le  protestantisme. 

U  40  Jnln,  le  secrétaire  d'Etat  demandait  des  informations  au  s^Jet  de 


M^e  WUili  TdMv^  de  Jae^es  CMllet  de  la  paroisse  tfEftSûmm^,  qui  ay^lt 
(i4>tepu  la  perni|i$6ioQ  d'aller  voîr-sa  sœur  à  Parûi,  et  qui  m  profita  saos  doute 
pour  s'évader* 

La  dipëcl^.du  46.  juin,  adressée  à  Sap^n,  6*exprlioe  ainsi  :  «  Voioi  un 
mémoire  donné  au  roi  par  M.  l'évêque  de  Noyon,  concernant  les  nouveaux 
catholiques  de.soB  diocèse  ;  il  est  parfaitemnnt  drille,  et  il  y.  a  quelque  ap- 
parepce  qu'en  faisant  enfermer  ou  assignant  aux  plus  opipidlres  quelques 
autres  châtiments  convenables,  et  donnant  d'un  autres  côté  quelque^  petites 
récompenses  à  ceux  qui  font  bien  leur  devoir,  on  pourra  espérer  de  mettre 
les  nouveaux  réunis  de  c6  diocèse  sur  un  pied  à  donner  de  la  satisfaction 
au  roi.* 

Dès  le  16  février,  le  secrétaire  d'Etat  avait  écrit  à  Sanson  :  <  On  a  dit  ici 
que  le  nommé  Mérigny,  prisonnier  à  Ham,  y  est  tout  nu  et  manque  de  toutes 
choses...  faites-le  habiller,  etc..  >  Le  46  juin,  il  écrivait  encore  :  <  Voici 
un  nouveau  mémoire  envoyé  par  les  prisonniers  de  Ham,  contenant  plu- 
sieurs plaintes  qu'ils  font  contre  le  sieur  de  Devise...  Sa  Majesté  m'a  or- 
donné de  vous  écrire  de  vous  informer  très  soigneusement  de  tous  les 
faits  qull  contient,  sans  avoir  aucun  égard,  et  de  me  faire  savoir  ce  que 
vous  en  apprendrez.  » 

Dans  sa  lettre  à  Sanson  du  44  septembre,  le  secrétaire  d'Etat  dit  :  <  Le 
sléur  de  Lestang,  ci-devant  lieutenant  de  la  petite  justice  de  Roucy,  nou- 
veau catholique,  ayant  fait  présenter  au  roi  le  placet  ci-joint,  par  lequel  il 
demande  quelques  secours  pour  payer  la  pension  de  son  fils  aliéné  d'esprit, 
Sa  Ms^esté  m'ordonne  de  vous  écrire  de  vous  informer  si  cet  homme  et 
ceux  de  sa  famille  font  bien  leur  devoir  et  si,  par  rapport  à  la  conduite  et  à 
la  fortune,  il  mérite  d'être  secouru  de  quelques  grâces  de  Sa  Majesté.  » 

Le  29  du  même  mois,  lé  secrétaire  d'Etat  écrit  encore  au  même  : 
<  H.  révéque  de  Noyon  m*a  envoyé  le  mémoire  çi-joint,  par  lequel  il 
paraît  que  la  veuve  Benoît,  de  Travecy,  a  empêché  sa  fllle  d'écouter  les  in- 
structions et  Ta  laissée  mourir  dans  la  R\  P.  R.  ;  Sa  Majesté  m'a  ordonné  d'à 
vous  écrire,  de  vous  informer  si  ce  fait  est  véritable,  et  dans  ce  cas  de  la 
faire  arrêter.  » 

Marthe  Lemaistre  sortit  des  Nouvelles-Catholiques  de  Noyon,  étant  bien 
instruite,  par  ordre  du  47  octobre.  Le  même  jour,  Pontcbartrain  écrivait  à 
Sansoq  :  «  Lorsque  Sa  Majesté  disposera  des  biens  des  religionnaires  fu- 
gitifs qui  ont  été  saisis,  elle  aura  égard  à  ce  que  vous  demande^  ^00  livres 
par  an  pour  le  nommé  Digauil,  de  la  paroisse  de.Chai|;iy.  »  Par  ordre  du 
i%  novembre,  la  fille  de  Digault,  qui  était  à  l'Hôt^l-Dieu  de  Noyon,  fut  re- 
mise à  ses  parents  qui  faisaient  leur  devoir. 

Le  29  décembre,  Pontcbartrain  écrivait  à  Sanson  :  «  J'ai  rendu  compte  au 
roi  de  ce  que  vous  m'avez  écrit,  au  sujet  de  trois  nouveaux  ccuiver^is  de  la 
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paroisse  d'Essommes,  qui  a?aîeDt  fait  éf  ader  leurs  enfanta  ;  puisqu'lla  les 
ont  représentés,  Sa  Majesté  veut  bien  leur  pardonner  leur  fante ,  et  tod& 
pouvez  faire  mettre  en  lil>enè  celui  qui  est  en  prison;  mais  elle  vous  re*- 
oommande  d'avoir  beaucoup  d'attention  à  leur  conduite.  •  {Ré^.  du  $eeriî.^ 
année  4700, 0.  ii.) 

Mous  donnons  en  entier  une  pièce  manuscrite  de  la  Bibliothèque  impé* 
riale  {Supplém.  franc.,  4026.  3);  elle  n*est  malbeureosement  qu'un  abrégé 
d'une  autre  plus  complète. 

Mémoire  de  (état  des  nouveaux  convertis  du  diocèse  de  Noycn^  pour 
être  présenté  et  rapporté  au  roi,  par  M.  le  comte  de  Pontchartrain^  se- 
crétaire d*Etat,  en  Vannée  1700  : 

«  La  prudence  du  roi  ayant  jugé  à  propos  d*exécuter  le  pieux  et  généreux 
dessein  que  Sa  Majesté  avait  formé  depuis  longtemps,  de  révoquer  TEdit 
de  Nantes,  Monseigneur  Tévêque  de  Noyon,  accompagné  d*un  grand  nombre 
de  missionnaires,  alla  faire  des  visites  dans  tous  les  lieux  de  son  diocèse, 
qui  étaient  infectés  du  poison  de  Thérésie  ;  la  miséricorde  de  Dieu  répandit 
tant  de  bénédictions  sur  ses  travaux,  ses  charités,  ses  prédications  et  ses 
conférences,  que  les  hérétiques  firent  abjuration  de  leurs  erreurs  entre  ses 
mains,  et  continuèrent  de  remplir  leur  devoir  quelque  temps.  Ul  guerre 
étant  survenue,  les  plus  malintentionnés  prirent  ce  prétexte  pour  cesser 
tous  les  exercices  de  la  religion  catholique;  mais  depuis  que  Sa  Majesté  a 
donné  la  paix  à  toute  l'Europe,  etc.i  {Sic) 

«  Madelaine  Sézille  (1),  fille  de  Marie  Gottin,  ci-dessus  marquée,  âgée  d'en- 
viron quarante-cinq  ans,  veuve  de  David  Bernardon;  elle  a  fait  abjuration 
avec  sa  mère,  en  1685;  elle  a  toujours  eu  la  môme  conduite,  et  elle  est 
plus  instruite  ;  elle  a  aussi  fait  une  nouvelle  profession  de  foi  avec  sa  mère, 
le  45  de  mai  1700.  Elle  a  quatre  enfants,  dont  l'aînée,  nommée  Bernardon, 
js*est  mariée  à  Paris,  en  4696  ou  J  697,  avec  le  nomme  Cotlin,  son  parent, 
de  la  ville  de  Laon,  de  la  R.  P.  R.,  etc.  [Sic.) 

«  Paroisse  de  Farennes.  Il  y  a  huit  familles  dans  le  village  de  Varennes 
qui  ne  font  aucun  exercice  de  la  religion  catholique  ;  ils  sont  tous  nés  de 
parents  hérétiques  ;  ils  firent  abjuration  il  y  a  quatorze  ans,  et  depuis  ce 
temps,  ils  sont  fort  opiniâtres  ;  ceux  même  qui  ont  des  enfants  ne  les  en- 
voient ni  à  l'église,  ni  au  catéchisme,  ni  à  l'école;  au  contraire,  ils  les  mal- 
traitent pour  les  en  détourner  et  empêcher. 

«  Ludovic  SezUle,  âgé  de  soixante-deux  ans,  ci-devant  receveur  de  la  terre 
de  Varennes,  et  présentement  sans  emploi,  est  un  homme  fort  riche  et  fort 

(I)  Voir  pins  haut,  page  (|a$. 
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opiniâtre;  tl  a  été  plttsteors  fois  arrêté' par  oWIre  da  ro!  sàr  ce  sujet;  ta 
dernière  fois,  il  ftit  mis,  an  mois  deibai  4696,  par  ordre  da  roi,  dans  les 
prisons  de  la  ylile  de  No^on,  dont  II  n'est  sorti  que  sur  les  promesses  qull 
se  rendrait  à  son  devoir,  et  qa'il  se^  ferait  Instruire,  sur  le  prétexte  qull 
avait  à  rendre  compte  à  MM.  de  Brabançon,  seigneurs  de  Varennes...  {Sic) 

«  Parodie  (tjénnois.  Les  nouveaux  convertis  du  village  d'\nn6is  firent 
abjuration  le  9  décembre  1685,  entre  les  mains  du  sieur  d&  la  Manière, 
curé  de  cette  paroisse;  depuis  ce  temps,  ils  n'ont  fait  presque  aucun  exer- 
cice dé  la  religion  catbolique,  quelques  soihs  que  M.  Tèvéque  de  Noyon 
ait  pris  pour  eux,  lesquels  il  a  même  redoublée  depuis  deux  ans,  en  substi- 
tuant un  curé  capable  et  zélé  en  la  place  de  celui  qui  ne  l'était  pas  tant... 

«  Le  sieur  Isaac  de  Cobreville,  sieur  de  la  Motte,  fils  du  sieur  d'Annois, 
âgé  de  vîngt-buit  ans,  lieutenant  de  cavalerie  au  régiment  de  Courlanddn, 
est  aussi  opiniâtre  que  son  père,  et  ne  fait  aucun  exercice  de  la  religion 
catholique  ;  il  refusa  même,  ce  31  juillet  4699,  au  substitut  de  M.  le  pro- 
cureur  général  au  bailliage  de  Ghauny,  et  le  44  de  novembre  suivant,-  à 
M.  révéque  de  Noyon,  de  donner  une  déclaration  par  écrit,  que  son  des- 
sein était  de  la  profession  de  la  foi  catholique  qu'il  ne  fait  nullement  ;  il  ne 
laisse  pas  de  Jouir  de  la  terre  de  Jonquières,  près  la  ville  de  Compiègne, 
comme  plus  proche  parent  du  sieur  Dompierre,  son  oncle,  qui  est  passé 
dans  les  pays  étrangers,  depuis  la  révocation  de  TEdit  de  Nantes. 

«  Il  est  vrai  qu'il  fut  inquiété  sur  ce  sujet  l'année  dernière,  pour  la  jouis* 
sance  de  cette  terre,  et  qu'au  moyen  d'un  certificat  qu'il  représenta  du 
sieur  Haran,  curé  d'Annois,  portant  qu'il  l'avait  vu  quelquefois  assister 
à  la  messe  et  aux  prônes  les  dimanches  ;  mais  il  fkut  remarquer  que  ce  té- 
moignage est  mendié,  surpris  et  extorqué  par  un  seigneur  de  village,  d'un 
curé  qui  ne  Tétait  que  depuis  cinq  ou  six  semaines  de  cette  paroisse,  et 
que  depuis  ce  temps^  il  n'a  point  assisté  à  l'église,  ni  fait  aucun  exercice  de 
catholicisme,  etc..  (Sic.) 

<  Jean  Vilain,  Agé  d'environ  soixante  ans,  manouvrier  et  petit  marchand 
de  Un,  peu  accommodé,  dogmatise  dans  ce  vlHage;  il  n'est  pas  tout  à  fait 
ignorant,  il  instruit  les  autres  chez  eux,  et  dans  sa  maison,  où  Ns  se  vont 
trouver  es  secret  :  Il  a  beaucoup  contribué  à  les  pervertir  ;  il  empêche  pré- 
sentement lewr  conversion,  et  il  sera  diffloile  d'y  travailler  ntiiement,  tandis 
que  ce  prédicant  opiniâtre  sera  dans  ce  village,  etc..  {Sic.) 

•  Charlotte  Foucard,  âgée  de  trente-trois  ans,  mariée  depuis  environ 
denx  ans  et  demi  à  un  homme  de  la  secte,  qui  ne  demeure  point  k  Annols, 
qui  y. vient  de  temps  en  temps,  dont  on  ne  sait  aucune  chose,  ni  le  nom, 
ni  l'âge,  ni  la  vocation,  ni  la  demeure,  ni  les  facultés,  etc..  (Sic.) 

f  Cottin, t  .  et  Madelaine  Ifagombar,  sa  femme,  du  même 
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Age,  tou9  4«os  pH  de  paveDls  hérétiques^  depvia  ieur  al^uralioB^  Ils  n'oDt 
reçu  aucun  sacrement  de  l'Eglise  ;  ils  o'çnmapt  poiDt  (eurs  enâiols  ni  an 
efflces  divins,  ni  au  catéchisme,  ni  à.llécple;  ils  eo'oni  quatre,  dopi  aucun 
n'a  fait  alyuration,  savoir  :  Daniel  Cpttin,  âgé  d^  vingt*dew(  ans,  Jean  Cot- 
tln,  ftgé  de  vingt  ans,  Pierre  Gottin,  âgé  de  qninse  ans,  Jacques  Gottin.  ftgé 
de  onze  ans.  Ces  deux  derniers  ont  été  bien  instruits  à  Guise,  où  ils  ont 
Hé  mis  par  ordre  de  M.  Tiotendant,  et  ont  f^t  leur  devoir  vascai  en  4700. 

f  laaac  AlaurioQ(MavQiae?},  âgé  d'environ  soixante  gns»  maichiad  iort 
riche  ;  Madelaine  Pagot,  sa  feipme,  âgée  d'environ  cinquante^olnq  aas,  tous 
ie^x  nés  de  parents  hérétiques;  depuis  leur  al^nraCicn^  en  46S^^  Ufi  n'ont 
reçu  aucun  sacrement.  Ils  ont  six  en/ants  qui  ne  vont  point  à  l'éf^ise,  ni 
au  catéchisme,  ni  à  Técole,  et  n*ont  Jamais  ait  afc(jnnition,  savoir  :  Jftoob 
Alaurine,âgé  de  vhigt-troisans;  Aimée  Alaqrine,  âgée  de  vingtsieux  ans; 
Suasanne,  âgée  de  vingt  ans;  Judith,  âgée  de  dix*huit  ans;  Marie-Anne,  âgée 
de  seixe  ans  ;  François,  âgé  de  quatorae  ans,  a  fait  sa  communion  pascale^ 
après  avoir  été  instruit  à  Guise,  où  il  avait  été  mis  par  ordre  de  M.  l'inten- 
dant, 

«  Philippe  Lyeura,  fort  riche  marchand,  âgé  d'environ  trente«deux  ans,  fit 
aljuration  le  S9  septembe  1609|  entre  les  mains  du  sieur  Noeque^  curé  de 
Saint-Reroi,  de  Saint-Quentin;  il  ne  l'avait  jamais  fiiite^  Madelaine  Gottin, 
sa  prétendue  femme,  âgée  d'environ  vingt-qnatre  ens,  n'a  jamais  fait  at^u- 
ration  ;  ils  sont  nés  de  parents  hérétiques;  ils  ne  sont  point  mariés  suivant 
les  régies  de  l'Eglise,  et  Ton  ne  sait  pas  même  le  lieu  où  ils  prétendent 
l'avoir  è^  eta.#  (Sic,) 

,  «  Louis  Daqchel,  veuf,  âgé  d'envin^^  soixante-^six  ans,  né  de  parpnis  hé- 
rétiques, du  piiys  d'Artois,  pauvre  nameuvrler,  fit  alyuration  en  1 66$  ;  U  n'a 
reçu  aucun  sacrement,  et  ne  fait  aucun  exercice  de  la  religion  catholique. 

•  Il  y  a  une  fille  âgée  de  di^^neiif  ans,  nommée  Marie  ûaucbeis  qui  n'a 
poiqt  fait  al^uratlon,  ni  aucun  acte  As  la  religian  catholique. 

«  Suzanne  Le  Grand,  âgée  de  soixante  ans,  veuve  de  Dentoonrt^  fort 
pauvre,  n'a  jamais  fait  al^uration  ;  elle  est  née  4e  parents  hérétiques  ;  elle 
a  un  enfant  nommé  Jacques  Denleonrt,  âgé  de  seiu  nns ,  qui  n'a  i^oînt 
fait  abjuration, 

f  Snsapne  Légère,  veuve  de  „.  Gottin,  l^e  de  setxante-seiie  ans,  née 
de  pnmiHa  hérétiques,  sans  em^i,  pan  aocammofite;  ^«ia  son  akdiifa- 
tion,  en  4685,  n'a  point  ^rticipé  â  aucjan  sacrement, 
.  m  Sunnne  Goitin«  fille  de  Snxanne  Légère,  âgée  de  (reate-slx  ane»  fiemmc 
de  Daniel  Lisbot,  sorti  du  royaume,  n'a  jamais  fait  abjuralâen  et4eaieure 
(rtiep^eainère. 

«  Marie  Parsie,  fille,  orpheline,  âgée  d'environ  vingt-cinq  ans,  pauvre, 
née  de  parents  hérétiques,  n'a  point  fait  alyuration. 
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-  Mari6-lfa4çlahii«  Unget,  poivre  flOei  orptell^^,  tgée  de  yinyl-qiiatve 
ans,  néa  de  parents  hérétiques. 

«  Louis  LiDget,  son  frère,  garçon,  âgé  de  vingt-deux  ans,  valet  de  char- 
rue; ils  Q*ont  point  fait  abjuration. 

.1  ■  Il 

«  Paraisse  de  FWers  SainUChristophe,  Les  dames  de  ce  village  soat 

deux  demoiselles  nommées  Anne  et  Elisabeth  de  Sains,  dont  Talnèe  est 
i^ée  de  soixante  ans,  Tautre  de  cinquante,  nées  de  parents  hérétiques; 
elles  firent  abjuration  le  47  février  1686,  dans  Téglise  de  Yillers;  elles  ne 
font  aucun,  exercice  de  la.  religion  catholique.  Elles  ont  un  frère  qui  est 
dans  les  mième,$  sentiments,  et  demeifre  )  Guillemopt,  paroisse  de  Guiscafr, 
pria  la  ^vilie  de  Péroopct  Ces  diimoiselles  retinçnt  chez  ellei»  la  s(>mm(to 
Jeanne  Le  Grand,  veuve,  âgée  de  soixante  ans,  avec  son  filSi  i^ommé  Daniel 
Darnonvfil,  tourneur,  qui  deme^raient  autrefois  au  faubourg  de  ^afnt-Sul- 
pice  4^  0am,  et  qui  sortirent  du  /royaume  en  4685,  pour  w  point  &lr? 
abjuration  ;  ils  sont  revenu^  de  Hollande  depuis  la  paix  ^  et  sont  tOHiJonffi 
liérétiquea,  e^fs.,.  (5ic.} 

f  . .        . 

*  Paraisse  4e  Jeancourt.  La  paraisse  de  Mnç<Hirt  est  jcomposée  de 
360  personnes,  donpil  n*y  a  presque  que.iaiaoitî^  Ae  véri(a)^lescnt))0Uq«e9t 
quoiqu'ils  ^ien^.tous  de  parents  cathodiques  (f);  les  autres  sont  libertiQS 
scandaleux;  plusieurs  pistent  assex  souvent  4  |a  sainte  messe  ^t  s^  rail- 
lent des  cérémonies  de  l'Eglise;  ils  se  rangent  tout  au  bout  de  V4g\\^^  où 
ils  font  de?  postures  indéc^tes,  qu^lqu^&^uQS  se  trouvent  en  dea  assem- 
blées qui  se  tiennent  la  nuit,  où  on  \\\  des  lettres  qu'ils  refoiyent  d#  BoW 
lande;,  de  la  part  de  quelques  ministres,  en  forme  d'exhortation,  etc...  (Sic.) 


«  Cette  Suzanne  Mary  étant  morte  relapse,  Abraham  Goguet  est  retourné 
k  l'Eglise»  et  a^fait  son  denroir  dnrMit  une  année  pour  se  marier  en  6ee6ndes 
noces  avec  Suzanne  Hftrbiy,  dont  il  a  un  enfant;  ils  ont  tous  dcax  tMDpé 
l'Egilse,  car  depuiSice  temps  ils  s^onl  fall  aipcun  devohr  dt  catboli^lÉu. 

■ 

«  PmréUse  deStdnt^aeques  (à  Saint-<^ùeDtio).  Le  nommé  Longttel,  gar- 
çon, âgé  d'environ  quanate-doq  ans,  mardiaod  merder,  tle«l  à  wem  ter* 
vice  Ufl  'gdnçon  de  flfdte  dt  deux  servantN  de  bonlfqtei  Ip  matire  "et  les 
domesiiqûeis  sont  très  opiùlâtres,  n'assistant  poM  aux  f  nstnHitlons  ni  au 
servin  divin  ;  le  premier  a  lait  abjuration,  les  autres  refusent  d'en  faire  voir 
les  actes  et  preuves. 

«  Le  nommé  Cleriau  de  Pontartin,  de  Loudio,  marchand  de  toiles^  établi 

(1)  ¥oir  plus  haut»  Oivryt  pago  1^32. 
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depuis  quelques  années  à  Saint-Quentin,  et  sa  prétendue  femme  de  la  tIIIc 
de  Laon,  ne  font  aucun  exercice  de  la  religion  catholique;  il  y  a  procès  au 
sujet  de  leur  prétendu  mariage  fisiit  à  Laon. 

■  Le  nommé  Dumoutier,  marcliand  de  toiles,  cousin  germain  du  sieur 
Pontartin^  aussi  de  Loudin,  et  sa  prétendue  femme  qui  est  aussi  de  la  Yille 
de  Laon,  prétendus  mariés  dans  le  pays  de  Liège,  établis  ùi  Saint-Quentin 
depuis  quelques  années,  n'y  font  aucun  exercice  delà  religion  catholique. 

<  Jean  Descarrières  (4),  âgé  d'environ  cinquante  ans,  courtier  de  toiles, 
et  Elisabeth  Barlé,  prétendus  mariés  dans  la  paroisse  de  Saint-Eustache, 
sont  très  dang^eux  ;  ont  plusieurs  fols  voulu  tromper  l'Eglise  ;  ont  souvent 
changé  de  paroisse  et  témoignent  encore  vouloir  se  convertir;  Ils  ont  eu 
des  erifants  ensemble  et  ils  doivent  se^  séparer  pour  se  disposer  à  rentrer 
dans  leur  devoir  et  à  réhabiliter  leur  mariage... 

«  Jacob  Crommelin,  âgé  d'environ  soixante  ans,  rl<ihe  marchand  de  toiles, 
était  allé  reprendre  à  Paris  une  fille  de  vingt*deux  ans,  qui  s*y  était  retirée. 
Elisabeth  Testart,  sa  femme,  âgée  de  cinquante  ans,  a  été  longtemps  en 
Hollande,  dont  elle  est  revenue  depuis  deux  ans  à  SaiDt-K}uentiny  n'a  ja- 
mais fait  abjuratioh;  ils  ont  plusieurs  enfants  en  Hollande,  et  ont  toujours 
été  très  opiniâtres  ;  mais  depuis  peu  cette  femme  a  demandé  d*étre  instruite 
avec  sa  fllle,  par  le  père  de  Flandre,  gardien  des  Gordeliers,  ce  que  M.  de 
Noyon  lui  a  permis,  sauf  à  les  examiner  par  le  curé.  L*un  des  enfants  de 
ce  Jacob  Crommelin  est  revenu  depuis  peu  de  Hollande,  il  n*a  point  fait 
abjuration  (9). 

«  Marie  Behet,  âgée  d'environ  soixante  ans,  veure  d'Abraham  €romnielftt, 
marchande  de  toiles,  est  fort  opiniâtre  dans  ses  sentiments,  etc...  (5tc.} 

<  Ils  ont  pour  fectenr  le  nommé  Coltin ,  âgé  de  vingt-deux  ans ,  qui  n'a 
jamais  fait  abjuration. 

«  Paroitse  de  Hautcoui^.  Jean  Clément,  valet  de  meunier,  âgé  de  cin- 
quantfl-dnq  ans,  natif  de  Brancourt,  et  Madelaiiie  Tofin,  sa  femme,  native 
de  Hwlcourt,  anciens  catholiques,  ne  v<mt  point  à  Tégllse,  et  sont  perver* 
tis;  ils  ont  trois  enfants,  dont  l'aînée  est  une  fille  âgée  de  sept  ans. 

•  U;  nommé  Jean,...  valet  de  <:barruè,  Daniel  Target,  lieutenant  du  village, 
répaodont  partout  des  discours  contre  la  religion. 

«  M.  le  marquis  de  Le  Hauteourt  demeure  ordinairement  à  Vilters-Hante* 
reau,  diocèse  de  Cambrai  ;  il  est  toujours  hérétique  et  très  opiniâtre......  • 


Le  9  février  4703,  Pontchartrain  écrivait  à  l'intendant  Sanson  :  t  Le  roi 
(t)  Voir  pins  haut,  page  <27,  '   (f)  Vtfr  ci-dessw,  page  4SS. 
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aiH>rouve  que  vous  ayez  fait  sortir  de  i'bôpiUI  les  trob  ttUef  nouvelles, 
converties  pop r  les.p^iriei^  av^  d'anciens  caUioUques.  Cest  ce  qjui  ^  peut 
faire  de  mienji  pour  leur  véritable  copyersion,  et  il  serait  k  désirer  qu'où 
eût,  dans  les  autres  provinces,  le  même  soin  que  vpus  et  l'évèque  de  Noyon 
avez  À  cet  égard. 

«  Il  n'y  a  pas  de  meilleure  voie  pour  obliger  le  nonroé  Bocquet.(de  La- 
fére}  (4}  k  donner  4 ,000  livres  à  sa  fille  pour  sa  dot  dans  un  couvent,  que  de. 
l'arrêter  comme  ipauvais  catholique  qui  fait  mal  son  devoir.  Je  yous  envoie 
Tordre  pour  le  faire  mettre  dans  telle  prison,  que  vous  Jugerez  à  propos.. 
Sa  détention  lui  donnera  lieu  de  se  défaire  de  ses  enlfel^mepu,  et  le  rendra 
plus  docile  pour  obtenir  de  lui  le  secours  que  vous  demandez  pour  sa  fille*. 
.  «  Sa  Majesté  veut  que  vous  fassiez  le  procès  aux  nommés  Blondin  et  ;^utt:es 
de  la  paroisse  de  Youlpaix,  qui  ont  fait  rébellion  à  celui  qui  était  porteur  de 
l'ordre  de  Sa  Majesté  pour  arrêter  les  nommés  Bastrées,  nouveaux  oonver: 
lis  de  ia  paroisse  de  Lemé,  et  Je  vous  enverrai,  au  premier  jour,  une  com- 
mission à  cet  effet.  >  (Depping,  Codect.  de  docuni,  inédits,)  . 

En  4713,  il  y  avait  encore  deux  demoiselles  Cromraelin  et  quatre  demoi- 
selles Foissiu,  leurs  parentes,  enfermées  aux  Nouvelles-Catholiques. 

Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  personnes  d'une  iestruction  assez 
étendue,  qui  croient  que  les  persécutions  contre  les  réformés  celèrent  à 
la  mort  de  Louis  XIV.  Pour  les  détromper,  nous  donnons  un  abrégé  de  la 
déclaration  .de  4724,  promulguée  au  nom  de  Louis  XV^  roi  de  qua«> 
torzeans(2}.  .,        . 

L'arrêt  de  4724  défend  d'assister  aux  assemblées,  sous  peine  de  galères 
perpétuelles  pour  les  hommes,  et  de  réclusipn  à  perpétuité  dans  des-  cou* 
vents  pour  les  femmes.  Les  biens  des  délinquants  seront  confisqués..  Nul, 
ne  pourra  exercer  aucune  fonction  publique,  ni  prendre  la  licence  dans' les 
académies,  sans  présenter  un  certificat  de  catholicité.  Les  prédicanls  et 
pasteurs  seront  punis  de  mort.  Ceux  qui  auront  négligé  de  les  dénoncer 
seront  envoyés  aux  galères  ou  dans  des  couvents  k  perpétuité.  Tous  les 
enfants  seront  baptisés,  par  les  curés,  dans  les  vingt-quatre  heures  qui  sui- 
vront leur  naissance.  Quand  un  malade  aura  déclaré  vouloir  mourir  dans 
la  B.  P,  R.,  il  sera  banni  à  perpétuité^  avec  confiscation  de  biens,  s'il  re- 
vient à  la  santé;  s'il  meurt,  le  procès  sera  fait  à  sa  mémoire  et  son  cadavre 
traîné  sur  la  claie.  Les  médecins  préviendront  les  prêtres  de  la  maladie 
(quand  elle  sera  grave)  de  ceux  de  la  R.  P.  R.,  sous  peiqe  dlnterdiction. 

• 

(1)  Voir  plus  haut,  page  540.  , 

(2)  <x  Louis  XV  ne  voulait  point  entendre  parler  de  tolérance  dans  ses  Etals,  et 
certains  prélats  de  l'Eglise  romaine  réclamaient  incessamment  Inapplication  im- 
piloyable  de  Tédit  de  1714...  Nous  le  répétons,  ce  prince  avait  en  aversioi^  la  re- 
ligion réformée,  n  {France  prot.,  art.  P,  Rabaut.) 
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La  moitié  des  biens  confisqués  sur  les  fugitifs  est  destinée  à  secourir  (T) 
ceux  qtii  feront  leur  devoir  de  bon  catholique.  Lès  enfants  issus  de  ma- 
riages non  bénits  par  TEglise  catholique,  sont  décfarés  bâtards  et  inbabiles 
à  bériter.  Ils  ne  pourront  passer  à  l'étranger,  sous  peine,  pour  les  parents, 
d'encourir  une  amende  d'au  moins  6,000  livres.  Tous  les  enfants  front  à 
la  messe  tous  les  Jours,  jusqu*^  Tftge  de  quatorze  ans,  et  ceux  qui  ont  déjà 
dépassé  cet  âge,  Jusqu'à  vingt  ans. 

Cette  horrible  loi  produisit,  dans  te  département  de  TÂisne,  comme  par- 
tout, une  Donrelle  et  considérable  émigration.  On  en  jugera  par  les  lignes 
suivantes,  extraites  d'une  délibération  du  Synode  de  Leuwaerde,  du  mois 
d'août  4725  :  •  On  a  fait  lecture  d'une  lettre  de  Tournay»  adressée  au 
Synode,  par  laquelle  elfe  lions  marque  que  depuis  la  dernière  déclaration 
du  roi  de  France  contre  ses  sujets  réformés,  il  sort  tous  les  jours  de  Picar- 
die et  des  frontières  de  celte  province,  des  familles  entières  qui  se  retirent 
dans  les  états  protestants,  sans  compter  celles  de  la  dépendance  de  Saint* 
Amand,  qui  sont  vivement  persécutées,  et  que  la  plupart  de  ces  fiimitles 
passant  par  Toumay  et  se  trouvant  dénuées  de  tout,  les  charités  qu'elle  est 
obligée  de  faire  l'ont  tellement  épuisée,  qu'elle  sera  bientôt  hors  d'état  de 
les  continuer,  si  nous  ne  lui  aidons  à  soutenir  ce  fardeau.  —  La  Compa- 
gnie, sensiblement  touchée  de  Fétat  calamiteux  de  ses  frères,  et  édiflée  en 
même  temps  de  leur  fermeté  qui  les  porte  à  tout  sacrifier  pour  le  maintien 
de  leur  religion,  se  sent  entièrement  disposée  à  les  secourir  de  tout  son 
pouvoir.  Elle  exhorte  donc  toutes  les  Eglises  de  notre  corps  d'envoyer  leurs 
charités  à  l'Eglise  de  Toumay,  afin  qu'elle  soit  en  état  de  recevoir  ces  fidèles 
et  de  leur  fournir  de  quoi  se  transporter  avec  leurs  familles  dans  les  pays 
protestants.  »  (BuUêt.  duprot.,  IV,  226.) 

Jusqu'à  la  date  de  1766,  nous  n'avons  plus  aucun  renseignement  sur  \e^ 
Eglises  de  l'Aisne  ;  il  y  a  là  une  cinquantaine  d'années  de  souffrances  que 
l'histoire  est  forcée  de  passer  entièrement  sous  silence.  Il  ne  faudrait  sans 
doute  que  du  temps,  de  la  patience  et  aussi  de  l'argent,  pour  combler  cette 
lacune;  malheureusement  les  travaux  historiques,  ceux  surtout  qui  n'ont 
qu'un  Intérêt  local,  sont  si  peu  encouragés ,  qu'il  se  passera  encore  bien 
de9  années  avant  que  la  lumière  dissipe  les  ténèbres  qui  couvrent  ce  demi- 
siècle. 

Il  n'y  a  pas  deux  mois  que  nous  écrivions  ces  tignes,  et  déjà  une  pièce 
importante  que  sous  avons  trouvée  aux  Archives  de  l'empire,  jette  on 
rayon  de  lumière  sur  cette  obscure  époque  de  notre  histoire.  Voici  ce  do- 
cument transcrit  en  entier  (4)  : 

(i)  La  liasse  TT.  ÏSS^  où  nous  l'avoas  rencontvé,  ranrerrae  une  liste  consi- 
dérable des  biens  saisis  surlesreliffioonairea  fagitifs  de  Caliûs,, Boulogne  etc.,  et 
une  autre  liste  de  nombreux  fidèles  enfermés  dans  les  prisons,  coavents  et 
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«  Etat  de  ceux  qui  forU  profession  de  la  R.  P.  R.  en  l'élection  de  Pé- 
ronne^  et  qui  vont  au  prêche  à  Toumayy  par  là  rouie  de  Cambrayy 
Ficogne  et  Saint^Amandy  année  4734 . 

•  Templeux'le-Guérard  :  Hubert  Flamand,  Julien  Dumay,  lifédard  Che- 
vry  (Chevraiu  P),  le  jeune  ;  Thérèse  Dassonville,  sa  femme  ;  Laurent  Charles^ 
le  jeune;  Simon  Charles,  son  frère;  Pierre  Anselme,  Adrien  Oron,  François 
de  Douen,  Joseph  Benoist,  Jean  Savary,  Martin  Dumay,  Pierre  de  Ran- 
courl  (Drancourt?). 

«  Ronsoy  :  Hubert  Eusèbe,  Louis  Morel. 

«  Mémoire  de  tous  les  religionnaires  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre 
cTHargicourty  noms,  surnoms  et  qualités,  tant  de  ceux  gui  ont  été 
mariés  à  Toumay  (i)^  que  ceux  qui  ont  apostasie  après  avoir  éfé 
mariés  dans  la  véritable  Eglise, 

«  Mariés  à  Toumay  :  Pasquier  Bocquet,  batteur  en  grange,  environ  33 
ans;  Marguerite  Durant,  30  ans,  avec  trois  petits  enfants. 

«  Robert  Drugbert,  mulquignier,  25  ans,  et  Marie-Anne  Douay,  34  ans, 
qui  ont  un  petit  enfant. 

<  Nicolas,  le  père,  mulquignier,  i^  ans,  et  Marie-Barbe  Capart,  po  ^ns, 
avec  trois  enfants  tout  jeunes. 

«  François  Trocqmé,  mulquignier  et  laboureur,  40*  ans,  et  Louise  Gam- 
bier,  36  ans,  six  enfants,  grands  et  petits. 

«  Jacques  Baudelot,  manouvrier,  32  ans,  et  Barbe  Dloiret,  30  ansi  .trois 
petits  enfants. 

«  Simon  Charlet,  mulquignier,  34  ans,  et  Marie  Marié,  38  ans,  trois  en- 
fants. 

«  Abraham  Garon,  marchand  drapier,  40  ans,  et  Michèle  Troquet,  44  ans, 
cinq  enfants. 

>  Jean  Chatton,  32  ans,  et  Marie  Babotte,  30  ans,  deux  enfants. 

ch&teauz  d^Amiens,  Montdidier,  Péronne,  Saint-Quenthi,  AbbeVItle,  Mof/treoil, 
Bouloene,  qa*on  fut  obligé  de  conduire  à  la  frontière,  parce  que  la  priscm  àa 
pouvait  les  forcer  d'abjurer. 

(1)  Voici  un  certificat  de  mariage  célébré  à  Tonrnay  : 

«  Nous  soussignés^  certifions  eonfbrmément  à  tout  ce  qui  se  trouve  ésrit  dans  nos 
regitresy  que  le  10  de  septembre  176S,  Nicolas  Feniriel  de  iTempteuX-ifr-fioârard, 
et  Marie-Margnerite  Israël  de  Ronssois,  tous  deux  élection  de  Péronne  et  géné- 
ralité d'Amiens,  ont  été  mariez  dans  notre  Eglise, 

«  Fait  à  Toumay  en  consistoire,  le  10  de  septembre  1769 • 

tt  Les  conducteurs  de  TEglise  wallonne  de  la  garnison  de  ladite  yilia 
et  pour  tous,  IHr  Lignoh,  pasteur.       €.<*J.»L.  Db  C^ix,  âtaert. 


«  Loui&  Drancouri,  mviquiguier,  34  ans,  et  Marie  ie  Père,  38  am,  deux 
eufanls.  •   • 

«  Jean  Loye,  mulquignier,  48  ans,  et  Anne  Hoirei»  39  ans^  deux  en- 
fants. 

•  Louise  Gambier,  34  ans,  a  un  enfant,  et  son  mari  l'a  quittée,  par  np- 
port, à  la  nullité  du  mariage  clandestin, 

«  Charles  Marie,  mulquignicr,  35  ans,  et  Catherine  Drugbert,  39  avs, 
quatre  enfants. 

«  Jean  Gambier,  manouvrier,  26  ans,  et  Cécile  Gambier,  sa  concolniie(?), 
2S  ans.  Il  est  à  remarquer  qu'ils  sont  cousins  germains. 

t  NomSy  surnoms  et  qualités  de  ceux  gui  ont  été  mariés  dans  tEgUse 
cathoUquey  apostolique  et  romaim^  el  qui  ont  apostasie. 

«  Pierre  Dupuis,  mulquignier,  48  ans,  et  Anne  Fouré,  44  ans.  cinq  ea- 
fanls. 

«  Michel  Loire,  manouvrier,  42  ans,  et  Marie  Fouré,  40  ans,  quatre  en- 
fants. 

«  Antoine  Puisart,  mulquignier,  49  ans,  et  Anne  Caron,  60  ans,  caUio 
lique,  cinq  enfants  professant  la  religion  calvinienne  comme  leur  père. 

•  Pierre  Baudelot,  cabaretler,  43  ans,  et  Isabelle  Trocqmé,  40  ans^  sept 
enfants. 

•  Nicolas  Leroy,  laboureur,  60  ans,  et  Anne  Le  Père,  40  ans,  sept  en- 
fants. 

t  Marguerite  de  Villers,  veuve,  60  ans,  a  un  fils  âgé  de  49  ans,  et  deux 
petites-filles,  dont  Tune  est  âgée  de  2^  ans  et  Tautre  de  10. 

«  Anne  Trocqmé,  femme  de  Claude  Marié,  qui  n'est  pas  relfglonnaire, 
âgée  de  50  ans,  a  deux  enfants  religionnaircs. 

Madelaine  Trocqmé,  40  ans,  a  doux  garçons  aussi  protestants. 
Matthieu  Trocqmé,  laboureur,  50  ans,  et  Marie  Malezieux,  44  ans,  ont... 
enfonts  religionnaircs. 

<  Pierre  Trocqmé,  impotent,  àjjé  de  45  ans,  et  Anne  Gambier,  40  ans, 
six  enfants  religionnaircs. 

•  Jean  Gambier,  mulquignier,  58  ans,  et  Marie  Fournler,  52  ans,  trois 
enfiints. 

«  Michel  Trocqmé,  mulquignier,  48  ans,  et  Barbe  Baudelot,  43  ans,  six 
enfants. 
«  Paquette  Gelé,  fille,  couturière,  âgée  de  48  ans. 

•  Jean  Douay,  garçon,  cordonnier,  35  ans. 
«  Jean  Marotte,  garçon,  32  ans. 

«  Clkarles  Moiret,  maréchal  ferrant,  veuf,  50  ans;  cinq  enfants.  ' 
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<  Micâlze  Le  Père,  molqnigiiier,  60  ans,  trois  garçons  et  ua  neveu,  reli< 
gionnaires. 

<  Philippe  BiiO)  laXwarear^  garçon,  4t  ans. 

•  Laurent  Troc4|mé,  lalioureur,  6f  ans,  et  Marie  Trocqmé,  60  ana,  six 
enfints.  * 

«  Jean-Louis  Trocqmé,  manonvrier,  S4  ans,  et  Margqerite  Trocqmé,  sa 
sosor,  20  ans. 

«  Jacques  Dupais,  mulquignier,  47  ans,  a  un  garçon  et  deux  fles,  refi-* 
Sionnaires. 

«  Nicolas  Loyer,  mulquignier,  :I6  ans,  garçon. 

<  Cliarles  Dupuis,  manonvrier,  4%  ans,  et  Marie  Blin,  46  ans,  trois  en- 
fimts. 

•  François  Blin ,  mulquignier,  47  ans,  et  Antoinette  Dupuis,  49  ans,  quatre 
enfants. 

Claude  Blin,  Impotent,  50  ans,  et  Marie  Trocqmé,  49  ans,  dnq  enfimts. 
Marguerite  Matton,  fille,  37  ans. 
Pierre  Matton,  garçon,  26  ans. 

•  Jean  de  Lattre,  garçon,  32  ans. 
«  Pierre  Pourè,  tisserand,  53  ans. 

Noms  de  ceux  qui  vont  à  Toumay  aux  fêtes  de  la  PetUecôte.  Leur 
route  est  par  Cambray  et  Saint'Àmand. 

Abraham  Caron,  drapier  et  sa  femme. 
Jean  Moiret,  manonvrier. 
Jean  Douay,  cordonnier. 
Charles  Moiret,  maréchal  ferrant. 
Anne-Marguerite,  Julie,  Catherine  Moiret. 
Charles  Le  Père,  fils  de  Nicaize. 
Le  Père,  mulquignier. 
Paquette  Gelé. 

Angélique  Gambier,  fille  de  Jean  Gambier. 
Thérèse  Trocqmé,  fille  de  Matthieu  Trocqmé. 
Jean-Louis  Trocqmé,  fils  de  Laurent  Trocqmé. 
Marguerite  Trocqmé. 

Nicolas  Le  Père  et  beaucoup  d^autres  dont  les  noms  sont  contenus  dans 
rétat  ci-dessus.  • 


Dans  i*appendicc  qui  se  trouve  k  la  fin  de  ce  travail,  on  verra  que  lea 

Yiii.  —  36 
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aflkemblée^'Ovl  contkMté  pendant  le  XVIII«  siècle j  m  ééaefU  dans  lee  enTî- 
rons  de  Templeux,  dans  la  Boite-à-Cailioux, 

«Aux  confins  de  la  Picardie  et  de  F  Artois,  unreliponhairdde  (firavesse, 
Lonis  Ouminil,  faisait  des  instructions  religieusei  au  oûliett  de  ses  frères, 
sans  secours  pastoral  d'aucun  genre.  Les  ecclésiastiques  picards  (prêtres) 
résolurent  d^ëtoufle^  ce  modeste  enseignement.  Duroinil  fut  cofitraînt  de 
s'enfuir  à  Naours,  d'où  il  fut  bientôt  enlevé  par  lettre  de  cachet,  et  enfermé 
aux  priseiK  de  Bioétre  près  Paris.  Ces  faits  sont  les  premiers  que  nous 
aient  offerts  nos  pièces  sur  l'existence  des  Eglises  dans  les  prorioees  de 
l'extrémité  nord  de  la  France  ;  nous  possédons  le  certificat  original  qui  les 
atteste,  en  date  du  4«'  octol»re  4766,  signé  de  plusieurs  personnes 
professant  la  religion  réformée,  des  environs  d* Amiens  et  de  Doullens, 
parmi  lesfvelKes  se  voîeat  les  noms  des  Née,  des  Devismes,  des  Délassas»  des 
Nourtier.  >  (Cti.  Coquerel,  Hist,  des  Egl.  du  désert,  II,  389.)  (4) 

«  Profilant  de  radoucissemevt  des  mesures  pénales,  et  surtoat  de  l'appui 
que  leur  faisait  espérer  le  voisinage  de  Paris,  plusieurs  provinces  des  en- 
virons de  la  capitale  montrèrent  aussi  que  de  longues  perstécutîoiis  n*y 
avalent  pas  éteint  le  zèle.  Les  Eglises  du  Languedoc  apprirent  avec  joie  que 
de  la  Picardie,  province  où  Ton  n'avait  rien  vu  de  pareil  depuis  longtemps, 
il  arriva  la  demande  d'une  place  dans  le  séminaire  de  Lausanne,  pour  un 
proposant,  au  nom  de  cinquante-six  chefs  de  famille  qui  le  désiraient  pour 
ministre.  >  (Ibid.^  II,  51 3.)  , 

En  4774,  il  n'y  avait  encore  que  deux  assemblées  de  nuit  par  an,  dans  la 
Haute-Picardie,  dit  Ch.  Coquerel.  Ceux  qui  avaient  horreur  de  rhypocrisie, 
même  forcée,  et  osaient  refuser' d'être  mariés  par  les  prêtres,  allaient  à 
Tournay  demander  la  bénédiction  nuptiale. 

« 

C'est  là  tout  ce  qu*on  savait  jusqu'ici  sur  les  Eglises  de  TAisne  de  cette 
époque,  sauf  la  tradition  plus  récente  de  Jeanne  Favry,  de  l'Eglise  de 
Lemè  (2),  et  quelques  autres  du  même  genre. 

Grâce  à  Dieu,  nous  en  savons  maintenant  davantage  ;  c'est  avec  une  indi- 
cible joie  que  nous  avons  feuilleté  les  registres  et  les  actes  ecclésiastiques 
faits  au  désert,  de  FEglise  de  Lemé  et  autres,  trouvés  par  M.  le  pasteur 
Petit  dans  un  four  dudit  lieu. 

Avant  d'en  donner  l'analyse,  nous  transcrivons  encore  la  lettre  ministé- 
rielle adressée  à  M.  Le  Pelletier,  intendant  de  Soissons,  et  publiée  par  le 
Bulletin  de  ^Histoire  du  Protestantismefranpais^  Vn,  li. 

(1)  Voir  à  la'ûn,  note  IX. 

(S)  Jeanne  Favry,  enfermée  à  Laon  pour  avoir  prêté  sa  grange  à  une  assem- 
blée, chantait  des  psaumes  dans  sa  prison. 


iiMISES  SOtHI  t\  CROIX.  S8S 


«  Du  4  avril  1768. 

«  M.  Tabbé  de  Ris,  vicaire  général  du  diocèse  de  Laon,  m*a  envoyé  une 
lettre  du  sieur  curé  de  Marligny  en  Tbiérache,  qui  lui  marque  qu^un  nommé 
Pierre  de  'Mery,  qu*il  croit  apostat  et  octogénaire ,  professait  depuis  cin-r 
quante  ans  le  calvinisme  dans  sa  paroisse,  à  la  tête  d'une  nombreuse 
famille;  qu'étant  moti  depuis  peu,  un  calviniste  du  voisinage,  nommé 
Darrest,  est  venu  avec  l'appareil  d'un  ministre,  faire,  le  jour  et  avec  éclat» 
rinbomation  de  ce  défunt,  a  présidé  au  transport  dti  corps,  et,  ârrhé  ad 
lleo  de  la  sépulture,  a  récité  les  psanmes  et  prêché  à  trois  diverses 
reprises. 

«  M.  le  grand-vicaire  ajoute  que  des  catboliqaes  ont  assisté  en  babits  de 
deuil  à  cet  enterrement,  et  que  la  plupart  des  calvinistes  refusent  d'envoyer 
baptiser  leurs  enfiints  à  V église, 

«  Je  vous  prie  de  vous  informer  exactement  de  ce  qui  s'est  (tassé  â  Tôd- 
casion  du  décès  du  sieui'  de  Mery,  et  S'il  est  vrai  que  le  nommé  Darrést  y 
ait  fait  aussi  publiquement  les  fonctions  de  ministre,  auquel  cas  il  mérite 
d'être  puni.  Vous  voudrez  bien  me  mander  sa  demeure. 

-  A  l'égard  de  deux  qui  refusent  d'envoyer  baptiser  leurs  enfants  à 

l'église,  i!  Êmdrait  pareillement  s'en  Informer,  afin  de  les  y  oblige,  i 

» 

Aimî  c'est  toujours  le  prêtre  tftA  fait  le  métier  de  tfénonckkettr  ei  ()ui 
exclld  rautorité  trop  lente  à  frapper.  Les  curés  de  Nanteuil,  Gré)gfo,  Fb« 
blalnes ,  tiennent  la  même  conduite  à  l'égard  des  protefttanfs  de  là  Brie, 
(fUi  se  réunissent  eo  nombre  consMérable  dèë  4766,  etconflnuenfl^le  faire 
malgré  Temprisonnement  de  plusieurs  d'entre  eux.  Mais  déjà  on  rouffit  d^ 
persécuter,  6d  ne  le  fail  que  qaanit  on  y  e«t  forcé;  on  ne  fwAtâ  Mrrest 
que  s'il  a  fait  aussi  publiquement  les  foncUoi»  de  itiiâlflrtre. 

Nous  copton»  but  l'original  Tacte  salYant  du  5  décembre  477S  : 

«  Antoipe  Lagasse»  avocat  au  parlement  et  avocat  général  et  fiscal  du 
duché-pairie  de  Guise,  permet  à  Claude  Dbirson,  mulquignier  de  CmpiUyn 
et  Lorsignol,  marchand  demeurant  à  Guise,  de  faire  inhumer  en  tenr^ pro- 
fane la  femme  de  Pierre  Derbecq  (Marie  Lorsignol)  de  Crupilly,  parce 
qu'elle  est  de  la  R^  P.  R.}  dont  les  membres  n'ont  point  droil  à  la  sépul- 
ture ecclésiastique,  et  en  se  conformant  aux  arrêts  et  édit»  rendus  sur 
cestjet.  •  . 


Uê  u  BÉromn  bm  noAtoiBb 


Vm.  BMUttratton  des  BffUics  (1960). 

Arrivons  à  la  première  restauratlos  da  prolesbmUsme  daas  lo  dépiM- 
nent  de  l'Aisne. 
Noos  cilotts  textuellement  aœ  page  écrite  au  désert  : 

t  Aete$  et  ré§leme$Us  du  CoiuUtohre  de  VEglke  dEhné  (UiHé\  r^abiie 
par  François  Ckarmuzy^  nUmëire  du  êoM  Evangile  de  notre  Seigneur 
Jieui^hriet. 

«  AU  DJsmiT. 

«  Le  42  mars  4769,  ont  été  nommés  et  confirmés  pour  anciens  en  ta  sus- 
dite Eglise  : 
«  Jean  Lorsignol,  demeorant  en  la  Tille  de  Guise, 

•  Quentin  Loy,  •        à  la  me  de  Bohain,  terre  d'Elmé» 
«  Isaac  Voreanx,        »  id.         .    id. 

<  Isaac  Tery,  •  id^  id. 

•  Abrabam  Gardieni  demeurant  aux  Préaux,  susdit^  terre  d'Eimé, 
«  Jessé  Fourdrain,  •  id.  id. 

«  Lesquels  ont  promis  de  s'acquitter  dûment  et  fidèlement  de  leur  charge, 
ainsi  que  cela  leur  est  eaiioînt  par  la  Parole  de  Dieu  et  U  disctpHueds 
royaume  4e  France. 

«  PareUiement  ont  été  reçus  et  confirmés  pour  diacres  en  ia  susdite 
Eglise: 

•  Pierre  Fourdrain,  demeorant  à  la  rue  de  Bobaio,  terre  d'filmé, 
«  André-Théodore  Oracbert,  M.  id. 

•  Jean-Louis  Drucbert,  id.  id. 

«  Pierre  Voreaox,  demeurant  aux  Bouleaux,  susdite  terre  de  Lemè; 
«  Lesquels  ont  promis  de  s'acquitter  dûment  et  fidèlement  de  leur  charge, 
^nsl  que  cela  leur  est  enjoint  par  la  Parole  de  Dieu  et  la  discipline  da 
royaume  de  France. 
«  Fait  à  Lemè,  en  Consistoire,  le  46  mars  4769. 

«  Signé  : 
«  Jessé  Fourdrain,  ancien.  •  A.-T.  Drucberl,  diacre. 

•  Quentin  Loy,  •  •  J.-L.  Drucberi,      • 

«  Abrab*  Gardien,      •  •  Pierre  Voreaux,      • 

«  Isaac  Voreaux,        •  •  Pierre  Fourdrain,  • 

«  Isaac  Very,  » 

«  Ciiarmuzy,  minisire  du  saint  Evangile.  • 


mcumâTioif  OM  iftLUBs.  Sftf 

CharuMiy  iemble  avoir  Joné  dans  la  Fiordie  et  riie-de^nnce  le  oitaie 
rMe  qB*AiU(rfne  Conrt  et  Paul  Babaut  dans  le  Midi,  et  cependant  ii  n'est 
pas  eovnu  comme  le  sont  d'antres  pasteurs  qui  trayailldient  à  faire  sortir 
le  protestantisme  de  ses  ruines. 

Told  nne  lettre  IsMKe  qn'il  teritaft;  le  8  ma¥s  4766,  I  LouB  Martin 
de  Pnbiaines  (Selne<-et«Marne),  qui  fut  mis  en  prison  pour  atoflf  tenu  éai 
assemblées,  dans  le  courant  de  la  même  année  ; 

<  Uonsieor»  Je  ne  saurais  différer  plus  longtemps  à  vous  écrire ,  sans 
traUr  les  sentiments  d'amour  et  de  tendresse  qne  J'ai  pour  ?ons.  Le  zèle 
dont  TOUS  et  vos  chers  compatriotes  paraisses  animés  est  certainement  très 
louable.  Je  ne  saurais  me  dispenser  d'approuver  votre  conduite,  sans 
blesser  votre  piété  et  Tardent  désir  qui  vous  porte  à  rendre  à  Dieu  vos 
hommages  en  poblle.  J*ai  été  fort  afQIgé,  il  est  vrai,  de  vofr  les  éprenves  que 
vous  avez  eues  à  soutenir  pour  une  cause  si  Juste  ;  mais  Je  me  suis  en  même 
temps  réjoui  d'apprendre  que  vons  les  aviez  supportées  avec  patienee  et 
résignation.  Néanmoins,  comme  il  convient  de  garder  un  Juste  milieu  en  tout, 
je  voBs  donnerai  senlement  un  avis  à  ce  sujet ,  espérant  que  dans  peu  Je 
vous  dirai  de  boncbe  ce  que  J'aurais  à  vous  dire  par  écrit.  Je  me  borne 
donc  à  présent  ft  vons  recommander  d'agir  avec  beaucoup  de  prudence,  et 
de  ne  pas  trop  vons  exposer.  Il  faut  aller  tout  doucement  dans  les  commen- 
cements et  ne  pas  trop  se  précipiter  si  l'on  veut  réussir.  Je  crois  que  vons 
ferlez  f^rt  Men  ft  présent  de  ne  pas  vous  assembler  réguUèrement,  mais  seu- 
lemeot  de  temps  en  temps;  car  Je  crois  que  vos  ennemis  sont  en  grand 
nombre  et  q^)S»  épient  de  près  vos  démarches.  Vous  comprenez  sans  doute 
que  si  vous  ne  vous  assemblez  pas  régulièrement,  ceux  qui  cherchenl  è  vous 
nuire  ne  le  pourront  pas  si  facilement;  vous  pourriez  même  vous  contenter 
dans  vos  piemc  exercices  de  lire  les  psaumes,  de  crainte  que  'vous  ne  soyez 
découverts  en  les  chantant.  Au  reste ,  mon  cher  firère ,  ce  que  Je  vous  dis 
n'est  pas  pour  ralentir  votre  zèle,  mais  seulement  un  conseil  de  prudence. 
Vdim  pouvez  vous  dispenser  d'aller  è  Paris  à  Pâques,  parce  qne  Je  ne  tar- 
derai pas  ft  vous  aller  voir,  et  à  satisfaire  au  besoin  de  vos  ftmes.  En  atten- 
dant, vivez  toujours  en  paix,  et  croyez-moi  votre,  etc. 

•  FRANCom  CHABHinnr.  >  (4) 

L'Eglise  d'Hargleourt  fkit  relevée  vers  la  même  époque  que  celle  de 

f  1)  L'original  ds  cette  lettre  se  trouve  dans  la  coUeotlen  de  M.  Ath.  Goouerel 
flis  a  Paris,  de  même  qu'une  lifta  nombrease  des  personnes  de  Nanteaii  que 
Chsrmuiy  a  saspendues  de  la  communion  pour  sfoir  dansé,  et  qa*H  n'y  ad- 
mettra de  nouveau  que  quand  elles  auront  donné  des  marques  publiques  de  leur 
rapentaoce;  cette  pièce  reo ferme  SI  noms  de  famille,  entre  autres,  fes  Uartln, 
les  Btot,  les  GafTet,  les  Aubry  et  les  Mercier. 


958  Là  tâïïGKME  m  ncjoioni. 

Umd,  Gtr  oovs  tisons  dans  une  Dde  coBNimilqvéB  ft  Ubinl  le  }eaMptf  le 
secrétnira  général  du  greffe  de  SainUQuenliD, eii4805,i|all  y  a  i*«  dp  qaft* 
r»qte  aos  que  le  culte  se  cé]èbre  ft  BargiGOuii,  malgré  les  eÊaiis^nm  prtoe 
fanatique  qui  s'y  est  coDstamment  opposé.  Ce  reoselgnentsl  est  ewro- 
bore  par  Taffinnation  do  ffliolsltv  PoDtbomie*taientet«  qui  icrivaK  à 
Babaut^Dupuis  en  Tan  XIV  :  «  0  y  a  plus  de  quarante  «na  que  eetce  Egte 
subsiste  •  (4). 

La  résurrection  de  l'Eglise  de  Monneaux  date  sans  doute  aussi  de  Is 
pifiine  époque,  car  il  &'y  leoait  des  assemblées  dès  4714. 

Cbarmuxy  fut  arrêté  en  cbaîre  U  Nanteuii^ès-Meaux»  le  jonr  de  Pftqnes 
1770,  et  jeté  dans  les  prisons  de  Meaux,  oti  à  menrat  «i  boul  de  neuf 
Jours. 

Briatte  lui  succéda  dans  les  fonctions  i^lleuses  de  prèdioatettr  du 
désert,  et  parcourut  tout  le  nord  de  la  France.  Dès  1774  nous  troofons  des 
actes  signés  de  lui  dans  les  papiers  de  l'Eglise  de  Lemé. 

Ce. n'est  qu'en  4776  que  Briatie  fut  appelé  eonme  pasteur  à  Sedan,  oA 
TEgUse  essayait  aussi  de  se  relefer  après  avoir  été  privée  de  euMe  pendant 
prés  de  cent  ans.  Le  gouvernement  ordonna  d'arrêter  Faut  Bartbélenyvqai 
faisait  les  fonctions  de  lecteur,  dans  un  bâtiment  isolé  bore  de  la  TîUn;  mais 
le  conu^andant  de  la  place  prit  sur  lui  de  ne  pas  exéenter  cet  ordre.  Averti 
du  d^inger,  Briatte  se  retira  à  Maëstricbt  où  il  exerça  le  minietète  juaqn!! 
^a  mort. 

Delabroue,cba|i(elalo.  de  Tambassade  de  Hollande  * ^ria,  éerfvttt  le 
B7  juillet  4773.^  Paul  Babaut,  au  sujet  de  Brtatte.  Après  avoir  dit  \qne  ce 
pasteuri  invité  par  les  protestants  de  l'Oriéenais  à  -40  rertre^an  fldliea 
d'eux,  avait  refusé  de  le  faire,  à  cause  de  t'eiaprisonnement  de  Brpca,  Il 
lyoute  :  f  Je  ne  sais  trop  ce  qu'il  deviendra  (Briatte)  ;  marié  depuis  plus 
d*ttn  an,  ayant  un  en&nt,  Il  s'est  cboisi  Paris  pour  sa  demeure  ;  on  Uii  s 


(I)  Rien  que  PBglise  de  Walincourt  n'appartienne  pas  à  notre  départensent, 
nous  croyoos  devoir  donner wi  extrait  delà  noti^iflédiceadrea^» eur4*igiife 
de  ce  lien,  à  Rabaat  par  Tancien  Jean-Baptiàte  Rôtissiez  eh  l*an  XlV. 

•ITapfés  l'épUre  dédicatôire  que  Lé^er  a  mtseen  tête  de  son  Biihnrt  dêfEgiises 
vmtdoUes,  il  parait  que  la  doctrine  a (^»toUq an  a  été  répandue  dans  ces  oo»(rées 
par  ia  dispersion  des  habitants  des  valides  de  Piémont  et  d^Àngrôene^On  trouve 
en  effet  qu*à*  la  fia  da  XV*  siède»  nd  homonyme  de  Pancien  de  Waliiicourt, 
Hypolyte  Roussies,  monta  sur  le  bûcher  à  Tiirio  ;  Mnnastier.  Hist.  des  Egl. 
taud,  I,  175).  Toutefois  nous  ne  connaissons  aucune  Ë;;Hse  dressée  dans  le 
Cambré^ia»  avant  oeUes  qnï  furent  étatiliee  ^  OliiéTV  e^  WaUneodrt,  Wyn  en  vtroo 
quarante  ans  (1766  à  1769).  (On  en  connaît  de  bien  pins  anciennes  aujourd'hui, 
grâce  à  riniéressante  brochure  de  M.  Frossard  :  La  Réforme  dons  le  Cambrésis 
,a«  XVI*  sièc4e)«  Il  parait  pourtant  qo'il  y  a  eo  de  teinf^  immémorial  'des  ré- 
tlormé»  dans  le  pay^  car  ov  nmcoiUre  daaa  nombre  de  villages  de  vieux  livres 
protiistants»  entre  les  mains  des  catholiques  même  ;  une  tradition  oertaine,  c*est 

Sue  du  temps  de  M.  Féoeloa»  il  y  avait  dans  la  pUiipBrt  des  comraiioes  voisines 
9^  réformés  protégés  par.  la  dia^ae  prélat^  lesqoels  passèrent  a  rétrangar  après 
la  mort  (1715).  11  y  a  environ  vingt  ans  qae  notre  temple  est  oonatroit  (1787|.  » 


procofé dflosr  jfum^ enfiiDls.poiijr penslopnaifes.  lecrois i|u*aTB0  la insU«- 
lenre  Yolontè  que  j'aie  de  lui  être  utile,  je  ne  le  serai  pas  autaDt4|o'iJ  Je 
déaicerail»  ou  qiiil  le  budiait  pour  .son.  avantai^e.  11  a  été  autcefaU  daa5  le 
Vivarais  ainsi  qu'à  Lyon  »  (1). 

De  4771  à  4773,  Briatte  (2)  ne  cessa  de  parcourir:  les  dépictemeaits 
do  nord  de  la  France;  c'est  lui  qui  présida  le  consistoire  tenu,  le  30. sep- 
tembre îllt^  à  Leméy  pour  formuiei^  les  réglemente  de  cette  Eglise.  Nous 
dOBbOfts  les  principaux  des  28  articles  de  ce  règkment  : 

♦ 

I.  «  Mon»  dédaroBs  reeoimaltre  peur  notre  vrai  et  légitime  pasteur 
M.  le  mimstre  Briatte  (3),  que  nons  prions  très  instamment  de  ne  poiQl 
nous  abandonner,  de  servir  notre  cbère  Eglise,  ainsi  que  les  antres  de4)e 
canton  aree  ieskfiiélles  nons  faisons  corps;  nous  lui  promettens.qne  tant 
qu'il  pourra  nous  servir,  nous  n'en  reconnaîtrons  point  d'antre  que  loi 
pour  pasteur,  nons  engageant  de  ne  recevoir  parmi  noua  aueun  pasteut  ou 
Dlliifatre  qu'il  ne  nous  soit  recommandé,  de  sa  part.  » 
.  IL  •  Par  affection  et  par  attachement  pour  les  fidèles-en  général,  et  en 
paitleaUar  pour  les  anciens,  M.  le  ministre  Briatte  s'engage» avec  plaisir 
de  servir  nos  Eglises  et  les  autres  de  ce  canton,  de  les  visiter  deux  fois  pat 
année  t  jusqu'à  ce  que  le  temps  devenant  plus  favorable  nouspermetie  de 
prendre  des  arrangements  plus  conformes  à  nos  désirs.  Il  promet  de  plus 
de  ne  point  nons  abandonner  tant  que  Dieu  hil  donnera  les  moyens  de  nous 
étrentlte;  de  nons  ftilre,  présent^ et  absent,  tout  le  bien  qui  seta  en^on 
pouvoir  «^  Et  dans  le  cas  que  sa  santé  ou  sa  situation  ne  lui  permettraient 
pntm  de*  nons  visiter,  il  promet  de  nous  envoyer  M.  Broca(4X  son  coUégne, 

(i)  if^n  Çb.  Coqoerel*  dans  la  ooUacti<n  d9  son  neveq,  M.  Atb.  Goqaerel  llls. 

(2)  Le  sa  vendémiaire  an  XllI,  un  Briatte  eigoi^it  le  procès-verbal  de  la  recon- 
stitution des'Eglises  de  Quiévy  et  Walincourt. 

(8)  L*engagement  de  TEglise  vis-à-vis  dé  son  snccesseor  Bellanger  est  entière- 
ment sembMle.  Ch.  Goquerel  Vast  très  prabablenieat  trompé  lorsqu'il  éorivii  ( 
«  Il  parait  que  d€ux pasteurs  non  soumis  à  la  discipline  génitale^  parcouraient  à 
cette  époque  les  provinces  que  nous  venons  de  citer  (celles  du  Nord).  G^étaienl 

Iee  nitnisires  Brialte  et  BÎellanger.  Leur  présence  excitait  qnalqve  émotionn 
Hist.  des  EgL  du  désert,  II,  528).  C'est  la  présence  de  Loreiile  qui  excita  de 
rémotion. 

(4)  Brocâ,  né  à  Pojol  près  Gensac,  le  S^  décembre  1750,  consacré  lê  S  tnari 
1772,  fut  arrêté  à  Lagny  en  1773  et  conduit  dans  les  prisons  de  If  eaux;  mais  11 
fat  mis  en  liberté  an  mois  de  septembre  de  la  même  année. 

Parmi  les  pasteurs  qui  ont  desservi  les  Eglises  de  la  Brie  depuis  la  Bévoca^ 
lion,  Ton  a  conservé  la  mémoire  de  BIM.  Cliarmnzy^  Briatte,  Broca»  Beltanger, 
Bervieux  et  Maaru.  (Répertoire  de  Baliaut  le  j«aiie.) 

Sorti  de  prison,  Broca  se  dirigea  vers  Lausanne,  où  il  arriva  le  15  mai  1774; 
de  là  il  se  rendit  à  Londres,  puis  en  Hollande,  et  fonctionna  comme  prédinateor 
à  Amsterdam  jusqn*en  avril  i778.  Cité  devant  les  pasteurs  de  cette  ville  poar 
un  sermon  malsonnant,  il  alla  se  cacher  ouelque  temps  en  E<sp8gne  et  rentre 
en  France  dans  le  plus  complet  dénùmeot.  En  1780,  il  rencontra  les  deux  rrèvee 
de  Coninck,  négociants  de  Copenhague,  qui  l'engagèrent  comme  saffragant  du 


LA  nbann  m  HCâim. 


éa  de  IMre  tout  set  eforis  pMv  wom  pi«BOMrvfiilaiir«ètot  «os 

•OUlHdU*  • 

IIL  U  consistoire  casse  de  lears  foncttens  drsBOistt  :  Loiiigtel  de 
Gvise  ; 

IV.  jymtarai  Gacdieo  des  PréaiB  ; 

V.  iessô  FonrdrslB. 

VI.  UéHt  en  rswpleeemf  wt  ;  IsaacFovcsrd  de  Is  Vallée  aitiBledi,qBi, 
s'il  n*y  a  oppositioD,  aen  eontmaé  à  U  prockaiiie  Tisile  de  M.  lealalslre 
Briatte. 

Vil.  Les  frères  de  Richsiimeal  présenteroei  un  sadeB  et  «p  diacre. 
(Le  4  3  avrli  4773  forent  novaés  Louis  Leqnenx,  ancien,  et  François  Dos- 
cannois,  diacre.) 

VIO.  Le  conÉistoIre  adlière  k  la  protasion  de  foi  et  ait  discipHne  des 
Eglises  réformées. 

IX.  Le  consistoire  désire  l'union  des  dlTcrses  Eglises»  et  récisMe  le  droit 
de  séance  an  synode,  «  si  la  Providence  permet  que  nos  frères  tleanent 
m  synode  national.  • 

X.  Le  oMsistoire  s'engage  à  suivre  les  lois  divines  et  les  lois  eoelMas* 
tiques. 

XI.  Devoirs  des  anciens. 

XII.  Us  censureront  les  Adôies. 

XIIL  Us  informeront  le  pasteur  de  la  cominlle  de  ses  ouailles. 

XIV.  Dans  toutes  les  visites  pastorales  il  sera  tenu  «n  eonsistoiiVb 

XXI.  Dans  chaque  assemblée  consistoriale  il  sera  tenu  un  gralo  on 
censure  fraternelle ,  exhortation  adressée  aux  membres  du  consislairo  «ir 
les  devoirs  de  leur  charge. 

XXIV.  «  Vu  les  Inconvénients  des  mariages  bénits  à  Toumayi  )nsi|ue-là 
que  H.  Dulignon,  par  un  étrange  abus  de  son  ministère  et  au  mépris  de 
l'ordre,  admet  à  cet  état  des  personnes  de  religion  contraire,  et  même  des 
prolestants  qui  méritent  les  plus  sévères  censures,  les  fidèles  seront  eihor- 
tés  à  faire  bénir  leurs  mariages  par  le  pasteur  de  ces  Eglises.  Nom  ne 
délivrerons  de  certificats  que  pour  des  cas  indispensables;  défendons  à  tout 

putear  Eyrand,  auquel  II  snoeéda  en  ft7S8«  après  avoir  épouié  sa  fille.  Broca 
moarot  le  18  mai  1798...  (Bullet  du  proL^  VII,  86.) 


recevoir 
condamné 


cœurs  quand  on  appnt  sa  déUTraoce.  a  Broeaest  sorti  de  prison  samedii  ëeriTait 
Mabrone  à  Paul  Rabaat  Le  diroanebet  j'annonçai  en  chaire  (à  rambaseade  de 


Hollande  à  Paris)  cette  bonne  nouvelle;  ions  mes  auditeurs  plearérent  de  Joie.» 
Brooa,  qui  demeurait  à  Meaax,  rentra  quelques  instants  cbes  lui;  plus  de  deux 
cmits  de  ses  paroissiens  y  accoururent  et  le  comblèrent  de  témoiipagBs  d'alTee- 
tiOQ  et  de  regreL  —  Broca  était  relâché,  mais  on  Tavait  renvoyé  en  Onyaone 
danssoa  pays,  en  ajoutant  quHi  n*y  aurait  piusde  ^réce  pour  la  récidive. 
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pîrtMItfr  d'en  dosnar  ptae  qMlqu  nisim  «tsmis  «paHpwiiiétfite  i|iie 
ea  soit,  sous  peine  (pour)  ceax  qui  les  auront  pris,  d'être  "tivmtiit 
censurés  et  même  snspeadus  de  la  communaatè.  • 

XXYII.  <  Un  bomme  portant  le  nom  de  LoreiUe,  qui  se  dit  minisire,  s^éttnt 
Introduit  dans  cette  province  contre  la  Uensétneo  et  lo  Ih»' ordre,  et  qui 
cberche  ft  former  un  parti,  ce  qui  est  contraire 4^  Ja  Farole  ûa  Dieu  et  à  la 
disdpllne  de  nos  Eglises  ;  d'ailleurs  cet  lioiimie  aens  pamlÉBant  Af  re  un 
taiprodent  qui  s'infère  dans  le  troupeau  do  Seigneur  sans  vocation  et  au 
mépris  de  toute  règle,  qui  ne  nous  est  connu  que  par  des  endroits 
peu  reeommandatUes,  et  qui  a  été  sous  nos  yeux  donner  la  communion 
k  des  personnes  d'une  conduite  scandaleuse,  et  qui  cherchent  à  nous 
troubler  par  les  sectes  qu'ils  font  dans  la  vue  de  mépriser  nos  Eglises 
et  d'en  rompre  l'union  ;  voulant,  avec  Taide  de  IHeu,  prévenir  les  maux 
et  les  persécutions  que  les  démarches  d'un  tel  sujet  pourraient  attirer 
sur  nous-; 

«  Nous  déclarons  qu'il  ne  sera  Jamais  reçu  parmi  nous,  et  que  ceux  qui 
le  recevront  ou  le  favoriseront  se  déclarent  ennemis  de  notre  tranquillité 
et  dé  notre  paix,  arrêtons  que  nous  ne  souffrirons  point  dans  nos  assem- 
blées ceux  qui  auront  communié  de  sa  main,  qu'ils  n'aient  renoncé  à  son 
parti  ; 

«  Arrêtons  de  plus,  que  nous  ferons  tous  nos  efforts,  conjointement  avec 
nos  frères  d'Esqnébéries,  pour  engager  les  fidèles  de  la  f  icardie  et  du 
Cambrésis  à  ne  point  le  recevoir  »  (l). 

XXYIU.  «  Déclarcms  que  nous  voulons  nous  conformer  aux  lois  du 
royaume  dans  lequel  nous  vivons  et  aux  édita  du  roi  notre  souverain,  en 
tant  qu'Us  ne  blessent  point  notre  conscience  (2);  c'est  pourquoi  nous  ne 
souffrirons  pas  qu'an  mépris  de  ces  lois  et  édite,  et  pour  donner  du  scan- 
dale à  nos  frères  de  tEgUse  romaine^  les  fidèles  de  notre  Société  affectent 
de  travailler  les  Jours  de  fête,  ni  fassent  des  choses  qui  pourraient  indis- 
poser le  gouvernement  contre  nous,  et  nous  ravir  la  tolérance  et  le  support 
dont  nous  Jouissons. 

•  Toi»  les  fidèles  seront  fortement  exhortés  à  se  comporter  avec  circon- 

(1)  Il  parait  cependant  q|e  Loreilla  Ait  reçu  dans  le  Gambrâsist  car  Jean- 
Baptiste  RoQuiez,  ancien  de  Walincourt,  le  cite  comme  prédécesseur  de  M.  De- 
vismes,  dans  la  notice  qu'il  fit  poar  le  répertoire  de  Babàut.  Voici  les  noms  des 
uasteurs  qui.  diaprés  lui,  ont  tenu  des  assemblées  à  Walineoart  :  Moisi^  Peiissier* 
Loreille,  Bellanger,  Née,  d'ÛHvat,  FoDtbooae-Davernet,  Lassagne,  Devismes. 

(t)  L*absolntisme.  royal  est  détroit  en  principe^  quand  des  paysans  savent 
parler  ainsi*  Toutes  les  plos  grandes  conquêtes  dû  monde  mo^rne  viennent  de 
la  foi.  Ce  n*est  point  à  Voltaire  que  noos  devons  le  principe  de  la  liberté  des 
cultes,  mais  à  ces  courageux  huguenots  du  désert  qui,  à  force  do  consiaBoe,.  de 
souffrances,  do  larmes  et  de  sane  répandu  (leur  propre  sang),  ont  fail  passer  ce 
principe  dans  les  mœur«,  d'abord  par  la  pitié,  puis  par  |.i  riiispn,  et  cVst  là  qae 
Voltaire  leur  fat  un  utile  et  paissant  auxiliaire, 


«pectimii  nMiBAptet,  si  mtobI  tifevonl  cemorés  loraqo'li»  «iolimi  te 
Wfte  de  BOire  soaYerafa  ea  des  choses  qai  n'iatéfessentfiaiiii  la  caradeiiee 
et  ne  sont  point  opposées  à  ia  relifiM.  • 

«  SAgwé: 
«  Quenlin  Ley,  mu^m.  «  Kern  Vores»»  dêmwe. 

«  lasac  Yoieaui,    •  •  A.-T.  Dncbert,      # 

«  btUMi  Very^        •  «  i.*L.  Dracbert» 

,    .        «  Isaae  Foueart,     -  «  Kerre  FourâraiB^   »       i 

<  Briatte,  «Mf  <ne.  » 

Il  lie  budrait  pas  croire  que  les  persècatiODS  avaieoi  çess4  en  1773  celles 
durèrent  Jusqu*à  ia  révolution. 

Le  371191 1763»  le  curé  Duflot  dHargicoprt  l^aptisait  encore  un  enfant  né 
de  parents  protestfints,  selon  la  formule  consacrée  ppur  les  bâtards  :  Ce 
jour,  Je,  etc.,  ai  baptisé  Joseph,  né  d'Elisabeth  Malfuson,  et  déclaré  pro- 
venir des  œuvres  de  Pierre  Caron  (4). 

..  £n  4776,  Pierre  Lemue,  tourneur,  dTsquébéries»  était  condamné  par  la 
j^stice  de  Guise  à  payer  à  Pailly,  curé  de  sa  paroisse,  une  somme  de  trois 
livres,  par  suite  de  l'enterrement  de  sa  mère,  Uarie*£lisabeth  Copeau^  in- 
humée  en  terre  profane. 

GrAce  aux  démarches  de  Court  de  Gébelin,  l'infatigable  défensenr  des 
protestants,  Tarrét  fut  cassé  par  le  parlement,  le  i  4  octobre  de  la  même 
année,  et  le  curé  obligé  de  restituer  à  Lemue  la  somme  qu^ll  avait  iudû- 
n^ent.  exigée  comme  droit  de  sépulture  (2}. 

L'année  suivante  (4777),  Gébelin  adressait  au  roi  le  mémoire  suivant»  pih 
blié  pour  la  première  fois  par  les  soins  de  H.  Frossard,  pasteur  à  Lille  ': 

%  Depuis  longtemps  les  sujets  du  roi  qui,  dans  les  prpyinces  du  CamiH^ 
sis,  professent  la  religion  réformée,  se  voient  menacés^  inquiétés»  pour- 
suivis; Tun  d'eux  vient  même  d'être  arrêté  comme  un  malfaiteur,  et.  Us 
craignent  qu'on  n'en  demeure  pas  là  à  leur  égard. 

«  Deux  missionnaires,  les  PP.  Gorignon  et  Alexandre,  qui  vinrent 
fonctionner  cette  année  au  lieu  de  Gaudry  en  Gambrésis,  bien  loin  de  pnê- 
cher  la  paix  et  le  support,  comme  ministres  d'u)  Dieu  de  paix,  y  apportè- 
rent la  haine  et  la  discorde;  ils  soulevèrent,  par  leur  prédication  et  par  la 
confession,  les  catholiques  contre  les  protestants,  comme  ils  auraient  pu 
faire  contre  des  bêtes  féroces. 

«Non  contents  d'animer  les  catholiques  par  leurs  discours  contre  les 

< 

'(f)  Notice  de  Bl.  Frossard,  dans  le  Rapport  de  ia  Société  du  Nord^qaïtiûkme 
anniversaire,  p.  43. 

(2)  Notice  de  M,  Frossard.  ll»d.  ■ 


pMe^OÊâBi,  IMtoMitreiit  ;prédi6r  idteâmplè  t>ft  ta  tMt'd'tfiifinmMntMl 
tfols  ûenlis  peraonieaf  Ufriiireot4be£  )6  tiommèJoBe)^  CarpenlAeffliMir  ta 
forcer  à  se  rendre  catholique;  Tr^iuvani  les  portes  fenadM,  ils  ^enfôMè^ 
rent  Its  fenêtres  et  la  forte  de  récurta,  «fin  éé  poaviUr  péoéirep  Jusqu'à 
lai;  et'peodant  plus  de  trois  «lois^  ies.protattants.n'oDt'tra  se  moBtrètf 
dans  les  rues  sans  être  iosiiUésy  batlus^méme  Mntnés  danà  la  boue. 

«.  Charles  heâJÊt,  «Hncby-^Beamsûnt,  étant  allé  aveô  sa  fenoio  ATreift* 
ttîltayfiov ses  sIElirsft,  el  étant* entré  chez  «q  taiUsor^  ie  seigiWQr idtt /listti 
Mb.Ti^v  s*y  iMffiàporta  pour  IdsiBaltiraiter;  il  itaimades  coups  de  piedé 
safemute;, etie&^C  oliasser  tous  deux  de  sa  id^ocurta,  en  les  nuna^ti 
detraitfir  de aaliBe et  de renfermâr dans  les caidnrte tout protestliit qui-f 
tiendrait. 

«  PeiKiaoft.elnq  i  sii  mois  4m  sutte,  les  eavaltan  de  ta  maréelianasèd  se 
8001  transportés;  l'épéft  nue  ÀJa maîD,  dûns  Iss  sociétés protestantés^à 
Zempleux-le^Guévard,  YQodeutl,  BargicouH,  MaKitoy^teancourt,  etc«.,  pour 
ij9s  en  skaiser. 

<  Ha  ont  fait  aussi  iMmpowible  pour  arrder  4lans  les  bois,  dans  les  cbe« 
mlns,  dans  les  maisons,. «ne  personne  soupçonnée  d'éti^ile  ministre  ded 
prolestants  du  Gambrésis  (1).  Cependant,  que  deviendraienMta.,  s'ils 
n^avatafit  personne  qui  tas>inf»tr«i^tt,  qui  les  consolât,  qui  leur  fit  con- 
naître leurs  devoina  enter»  Sa  Ibilesté,  envers  l^ur  procVialo  eteniess  Meu? 

•  Ils  se  sonltouj<Hirsr  flattés  qse  Sa  )la}esténe  permettrait  tma  qu'ils  fu»> 
aent  iuipiîélto  aana  cause,  ni  qu'on  leur  tendit  Içur  patrle.odieuse.  Ilsoaeni 
espérer  qu*elle  daignera  meHire  fin  à  leurs  mmi.  Ils  se  flattent  que  ses 
sages  ministres  daigneront  y  faire  attention,  etc.  » 

Ce  mémoire,  continue  M.  Frossard,  loin  d'être  exagéré  est  incomplet  ; 
car  tandis  que  C.  de  Gébelin  écrivait,  de  nouveaui  faits  montraient  la  vio- 
lence  du  clergé  et  la  constance  des  protestants. 

Le  25  novembre  1777,  Jean-Baptiste  Cattelaln^  fabricant  de  linon  à  Wa- 

■  1  4 

lincourt,  était  arrêté  al  conduit  dans  les  prisons  de  Landrecies^  où  il  était 
encorç  le  1 4  février  de  Tannée  suivante. 

A  la  même  époque,  Court  de  Gébelin  dressait  aussi  une  requête  en  fa- 
veur des  protestants  de  Nauroy,  et  un  mémoire  sur  les  enfants  de  la  Pi- 
cardie et  du  Cambrésis,  baptisés  comme  illégitimes. 

La  famille  Lebas  demeurnît  en  prison,  quoique  ayant  obtenu  sa  déli- 
vrance, parce  qu'elle  ne  pouvait  payer  les  frais  du  procès. 

Un  nommé  Dausin  (Daussy?)  était  en  prison  en  4778  pour  avoir  refusé 
son  enlMit  mort  èla^stlce  ecclésiastique  de  Lémé,  qui  voulait  sans- doute 

(i)  Cétait  alors  Bellanger. 


le  tratuer  sur  ta  eMd;  8t  Miehel  TelHer,  également  de  la  Thlénehey  avaii 
été  condamné  par  contumace»  sur  la  plainte  de  son  curé,  pour  atoir,  eonmie 
OausiOi  fait  baptiser  son  enfant  par  nn  pastenr. 

C'est  sans  doute  à  la  même  époqne  (4)  qu'une  femme  Loulon,  dTsqné* 
héries,  qui  avait  été  enterrée  dans  sa  grange,  fut  exhumée  par  le  curé, 
attachée  sur  la  claie,  et  emportée  par  nn  cheval  fougueux.  Les  protestants 
de  Parfondeval  se  réunissaient  alors  la  nuit,  au  hameau  de  Froidmont,  dans 
une  grange  qui  existe  encore  ;  on  plaçait  une  sentinelle  à  la  porte  pendant 
le  service.  Ihe  fols,  entre  autres,  l'assemblée  ayant  *I6  iléAoïieée,  la  na« 
rechaussée  accourut  pour  faire  main  basse  sur  les  fidèles,  mate  elle  arriva 
trop  tard.  Les  enterrements  ne  se  fiilsadent  guère  sans  Insvttes;  des  Mes 
même  Jelaient  des  cailloux  aux  cercueils  et  à  ceux  qui  les  acoompagnrieat 
Malgré  tout  cela,  plusieurs  familles  de  Parfondeval  embrassèrent  te  proies- 
tantteme,  de  4760  à  4770,  ce  qui  Irrita  singulièrement  leur  curé  Cataire, 
qui,  an  lien  de  réfuter  les  arguments,  tirés  de  l'EvangHe  par  une  femme 
chez  laquelle  II  était  entré,  saisit  le  livre  et  le  mit  en  pièces.  Ap^  f édit 
de  tolérance,  les  fidèles  de  Parfondeval  passèrent  de  la  grange  dans  un 
fournil,  où  se  tinrent  les  réunions  Jusqu'en  4  SOS,  époque  à  laquelle  M 
construit  le  temple  actuel. 

Au  milieu  de  toutes  ces  persécutions  dont  quelques  détails  seulement  sont 
venus  Jusqu'à  nous,  on  ne  peut  trop  admirer  la  flâèlltè  des  pasteurs  et  des 
anciens  qui  se  réunirent  en  synode,  do  94  novembre  au  0  décembre  4779, 
probablement  à  Bohain  (9).  Nous  donnons  des  extraits  des  délibérations  de 
ce  synode,  dans  lesquelles  respire  la  piété  la  plus  vive  et  la  plus  austère. 

AD  KOM  DB  DIEU.  AlflN. 

Synode  des  pi'ovinces  de  Thiérache^  Picardie^  Cambrésis^  Orléanais 

et  Berry, 

assistants  pour  la  Thiérache  : 

Bellanger,  ministre,  Louis  Gosset,  député. 

Quentin  Loy,     député*  Pierre  Abrah.-Àlavoine,    » 

J.-L.  Drucbert,       •  Pierre  Lalin,  • 

Jean  Lagasse,  •  Pierre  Derbecq,  » 

Assistants  pour  la  Picardie  : 

DQ\\y2,U  ministre.  Louis  Drancourt,  député. 

Jacob  Troquemé,    député.  Abrah.  Caron,  » 

Matthieu  Troquemé,    •  Jacq.-Franç.  Lenain,    • 
Jean  Charlet,             » 

(i)  Benseignements  communiqués  par  If.  le  pasteur  Ghariier^  de  Landousy. 

(t)  M.  le  pattaar  Veraes  vient  d*avoir  la  bonté  de  nous  écrire  que  la  copie 
qa  il  possèile  des  actes  de  ce  synode  porte  qaMl  fat  tenu  réellement  a  Bohaiq,  et 
ouvert  le  te  novembre. 
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Assistants  pour  le  Cambrésis  : 

FoDtbonoe-Davenieti  ministre.  Toussaint  Proy,  député. 

Pierre-Ant.  Vaxin,     député.  Michel  Degremont,         • 

Pierre-Joseph  Carpentier,  »  Jeao  Darret,  • 

Jean-Philippe  Le  Verd,      »  Charles-L.  Froment»       > 

Awr  VOHémaia  et  k  Berry  : 

Baciney  minUtre. 

Madémieur  :  Badne.       Secrétaire  :  FoQtbo«ie*DttTerae4. 

L  «  La  cornipiion  4e8  bommes  ayant  Ueu  de  noua  faire,  redouter  ie  juato 
JMPmNit  de  Dieu»  la  CcMBoipagDie  a  arrêté  que,  pour  nous  le  rendre  fayo- 
r«Ue«  il  sera  célébré  un  Jour  de  Jeûne  et  d'bumillatiOB  extraordinaire»  le  di« 
noocbe-aiiMil  la  Pentecôte.  » 

U*  •  Comme  notre  sainte  religion  nons  engage  à  adresser  sans  cesse  4 
Dien  des  prières  continuelles  pour  nos  augustes  souverains,  rassemblée 
suppose  que  chaque  fidèle  en  est  suffisamment  convaincu  ;  mais  ordonne 
que  pour  certains  cas,  comme  la  maladie  de  leur  personne  sacrée,  de  guerre 
ou  de  délivrance  sur  nos  ennemis,  il  sera  fiait  des  prières  ou  des.  actions 
de  grâces  extraordinaires  da|>s  toutes  les  Eglises,  et  les  pasteurs  ^ont  char- 
gés de  veiller  à  ce  que  cet  article  soit  religieusement  observé*  > 

VlII.  •  D'autant  qu'on  a  remarqué  que  plusieurs  anciens  négligent  de 
rapporter  aux  consistoires  et  d'informer  les  pasteurs  des  vice^  régnants  et 
des  scandales  qui  surviennent,  la  Compagnie  a  arrêté  que,  pour  prévenir 
de  tels  désordres,  les  anciens  seront  exhortés,  et  sommés  au  nom  de  Dieu, 
de  mieux  remplir  leurs  devoirs  ù  cet  égard,  sous  peine  d'être  poursuivis  par 
tontes  les  censures  ecclésiastiques  Jusqu'à  la  suspension  de  leur  charge.  » 

XL  <  Une  personne  sera  nommée  dans  chaque  Eglise  pour  Tinstruction 
de  la  jeunesse.  » 

XIX.  «  Comme  il  serait  très  funeste  aux  progrès  de  la  religion  de  recé* 
voir  dans  les  provinces  membres  de  ce  synode,  des  ministres  coureurs, 
vagabonds  et  dénués  de  vocation,  et  qu1l  n'est  guère  possible  de  prévenir 
ces  désordres,  auxquelles  certaines  Eglises  n*ont  déjà  que  trop  de  penchant; 
que  pour  Tintérët  même  desdites  Eglises,  rassemblée  synodale  ne  voulant 
point  fixer  les  appointements  des  pasteurs  reçus  actuellement  dans  les  pro- 
vinces de  Picardie,  Thiérabhe,  Cambrésis,  Orléanais  et  Berry,  de  peur  de 
faire  soupçonner  leur  désintéressement  qui  est  assez  connu,  a  cependant 
arrêté  que,  pour  ceux  qui  pourront  se  présenter  dans  la  snite,  H  ne  sera 
permis  à  nulle  Eglise  de  les  recevoir  pour  les  desservir,  ni  même  de  les  de- 
ttander  au  synode  provincial,  qu'elles  ne  soient  en  état  de  leur  feumlr 
IKMir  honoraires  une  somme  annuelle  de  4  ,i^  livres,  de  peur  que  quelques 


coureurs  se  coDteoUut  de  moins,  ne  puissent  subsister  honnêtement  et  ssns 
avilir  le  roinislère  aux  yeux  de  nos  ennemis.  Le  synode  n'ayant  formé  cet 
arrêté,  qat  pourrait  être  pr^udiciable  aux  payeurs  qn\  e^t  des  flppûlftte- 
ments  plus  considéfaMes,  que  parce  qu'il  suppose  que  diaque  membre  de 
TEglise  est  assez  convaincu  que  les  ministres  qui  restent  dans  les  TîKes, 
qui  sont  obligés  de  faire  de  grands  dépens  pour  voyages,  pour  fïirmer 
un  assemblage  de  livres  néoessaires  &  lenr  vocâtiot,  ou  autres  frais  indis- 
pensables, ne  pourraient  pas  subsister  avec  ladite  somme.  » 

XXI.  On  s'eiisffcera  d'envoyer  des  pasteurs,  aui  frères  d'Artois. 

XXIY.  «  Les  raisons  qu'a  produites  la  rue  des  Bœufs  (Landouzy)  et  ses 
dépendanots  potr  autoriser  son  i«fidétité  envers  Aon  légitime  pasteur  (IM- 
langer),  ayant  été  Jugées  insuffisantes,  contraires  au  bien  de  la  i^feligiQll^ 
aux  préeeples  exprès  de  l'Bvanf^le;  en  conséquence,  elle  a  été  griôvemèiit 
censurée,  condamnée  à  lui  fournir  les  deniers  du- ministère  de  rannésITT?, 
et  de  satl^rire  aux  frais  qui  ont  été  occasionnés  poar  les  perséostions  snr- 
venneS)  comme  en  a  ordonné  le  colloque.  *  (Quel  coiloque,  qnettes  perse* 
cuttotts?) 

XXY.  «  La  Compagnie  a  jugé  réprêhensible  le  ministre  qui  a  fbnetiensé 
dttnsla  me  des  Bœufs,  sans  un  consentement  exprès  de  son  pasteur  légi- 
time, ainsi  que  ceux  qiii  y  ont  consenti.  »  (Neserai^-ee  pas  encore  Lofe&le, 
dont  il  a  été  question  plus  haut?) 
XXTI.  Le  ministre  Dollvat  desservira  : 

Bargicourt,  Jeancourt, 

Templeux,  Brafncourt,  et  leurs  annexes. 

Le  ministre  Bellanger  desservira  : 

Lemé,  Esquéhênes, 

Landouzy,  Plavy-îe-iMartel, 

Fargoi,  Vaux-en-Ârrouaise,  et  leurs  annexes. 

Le  ministre  Fontbonne-Duvernet  desservira  : 

Sedan,  Caudry, 

Metz,  Walincourt, 

Quiévy,  Elincourt,  et  leurs  annexes. 

Le  ministre  Badne  desservira  :      ' 

Saacerre,  Mer, 

;    Asnières,  Orléans,  et  leurs  annexes^ 

CbâUUon, 

XXIX.  «  Pour  empêcher  que  nos  sacrés  mystères  ne  soient  probnès»  on 
rétablira  Tancieii  usage  touchant  les  marques  (méreaux)  pour  approdier 
de  la  sainte  Cène,  sur  lesquelles  sera  empreinte  la  {Nremière  lettre  de  l'Eglise 
du  lien;  elles  seront  distriimées  à  l'entrée  de  Vt^^^  et  cel  usafe  eem 
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établi  inseosibleineDt  et  par  degrés  dans  toutes  les  sociétés»  aifHU  toiae 
da  prochain  synode,  sous  peine  de- censure.  > 

XXXiV.  «  Les  colloques  procéderont  avec  prudence  contre  eenx  iful're- 
fttsent  de  contribuer  aux  frais  survenus  pour  persécutions,  ou  pour  l'Eglise 
en  général,  et  en  cas  de  discorde,  ils  prendront  pour  Juge  un  coDo^tie 
voisin.  > 

XXXVI.  Les  Eglises  de  la  Brie  sont  censurées  pour  ne  s'être  pas  fait 
représenter  au  synode. 

XXXIX.  Une  correspondance  sera  établie  avec  la  Normandie,  la  Guyenne, 
le  Vivarais,  le  Daupbiné  et  le  Languedoc. 

XL.  Un  synode  provincial  se  réunira  tous  les  trois  ans.  (Où  sont  les 
actes  de  ces  synodes?) 

» 

Nous  sommes  en  mesure  de  donner  les  noms  des  pasteurs  qui  ont  exercé' 
le  ministère  dans  TEglise  de  Lemé,  Jusqu'à  la  révolution  : 

Giarmuzy,  4769  (restaurateur). 
Briatte,  4774-4774  (deux  fois  par  an). 

Bellanger,  4775-4780  (d'abord  aussi  deux  fois  par  anj.  En  4776,  il  foi 
arrêté  à  Saint-Denis-lès-Rebais,  et  relâché  au  bout  de  quelques  jours. 
Bangdesadreit,  4784-4782  (pasteur  à  la  Rochelle,  en  4807). 
Gential  dit  Lasagne,  4782-4788. 

Briatte  célébra  ....    5  mariages  et  5  baptêmes. 

Bellanger  célébra ...  35  —      et  5     — 

Rangdesadreit  célébra    i  —  »      — 

Lasagne  célébra.  .  .  .  i6  ^      et  9     — 


total.  .  .  . 

90  mariages  et  4  S 

bnit  ans,  dans  les  lieux  de  : 

Lemë. 

Romery. 

Bichaumoal. 

Nauroy. 

Neuvemaison. 

Chery. 

Chevesnes. 

Trosly-aux*Bois« 

La  Vallée-anx-Blede. 

Neuville. 

Flavy-le-Martel. 

Esquêhéries. 

BoHé. 

Btreux. 

Meaux. 

Englancourt. 

Wasslgny. 

Marly. 

lempleux. 

Landouzy« 
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La  CaUleusc.  Voulpaix. 

Lafère.  ParfODdeval. 

Bargiooarl.  GnipfUy(l). 

Le  petit  sombre  "de  baptêmes  insérés  dans  la  liste  préeédente  montre  qne 
les  protestants  étaient  encore  fbrcés  de  faire  baptiser  leurs  enfants  par 
les  cnrés. 

L*£glise  deLemé,  réorganisée  en  4769,  tint  ses  assemblées  au  désert 
Jusqu'au  milieu  de  l'année  4783,  c'est-à-dire  pendant  quatorze  ans  (1).  En 
septembre  4783,  un  mariage  fut  célébré  en  présence  de  quelques  fiddes 
de  la  rue  des  Bœufs  ;  en  4784,  plusieurs  mariages  furent  célébrés  en  face 
de  rEgUssprotesiatUeit  Lemé  (3)  ;  enfin  en  4785,  le  progrès  était  tel 
que  Lasagne  fut  sommé  par  un  huissier  royal  de  bénir  un  mariage.  A 
partir  de  là,  la  formule  :  Au  désert^  disparaît  des  registres. 

Dès  4783,  l*Eg1lse  de  Lemé  se  réunit  dans  la  grange  d'Ândré-Tliéodore 
Drucbert  achetée  pour  cet  usage  en  4780.  Cette  grange  fut  le  lieu  de  réu- 
nion jusqu'en  4789.  Peu  après,  les  ministres  de  tous  les  cultes  furent  dis- 
persés par  la  Terreur. 

En  4784,  les  anciens  de  cette  Eglise  étaient  :  Isaae  Very,  Jean  Lagasse, 
Jacques  François  Chariler  et  Abraham  Fourdrain, 

Lasagne  Jean-Pierre,  flls  du  pasteur  du  désert  Lasagne,  d'Anduze,  était 
né  à  Montbezat,  paroisse  d'Anules,  Juridiction  du  Puy  en  Vivarais.  «  On  ne 
connaît  aucune  particularité  de  sa  vie,  dît  la  France  protestante.  Nous 
avons  entre  les  mains  des  mémoires  adressés  par  lui  et  par  son  collègue 
Pomaret,  au  gouvernement  de  Louis  XY,  sous  le  titre  de  :  Réflexions  d'un 
patriote  des  Cévennes,  et  dans  le  but  de  lui  faire  sentir  les  avantages  de 
la  tolérance.  • 

Son  acte  de  mariage  se  trouve  dans  tes  registres  de  Lemé.  Lasagne 
épousa  en  4  783  une  demoiselle  Gosset  de  Voulpaix  ;  la  bénédiction  nuptiale 
fut  donnée  aux  époux  par  le  pasteur  Née  d'Hargicourt. 

Dès  4777,  le  culte  public  était  toléré  à  Saint-Quentin  et  Hargicourl, 

(1)  On  remarquera  que  dans  cette  liste,  pas  plus  que  dans  la  liste'  des  Eglises 
à  dMservir,  il  n'est  fait  meotien  de  tous  les  lieux  ou  il  y  avait  des  protestants 
avant  la  Révocation,  dans  les  environs  de  Laon.  Tout  y  fat  détrait. 

(t)  En  1783,  Lonis  XVI  faisait  encore  donner  à  Pévéque  de  Luçon  «  409 
livres  pour  aider  à  la  subsistance  des  missionnaires  du  Bas-Poitou  qui  travail- 
laient à  la  conversion  des  protestants.  >  {Btdlet.  du  prot,^  II,  868.) 

(8)  Entre  autres  :  ceux  de  Jean  Vaille,  Pierre- Jean  Daussi;  celai  de  Jacob 
Douen,  fils  de  Jacob  Doaen  et  de  Marguerite  Charlet,  de  Terapleux,  avec  Marie- 
Margoerite  Drancourt,  flUe  de  Jean  Drancourt  et  Marguerite  Flamand,  de  Proisy, 
1b  36  octobre  1784.  Un  Claude  Douen,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Laon,  publia 
en  1617  une  histoire  de  Notre-Dame  de  Liesse. 

Parmi  les  baptêmes  faits  au  désert,  nous  indiquons  celui  de  M.  Isaac  Dnssaassois 
du  SO  mai  1783,  ancien  de  rKglise  de  Sains  actuellement,  et  celui  de  M.  Jean- 
Baptiste  Hervieox,  né  à  Uicbaumont,  encore  pasteur  honoraire  à  Honneauz. 


t 
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main  non  sans  des  retours  de  persécution,  car  Tarreslation  et  ie  ImuDlsse- 
meut  deDolivat  soot  postérieurs  à  nette  date.  Le  temple  d*HargioMirl¥ut 
élevé  en  4794  en  pleine  révolution.  Plusieurs  des  membres  de  cette  Eglise 
avaient  passé  aaiérîeureiiietft  en  Angleterre,  elen  Aflemagne  où  feti  ironve 
encore  des  viltages  picards,  dilto  secrétaire  do  greffe  de  SBiAt-Quentin, 
dans  une  note  adressée  en  4806,  à  Raftaut-Dupois. 

La  mène  note  nous  apprend  que  parmi  les  pasteurs  qnï  rédâdrent  à 
Hargicourt,  un  seul,  Dolivat,  fut  emprisonné,  puis  élargi  à  condition  de 
.nephis  préober  en  France,  il  se  retira  en  Bollande,  où  il  vivait  encore  en 
ISOO.  Plusieurs  autres  personnes  d'Bargicourt  furent  également  décrétées, 
el  s'eapatrièrent  pour  éviter  l'emprisonnement  ;  plus  lard  on  obtint  pour 
eUes  la  permission  ée  rentrer  en  France.  Malgré  Ins  persécutions,  dit  le 
greffier,  on  était  obligé  d'avoir  recours  aux  protestants  pour  exercer  les 
fonctions  de  nai»)  parce  qu'aacun  catboilque  n'était  assea  Instruit  poiir 
cela. 

En  venu  de  Tédit  de  tolérance  (4787),  qui  n^accordeaux  protestants  que 
l'état  civil,  c'est-à-dire  «  ce  que  le  droit  naturel  ne  permet  pas  ée  leur  re- 
fuser,  •  tous  les  mariages  protestants  faits  depais  40  ans  {les  enfants  qui 
en  étalent  issus  étaient  jusque-là  bâtards  devant  la  loi)  furent  rébablNtés  à 
Saint<Qnetttin  le  S3  mars  4788.  Tonales  protestants  des  vHIages  voisins 
s'empressèrent  d'accourir  pour  participer  à  ce  bienfait  li'une  demi-llberté 
religieuse. 

Nova  avons  trouvé,  dans  les  papiers  Rabant,  les  adresses  suivantes,  qui 
complètent  notre' liste  de  paatenrsw  Ces  adresses  sont  de  4788  : 

Née,  pasteur  (4)  à  Saint-Quentin,  ou  à  Bobain  chez  M.  Delassus. 

Devismes,  pasteur,  chez  JM.  Delassns,  à  Bohain. 

Lasagne,  pasteur  à  la  rue  de  Bohaio,  près  Guise*    *  . 

Halfuson,  pasteur,  chez  M.  Delassus,  à  Bobain. 

Henieux,  pasteur  à  la  Ferté-»sous-Jou^rre. 

Moru,  pasteur,  chez  M.  Moru  frère,  à  Loisy,  près  Vertus. 

Dans  sa  notice  adressée  à  Rabaut-Dupuls  en  4806,  M.  Devismes,  pasteur 
à  Wallncourt,  raconte  que  depuis  soixante  ans,  les  Eglises  des  départe- 
ments de  l'Aisne  et  du  Nord  ont  souffert  plus  de  persécutions  que  toutes 
les  autres.  <  Jusqu'à  l'édit  de  4787,  dit-il,  menaces,  amendes,  arrestations, 
emprisonnement,  infomies  même  envers  la  personne  des  morts,  tont  fut 
employé  pour  dissoudre  ces  Eglises  s'il  eût  été  possible  qu'elles  le  fussent.  • 
Arrivé  à  Qniévy  en  4788,  M.  Devismes  fut  emprisonné,  Tannée  suivante 
à  Mon«  pendant  quarante-huit  jours.  Ensuite  uti  maire  fanatique,  celui 


^  (l)  Née,  pasteur  à  Dieppe  en  4805. 
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d'Elouges,  lança  aiuf>  lui,  en  plaio  Jour,  Irei^ta  à  quaraale  mauvais  sujeu,  qui 
lei  maUraUèraat,  dans  une  y  ente  publique.  Eu  janvier  4894,  il  fqt  encore 
eaA^raié  qiHiraat&-deia  iiaurea  ^«a  la  pjri&oi».  criaiiMl^  de  M^na,  et  avec 
lui  aeuf  penannea  de  PvéieuMes,  aaeuaées  tfa^r  in  la  Bible.  Malg^  ces 
p^rateuHoaay  aprêa  dix-sept  ans  de  miaislèr^  U-.  Pa»ti^ai€^  avait  va  aug* 
menler  le  nombre  de  ses  ouaiUea  do  pr fts  de  moilié. 

A  partir  de  47W  J«aqu*av  XlXt  siiècla,  il  y  a.  encore  une  lacii»e  dans 
oQii^Uflioîre. 

La  cooatiltttion  de  l'an  lil  consacra  la  liberté  des  cultes,  et  lu  loi  du 
7  vwlàittiaira  an  IV  en  organisa  rètahMaseatent.  U»^  la  grande  «^torité  des 
Fjjltofi  litarméea  ne  put  se  pioourei:  d>*édiflce  convenable,  et  continua  à 
cHébrer  la  service  divin  au  désert,  jAiequ'àla  ptonuigation  data  loi  As 
i^gemiaakaiX,  en  vertu  de  IsqueUt^  les  paateurafurentconAmiés  elaakh 
iMs.  par  la  goaiMBanieiit,  ce  qui  ne  s'était  januMs  lait|u$qa'alora. 

Le  siècle  qui  sépare  la  Révolution  de  la  Révocation  est  marqué  par  une 
paiaéautto  oeii^iMeHb,  awia  non  par  la  destiudioa  de  ta,  foi  protatasie  ; 
c'est  le  plua  neheaii  grands  eiemples  de  foi,  d'Mroîssie  et  de  déyoument. 
Noua  oanptOBs  une  vingtaine  dagalérlwia  protestants  dans  natte  dépar- 
.  tameot»  dont  ses  de  Landamgr*  Les  nobtes,  cet4a  foisi  enoera,  seaddèrent 
prandN  à  tftobade  montver  plua  de  fidéUté  que  peraonna  :  le&dn  le^al,  du 
Nouvian,  éeTraveey,  d'Aulnois,  de  Sainta-Uaison,  de  Biuay  et  ieaLaasuH 
nier,  etc.  Puis  viennent  les  pasteurs  martyrs  :  les  de  Halzac,  les  Givry,  tes 
Qottin (4), toaBMwsaon, les  CaideL ât laj||i% gtorieuA i^anduateuas :  laa La- 
motte  et  lesBruman  (»);  cinquante  ana.pbM  tai4  lenChfMMiny»  laa  Briaitte, 
les  Broca,  les  Bellanger,  les  Moisy,  les  Pelissier,  les  Loreille  même,  les 
Fontbonne-Biivemet,  les  Rangdesadreit,  les  Lasa^e,  les  Née,  les  Do- 
livat,  les  Hervieux,  victime  de  ta  proscription  de  de*,  tes  Blauru,  les  Mal- 
fuson,  les  Devismes.  Ils  ne  s'exposaient  plus  à  la  mort,  c'est  possibte,  mais 
À  une  longue  et  cruelle  détention.  Rappelons  en  métae  temps  tes  laïques 
plus  inconnus  encore  que  les  pasteura,  comme  le»  Bumhril,  les  Rarret,  tes 
Martin,  les  deux  Etienne,  qui  présidaient  les  aseembféfes  en  l^ibsence  des 
pasteurs.  Il  valait  certes  la  peine  d'arr^ber  aq,nau(rage  ces  lambeaux  glo- 
rieux de  notre  bistoire. 

(I)  Cottin  parut  de  Rdllande  avec  OSuM^  eu.  IMBi  Un  Bnnte»  est  dté  par 
Bausset,  comme  roÎDistre  dans  le  Gaopd|^résk%  pend^gi^  TéNscopc^  de  Féoeion 
(1694-1715].  Le  prélat  aurait  dit  à  Brunier:  «Donnez-moi  les  noms  de  ceux 
qui  ont  abjurà^Mr  orainteei  gui  nealett  éraignevi  et  ja^oua  dMua  ma  parote 
qu^avant  wx  mois  je  leur  ferai  avoir  des  passe-ports.  » 

Ce  trait  serait  fort  honorable  pour  Fénelon,  mais  la  sincârftâ  du  cardinal  de 
Bwfiset  qui  le  rapporte,  est  fort  aoepeete,  depi^s  que  nqiis  sa^iM^  quelle  r9C<m^ 
naissance  nous  devons  à  Bo^suet,  qui,  selon  le  cardinal,  aurait  ét^  plein  de  cha- 
rité pour  les  protestants.  Bossuet  nitperséeateuret  probàU^m^o t aussi  Pénelon. 
{BisL  de  Pénthn,  parBausset,  11^  065  et  366). 

(3)  Braman  subit  sans  doute  le  martyre  4<^edan. 
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Notre  intention  n'est  pas  de  raconter  Tbistoire  intérieure  des  Eglises  4% 
l'Aisne  pendant  la  première  moitié  du  XIX*  siècle;  nous  ne  parierona  ni 
du  réveil,  ni  de  ses  fruits,  ni  des  luttes  consistoriales  qui  s'y  rattaclieDt;  ni 
des  irvingiens,  ni  des  baplistes.  Ce  n*e$4  pas  q|ie  celte  partie  dt  notre 
histoire  soit  sans  enseigo^meiit  pour  le  cbrélieo  a(t«Btif  au»  slgMe^  des 
temps,  au  contraire  ;  et  nous  souliaiterions  fort  que  quelqu'un  de  ceiui  qui 
ont  traversé  cette  époque  sans  y  laisser  toute  leur  vigueur  d*espiii  et  de 
cœur,  eût  le  courage  de  nous  en  dire  touta  sa  penséev  le  bien  conaie^  le 
maL  Dans  cinquante  ans,  il  sera  impossible  de  retconv^r  le»  faits  de  cielfe 
histoire  religieuse,  qui  est  peut-être  dès  aujourd'hui  vouée  à  uaèiersel 
oubli.  Quant  à  nous,  il  ne  nous  appartient  pas  de  décerner  Téloge  ou  le 
blâme  à  des  aînés  dont  Itt  plupart  sont  encore  vivants  et  dont  quelques- 
uns  viennent  de  descendre  dans  la  tombe  ;  et  comme  il  nous  faudrait, 
pour  traiter  ces  graves  questions,  quitter  le  terrain  paisible  de  Tbistoire 
et  descendre  dans  Tarène  dogmatique,  nous  préférons  nous  boriier  à  une 
simple  statistique  aussi  complète,  aussi  exacte  que  possible.  Elle  montrera 
du  reste  clairement  que  si  le  zèle  des  protestants  de  TAisne  n'est  pas  tel 
qu'il  devrait  être,  la  première  moitié  du  siècle  a  cependant  été  bien  em- 
ployée par  nos  Eglises,  et  qu'elle  a  été,  sous  fa  bénédiction  de  Dieu,  upe 
période  de  reconstruction  et  de  progrès  marqués. 

La  loi  du  18  germinal  an  X  (1802)  ne  renferme  que  les  articles  organi- 
ques des  cultes  protestante  et  ne  s'occupe  point  delà  réunion  des  paroisses 
en  Eglises  consistoriales. 

C'est  un  décret  du  l*"*  vendémiaire  an  XTf  (24  novembre  4803),  qui  fixa 
rétendue  des  circonscriptions  consistoriales. 

En  vertu  de  ce  décret,  toutes  les  Eglises  de  1* Aisne  et  de  Seine-et-Marne 
formèrent  une  consistoriale  divisée  en  trois  arrondissements,  dont  le  chef- 
lieu  fut  Monneaux  et  le  premier  président  Hauru,  pasteur  à  Ueaux. 

Premier  arrondissemefit, 

Meaux^  UO  protestaBts;  culte  célébré  4aas  rancieone  éflis^icaUioliqiM  de 
Saint-^Tbiébaut,  appartenaatà  SLidanae  Silauru»  du  chef  du  ^aaAeur  Her- 
vieuxi  son  premier  mari. 

Nantettily  980  protestants;  l'église  catholique  servant  aux  deux  cultes. 
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MareuU  et  Quincy,  435  protesUDts  ;  l'église  catholique  senrant  aux  deux 

cultes. 
Fuhlaine^  430  protestaots;  l'église  catholique  serrant  aux  deux  cultes. 
La  Feriez  70  protestants. 
Saacif  94  protestants. 

flUeneuve^  418  protestants  ;  le  culte  se  célébrait  dans  une  grange. 
Crégy. 
U%y. 
Trilport, 

Couiemmuf^  78  protestants  ;  sans  temple. 
Couhmmiert  et  Saini-DenU-léM-RebaiSt  380  protestants. 
Heilmauru^  89  protestants. 
Lotfjr,  S4  protestants. 

Matmeaiux^  688  protestants;  temple életé  depuis  U  révolution. 
Trotlff'OMX'BoU^  22  protestants. 
Chaumy. 

Demciéme  mrondiuement. 

« 
Hargicourtf  504  protestants  ;  temple  construit  en  4794. 

y  endette^  420  protestants  ;  sans  temple. 

Serain^  404  protestants,  cuite  célébré  dans  une  maison. 

FUwy'le^MarteU  239  protestants;  sans  temple. 

Jeancouri,  298  protestants;  sans  temple. 

Lempire^  70  protestants  ;  sans  temple. 

Montbrehain^  480  protestants  ;  sans  temple. 

Nauroy^  469  protestants;  sans  temple. 

Saint-Quentin,  78  protestants  ;  sans  assemblées. 

TroiMiéme  arrondiuemenl. 

Leméj  778  prolestants  ;  temple  d'ancienne  date. 
Landouzy^  367  protestants  ;  sans  temple. 
Esquéhéries,  307  protestants;  sans  temple. 
Parfondeval^  202  protestants,  sans  temple. 
Hannc^^  459  protestants  sans  temple. 

On  comptait  donc  approximalîTeroent  4,250  protestants  dans  le  départe- 
ment de  TAIsne,  au  commencement  du  siècle,  et  environ  2,709  dans  le  dé* 
parlement  de  Selne-el*Mame;  il  n'y  avait  alors  que  trots  temples  dans  les 
deux  départements,  tandis  qu*il  y  en  a  aujourd'hui  un  nombre  consi- 
dérable. 
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En  480i,  le  président  de  la  consistoriale»  Mauru,  Installa  au  cheMieu, 
Monneaux,  les  anciens  dont  les  noms  suivent  : 

Jean-Baptiste  Leroy,  d'Hargicourt. 

Louis  Caron,  de  Yendelle. 

Hagîoire  Decaux,  de  Serain. 

Jean-Jacques  Lequeux,  de  la  rue  de  Bobain  (Lemé). 

Noël  Lenoble,  de  la  rue  des  Bœufs  (Landouzy). 

Pierre  Derbecq,  de  Neuville-lès-Dorengt. 

Jean-François  Martin,  de  Meaux. 

Jean-Jacques  Benoît,  de  Fublaine. 

Jean-Louis  Martin,  de  Fublaine. 

Jean-Francois  Delorme,  de  Quincy. 

Jean  Jolly,  de  Saint-Denis-lès-Rebais. 

Pierre  Dubois,  de  Monneaux,  secrétaire. 

Dans  les  séances  consistoriales  des  8  et  9  prairial  an  XII,  il  avait  été 
déddé  que  les  réunions  générales  auraient  lieu  alternativement  à  Mon« 
neaux,  Lemé  et  Ua^gicourt,  et  que  les  frais  de  voyage  des  pasteurs  et  an* 
ciens  seraient  supportés  par  leurs  Eglises  respectives.  On  avait  décidé 
également  de  placer  un  pasteur  à  la  rne  de  Bobain,  un  autre  à  Monneaux 
et  un  troisième  à  Saint-Denis-Iôs-Rebais,  aussitôt  qu'on  pourrait  les  ob- 
tenir ;  en  attendant  on  devait  Inviter  le  pasteur  Usagne  à  desservir  l'Eglise 
de  Monneaux  et  quelques  autres. 

Le  9  frimaire  an  XIV,  une  assemblée  consistoriale  fût  tenue  à  Vaux  (sans 
doute  Monneaux),  sous  la  présidence  du  pasteur  Matile  d*IIargicourt,  né  à 
Dalbem,  près  Maëstricbt  en  4756,  et  Ton  y  décida  d'adresser  voeation  à 
Pradel  et  Mazauric,  étudiants  en  théologie  à  Lausanne  parce  que  la  mort 
de  Mauru,  arrivée  en  4805,  laissait  les  Eglises  de  Lemé  et  Meaux  sans  |)as« 
leur  ;  celle  de  Monneaux  en  éUiit  également  privée. 

Le  2  Juin  4806,  une  autre  séance  eut  lieu  à  Lemé  ;  Jean-Baptiste  Leroy, 
d'Hargicourt,  y  fut  nommé  secrétaire  en  remplacement  de  Pierre  Dubois, 
de  Monneaux,  trop  éloigné  du  président  pour  agir  de  concert  avec  lui. 
Dne  somme  de  400  francs  fut  votée  pour  les  frais  du  secrétariat,  et  une 
somme  de  200  francs  en  faveur  de  Rabaut  le  législateur,  agent  général  des 
Eglises  réformées  à  Paris.  En  même  temps,  les  clreonseriptlons  pastorales 
furent  délimitées  comme  suit  : 

I  Monneaux  :  Villeneuve,  Saaci,  La  Ferté. 

II  Hargicourt  :  Lempire,  Jeancourt,  Vendelle,  Montbrehain,  Serain,  Nau- 

roy,  Flavy-le-Mariel,  Trosly. 

III  Lemé  :  Landouzy,  Parfondeval,  Esquébéries,  Hannape.    . 

IV  Meaux  :  Nanteuil,  Quincy,  Mareull,  Fublaine,  Coutevroust. 
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Vkt%  filé  pour  radmissioR  aa  catéctaunénat  fut  onie  ans,  et  celui  de  la 
première  commuaion,  15  ans. 

Depuis  le  commen^menl  du  siècle  il  n'y  avait  eu  que  deux  pasteurs  dans 
la  consistoriale,  Mauru  et  Matile,  pasteur  d'Bargicourt,  résidant  à  Saint- 
Quentin.  Par  la  mort  du  premier,  Matile  était  le  seul  pasteur  dé  deux  dé< 
parlements  en  4  806  ;  Pradel  arrivant  à  Meaux  allait  venir  au  secours  de  son 
collègue.  Hais  auparavant,  il  fut  emprisonné  à  Paris,  piour  n'avoir  pas 
rempli  toutes  les  formalités  nécessaires  à  l'exonération  du  service  mili- 
taire. 11  fut  relâché  par  les  soins  de  Rabaut-Dupuis  et  installé  à  Seaux  par 
Malile  en  Juin  4806.11  devait  desservir  en  même  temps  TEgUse  de  Lemé, 
qui  lui  vota,  comme  celle  de  Meaux,  un  supplément  annuel  de  mille  francs. 

Ferdinand  Pradel  était  le  Gis  cadet  de  Pradel  Vésenobre,  de  Bédarieux, 
pasteur  du  désert,  élevé  avec  Paul  Babaut  par  Antoine  Court.  Paul  Rabaut, 
qui  a  mérité,  avec  Court,  le  titre  de  Restaurateur  du  protestantisme  fran- 
çais, travailla  cinquante  ans  à  relever  les  Eglises  du  Midi,  au  milieu  de  la 
plus  violente  persécution.  Son  ami,  Jean  Pradel,  marcba  dignemeot  sur  tes 
traces;  c*«il  à Marsillargues  qu'il  cessa  d>iercer  se»  périlleuses  foDctiooB^. 
Sm  fils  aine  fut  pasteur  à  Toulouse  et  à  Mauvesin  et  mourut  en  iBtZt 
doyen  de  la  faculté  de  théologie  de  Montauhan. 

En  juillet  4806,  Pradel  écrivait  à  Rabaut  que  le  curé  de  Nanteuil  voulait 
chasser  les  prolestants  de  Tégllse  catholique  coimnune  aux  deux  cultes,  et 
il  se  plaignait  fort  de  ce  que  ce/^  communây  la  plus  oatUidéTable  éiaii 
aussi  lu  moins  zélée.  Les  protestants  de  Nauteuii  faisaient  alors  des  dé» 
BMrches  auprès  du  ministre  des  culteSi  afin  d'obtenir  un  terrain  pour  y 
eonatroire  un  temple. 

L'Eglise  de  la  Farté  demandait  également  rautorisation  d'élever  un  templQ 
dans  rancien  cimetière  protestant. 

L*ami  de  Pradel,  Louis  Maïauric,  né  à  la  Salle  (Gard),  arriva  à  Lemé  en 
Juillet  4806,  mais  n'y  resta  guère,  car  le  40  mai  4807,  on  appehût  pour  lui 
succéder  Jean-Louis  Bize,  pasteur,  âgé  de  quarante  ans. 

Le  45  décembre  4806,  TEglise  de  Honneaux  appela  comme  pasteur 
Claude*Antoific  Brizé,  ex-prêtre,  marié  et  homme  de  loi,  doaiiciUé  à 
Saint^^uentio,  mais  le  ministre  des  cultes  refusa  de  le  confirmer,  sous  pré« 
teiBte  qu'il  était  toujours  prâtre,  quoique  marié,  et  qu'il  touchait  enooro 
ttoe  peoiion  en  qualité  de  prêtre. 

En  4  808,  les  protestants  de  Meaux  demandèrett  k  pAnniaaioAd'afibeter  A 
la  veuve  Mauru  Tancienne  église  de  Saint-Thiébaut,  dans  laquelle  ils  célé- 
braient le  culte.  Ils  l'acquirent  au  prix  de  3,500  fratics  par  décret  impérial 
du  30mars4806. 

Le  6  novembre  480^1  Paul  Laval,  né  à  Auias  (Gard)  et  pasteur  à  Hoatre- 
doD  (Tarn),  fut  appelé  comme  pasteur  à  Monneaux. 
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Le  f  f  sé|[>tettbre  i9^^,  11  fat  nommé  à  la  phce  de  Meaux,  vacâiYte  depuis 
le  28  mai  par  la  démission  de  Pradel  qui  venài(  â^  se  marier  Aai^^  le  dépar- 
tement du  Gers  ùft  II  voulait  Présider. 

Laval  ne  resta  à  Méauk  que  }iiisq[U*ati  4  avril  4  81  à,  époque  it  Isiqtfèlle  It  ^éf- 
miita  avec  Jean-Paul  Bétrine,  de  Condé-sur-Noireau,  où  11  finit  par  abjurer. 

En  1809,  roratoire  de  Walincourt  fut  rattaché  à  la  consistol'fàlè  dé  Mon- 
neaux,  et  nomma  pour  ancien,  le  4  8  juin,  te  nommé  Càtelaiil  dudlt  Heu.  Dans 
la  même  séance  consistoriale  II  fut  arrêté  que  chaque  Iffhlt  notiHûerait  un 
catéchiste. 

Le  24  janvier  4840,  le  consistoire  accepta  là  èëlfthslon  de  Bïté,  paètèur 
à  Lemé  et  lui  donna  son  exeat. 

Le  49  août,  Jean-Pierre  Courlat,  né  à  Lausanne  le  2*J  avril  47Hb,  fui  ap- 
pelé comme  pasteur  à  Walincourt. 

La  démission  de  Bize  réduisait  alors  à  deux  (Matile  et  Laval)  les  pasteurs 
de  la  consistoriale,  qui  auraient  dû  être  au  nombre  de  cinq.  Les  protestants 
dlncW  demandaient  Tautorisation  d'acheter  à  leurs  frais  un  bâtiment  ap- 
partenant à  Noël  Basquin,  pour  y  célébrer  le  culte. 

La  même  année  (4810)  le  maire  de  Cambray  empêcha  le  pasteur  Courlat 
de  célébrer  le  culte  «dans  cette  ville.  Courlat  fut  déi)osè  le  42  septembre 
4âf44  pour  avoir  fait  des  changements  à  la  liturgie,  et  surtout  pour  avoir 
porté  devant  le  ministre  une  plainte  calomnieuse  contre  Jean-Baptiste 
Roussiez,  son  paroissien. 

^e  5  avril  481 4  eut  lieu  la  dédicace  du  temple  de  Saint-DenIs-lés-Rebals; 
le  curé  du  village  dina  avec  les  pasteurs  et  le  sous-préfet  de  Coulommiêrs, 
qui  avait  assisté  à  la  cérémonie. 

Le  21  juillet,  M.  Louis-Nicolas-Esprit  Uervieux  (4),  bis  du  pasteur  de 
Mcaux  qui  périt  sur  Téchafaud,  fut  appelé  comme  pasteur  à  la  place  de  Mon- 
neaux,  vacante  depuis  le  mois  de  septembre  4808  ;  il  y  fut  installé  le  à  oc- 
tobre; il  est  actuellement  président  honoraire  du  consistoire  ^e  Meaux. 

Le  29  décembre  4814,  Antoine  Colany  Née,  né  le  7  mai  4t83,  â  Campe* 
vasto  (Grisons),  fut  appelé  à  Lemé,  dont  TEgiise  était  sans  pasteur  depuis 
près  de  deux  ans  ;  il  y  mourut  en  1 844 . 

Lé  t9  avril  4812,  le  consistoire  demanda  pour  tes  protestants  dé  QUinc^ 
l'autorisation  de  bâtir  un  temple. 

Le  1«^  août  4813,  Pîérre-Elic  târchévéque,  ne  ùLuneraytée  kvHi**tk8, 
éonsacirè  lé  8  mal  48l2,  fut  appelé  h. la  place  dé  paslënf  à  Walinéoiirt,  va- 
cante depuis  septembre  4&M. 

te  48U  à  484^,  l'es  téunions  cotlsistorialeâ  furent  tftterroni|)tifes  pài^  les 
événements  l)oIiliques. 

(1)  Ce  ne  sont  pas  ces  prénotns  que  nous  avons  cités  plus  haut,  d^ajprès  les 
registfes  de  Lemé;  m!i\H  cela  n*a  rien  d*élonnant,  car  nous  tenons  de  M.  Hervieuii 
laî-méiDe  qu'il  fut  baptisé  deux  fois. 
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Toutefois  le  secrétaire  Leroy  éuint  mort  en  4 8f 6,  il  fui  remplacé  par 
Marc-Jacob  Troqoemé  père,  d^Hargicourt. 

En  48 te,  suivant  les  registres  du  consistoire,  la  population  protestante 
s'élevait  au  chiffre  de  8,048  personnes,  réparties  comme  suit  : 

4  >»SBCTioN  :  MonaeauK  4 ,099* 
2«  —  Hargicourt  2,245. 
3»       —      Lemé  4,593. 

4«       —       Meaux  2,044. 

sa      -.      Walincourt  4,400. 

En  4847,  les  anciens  étaient  : 

4'*8bction:  Pierre  Dubois,  de  Monneaux;  Jean-Louis  Ducorbîer,  de 

Villeneuve. 

2*      —      Pierre-Etienne  Bas,  de  Nauroy  ;  Joseph  Caron,  de  Yendellc  ; 

Marc-Jacob  Troquemé,  d*Hargicourt. 

8*      -^      Louis-Joseph  Maton,  d'Esquéhéries  ;  Claude  Lesur,   da 

Chêne  Bourdon  (Landouzy). 

i«  —  Jean-EIoi  Martin,  de  Meaux;  Chevalot,  de Nanteuil  ;  Jean- 
Augustin  Bezon,  de  Quincy. 

5*      —      Ambroise  Basquin,  de  Hennechies. 

La  même  année  (4847)  les  protestants  de  Landouzy  demandèrent  l'auto- 
risation d'élever  un  temple. 

Dans  le  registre  consistoriâl  de  4848,  nous  trouvons  que  la  consistoriale 
faisait  une  subvention  annuelle  de  cinq  cents  francs  à  la  faculté  de  théologie 
de  Montauban,  et  contribuait  pécuniairement  pour  l'affaire  de  Paul  Boman, 
de  Lourmarin,  condamné,  comme  aux  beaux  Jours  de  Louis  XlV,  pour 
n*avoir  pas  tendu  sa  maison  pour  le  passage  d'une  procession.  M.  Odilon 
Barrot  prêta  l'appui  de  son  éloquence  j]i  la  cause  réformée. 

En  même  temps,  et  c*est  ce  que  Ton  voit  le  plus  souvent  dans  l'histoire 
des  synodes,  les  Eglises  refusaient  de  payer  les  frais  de  voyage  des  pasteurs 
et  des  anciens. 

En  4849,  les  pasteurs  durent  faire,  du  haut  de  la  chaire,  lecture  du  testa- 
ment de  Louis  XVI  ;  de  même  ils  reçurent,  en  4  820,  Tordre  de  célébrer  un 
service  pour  la  triste  fia  du  duc  de  Berry,  assassiné  en  sortant  de  l'Opéra. 

Le  30  Juillet  4849,  le  consistoire  demandait  au  minisire  des  cuites  une 
subvention  pour  la  réparation  du  temple  de  Lemé.  La  réparation  fut,  sans 
doute,  une  reconstruction,  car  le  registre  de  Lemé  porte,  qu'en  4820,  le 
sous-préfet  de  Vervins,  Habard,  assisté  du  lieutenant  de  gendarmerie  et 
du  pasteur  Colony,  posa  la  première  pierre  du  temple.  Le  gouvernement 
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avait  aecofdé  une  somme  de  4 ,900  francs  pour  cet  objet  dès  le  30  sep- 
tembre de  la  même  année. 

Le  ^9  août  de  Tannëe  4849,  le  consistoire  demandait  aussi  un  secours 
pour  la  construction  du  temple  de  Montbrebain  (4).  Le  30  septembre,  le 
ministre  accorda  une  somme  de  4,500  francs  comme  pour  Lemé. 

Le  26  novendNre,  le  consistoire  demandait  rèrection  de  trois  nouveaux 
temples  à  Flavy-le-Martel,  Esquébéries  et  Hannape.  Le  gouvernement  ac- 
corda 4,300  fr.  pour  le  temple  d'Hannape. 

En  48S0,  on  demandait  encore  une  subvention  pour  la  réparation  du 
temple  d*Hargicourt ,  et  en  4824  une  pour  le  temple  de  Templeux  et  une 
pour  celui  de  Walincourt. 

En  4  814 ,  les  anciens  étaient  :  Pierre  Dubois,  de  Monneaux  ;  Jean-Louis 
Bonnefoi,  de  Villeneuve;  Pierre  Barry,  d'Essommes;  Benjamin  Drancourt, 
de  Templeux;  Jacob  Troquemé,  d'Hargicourt;  Albert  Duproye,  de  Nau- 
roy;  Voreau-Dusse  et  Auguste  Wadebot,  de  Lemé;  De  Semery,  de  l'Ange* 
Gardien  (Laodouzy);  Eloi  Blartin,  de  Jleaux;  Cbevalot,  de  Nanteuil; 
Jacques  Bezon,  de  Quincy. 

Le  troisième  registre  consistorial,  comprenant  les  années  48SS  à  48S7, 
manque  aux  arcbives  de  Saint-Quentin. 

Le  7  mars  48t8,  on  demandait  que  de  la  consistoriale  de  Monneaux,  il 
en  fût  formé  deux  dont  Tune  aurait  pour  cbef-lieu  Saint-Quentin  etTautre 
Meâux  ;  plus,  la  création  d'une  place  de  pasteur  à  Saint-Denis-lès-Rebais, 
et  la  création  de  deux  autres  places  dans  la  section  de  Lemé. 

En  même  temps,  on  appelait  M.  Guillaume  Monod  comme  pasteur  à  Saint- 
Quentin. 

Le  8  mai  4828,  le  consistoire  demandait  un  secours  pour  la  construction 
du  temple  de  Contay. 

Le  baron  Cuvier  excitait  les  Eglises  k  créeer  partout  des  éooks  ;  H  n*y 
en  avait  encore  qu*un  très  petit  nombre  dans  la  consistoriaie,  et  elles  vé<- 
gétaient,  faute  d'argent  :  celles  de  Lemé,  du  Frémond,  du  Chéne-Bourdan, 
celle  de  Monneaux,  fondée  en  4822  ;  celle  d'Hargiconrt,  établie  en  4827; 
celles  de  Meaux  et  de  Nanteuil. 

Yoidle  nombre  des  temples  existant  en  4828,  d'après  la  statistique  de 
Soulier  : 

4'^SBcnoii:  Monneaux,  temple  bftti  aux  frais  des  réformés. 

—       Saint» Deniâ'léS'Rebais,  temple  bâti  aux  frais  des  réformés, 
aidés  d'un  secours  de  la  commune. 


(i)  Le  temps  ne  m'a  pas  permis  de  dresser,  d'aprèi  les  registres  consistoriaux 
Qtie  liste  des  temples  construits  depuis  1$00,  arec  la  date  de  lenr  fondation. 


5*18  LA  ^^Efomib  e»  pvuonMt» 

-^      Satt€i^  une  chimbre  pilrttciiUère  lowte  mx  frais  it  Ui  c9mb- 

mune. 

mubeS)  un  local  |irèté  parées  partiisidiers. 
2*  8BGTI0N  :  NargicouH^  Nauroff;^  Jéûncourty  yendeUe^  Lempire.  Cha- 
cune de  ee^  fe6caUtèi  à  ut  tempie  iMï  WÊk  firais  dés  ^é-' 
formés. 

—  Montbrehain,  Flmoj^4e^idartei,  rBmpietupK  fcm  ces  tvoift 

derojera  temples,  le  goHvaftielittnft  tel  veau  tu  seeûftrs 
des  réformés. 

—  Serain,  Une  maison  louée  par  les  réformée. 

a^  aiMiAïf  :  L€mé^  EsquéMriHs  H^nnàpe.  Un  temple  dans  chacune  de 
.    oal  communes^  bâli  ên%  frais  des  réfotttès,  aidto  d^fli 
secours  du  gouvernement. 
-"•       Fonienille^  ^nux-en^-Arrouake*  Dans  ebacun  de  ces  en* 
droit$,  unegringe» 
4*  SECTION  :  Meaux.  Une  ancienne  église  achetée  par  les  réformés* 

-^  NanteuU^  Un  temple  construit  aux  frais  de»  réformés, 
aidés  d'un  secours  du  département.  . 

—  Fvbluif^*  Un  pQiit  temple  construit  aux  frais  des  réformes, 

aidés  d'un  secours  du  départea^ent. 

-^  Çumay»  Un  temple  ea  construction;  on  stte^daat,  uqe ami- 
son  entiérfi  louée  par  la  oommMpe^ 

— ..  Couievroust,  Une  petite  chapelle  acJietée.par  les  réfomiés, 
l'entretien  à  la  charge  de  la  commune. 

Il  y  avait  alors  des  sociétés  bibliques  à  Lemé,  Meaux^  Monneaui,  Qttincy« 
SaiulrDeolsTlès-Rebaîs,  et  des  sociétés  des  missions  jévangéllqats  à  Umé, 
Nauroy.et.  Saittjt-Quentin. 

Le  21  mars  4820,  on  demandait  un  instituteur  protestant  pour  TempleuaL, 
et  un  secours  pour  la  réparation  du  Temple  de  Jeancourt» 

Une  ordonnance  royale  du  26  août  de  la  mém^  amée  créa  une  Sgltae 
censistoriale  à  8ai«t-Quentin,  comprenant  tout  le  département  de  TAisne, 
sauf  TEglise  de  Monneaux  annexée  à  l'Eglise  consistoriale  de  Meaux»  oréée 
le  même  jour. 

Le  8  août  1832,  M.  Sabonadière,  pasteur  à  Meaux,  fut  appelé  à  Saint- 
Quentin,  et  quitta  Meaux  le  'SO  mars  4833. 

Le  7  octobre  48à3,  M.  Lucien  Fiaissières  fut  nommé  à  la  place  de  Lan- 
douzy,  nouvellement  créée. 

Le  3  mai  4838,  M.  Guillaume-Gustave  Daugars  fut  nommé  à  la  place  de 
Nauroy,  nouvellement  créée. 
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Le  t  novembre  de  la  inftipe  année,  M.  BasUe,  pasteur  à  Saint-Çanls-lès- 
Rebais,  fut  appelé  à  Salnt-Queolin,  et  M.  Flaissières  à  Bargiçourt.  Une  dé- 
libération du  mfyske  Jour  demanda  la  cr^tiond*une>  place  de  pasteur  à 
Templeux. 

Le  48  mars  4839,  M.  Mercat  fut  nonuaé  pasteur  k  Laindouay.^  en  rep- 
placement  de  M.  Flaissières. 

Le  80  Juillet  4840,  M.  Cabanis  fut  aM>elé  à  Nauroy  pour  auccéder  à 
M.  Daugars;  il  donna  sa  démission  le  28  Janvier  4844. 

Le  46  Juin  4841,  M.  Louis  Vernes  fut  nommé  à  Nauroy,  pour  remplacer 
M.  Cabanto, 

Le  4  9  mai  4  842 ,  demande  de  secours  pour  Térection  du  temple  de  Sains» 

Le  44  Juillet,  même  demande  po«r  la  construction  du  temple  de  Senrin. 

Le  26  du  même  mois,  démission  de  U*  Mercat,  comme  pasteur  à  Laudo^y. 

Le  40  février  4843,  demande  de  secours  pour  l'érection  du  temple  de 
Leuze. 

La  même  année  fut  créée  la  place  de  Templeux. 

Le  7  décembre,  M.  Oftnann  fut  appelé  comme  pastaurà  Landouzy,  pour 
succéder  à  M.  Mercat. 

Le 2fi mai  48U, Bi.  Augustin  Bost fut  nommép^steur  î^ Templeux. 

Celte  même  année  mourut  à  Lemé  le  pasteur  Colany,  après  un  ministère 
de  33  ans  (4).  ; 

Le  5  novembre  4844,  nomination  de  M.  Pédézert,  à  Hargicourt. 

Le  4«<'  Juillet  4845,  nomination  de  M.  Pnzier  à  Lemé^  demaade4*une 
école  communale  protestante  pour  Parfondeval. 

Le  2  Juillet  4  846,  le  consistoire  denuinde  la  création  d'une  place  de  pas- 
teur à  Esquébéries. 

Le  7  Juillet  1 847,  nomination  de  M.  Boissonnas  à  Hargicourt. 

Le  24  novembre,  de  la  même  année,  nomination  de  M.  Cbarlier  à  Lan- 
douzy. 

Le  30  mai  4849,  nominallon  de  M.  Caillatte  k  Lemé. 

Le  26  septembre,  susdite  année,  nomination  de  M.  Beribe  4  Esquàhèrïes. 

Le  44  novembre,  même  année,  nominations  de  M.  GuinU  Saint-Quentin, 
et  de  M.  Goulard  à  Gontay. 

Le  7  mai  4850,  le  consistoire  demande  la  création  d'une  place  de  pasteur 
pour  les  Eglises  de  Jeancourt  et  Vendelle. 

(1)  II  est  rejg;retUbIo  qu«  Ton  n^alt  pas  publié  la  blfigrapbie  du  pa&tenr  Colany, 
et  sans  doute  elle  ne  lu  sera  jafQais.  Nous  nous  bornÔMs  â  dî^  quM  deikicirVit  iout 
à  lafoisLemë,  Esquébéries,  Hannape,  Landouzy,  Parfofideval,  Floyon,  qui  Tont 
anjourd^bui  trois  Églises,  avec  un  zèle  que  la  maladie  seule  put  ralentir.  Quinze 
ans  se  lont  écoulés  aepnis  sa  roorl.  et  Vùh  ne  peut  parlef  de  lui  fn  fhalfe  sans 
que  les  larmes  coulent'  aussi  bien  des  yeoz  dès  catholiques  qtM  de  emx  des 
protestants.  1^  père  Gotaoy  et  son  cbevat  blaac  vivront  longtemps  encore  dans 
les  souvenirs. 
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Le  S8  août,  mèoie  année,  nomination  de  M.  Fosse  à  Templeux. 

Le  recensement  protestant  de  4850  donnait  les  cliliEres  suivants  : 

Hargicourt,  1,491;  Lemè,  965;  Saint-Qaentin,  784  ;  Naiiroy,  534;  Lan- 
douzy,  559  ;  Esquéhéries,  376.  —  Total,  4,409  protestants. 

Le  4  8  juin  4  854 ,  nomination  de  M.  I^archer  à  Hargicourt,  et  demande  de 
secours  pour  bâtir  un  temple  à  Neuve-Maisoc. 

Le  24  Janvier  4  852 ,  nomination  de  M.  Gaubert  à  Esquéliéries  ;  il  refuse 
d'accepter. 

Le  48  mai,  nomination  de  M.  Widemann  au  même  lieu. 

Le  4  septembre,  nomination  de  M.  Eobin  comme  pasteur  auxiliaire  à 
Presnoy,  et  de  M.  Blin  comme  pasteur  à  Nauroy. 

Le  9  février  4853,  nomination  de  M.  Roussiét,  pasteur  auxiliaire  â  Sains. 

Nos  renseignements  statistiques  s'arrêtent  ici  parce  que  nous  n'avons  pas 
cm  devoir,  par  discrétion,  demander  communication  du  registre  des  déli> 
bérations  consbtoriales  qui  va  Jusqu'en  4859. 


Poiteurs  de  FEgliie  consigtoriale  de  Monneaux^ 

Gréée  le  i"  Tendéniaire  an  XII  (S9  Bovembre  iSOS). 


HtACI. 

HAECICOUIY. 

Maara. 

Matile. 

Mauro. 

Matile. 

Maaru. 

Matile. 

Maara. 

Matile. 

Maara. 

Matile. 

Pradel. 

Ma  Ule. 

Pradel. 

Matile. 

Pradel. 

Matile. 

Laval. 

Matile. 

Uval. 

Matile. 

Laval. 

Matiie. 

Laval. 

Matile. 

Bétrine. 

Matile. 

Béirine. 

Matile. 

Bétrine. 

Matile. 

Bétrine. 

Matile. 

Bétrine. 

Matile. 

Bétrine. 

Matile. 

Bétrine. 

Matile. 

Bétrine. 

Matile. 

Bétrine. 

Matile. 

Bétrine. 

Matile. 

Bétrine. 

Matile. 

Bétrine. 

Matile. 

Bétrine. 

Matile. 

Bétrine. 

Matile. 

Sabonadière. 

Matile. 

Sabooadiôre. 

MaUle. 

lbmL 

Moirraunx. 

•  •        • 

•  •        • 

WAUHCOOBI  (1). 

•       •       • 

Mazaaric. 

•  «       • 

•  •        • 
%       *       m 

Bize. 

•        ■       • 

Biie. 

Laval. 

Bize. 

•        •       • 

Bize. 

■        •        • 

Conrlat. 

Golany. 

Hervienx. 

Goariat. 

Golany. 

Hervieax. 

•        •       • 

^  Golany. 

Hervieux. 

Larehevèqne. 

^  Golany. 

Hervieuz. 

Larcbevéqae. 

Golany. 

Hervieax. 

Larcbevéque. 

Golany. 

Hervieux. 

Larchevèque. 

Golany. 

Hervieux. 

Larcbevéqae. 

Golany. 

Hervieax. 

Larehevéqae. 

Golany. 

Hervieux. 

Larcbevéqae. 

Golany. 

Hervieox. 

Larchevéqoe. 

Golany. 

Hervieax. 

Larcbevéqae. 

Golany. 

Hervieux. 

Larcbevéqae. 

Golany. 

Hervieax. 

Larcbevéque. 

Golany. 

Hervieax. 

... 

Golany. 

Hervieax. 

•    .    . 

Golany. 

Hervieax. 

•    .    . 

Golany. 

Hervieax. 

«    •    • 

Golany. 

Hervieux. 

.    « 

isoi. 
isoa. 

1808. 
1804. 
1805. 
1806. 
1807. 
1808. 
1809. 
1810. 
1811. 

isia. 

1818. 
1844. 
1815. 
1816. 
1817. 
4818. 
481». 

isao. 

iSil. 
4823. 
ISiS. 
1824. 
1825. 
1826. 
1827. 
1828. 


(1)  Walinoonrt  entra  dam  la  consistoriale  de  Lille»  créée  le  24  avril  1824  ;  les 
oratoires  de  Sedan,  organisé  le  12  frimaire  an  XI  (8  décembre  1802)  et  d'Amiens, 
organisé  le  7  fructidor  an  XH  (25  septembre  1804),  furent  annexés  à  TEglisb 
consistoriale  de  Monneaux,  par  décret  da  40  brumaire  an  XIV  (t*^'  novembre 
1805). 
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LA   RBFORMB  BR  PICARDlB. 


Le  département  de  1* Aisne  renferme  en  4859  dix  pasteurs  (dont  deni 
pour  Saint-Quentin)  qui  desservent  les  lieux  de  culte  suivants  : 

Saint^Quentin^  Flavy-le-Martel,  Lafère,  Trosly-Loire. 
Fresnoy-le-'Grandi  Fîeulainei  Fonsoflun^r  UontigAS,  FomaioerMotre- 

Dame. 
Grougiesy  Bobaln,  Mennevret,  AisonicUIe. 
Leméy  Saios^ 

Hargicouri,  Jeancouj^t,  Yeodelle. 
Landouzy,  Parfottdei^al^  Neate-MalsoD,  Leoxe. 
Nauroy,  Serain,  Montbrehatn,  Levergies,  Brancourl. 
ÈsquéhérieSy  Floyon,  Hannape. 
Mongieaux. 

Bies  que  ce  département  ait  vu  augmenter  de  trois  le  nombre  de  ses 
pasteurs,  depuis  peu  d'années ,  leur  nombre  est  encore  inférieur  de  deux 
à  celu^  des  pasteurs  de  4685. 

4?  pasteurs  en  4685  :  10  pasteiira  en  4859  : 

Atrùndissement  de  Vervins, 


Un  à  Wllers. 
Dn  à  Cercîs. 
Un  à  ffôniaine. 


Un  à  bebauteourt. 


Un  à  Lemé. 
Un  à  Landouzy. 
Un  à  Esquéhéries. 
Un  à  Grocigis. 

ArrondUsement  de  Saint'Quentin. 

Deux  à  Saint-Quentûfe: 
Un  à  Fresnoy. 
Un  à  Nauroy. 
Un  à  Hargicourt. 

Atrondifiement  de  Laon. 


Un  à  Crépy. 
Un  à  £ppes. 
Un  à  Cbauny* 
Un  à  Goucy. 
Un  à  Chery. 
Un  à  Roucy. 


Arrtmdisfement  de  Soisions, 


Un  à  Morsain. 
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Arrondiattment  de  ChâieaU'ITàerry. 


Un  à  Château -Thierry. 


I  Un  à  Monneaux. 


Bien  que  le  nombre  des  IMx,  et  ouUe  se  soit  augmenté  de  neuf,  depuis 
quelques  années,  on  verra,  par  le  tableau  suivant,  notre  infériorMè  vis* 
à-vis  du  protestantisme  au  XYIl»  siècle  ;  il  ne  faut  pas  oublier  que  nous 
connaissons  tous  les  lieux  de  culte  aotuels,  et  que  nous  sommes  fort  loin 
de  pouvoir  en  dire  autant  des  lieux  de  culte  d'autrefois. 

49  lieux  de  culte  av.  la  Révocation  :   |        30  lieux  de  culte  en  4859  : 


Landouzy. 

Gercis. 

Vervins. 

Fontaine. 

Lemé. 

Levai  (Villers). 

La  Hérie. 

Tupigny. 


Arrondiuement  de  Vervins. 

Landouzy. 

Neuveroaîson. 

Leuze. 

Lemé. 

Sains. 

Grougies. 

Mennevret. 

AisonvUIe. 

Esquéhéries. 

Hannape. 

Arrondissement  de  Saint-Quentin, 


Prémoni. 

Brancourt. 

Lebautcourt. 

Villers-Saint-Chrlstophe. 

Annois. 

Benay. 

Moy. 

Ribemont. 


Bohain. 

Brancourt. 

Serain. 

Montbrehain. 

Levergies. 

Fieulalne. 

Fonsomme. 

Montigny. 

Fontaine-Notre-Dame. 

Saint-Quentin. 

Flavy-le-Martel. 

Hargicourt. 

Jeancourt. 

Vendeur. 

Naurov. 


*cc» 


4e  cÉfo ,  la  fiOft  l'ftçB  <^ 


RE  ORGANISATION   VtS  iSouSBS  BN  L^AN   X.  S85 

environs  de  Saint-Quentia ,  qui  abjurèrent  entre  les  mains  de  Givry  et 
dans  quelques-uns  desquels  le  culte  fut  certainement  célébré,  et  en  tenant 
compte  des  omissions  que  nous  n'avons  pu  éviter,  on  peut  dire  qu'à  la  fin 
du  XVII*  siècle,  il  y  avait  soixante  lieux  de  culte  dans  notre  département^ 
c'est-à-dire  deux  fois  ce  qui  existe  en  4859. 

Relati?ement  à  la  population,  ma  conviction  est  que  la  Tbiéracbe  à 
elle  seule,  c'est-à-dire  Tarrondissement  de  Vervlns,  renfermait  autant 
de  protestants,  avant  la  Révocation^  que  le  département  tout  entier  en 
compte  de  nos  Jours.  D'après  le  rencensement  de  4850,  en  y  comprenant 
Honneaux ,  on  arrive  à  près  de  cinq  mille  ;  avant  4  685 ,  la  Thiérache  renfer- 
mait plus  de  mille  familles ,  ce  qui  donne  anssl  une  population  d'environ 
dnq  mille  personnes. 

L'arrondissement  de  Laon  renfermait  autrefois  pins  de  protestants  que 
celui  de  Vervins  ;  Il  ne  s'y  en  trouve  plus  aujourd'hui  que  quelques  cetk^ 
laines. 

L*arrondi8sement  de  Soissons  n*en  a  sans  doute  plus  on  senl.  Celui  de 
Cbàteau-Thierry  a  également  beaucoup  perdu,  etje  ne  suis  point  cqnvaioctii 
malgré  les  apparences,  que  l'arrondissement  de  Saint-Quentin  ait  gagné 
quoi  que  ce  soit. 

Bien  qu'il  soit  diflicile  de  se  former  une  opinion  sans  documents  posi* 
tifs.  Je  crois  Jusqu'à  preuve  du  contraire,  et  plût  à  Dieu  qu'on  pftt  me 
fournir  cette  preuve  demain,  Je  crois  qu'à  la  Révocation  les  proteatanU 
de  l'Aisne  étaient  au  moins  trois  fois  plus  nombreux  qu'ils  ne  sont  aujonc^^ 
d'hui,  malgré  les  nouvelles  conquêtes  de  l'Evangile  dan«  les  arrondisse- 
ments du  Nord.  Louis  XIV  sans  doute  n'a  pas  tué  la  foi ,  paree  qv'eUe  eel 
invincible  de  sa  nature,  mais  il  a  fait  à  la  Réforme  au  XVII*  siècle,  une 
Uessnre  que  le  zèle  de  notre  époque  est  loin  encore  d'avoir  pu  guérin 

Le  département  de  l'Aisne  a  produit^  depuis  le  commencement  du  siècle 
Jusqu'en  4859,  trois  missionnaires  envoyés  au  sud  de  l'Afrique  : 

Lemé,  M.  Bisseux. 

MtquéhériêSi  M.  Lemue. 

Montbrehain^  H.  Cochet* 
Plus  treize  pasteurs  : 

SaUis^  HM.  David,  Mauroy,  Hamelle,  Voreaux* 

Lemé^  MM.  Colani  (rédacteur  de  \9^  Reçue  de  théologie)  ^  DoutO', 
Lequeux  (aumônier  à  l'armée  dltalie). 

Montbrehainy  MM.  Delbarre,  Cochet 
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APPENDICE. 


Uae  main  amie  m^a  fait  passer  l'un  des  monuments  les  plus  Vénérables 
dès  souffrances  el  de  la  fidélilé  de  nos  pères,  un  volume  de  sermons  et  de 
prières  qui  a  servi  à  VédiGcation  des  assemblées  du  désert,  comme  Talies- 
tent  son  élRt  de  vétusté  et  les  (races  qu'y  a  bissées  b  pluie  en  beaucoup 
d'endroils.  Cest  une  copié  à  ta  main,  datée  deTcmpIeux,  de  1719  à  Mîô^ 
de  quelques  sermons  de  Brousson  (l).  Ce  n*esl  pas  sans  émotion  que  jVi 
trouvé  sur  plusieurs  pages  les  noms,  devenus  presque  illisibles,  de  Dé- 
marque et  de  Cbarlet,  qui  témoignent  que  ce  livre  a  appaHenù  à  des  mem- 
bres de  ma  famille  (2). 

"Sept  sefmoni  ïus,  voîîà  toute  la  nourriture  spirituelle  dont  se  contentait 
ia  t)ïétë  de  nos  ancêtres  1  TJn  tel  répertoire  semblerait  aujourd'hul'bîen  mos- 
q«lft  )  6il  vetft  (oiijonrs  du  ntuvcau  dont  oh  'p^'^^^^'  ^o^  peu.  Tl  n'en  fallut 
cependant  pas  davantage  pour  créer  et  développer  une  piété  forte,  vaillanie, 
taplible^e  ï*è$îier  à  ions  les  assauts  de  la  persécution.  '  * 

Yoici  ik  table  <K^  sermons,  pour  la  plupart  fbrt  bien  adaptés  à  Tétat  des 
Mes  dans  ce»  temps  malheQretix<  Brousson  en  b  bon  nombre,  qui  sont  tout 
TêmpUs  (Tune  tontroversc  violente;  le  copiste  a  senti  qu'il  y  avait  quelque 
^hi&èé  de  meilleur  pour  tes  ômes  que  des'injures  contre  rAutidirist,  cl  il  a 
%lnniiié  lè^  diseours  oft  domine  la  controterse  : 
■•   .  .    ■  •  '  *         •  '         '     '  - 

h^Die^  déchimtit  ton  peuplé^  «ermo^  4*  ssr  cas  i^rèlts  tt*Oséa,  €ti.  V, 
f*.  4  A^eft  l(k  :  •  J^  suis  comme  vn  lionÀ  K|Araîtn  el  comnv»  im  IlDiic«ao  à  la 
maison  dct  Juda;  o'eai  is«)i,qui  <lféol»reru  ^et*  jett'cn  rlitil{.  J^èmportoral 
et  il  nW  aura  personne  qui  m'ôle  la  proie;  je  m*ea  irai,  èt}e  Mournerai 
à  mon  lieu,  jusqu'à  ce  qu^ils  se  reconnaissent  oirapsfclès  ^qv'As  cMtcbent 
ma  face.  »  .* 

IL  Les  brebis  mystiques  discernant  les  vrais  pasféurs  d'avec  les  loups 
ravissants,  sermon  3«  sot  ce*5  t)aroles'dè  saint  Jean,  ûi:  X,  v.  I  :  v  Les 
linHis^e  snivéfii,  tar  elles  connaissent  sa  voix,  mais  ne^soUront  polut  un 
étranger  ;  au  contraire,  elles  falront  lûinde  hii',  car  elles 'tte  coutiaissent 
point  la  voix  des  étrangers.  » 

•  •  •         •  - 

(1)  Le  copiste  a  omis  le  nom  de  Brousson. 

(2)  Depais  que  ces  lignes  sont  écrites,  le  proprlét^rq 4lY  vok^iM,  i^nc  de  mes 
tantes,  s  en  est  dessaisi  eu  ma  faveur. 


Ub /imdrChrUty  ie  pal»  dti  vie:  «ermon  47«i  pour  la  communion,  ftur 
orniKinoloft  d9:«oiQt  Jean*  cb.  VJ,  v.  3i  (31^):  •  Je  «ais  le  paiAxIe  vitieeJul 
q9i  vl^qt  k  moi  n'aura  point  do  falm^ot  celui  qui  croit  eo  Afii  p-aui^ 
iaoiaia  floil.  »     . 

if.  LeëoHptlr  mffMtigue  dé  Jéstis-ChrM  awe  les  fdéiei,  s^m^9^^ 
pour  la  GommuDien^  s«r  ôe$  paroles  dol'Apecaljpsevdf.  Hl,  v.ltHn  Void^ 
Je  me  Hens  à  la  porte  et  Je  frappe;  si  quelqu'un  oit  ma  vOiK'et  m'ouvre  la 
porte,  J'ehtreral  vr rs  lui  ei  Je  MUj^erai  avec  luIM  lu!  avee  mo!.'  v  • 

\.  ÏJendûrdissemeni  et  la  riitne  des  profanes  ^  sermon  9*/stir  ceâ 
paroles  d'Esaïe,  ch.  I,  v.  5,  6  et7  :  •  A  quel  propos  scriei-vous  encore 
*  battus?  Vous  ajouterez  la  révolte  :  Toute  la  têle  est  en  douleur  et  tout  le 
cœur  est  languissant.' Depms  fa  plante  du  pied,  même  Jusqu'à  la  léte»  il  n'fi 
rid^'d^entier  en  lui,  maïs  Méssures,  meurtrissures  et  pluies  pourries,  qui 
tf'ont  pas  ^6  nettoyées  ni  bandées,  et  dont  aucune  n'a  été  adoucie' av^c  de 
Thuile.  Votre  pays  n'est  que  désolation  et  vos  villes  sont,  en  feu.  Léi'étrtitt^ 
gers  déVofèni  votre  terre  en  votre  présence,  et  cette  désolation  est  comme 
un  renversement  fait  par  les  étrangers. 

VI.  Le  salut  pour  les  fidèles  persécutés  (I),  sermon  1 4%  sur  ces  parole? 
de  saint  Matthieu,  ch.  XXiV^,  v.  1 3  :  «  Qui  aura  persévéré  jusqu'à  la  Qn  ser^ 
sauvé,  »  ' , 

r  •  •  .... 

YU>  iM,  réj^ction  des  tiédes^  sermopi^  10?,  ;fpr  (e^ifarplai  (la  J^Ap^pa? 
iyp^f  oh.  llli  v^  45  et  i6  :  «  Je  connais  tes  «euvrea,  c'est  que  tu  n'es  Qi 
froid  ni  bouillant  ;  k  la  mienne  volonté  que  Im  fus^  froi4  on  jMMiillant' j 
C'e^t  pourquoi  f  parce  que  tu  es  tiède  et  qu«  ti^  n>s  ni  firpi^  ^ï  i^^il)j^^i, 
|e  le  vomirai  bpiTs  de  ma  bouche*  » ,  '<  -  ;i  . 

La  péroraison  de  os  dernier*  discours  est  remarqaabla  par  aon  énei«gié  c 

fc  Nous  avons  remarqué,  dit  l'orafeur,  que  dans  TEvangite,  Jésus'  nôps 
dit  que  depuis  les  jours  de  Jean-Baptisie  le  royaume  dés  cieux  est  forcé, 
et  que  ce  sont  les  violents  qui  lé  ravissent.  Mais;  héiâs!  que  le  nombre  de 
ces  violents  qui  se  mettent  en  éiat  de  ravir  le  royaume  des  cieux  est  main- 
tenant  petit.  Maintenant  il  est  fort  dlfRclle  de  se  sauVèr  :  nous  n'avons  pas 
glorifllé  Dieu  dans  la  prospérité!'  c'est  pourquoi  il  vent  que  nous  le  glori- 
fiions tfans  I*adversilé  ou  que  nous  périssions.  Nous  n'avons  pas  marché 
dans  la  voie  du  ciel,  lorsque  i^ous  avions  la  liberté  de  le  faire:  c'est  pour- 
quoi Dièu  y  a  mis  de  grandes  difficultés,  afin  que  nous  réveillions  notre  zèle, 
si  nous  voulons  nous  sauver  ;  et  que  ceux' Qui  nWront  point  de  zèle  péris- 
sent d'iine  perdition  éternelle.  «        > 

(i)  ïl  y  a  dans  le  tetfe  imprimé  :  penéàéranti^  Voir  dote  Xill. 
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a  Cep«U(jkint  on  ne  voit  que  iiédeur,  qud  lâebeté  et  que  titaMtlé,*  quand 
U  8'aglt  da  service  et  de  la  gloire  de  ee  grand  dieu.  La  meiirdre  eliose  suffit 
povr  empêcber  la  plupart  des  gens  de  se  trouver  4)ans  les  saintes  assem- 
blées. Us  voudraient  que  Dieu  leur  fit  prêcher  son  Evangile  selon  leur 
QOJBsioditè;  autrement  ils  ne  daignent  pas  sortir  de  Jeuf s  oMisons.  peur 
ouïr  sa  Bsrole  ett  pour  lui  rendre  le  service  qui  lui  e^t.dû*  là  moindre 
menace  ip»*on  leur  fait  4e  1^  mettra  en  prison  ou  de  leur  envoyer  qMoiques 
soldats,  pour  leur  faire  manger  une  partie  de  leur  .pain  et  boire  .uo^  partie 
de  leur  viu,  est  capable  de  leur  faire  ri^nier  de  uouvcau  leur  ^uveor. 

«  Lâches  et  infidèles  chréiieos,  qu*euss)fz-vous  fait  au  Qçunmencement 
du  christianisme»  lorsqu'on  faisait  dévorer  les^dèles  par  les  bêles  férocesi 
ou  qtt*on  déchirait  leurs  corps  avec  des  griffes  de  fer,  ou  qu*on  leur  faisait 
souffrir  tous  les  autres  tourments  que  Tenfer  pouvait  inventer?  Qu*eu^si|ea<* 
vous  fait  au  commencement  de  la  Béformation^  lorsqu'on  brûlait  iQot  vifs 
ceux  qui  professaient  la  vérité?  Vau^  n'auriez  pas  voulu  vous  sauver  I  ee 
prix-là  ;  et  maintenant  vous  vous  feriea  mabométans,  et  pis  encore,  pour 
éviter  de  pareils  martyres.  Lâches  et  infidèles  çhrétieps,  vous  ne  voulez 
donc  pas  suivre  les  traces  de  ces  généreux  fidèles  qui,  au  commencement 
du  christianisme  et  dans  le  siècle  passé ,  souffrirent  de  si  grands  maux 
pour  donner  gloire  à  Dieu,  pour  acquérir  ou  conserver  la  précieuse  liberté 
de  le  servir  et  de  chanter  ses  saintes  louanges  ?  Ah  !  ne  vous  glorifiez 
point  â*étrele  peuple  de  Dieu,  puisque  vous  n'avez  pas  à  coBur  les  intérêts 
de  sa  gloire  et  de  son  service.  Ne  vous  vantez  point  d'être  la  postérité 
des  saints,  puisque  tons  n*êtes  pas  les  héritiers  de  leur  foi,  de  leur  zèle 
et  de  leur  constance.  Tous  êtes  des  enfants  bâtards ,  vous  aveii  dégénéré 
de  la  piété  des  anciens  fidèles.  C*est  pourquoi  il  ne  faut  pas  s*étonner  que 
Diei^vous  ait  chassés  de  sa  maison ,  et  qu'il  ait  transporté  sou  cb|4)deiier. 

«  Vous  ne  laissez  pourtant  pas  de  vous  flatter,  sous  prétexte  que  vous 
n*étes  pas  entièrement  froids  et  que  v^us  sentez  encore  dans  vos  cœurs 

quelque  amour  pour  la  vérité  et  quelque  désir  de  vous  sauver.  Mais ^ 

dès  que  Toppression  ou  la  persécution  est  arrivée  pour  la  Parole ,  .n*avez- 
vous  pas  été  scandalisés  de  la, croix  de  votre  Sauveur? N'avez- vous  pas 
abjuré  sa  sainte  doctrine?  El  dès  qu'on  vous  fait  la  moindre  menace,  prêtes- 
vous  pas  tout  prêts,  pour  la  plupart,  d'j  ^renoncer  de  nouveau,  de  dire  qu6 
vous  ne  connaissez  pas  JésusrChrist»  c'est-à-dire  que  vous  ne  faites  pas 
profession  de  la  vérité,  que  voua  êtes  des  enfants  de  Babylone,  que  vous 
êtes  du  parti  du  Diable  et  de  TÂntechrist,  son  grand  ministre  ?... 

«  ^lût  à  Dieu  que  vous  fussiez  ou  froids  ou  bouillants;  mais  parce  que 
vous  êtes  tièdes,  Jésus«>Christ  proteste  qu'il  vous  vomira  hors  de  sa  bouche. 
11  vaudrait  bien  mieux  pour  YO.us  que  vous  n'eussiez  Jamais  connu  ^  yoic 
de  la  Justice,  qu'après  l'avoir  connue  vous  retirer  comme  vous  faites, 


A»Firfiii€K  688 

aiflère  éâ  laiiit  oommandeneiii  qui 'tous  avait  Hté  baillé,  eomme^l  alHil 
Pierre  dana  le  deoxlôme  chapitre  de  la  deuxitoâ  épttré  catboilcfue  :  car  le 
serviteur  qo!  aura  su  la  volonté  du  Maître  et  qui  ne  VaiHra  pas  iaile,  eera 
puni  plus  sévèrement  que  celui  qui  ne  l'aura  point  connue  et  qui  ne  Taura 
pas  faite  non  p1i»«.» 

«  Ab I  fé  voas  ne  vous  repentez,  et  si  vous,  oe^  rapreset  du  zèle,  !• 
royaume  vous  sera  ôtè  et  sera  dojmé  à  un  autre  peuple  qiû  craindra  mleuii 
Dieu  que  vous  ne  faites,  et  q«i  aura  plus  de  zèle  pour  son  service  et  pour 
sa  gloire.  Pourquoi  penaez^voas  que  Jésus^Cbrist  ait  vomi  bors  de  sa 
bouche  les  Juifs  et  les  antidirétiens,  si  ce  n'est  parce  qu'ils  s'étaient  cor- 
rompto  eomiie  tous  ,  et  qulls  s'étaient  relâchés  comme  vous  dans  It 
piété.  C'est  pourquoi,  si  vons  ne  vous  convertisses,  il  v^us eielura  de  aoo 
alliance. 

«  11  y  a  longtemps  que  Dieu  étend  ses  mains  vers  vous  ;  mais  vous  êtes 
toujours  un  peuple  rebelle  et  contredisant.  Vous  persévérez  toujours  dans 
vos  pécbés  et  la  plupart  de  vons  dans  votre  infidélité.  C'est  pour  cela  que 
ee  grand  Diev  se  bftte  de  se  choisir  un  antre  peuple,  qui  lui  sera  phis  fidèle 
et  plus  agréable.  Nous  sq>prenons  qu'il  fait  déjà  de  grandes  conversions 
parmi  les  sauvages  de  TAmérique  et  parmi  les  peuples  barbares  des  Indea 
orientales,  et  nous  verrons  bientôt  là  conversion  des  autres  peuples  qui 
soDt  encore  danis  les  ténèbres.  Alors  tous  les  fidèles  seront  dans  la  Joie  ec 
dans  le  triomphe.  Mais  il  est  bien  a  craindre  qu'en  même  temps  Bien  ne 
rejette  et  ne  fasse  périr  tant  de  faux  chrétiens  qui  connaissent  la  vérité 
mais  qui  ne  la  confessent  point,  ou  qui  déshonorent  Dieu  par  leur  malheu- 
reuse conduite ,  comme  il  rejeta  et  fit  périr  les  Jnife  corrompus,  lorsqu'il 
appela  les  Gentils  à  la  connaissance  de  l'Evan^Ie. 

*  Ayez  donc  pitié  de  vous-mêmes,  mes  ehers  frères  ;  rétournez  A  votre 
Dieu,  rendez-vous  agréables  à  ses  yeux,  rallumez  votre  zèIe;donnez*lQi 
gloire;  confessez  la  vérité,  afin  qu'il  vons  regarde  en  sesf  Iprandes  misé* 
ricordes..... 

'  '  «  Hétournonà  donc  à  notre  Dieu;  car  nous  lions  feotnfAes  tous  éloignés  dar 
ses  saintes  voles/les  uns  d'une  manîère,'les  autres  d'oné -autre.  Renonçons 
â  tous  les  péchés  qui  ont  irrité  les  yeux  de  sa  gloire  ;  ayons  toujours  sa 
crainte  devant  les  yeux  ;  obéissons  à  ^ses  saints  commandements  ;  détachons 
nos  coeurs  des  biens  du  monde,  qui  ont  Mt  périr  tanf  de  pers6nnest  mlél« 
tons-QOtts  en  état  de  tout  sacrMer  pour  le  service  de  notre  Dieu  ;  confessons 
hautement  son  saint  nom,  afin  que  ce  grand  Bleu  ait  pitié  de  nouft,  qu'il 
Aous  maintienne  dans  son  alliance ,  qu*il  nous  tire  de  toutes  nds  détresses  ; 
qu'il  nous  donne  des  jours  de  repos  et  de  consolation  au  prix  des  Jours 
auxquels  ilôtts  avons  senti  tant  de  maux  ;  quMl  notas  ftsse  la  frâce  de  voir 
bientôt  le  rétabllssement'de  ses  Eglises  déMéeS|  qu'il  pou9  donoe  la  liberté 
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de  le  Servir  sans  aoeane  crainu  de  nos  ennemis,  tt  qn'nit  -jear  U  mus  Mn 
(oos  dans  le  palais  de  sa  gloire,  où  nous  célébrerons  étemeneiHent  son  eaint 
nom.  Ainsi  soîUL  > 

A  la  tète  du  volume  se  trouve  une  lettre  adressée  au  roi  de  France  par 
Srousson,  qui  depuis  dfx  ans,  dlt-i),  n'a  oes$6  de  faire  parvenir  des  avis  S 
8a  Majesté  pour  arrêter  la  persécution.  Les  ouvrages  de  Brousson  sont 
rares  ;  o^tle  lettre,  en  particulier,  n*est  pasmeniiomiée  par  la  France  pro* 
testante.  Elle  est  'si  pleine  d'éloquence  et  de.linré|esse  qu'on  nons  saura 
f  ré  d*en  donner  4|nelqnes  fragments  qui  peignent  avec  une  ^rité  aaiaia* 
tinte  les  douleurs  et  la  foi  des  réformés  à  la  fln  du  dii*aeptMn»  nîèole.  Ca 
document  est  de  4<ei^  année  de  la  bataille  de  la  Hogue. 


▲u  BOI  DX  FRANCS. 

•  SirO) 

4  Claude  Brousson^  par  la  grdee  do  Seigneur,  ministre  ^v  saint  Evan* 
gile»  votre  très  humble  sujel,  a  reconrs  encore^  avce  une  faumilîtè  pro- 
fonde, tant  en  son  nom  qu'an  nom  de  ses  frères^  à.  la  clémeuœ,  à  Téqullè 
et  ft  la  piété  de  Votre  Mi^jesté.  Le  Dieu  du.  ciel  et  de  la  terre  que  nous 
servou8.âvec  pureté  selon  son  commandeetenl,  a  côn^-ert  Votre  Majesté  de 
v^lus  béroîques,  et  Ta  élevée  à  un  si  hautidrgré  de  gloire  et  de  puissance» 
qu'elle  est. devenue  Tobjel  de  rèionnemeoi  et  de  l'admiration  de  tout  le 
mpode;  mais  oe. grand  Dieu,  qui  est  le  roi  des  rois  et  le  Seigneur  des  sei- 
gneurs, et  de  la  bouclie  de  qui  Votre  Majeat^  a  reçu  toute  celte  glpirq  et 
celte  puissance,  veut.  Sire,  que  vous  aye^  pUié  de  ceux  iqui  le  cmigoenl 
et  qtti  le  ^rvenl;  il  veut  que  vous  g/(myerniex  son  peuple  avec  douceur  et 
avec  équité. 

«^  Permeites-nops,  Sir^»  d0  représenter  ayec  un  profond  respect  à  Votre 
Majesté,  que  selon  les  lois  de  votre  royaume,  lorsque  Votre  Majesté  croif 
que  quelqu'un  de  ses  sujetis  mériie  la  mort,  elle  le  lait  accuser  par  son 
procureur  général,  qu'elle  fajl  prouver  le  crime  et  qu'elle  lait  juger  la  de* 
guindé  en  excès,  comme  (^ïi  parle,  par  des  juges  modérés,  non  suspects  et 
é^^li^lis  pour.ia  défense  des  inuocents.  Lorsque  Yptre  Majesté  prétend  aussi 
quç  les  biens,  dout.  quelqu'un  de  ses  sujets  jouit|  lui  appartiennent,  elle 
(ail  établir  sa  demande  de  preuves  authentiques,  et  efle  la  fait.aussi  juger 
par  des  Juge^  équitables  ei  non  suspects;,  elle  pourrait  le  faire. autrement, 
comme  ayant  la. force  en  main  ;  njais  elle  ne  le  fait  point  parce  que  ce  serait 
une  violence  (toute)  contraire  à  la  raison  et  à  U  (justice). 

«  Cependant.  Sire,  nou3  avons  la  douleur. de  voir  que  çouç  le  règne 

•  • • .  <  '  *  •  <    «    •    «  •      1^ 

de  Votre  tIaiieMé,  nous  sommes  abandonnés  à  des.  juges  suspects  et  pas- 


sionnés  et  â'des  tfoupes  violentes  et  cruelles...  On  lions  piHe,  on'notrs  en- 
lève nos  enfanlS)  on  nous  aecâble  de  maux,  on  nous  disperse  pér  toute  la 
terre,  et  on  confisque  tons  nos  biens  comme  si  nous  étions  chargés  ié 
crimes;  et  lorsque  nous  voulons  rendre  à  Dieu  les  bommages  rengiéitt  quf 
lui  sont  dus,  on  nous  condamne  aux  galères,  on  nous  fait  pendre,  on  nous 
massacre  tnhumainoment.  '        * 

«  Dieu  nous  ordonne  da  nous  assembler  au  nom  de  son  Fi!s  Jêsus-Gbi'ist; 
pour  Tadorer  en  esprit  et  eh  vérité,  pour  invoquer  unanimement  son  salnl 
nom,  pour  célébrer  sa  gloire  par  le  chant  de  ses  louanges  immortelles^ 
pour  méditer  sa  Parole  et  pour  participer  aux  sacrements  de  son  âllianî^el 
qui  sont  le  gage  de  son  amour  et  le  sceau  de  noire  salut;  la  Parole  dé 
Dieu  est  expresse  sur  ce  sujet  et  en  un  très  grand  noml>re  d^errdl'oits  4ue 
Doote  Marquons  à  la  marge,  et  cependant  Votre  .ïï;i]esté  nous  lediSfeA'd^ 
Di$u  ié  veut^  et  ^otre  Majesté  ne  le  veut  point.  A  qui  devons-noua  plu^ 
tôt  ebélrf  Que  rotre  Majesté,  eHl  iul  plait,  le  Jupêêltéitàénïe.  Dien 
ii*est'il  pas  Jnloux  de  sa  gloire  ?  Ha  nous  ordonn0-t'4l  pis  de  lui  obéir  plu- 
tôt qu'aux  liommea  P....  iVot/i  saaihaiterUms  blen^  Stre,  de- fie  pas  dé- 
plaire à  yotre  Majesfé^  mais  nous  ne  pouvons  pas  rétoquer  les  lois  de 
Dieu,  qui  est  le  souverain  maître  du  monde,  et  qui  nous  commande  dé 
lui  rendre  dans  nos  saintes  assemblées  les  services  religieux  que  nous  lui 
devons. 

4  Votre  Majesté  peut  nous  affliger  et  nous  faire  souffrâr  de  grands-maux 
comme  elle  a  (ait  jusqu'à  oelte  beure;  pour  ce,  nous  n^iTofai  pu*  noué  dts»> 
penser  d'obéir  à  ce  grand  Dieu  ;  mais  ce  grand  J)ieu  écoute  nospris'et  dos 
gémi8StmeiHs«  noire  voix  monte  jusqu'à  lui,  notre  sang  crie  detant  son 
trône  comme  celui  d*Abel;  Il  connaît  notre  douleur,  il  voit  du  palais'dr  A 
gloire  la  dure  servitude  4ans  laquelle  nous  gémissons  jour  et  nuit  dans 
ViMre  royaume  ;  e^esê  pow  cela^  Sire,  que  sa  eoién  est  embrasée  àonire 
vûê  Etats,  et  qa'ii  consome  eominuellement  votre  peuple:    > 

«  On  est  toiûQurs  fort  animé  contre  le  très  bumble  serv'ueur  de  Votre  Ma- 
jesté, qui»  avec  un  très  profond  respect,  lui  présente  maintenant  cette  rer 
quête,  et  on  met  tout  en  œuvre  pour  le  faire  périr;  mais  plût  i  Dieu  qu*on 
eàt  voulu  faire  quelque  attention  aux  fidèles  avis  quII  a  pris  la  liberté  de 
dpnoer,  depqis  plus  de  dix  ans,  à  Votre  Uajesté,  soit  pour  lu  détourner 
du  dessein  qM'elie  avait:  formé  d'abolir  des  édita  de  p^cincaiipn;  qui  avaiM 
rétabli  Je  calme  d^ns  sou  rojauoie,  et  qui 49  fyUai^at  fleurir  depuis  long- 
temps; soit  pour  la  porter  ensuite  à  réparer  la  .broche  que  TaboUtiOA  d^ 
ce%  sacrëf  édiii»  avait  déjà  faite  en  la  France,  et  à  prévenir  le^  calamité!!  dont 
(ijfle  était  encore  menacée.  -   '  -     . 

«  JVl  £iuasi  travaillé  avec  soin  à  faire  connatlro  i  Votre  Majesté  q^e  Ia 
^r4|ligio&  que  nous  professons  esl  le  pur  Evangile  de.^teus^hrisi,  qw^peu^ 
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sommes  le  peuple  de  Dieu»  el  qu'il  importe  poar  le  «dal  teinel  4e  Votre 
Ifayesté,  poar  sa  propre  gloire,  poar  son  propre  intérêt,  el  pour  le  saint 
et  le  bien  de  tons  ses  sujets,  qu'elle  acbève  le  grand  ouvrage  de  la  Réfor- 
matioo  qui  a  été  commeacé  dans  votre  royauoie;  cepeodast,  parce  que 
Pieo  daigoe  m'appeier  k  instruire  et  à  eonsoler  son  peuple,  on  fait  ooa- 
linuellemeot  de  nouveaox  efforts  pour  me  perdre;  mais  mon  Dieu  que  Je 
réclame  sans  cesse  ne  m'a  point  abandonné  Jusqu'à  celte  beore,  et  J'espère 
qu'il  ne  m'abandonnera  pas  non  plus  k  ra?enir  ;  ii  m'a  oondoit  Jusqu'à ceUe 
benre  au  milieu  des  flammes,  comme  autrefois  il  conserva  ses  trois  fidèles 
Hébreux  dans  la  fournaise  ;  il  m'a  délivré  de  la  gueule  du  lion  comme  au* 
trefois  il  en  délivra  Daniel.  Je  puis  bien  dire  maintenant  avec  le  Psabnlste, 
dans  le  psaume  LXYI,  verset  48  :  «  SI  l'eusse  pensé  à  quelque  mauvaise 

•  cbose  dans  mon  ocNir«  le  Seigneur  ne  m'aurait  point  écoulé,  mais  oer« 

•  talnement  Dieu  m'a  écouté,  Il  a  été  attentif  à  la  vc^k  de  ma  prière  ;  béni 

•  soit  Dieu  qui  n'a  pas  rejeté  mon  oraison,  ni  retiré  de  mol  sa  bonté.  » 

«  Quand  même  on  me  ferait  moarir.  Dieu  ne  serait  pas  en  peine  de  sus* 
citer  par  son  Esprit  d'autres  personnes  pour  l'avancement  de  son  règne  el 
pour  le  salut  de  ses  élus;  si  Je  venais  à  me  taire,  les  pierres  mêmes  crie* 
raient  ;  cq^endant  Dieu  ne  manquerait  pas  de  venger  mon  sang  d'une  ma- 
nière terrible,  comme  il  venge  déjà  celui  de  mes  frères  qui  travaillaient 
aussi  à  l'instruction  et  à  la  consolation  de  son  peuple  :  •  Ne  toucbea  point 
B  à  mes  oints,  dit  ce  grand  Dieu  dans  le  psaume  CV,  verset  45,  et  ne  faites 

•  point  de  mal  à  mes  prophètes.  »  En  effet,  dans  le  même  psaume,  ventt  4  4, 
il  est  dit  qu'b  a  même  puni  des  rois  pour  l'amour  d'eux. 

«  Permettea-nous,  Sire,  dans  l'excès  de  notre  douleur,  de  remettre  de« 
vant  les  yeux  de  Votre  M^^sté  le  funeste  accident  qui  lui  arriva  sur  la  mer 
lioiu /tf  inoit  de  iniii  de  i'oniitfe  çue  noua  jMsfoiia  ;  après  toutes  les  choses 
que  Dieu  nous  avait  fiait  la  grice  de  représenter  à  Votre  Ibyestè,  nous 
avions  quelque  lieu  de  croira  qu'elle  aurait  pKIé  de  nos  misères,  et  qu'elle 
nous  donnerait  la  liberté  de  rendre  à  Dieu  le  service  que  nous  lui  devons  ; 
cependant  la  persécution  fut  terrible  durant  tout  l'hiver  passée.. 

«  Toutes  ces  dioses.  Sire,  nous  accablèrent  de  douleurs,  eHes  nous  po^ 
tarent  à  redoubler  nos  cris  vers  le  ciel,  et  Dieu  oit  notre  voix  du  pabis 
de  sa  sainteté;  alors  ce  grand  Dieu  fit  éclater  sa  colère  d'une  manière 
effroyable  ;  le  plus  important  de  tous  les  desseins  de  Votre  Majesté  échoua, 
et  la  plus  puissante  armée  navale  qu'un  roi  de  France  eût  Jamais  eue,  fot 
dissipée  et  périt,  du  moins  en  partie. 

«  Il  y  a  longtemps.  Sire,  que  Dieu  m*a  mis  au  cœur  de  travailler  à  faire 
connaître  la  vérité  à  Votre  Majesté  ;  c'est  pourquoi  Je  ne  fais  pas  difficulté 
de  lui  mettre  devant  les  yeux  les  vérités  les  plus  importantes  et  les  mystères 
les  plus  sublimes,  pf^roe  que  |'espëre  qu'en^Hy  avec  la  grâce  du  Seigueuri 


Votre  M^estè  ricODBatIra  que  les  choses  que  Je  hA  ai  dites  sofit  véritables» 
et  que  les  maux  que  nous  souffrons  <ians  votre  royaume  ne  peuvfot  qu*]r 
attirer  de  grands  maux. 

«  Le  prophète  Esaîe,  dans  sa  rév^ation  an  cbapitre  XLIII,  verset  U^ 
avait  prédit  que  le  cri  des  Caldéens  serait  dans  les  navires.  Les  Caldécns 
étaient  les  enfants  de  Babylone,  lear  nom  signifiait  destrucieury  et  en  effet 
ils  désolèrent  autrefois  beaoconp  de  pays,  mais  surtout  ils  détruisirent  Jé« 
rusalem,  ils  ruinèrent  le  temple  de  rEtemel,  ils  abolirent  son  saint  service, 
ils  firent  servir  une  grande  partie  de  son  peuple,  ils  en  dispersèrent  une 
autre  partie  par  toute  la  terre,  et  ils  tinrent  longtemps  le  reste  dans  une 
dure  captivité.  Cette  prophétie,  dans  son  sens  typique  et  mystérieux  »  se 
rapportait  aux  Caldéens  mystiques  qui  sont  les  enfants  de  la  nouvelle  Ba- 
bylone,  qui  désolent  beaucoup  de  pays,  qui  détruisent  la  Jérusalem  mys- 
tique, qui  ruinent  le  sanctuaire  du  Dieu  vivant,  qui  interdisent  son  saint 
service,  qui  font  pérl>  une  grande  partie  de  son  peuple,  qui  en  dispersent 
une  antre  partie  par  toute  la  terre,  et  qui  tiennent  l'autre  dans  une  dure 
captivité.  Dans  les  siècles  passés,  les  Espagnols  qui  étaient  alors  fort  puis- 
sants, étaient  les  principaux  instruments  dont  la  nouvelle  Babylone  se  ser« 
valt  pour  afBIger  le  pfinple  de  Dieu  ;  mais  lorsqu'ils  voulurent  achever  de  le 
détruire,  et  que,  dans  ce  dessein,  ils  eurent  équipé  une  armée  navale  for* 
midable  (4),  Dieu  fit  périr  cette  grande  flotte  qu'ils  appelais t  l'invincible ( 
alors  le  cri  des  Caldéens  fut  dans  les  navires. 

«  Dans  ce  siècle,  permettez-nous.  Sire,  de  dire  Â  Votre  Majesté  ces  vé* 
rites  sur  lesquelles  il  importe  qu'il  lui  plaise  de  faire  de  sérieuses  reflexions  ; 
dans  ce  siède,  votre  royaume  est  devenu  d'une  façon  particulière  la  nou-r 
velle  Caldée;  il  a.désolè  plusieurs  pays,  mais  surtout  il  a  ruiné  la  Jérusa-» 
lem  duDIen  vivant,  il  a  démoli  ses  sanotuaireSf  il  a  aboli  son  saint  senrlco; 
il  a  fuit  périr  une  grande  partie  de  sou  peuple,  il  en  a  dispersé  une  autre 
par  toute  la  terre,  et  depuis  looglemps  il  fait  gémir  tout  le  reste  dau s  une 
dure  captivité;  c'est  pourquoi  lorsque  Votre  Mailosté  a  formé  des  desseins 
pareils  à  ceux  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  et  que  pour  eet  effet  elle  a  équipé 
une  puisaattte  a^mée  navale,  Dieu  a  aussi  dissipé  cette  belle  flotta  ;  alors  le 
cri  des  Caldéens  a  de  nouveau  été  dans  les  navires,  les  Caldéens  ont  de  neu- 
veau  été  engloutis  par  la  oper  teiote  de  leur  sang,  comme  autrefois  rarmée 
des  Egyptiens,  qui  avaient  aussi  opprimé  le  peuple  de  Dieu,  fut  engloutie 
par  la  mer  Rouge.  • 

Comme  on  le  verra  par  la  citation  suivante,  cette  lettre  fut  envoyée  au  roi 

* 

avec  la  première  partie  de  l'ouvrage  de  Brousson,  intitulé  :  Remarques  sur 

(1)  L'invincible  Armada,  (jui  devait  cpn({uérir  l'Angleterre  pour  7  établif  (e 
cil|tieliçii|iie, 
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lé  Nmtpeau  TeUamenî,  du  P.  ÀmeMie^  Deift,  1 697,  fBh42.  D  y  i  anç  édi- 
tion amérieore  A  4697,  puisque  iâ  lettre  est  de  4692. 

«  U  y  a  quelque  temps.  Sire,  que  daos  une  de  mes  épflres  A  Votre  Ma- 
jesté, sur  mes  lettres  aux  catholiques-romains^  je  oiarquais  à  Yolre  Ma- 
jesté que  j'espérais  que  Dieu  me  ferait  la  grâce  de  faire  voir  que  dans  celte 
traduction  du  Nouveau  Testament,  faite  par  l'ordre  du  clergé  de  Toire 
royaume,  on  a  falsifié  plus  de  deux  cents  passades  importants. 

«  C'est  ce  que  je  me  propose  maintenant  de  faire  voir  à  Votre  Majesté, 

avec  Tassistance  du  Seigneur  ;  en  même  temps  j'espère  de  mettre  la  vérité 

dans  une  si  grande  évidence,  que  les  petits  enfants  même  en  pourraient 

juger.  Agréez  donc.  Sire,  que  je  prenne  encore  la  liberté  d'envoyer  à  Votre 

Majesté,  la  première  section  du  traité  que  Dieu  m*a  fait  la  grâce  de  faire 

sur  celte  matière  importante;  j'enverrai  séparément  les  autres  sections,  si 

le  Seigneur  me  le  permet,  afin  qu'on  puisse  mieux  peser  les  cJioses  qn  elles 

contiennent;  Votre  Majesté  a  de  grandes  occu(ialions,  mais  elle  n'a  rien  de 

plus  important  que  les...  de  faire  examiner  et  d'examiner  elle...  (le  reste 

manque}.  > 

(  ■» 

Sans  doute  onVàttendait  peu  à  une  sf  mAle  étoquenoe  de  la  part  du'doux 
Brousson,  l'auteur  de  Ta  Manne  mystique.  C'est  la  naïveté  des  grandes 
Imes  qui  Tinsplre  tootours,  bien  que  depuis  plus  de  dix  ans  ses  suppliques 
et  ses  avertissements  au  roi  sofetit  demeurés  sans  résultat.  C*dst  bien  le 
prophète  Nathan  disant  aii  monarque  soufflé  d'un  erime  :  «r  Tu  es  cet  bomme- 
là,  0  rof  !  *  Toutefois  II  y  a  ici  plus  que  Nathan  :  c'est  Nathan  dont  la  tète 
e«l  thlM  à  prix,  dont  les  intendants  dé  toutes  les  provinces  ont  le  signa* 
filment,  avec  ordre  de  Tarrêter  comme  un  homme  fort  dangereux;  c'est 
Nathan  grandi  de  tonte  là  hauteur  de  la  foi  persécutée;  Nathan  s*adressant 
non  A  Mvid  repentant,  nkais  A  louis  ItiV  toujours  persécuteur  ! 

Qui  poorrait  Temarqnef  qoelapêrfède  de  Brovssoit  n*êst'  pas  téét  de 
BossDet,  que  le  style  thitne  et  languit  parfois,  qu'il  y  a  des  répèlHidiis! 
Après  celte  lettre  aU  tol^  relisez  Wralsan  /hnéôrê  du  prmce  de  Condé^  et 
le  prince  de  Téloquenec  ne  vous  paraîtra  f>lus  qn'un  rhéteur.  Bassuetatait 
sOir  pavillon  de  Meaux  (laojonrs  debout)  pour  agenéeir  ^s  ininiNflAiles  pè* 
riddes,  BroHssonu'a  qv\^  les  cavernes  et  les  -rbehers;  le  fond  des  puits 
pour  comiloser  ses  discours,  et  >  malgré  eela,  Brobsson  eut  Tait  trembler  sur 
son  trône  le  |)lus  ûer  des  potentats,  si  ses  leiires,  aussi  loaebariltes4|«êirè- 
bémentes,  avaient  pu  franchir  l^s  grilles  de  Versailles^  ou  si  elles  n'étaient 
arrivées  au  roi,  conspuées  et  damnées  par  Ja  bouche  des  confesseurs,  et 
qui  sailP  peut-être  par  la  bouche  de  Bossuet -lui-même. 
,  Bossuet,  dans  le  sérail  du  roi  très  chrétien,  ne  savait  qu'ei^aUer  jusqu'au 
ciel  la  piété  de  Louis  ;  le  proscrit  seul  a  une  conscience  et  un  cœur  d'hooinae. 


Brôttsson  «(ftil  e^C  hoMtttê  et  cUréUlstK  !  léè  êelalr^  ditfliMi^é'^uf^jMlltësent 
de  son  âme  sont  des'él^Hilrd  d'éloquence  qfii  foiitpMfr' belle! #É'4lôs8i}êt< 

Qoelte  histoire^  que  éKie  de  ce  petU  volume  nèè ,  Uéftô ,  l^^iroMe,  que^ 
noim  avons  en  malnv  Refit' an  désert  pài«  tin  fbturtnârtvr  rentré  en  France 
pour  précber  TEvangite;  Imprimé  â  Tétrati^er,  roppoi<té  dans  le  royaome 
par  qiielqu'nn  qui  rf kqtialt  les  gaYèfrès  el  peut-être  la  poténde;  4oplé  pe n« 
dant  de  longues  veilles,  dans  un  lieu  retiré,  par  quelque  auti^e'qnl  risquait 
s^mA  sa  vie  ;  sôf^nêuseiaent  eacbè,  emterré  pendant  loi  perqfblMtiiMns,  sOrà 
do  terre  seulement  qdand  il  fallait  nourrir  M' âm^s  ao  désert  ;  qui  pouf- 
raU  le  feuilleter  sans  émotion,  sans^admirer  le  dévouement  que  la  fof  seulo 
inspire»  sans  pajer  un  iribui  d'aèmtntthm  et  dé'réetoiiaissdnce  ù  ttoa;glo^ 
rieuK  pèt^sf  Qût  Dieu  .nous  doUlto  un  pet  de  «etaefoi,  un  peu  de  O0lt«.ai^ 
deur^ et fCgUte  triofliplMra  de  toosleà obsXioles qui  a^bppofeéat encore i 
son  développement.  .  i 

Mais  li  f  a  du  fiinatlnne  dani  ee  zèle!  -**-  Oft  doneP  *^  Gcsmenpces  as 
grand  roi,  ces  punitions  qu'on  lui  dénonce  comme  un  résultat  rie  la  tèv'oàà^ 
tion  de  FEdltideNalKesl  h^  Ecouleî  no  auteur  peu  suspect  de&natl^me, 
et  qui  n'écrivait  ptift  comme  Bronsson  sous  la  baehe  des  b^orfreaux  ;  le  <Mo«: 
tlonnairelée  Baiililet,  Bouîilet  luinaiéme  i|oiidB[iqli.a».  «ftlort  îliné  soogsail 
pasà  vendre  sanomendataredans  leacdUécsea  deajéaoiteB«  s'exprime  lîoa^  : 
La  révoceiîkH  de  ^EdltiB  NaBtes^vmtinéfrTomfxre.letimw.âi'tqmàâh 
pr&spérUit^  Ltsti  ensuite  BoBnediose  tt  tmta  iaa  libiarienai  tnuatkamtoa 
te  même  langage,  tods  rapprocbenè  tesbuUifura  de  Louis. XW^  kA  dé^ 
faites  et  lies  deuiia  qui  désolèrent  sa  vieiliesae,  de  la  Aàvoeattoa  vûie»Ait 
la  principale  cause.  «  La  révocation  de4*£dlt  de  Kantoa  ol  Ja  ptraéitUioD  ûm 
pfObBitanta,  dit  M.  Charpentier <i>,  foreitt  on.même.leavps  ruB« dootpliis 
grandea  fiMUesf t  i*nn  des  plus grandscrtoiasdoiil  rbistairo  inodorne.fiMis»^ 
ineQiioii4<    /  ..      '  .     •  '    ."  ■   '.   '»•».'■•    .••.■.. 

.  «  %V^  ont  été  la  première  saufoe  de  itoo»  las  malbenrs  de  la  Fnpwifi 
C*e$t  le  .fqiQi  noir  d'où  sont  sortît  lions  l^aor^agea  ^ut  l'ont  ^MiilMl; 
depu^  •-.  ;  /       .,  .  n  h,  .. 

BroM^pn,  ayeo  sa  cpnacience  et  sa.  foi,  pariait jdooc  d'avance  lieaiii^gft 
de  l'histçifo  ;  loslapaiiques,  cosoQt  ce^l^  (et  c'estprc^sque  foule  la  Yraoce> 
qui  /ont  acdaofié  triompbaleaieBt  la  ILèvocaiio^  :  la.consQiofkfp  ci^rétie^no 
devança ;)(^a siècles. .  ...  ,,    ..^ 

Eqtre  plusieurs  prièrof  et  Cqmplaifltf^  de  TEglife  flJfifg^e.qvlL  se. 
trouvent  dans  le  vft|ume  dont  aous.  venons  de  parler»  nous  âvof^.«bCiisi  la 
suixantj^,  i(UÂ  pointe  pour  ititre  ;  f^rUfts.  ei,  médUaiions  pow  1$^  ifoipr 

m  Prospeatas  de.  vmiioir^  en  néf^g<4ff  P^  M.  Cb.  W^iss, 
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«  0  Wei):  touH^issapt,  Père  miséricordieux ,  eoBSOiateur  des  Affligés, 
source  ioépuisAble  de  iK>nté ,  fortifie  notre  fol  dans  ce  lemps  d'épreuve  et 
d'efOiGtiOB,  affermis  pos  espérances  et  nous  fais  la  giâce  de  souffrir  patiem* 
ment  et  obrétieDDement.tous  les  maux  dont  on  qous  aoçaMe  à  cause  de  la 
profession  de  ta  vérité.  $  tu  Juges,  grand  Dieu,  qa*ii  soit  nécessaire  de 
disperser  tes  troupeaux  pour  quelque  temps ,  et  d'en  fhipper  les  pasteurs, 
ne  l^sse  pourtant  pas  d^Jes  prendre  en  ta  garde  ;  n'éloigne  pas  les  bergers 
de  < telle  manière  qu'ils  ne  puissent  dans  peu  de  temps  rassembler  les  bre- 
bis de  ta  bergerie  et  leur  distribuer  la  pftture  céleste  dont  elles  ont  be-« 
aefai.  Me  permets  pas  que  la  mémoire  de  ton  nom  soit  abolie  sur  la  terre» 
ni  que.  tes  sanotnaires  soient  entièremett  démolis  ;  laisse*nous  quelque  lien 
où  BOUS  prissions  ^invoquer  et  nous  mettre  à  Tabri  contre  Tardear  de  la 
oelèfe.  RéTeilâe  ta  Jalousie,  6  Etemel,  écoute  les  enfants  d'Bdom  qui  crient 
k  plein  gosier  qu'il  faut  détruire  notre  Jérusalem,  et  renverser  ses  fonder 
SMi^'qni  ont  été  cimentés  du  sang  de  ton  Fils  Jésus*-Gbrist  et  arrosés  de 
etiui  de  nos  pères. 

<  Aie  pitié  de  tes  pauvres  enOints,  sois  leur  bouclier  et  leur  retraite  contre 
la  Itareur  des  peuples  qui  sont  animés  d'un  zèle  indiscret  et  sans  donnais* 
saace.  Puisqu'on  ne  veut  plus  nous  souftrir  dans  notre  pays'baCal,  et  que 
cependant  U  ne  nons  est  pas  permis  de  nous  retirer  aHleurs,  pour  y  feire 
nùUe  profession  de  la  pureté  île  ta  sainte  religion,  ouvi^e**noi»  la  fente  de 
hifodie  et  le  pertnis  dé  la  montagne,  montre-nous  le  cbemin  du  désert  et 
des  foàrréSy  afin  que  nons  puissions  nous  y  assembler  ponr  invoquer  lonr 
salnl  nom,  l'adresser  nos  supplications  et  répandre  nos  âmes  en  ta  présence 
avec  la  dooleor  qbe  nous  teihenlons  de  Vavoir  offensé,  et  d*ihrolr  attiré 
sur  nons  les  plus  terribles  efibts  de  ton  courroux  *,  car,  bélasi  nous  n'avons 
plus  de  pasteurs,  nous  sommes  sans  nourriture  spirituelle,  et  nous  n'ftvons 
pas  la  liberté  de  nous  trouver  ensemble  dans  nos  malsons,  on  ne  nous  pev« 
metpasde Krhanter  le  eantiqcre  de  Slon,'on  prétend  nous  enifetetffr  dans 
one  ttSireuse  ignorance  et  en  nons  remplissant  les  oreilles  d'un  langage  que 
nous  n'entendons  point ,  qui,  bien  loin  de  servir  à  produire  et  à  nturrlrla 
foi  ésiïis  nos  cœurs,  nVst  propre  qu'à  engendrer  la  défiance  et  répandre  le 
venii^  d*une  religion  fausse  et  corrompue  ;  on  vent^  Seigneur,  notrs  priver 
delà  lecture  dé  ta  Parole,  et  on  nous  été  tous  les  moyens  paHesqdels  nous 
pouvons  acquérir  une  parfaite  connaissance  du  mystère  que  tu  flous  as  ré- 
vélé pour  nelretalut;  on  veut  que  nous  nous  prosternions  devant  les  Ima- 
ges, devant  les  représentations  de  prétendus  saints  qui  n'ont  Jamais  été 
dans  le  monde,  que  nous  vénérions  d'un  culte  religieux  des  peintures,  que 
nous  servions  des  statues  de  bois  et  de  pierre,  des  marmousets  d*or  et 
d'argent,  en  les  parant  d'ornements  magnifiques,  allumant  des  lampes  et 
des  cierges  devant  eujÇi  et  en  leur  prodiguant  Tencens  quî  est  îe  signé  le 


plus  esdentlel  dn*  coita  qu'or  ^it  renére  à  la  seot«  imijesté  en  CrMèui'  ;  mi 
Yeut  que  imus  ayoûs  des niédiateura asftodés «fëcle seul  méfllaleto entre 
Dieu  et  les  hommes,  à  savoir  :  ^ésos-Cbrist,  notre  Seigneur,  ^nt  on^Mv^ 
rompl  h  reUgiOft  par  le  ttélangede  fausses  doetiAnts  et  |M'«iie  infi- 
nité de  superstitions  et'de  eérëmoniesempronlées  des  Julfi  et  des  'ptfMs; 
ou  lance  sur  nous. dés anatlièmes  lors(|ue  noas  soutenons  ^'on  doit  eiuo** 
tement  pratiquer  ee  411e  noii*e  Seigneur  a  onlovnè  dans  la^eélékraiiai  de 
FEucharistie ,  et  lorsque  nous  disons  qu'il  ne  fiiut  pas  rstraLbeber  un  des 
symboles  du  plus  préeien  gage  de  ton  amour,  pnisqu-il  nous  reprèsem« 
^fivement  le  sang  qu*ll  a  répandu  pobr  le  prix  de  notre  rédemption  ;  ou  vaut 
nous  assujettir  4  ibTOquer  des  créatures,  que  novs'ettantlenB  des  byaBnws 
et  adressions  des  prières  à  leur  louange,  dont  les  tentees  01  les  eipressIOM 
marquent  le  culte  le  plus  saint,  le  plus  ardent  et  le  pliis  subUme,  •qu'en 
puisse  rendre  à  la  souveraine  mifestè  du  Créateur.  Ona  ioénke  esé^leur 
consacrer  les  psaumes  que  le  prophète  royal  a  composés  dans  la  plus  grande 
ferveur  de  son  xèle,  &  l'honneur  et  à  la  louange  unique  de  son  ^Igneur  et 
de  son  Dieu  ;  on  veut  nous  fiiire  croire  que  de  misérables  pécheurs,  en 
venu  de  cinq  paroles  bien  ou  mal  proférées,  peuvent  créer  lenr  Créateur, 
et  tenir  en  leurs  mains  Celui  qui  soutient  tout  l'univers  ;  on  vent  >fl0U6 
obliger  à  fléchir  le  genou  devant  du  pain,  et  adorer  des  dieut  ^ué  fou 
promène  en  les  portant  dans  les  rues  en  procession,  dans  desjours  âtMe 
solennelle,  dont  les  plus  zélés  persécuteurs  du  siècle  passé  ont  eu  tant  de 
bonté  qu'ils  en  ont  demandé  Tabolition  avec  instance  (4);  on  vent  violenter 
nos  esprits  et  nous  forcer  à  croire  à  l^sdb^urdité  de  la  transsubstantiation, 
un  prétendu  feu  de  purgatoire  et  le  sacrifice  de  la  messe  dont  on  ne  trouve 
aucune  trace  en  l'Ecriture  sainte,  ni  dans  la  plus  pure  antiquité  ;  ou  veut 
que  nos  bonnes  œuvres,  notre  Justice,  qui,  idon  le  style  du  prophète^ 
sont  comme  des  drapeanx  souillés,  puissent  mériter  la  gloire  du  paradis  et 
la  vie  éternelle  et  bienheureuse;  on  nous  persécute  pour  ne  pas' erdire 
rinfaillibilé  de  l'évèquè  de  Rome,  parce  que  nous  ne  voulons  pss'ftfre 
confession  de  nos  péchés  en  détail  et  en  débiter  toutes  les  circonstances  à 
roreille  d'un  prêtre,  pour  ne  pas  approuver  le  célibat  des  ecdéslastftittes 
et  l'abstinence  des  viandes,  que  les  ap6tres  ont  appelée  doctrine  du  diaMe, 
puisque  la  couche  sans  tache  est  honorable  entré  tous,  et  que  IMeli  a  créé 
toutes  choses  poiir  en  user  avec  actions  de  grâce  ;  on  veut  enfin  que  nous 
embrassions  une  religion  toute  rempile  d'Inventions  humaines,  qui  n'est 
qu'une  pure  politique  mondaine,  et  dont  la  plus  grande  partie  he  consiste 
qu'en  des  commandements  d'homme;  que  le  Seigneur  déclare  en  termes 
formels  ne  lut  ôtre  point  agréable  ;  et  parce  qu'une  bonne  conscience  e^t 

(i)  Sans  doute  allusion  au  coUoqae  de  Voîssy. 
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rassure,  qu'on  ne  nous  6le  point  le  flamlieatt  de  ta  Parole,  et  que  le  Con- 
solateur nous  accompagne  en  soulageant  de  ta  part  nos  faiblesses.  Sel* 
gneur,  demeure  avec  nous,  car  la  nuit  est  venue;  sauve-nous,  ear  noos 
périssons  ;  donne  seeours,  ear  ii  en  est  temps  ;  ft  toi  se  remet  le  troupeau 
désolé,  et  puisque  c'est  toi ,  grand  Dieu ,  qui  nous  envole  cette  afBictIoti  « 
nous  mettons  désormais  le  doigt  sur  la  bouciie,  comme  ton  serviteur  Job  ; 
nous  nous  humilions  sous  (a  main  et  nous  ne  ^arlerbns  plus  ;  mais  nos 
larmes,  nos  soupirs»  nos  gémissements,  nos  infirmités,  nos  douleurs,  notre 
sang  et  notre  misère  se  présenteront  continuellement  devant  tes  yeux  pour 
l'émouvoir  à  compassion;  nous  recevrons  sans  murmurer  tous  les  coups 
de  ta  main,  nous  nous  disposerons  à  souffrir  les  tourments  les  plus  cruels, 
et  nous  regarderons  la  mort  avec  Intrépidité  pour  montrer  que,  bien  loin 
â*avolr  bonté  de  Topprobre  de  notrie  Sauveur,  nous  nous  faisons  gloire 
de  marcher  sous  les  étendards  de  sa  croit,  et  nous  ferons  voir  à  tout  le 
monde  que,  quand  bien  même  tu  nous  tuerais,  nous  ne  laisserons  pas 
d'espérer  en  ta  bonté  par  le  mérite  de  notre  Sauveur  et  Rédempteur. 

.  «  Enfin,  ô  notre  grand  Dieu,  nous  osons  encore  te  prier  pour  ceux  qui  ont 
abandonné  t%vérité ,  soit  pour  ne  ravoir  suffisamment  connue ,  ou  pour 
l'avoir  négligée ,  soit  par  faiblesse  et  par  infirmité.  Seigneur,  tu  es  la  lu- 
mière du  monde,  tu  fais  remonter  du  sépulcre  et  tu  vivifies  les  morts 
quatid  II  te  plaît ,  déploie  maintenant  ta  puissance  et  la  vertu ,  redresse 
ceux  qui  se  sont  malheureusement  égarés,  ouvre  leurs  yeux,  fais-en  couler 
les  larmes  en  abondance,  brise  leurs  cœurs,  fais  qde  leur  douleur  soit  s! 
grande  qu'elle  engloutisse  la  crainte  de  tes  Justes  jugements,  et  qu'elle  ne 
cesse  Jamais  jusqu^à  ce  qu'ils  aient  obtenu  le  pardon  de  leurs  péchés. 

•  Aie  pitié  de  plusieurs  pauvres  petits  innocents  que  Ton  arrache  tous 
les  Jours  du  sein  de  ton  épouse,  de  ceux  même  qui  tes  empêchent  d'aller  k 
toi,  et  leur  apprends  que  tu  n'autorises  point  la  violence,  puisque  tu  es  le 
Dieu  de  paix;  pardonne  &  ceux  qui  nous  persécutent,  et  ne  leur  Impute 
point  leurs  péchés;  donne  secours  à  ton  Evangile,  avance  le  règne  de  ton 
Fils  par  toute  la  terre,  et  détruis  toutes  les  puissances  qui  s*élèvent  contre 
la  pure  connaissance  de  ion  Christ;  affermis  ceux  qui  chancellent,  console 
tes  affligés,  sols  le  mari  des  veuves  et  le  père  des  orphelins,  le  médecin  des 
malades,  le  guide  des  voyageurs,  et  nous  fais  la  gr&ce  de  comprendre  com^ 
bien  cette  vie  est  de  peu  de  durée,  afin  que  nous  en  ayons  un  cœur  de 
sapience,  et  qu'après  l'avoir  ici-bas  employée  à  te  bénir,  nous  puissions 
un  jour  te  glorifier  dans  le  ciel  avec  tous  les  saints  bienheureux  qui  te 
louent  incessamment.  Âmen.  * 


HOTE». 

fiioiu  «Mtnes  Déduit  k  t^êoter  ki  qoeljtiietf  po^es  eoàWààtii  dés  Mt» 
^  ne  sottt  vecHift  à  notre  ocmoatesance  que  pendmit  rknpresslbn  de  notre 
itm9i\r^i<fBkwÊtniewà  cepeiMiantde  oe  paâ  6ti^  laissés  diins  YtiM.  On 
^erra  que  nous  avons  puisé  abondamment  dans  le  dernier  volume  de  la 
fttitnm  fir9ieiéani0,  heureiisefflent  adievèe. 

J%--(Votf  Wge3d6.) 

LxutiENT  DE  KôRMANDtE,  né  à  NoyoH,  docteur  en  droit,  maître  des  re- 
quêtes et  lieutenant  du  roi  dans  sa  ville  natale,  s'enfuit,  pour  cauçe  de  reli- 
gion, à  Genève;  il  fut  reçu  bourgeois  de  cette  ville,  le  8  septembre  4551, 
et  entra  dans  le  conseil  des  CC  en  1559.  Le  7  septembre  de  Tannée  1559» 
le  parlement  de  Paris  le  condamna,  par  contumace,  à  être  traîné  sur  la 
claie  et  biidé  sur  la  place  du  marehé  de  Royon,  ainsi  que  Christophe  Le- 
fétrê,  fMncdoî  de  BUnMpiy^  Jacques  Bemardf^  CorntiHe  de  Fitiette, 
Nicoim  Netet,  Pierre  Labàé,  dit  4e  Balafré ,  Nicolas  Picot  et  Claude 
Dupréy  sans  dame  ooopal^leB  oomn^  Herroandie,  d'avoir  préféré  leur  fût 
à  leurs  biens  et  à  leur  patrie.  {France  prot.) 

Laurent  de  Normandie  était  am!  de  Théodore  de  Bèze  avant  sa  couver- 
skMt;  e*esC  devant  lui  et  devant  Crespin  que  le  futur  réformateur  prit  Ten* 
pgement  de  faire  légHhner  le  pTus  tôt  possible  le  marîage  de  conscience 
qu'il  avait  contracté  avec  Claudine  Denosse.  (Puaux,  iJist.  de  la  Ré/.fr,^ 
l  321.) 

IL  — (Voir  page  4440 

LoDis  DB  Vadd&at  (4),  siBU»  DE  Ko-T,  polDè  de  la  maison  de  Saint-Pbal, 
fut  un  des  plus  grands  capitaines  de  son  temps  et  un  des  principaux  chefs  du 
parti  huguenot.  Il  prit  les  armes  dans  Ja  première  guerre  civile,  et  suivit 
Condé  à  Orléans;  il  prit  part  au  combat  de  Chàteaudun  (à  côté  de  Coiigny], 
â  4a  bataille  de  Dreux,  etc.,  etc.,  fut  nommé,  par  Goligny,  commandant  de 
la  ftocfaeile,  en  remplacement  de  la  Noue,  fait  prisonnier  à  Jarnac.  «  Après 
la  perte  de  la  bataille  de  Moncontour,  il  fut  chargé  de  défendre  Niort.  H  y 
trouva  Maurevel,  qui,  après  avoir  servi  dans  sa  compagnie  pendant  la  se- 
conde guerre,  avait  passé  sous  le  drapeau  catholique,  et  était,  depuis  peu, 
rentré  dans  tes  rangs  huguenots,  avec  le  projet  d'assassiner  Famiral,  dont  la 
tète  avait  été  mise  à  prix.  Loin  de  se  méfier  de  ce  traître,  de  Moy  raccueillit 
-c^maiid  un  ancien  compagnon  d'armes,  et  partagea  avec  lui  sa  bourse,  sa 

<t)  Le  Dictionn.  h4«tor.  dd  M.  MelLeville  le  noQU3»e  Antoine. 
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table  et  même  son  lit.  Quelques  jours  après,  Tavant-garde  ennemie  parut 
sous  les  murs  de  Niorl.  Le  vaillaot  eapllie^ne  fit  une  sortie  et  la  repoussa. 
Gomme  il  revenait  de  la  poursuite ,  le  lâche  Maurevel ,  qui  le  suivait,  lui 
lâcha  un  coup  de  pistolet  par  decrière,  et  sautant  sur  un  cheval  que  sa  vic- 
time l|ii  avait; donné,  il  s'eofuU...  Pour  récompenser  ce  vit  scélérat-*  du 
•.signala  service  qu'il  lui  avoit  faict,  •  Gbailes  IX  lui  donna  le  collier  de 
son  ordre.  ». 

De  Moy  fut  transporté  à  la  Rochelle,  où  il  expira  presque  en  arrivant.  La 
seconde  femme  qu'il  avait  épousée,  Marie  de  Juré,  dame  du  Plessis-aux- 
Tournelles,  devenue  veuve,. épousa  Lanoue  firas-de-Fer. 

Son  fils  Arthur  tua  l'assassin  Maurevel,  en  1583,  dans  ]a  rue  Saint-Ho* 
noré,  et  fut  tué  lui-même  par  un  des  gardes  qui  accompagnaient  sans  cesse 
le  Tueur  du  roL  {France  prot.) 

m. —  (Voir  page  H  3.) 

De  Yendt,  gentilhomme  picard,  fut  laissé  par  Genlis  pour  oommandter 
Soissons,  après  la  surprise  de  celte  ville,  en  4567.  Les  historiens  catho- 
liques reconnaissent  que  pendant  les  six  mois  qu'il  occupa  Sojssons^  il  ne  fit 
tuer  personne,  que  ses  soldats  étaient  bonnes  gens  et  humains  en  leur  bu- 
guenoterie,  et  qu'il  faisait  droit  au^  plaintes  des  catholiques.  Seulement 
on  lui  reproche  de  n'avoir  pas  su  empêcher  ses  sQldats  de  dévaster  les  cou- 
vents et  les  églises.  «  Les  catholiques  n'étalent  pas  per^^cutés  pour  leur 
religion,  »  dit  M.  Henri  Martin  dans  son  Histoire  de  Soissons.  Beaucoup 
d'entre  eux  allaient  volontairement  au  prêche  entendre  les  ministres  «  qui 
chantaient  fort  bien  et  mélodieusement  les  psalmes  de  David  en  français,  et 
faisaient  émouvoir  à  larmes  et  pillé  plusieurs  assistants,  en  faisant  leurs 
prières;  car  ils  pleuraient  eux-mêmes.  »  Parmi  les  plus  éloquents  ministres, 
Dormay  cite  Yassoris  et  Hélim;  il  y  en  avait  donc  encore  d'autres.  (France 
prot,) 

IV,  —  (Voîr  page  458.) 

DuGUES  Sureau  du  Rosier,  né  à  Rozoy-sur-Serre,  fut  correcteur  d'im- 
primerie avant  de  se  vouer  au  saint  ministère.  C'était  un  homme  instruit, 
mais  faible,  irrésolu,  d^un  esprit  contredisant  et  amateur  de  nouveauté. 
Il  fut  quelque  temps  pasteur  à  Orléans,  où  il  écrivit  divers  ouvrages  de 
controverse.  Ses  liaisons  avec  des  gens  d'une  orthodoxie  suspecte,  firent 
craindre  à  ses  collègues  qu'il  ne  provoquât  un  schisme,  et  on  crut  prudent 
de  le  placer  dans  les  environs  de  Paris  pour  le  mieux  surveiller.  Sureau  fut 
^rrêlé  et  Jeté  à  la  Bastille,  en  4566,  comme  auteur  supposé  du  fameux 
pamphlet  a.?^^™^"^''^^^^"®  •  ^^/^^^^  cioile  et  militaire  des  innocents  et 
de  l'Eglise  de  cÙT^^^  1"'  *^^'^  P«^"  6"  ^^63-  «  On  arrêta,  dit  CbtiKes 


LabiUe,  on  jnlaîstre.  DCppné  Sureau»  qjA  enaeigoait/jqne  le  nmrlie  <!• 
Charl^ft  l^  et  de  sa  roèr^  était  f^eu^^  4a  Jour  où.jls^ refasatent  d'admettre. 
l'ËvaDgilecalviDiep;  mais  il  fut.  relàcbé.  »  ÇDémocraHe...  de  la  JJgue^ 
lotrod.,  LI.) 

Le.  ministre,  en  effet,  eut  peu  de  peine  à  prouver  i^vi'x]  était  étranger  â 
la  composition  du  libelle  incriminé;  ce  qui,  sans jdoul?,.avai| fait  peser  le 
soupçon  sur  lui,  c'est  qu'il  s'était  distingué  parmi  les  plus  fougueux  de  ses 
confrères,  en  faisant  Tapologie  de  Poltrot,  Tassassip  du  duc.de  Guise.  Mis 
en  liberté,  du  Rozier  assista  Jean  de  L/^spine  (4). dans  une  dispute  publique 
contre  des  théologiens  catholiques,  en  présence  de  Robert  de  la  Mark^  puis 
retourna  dans  son  Eglise.  A  la  Saiut-Barthélemy ,  il  essaya  de  s'enfuir  et 
fal  arrêté;  la  prison  le  convertit  :  il  déclara  au  juge  sa  résolution  d'embras- 
ser le  catholicisme,  et  alla  abjurer  à  Paris,  en  présence  de  Charles  IX.  Il 
devint  dès  lors  convertisseur^  tentateur  de  ses  frères,  et  tant  que  dura  la 
surexcitation  produite  en  lui  par  la  terreur,  il  fut  infatigable. 

Charles  IX  le  conduisit  chez  le  rçi  dé  Navarre  et  chez  le  prince  de  Condé. 
A  la  menace  du  roi  :  Messe ^  mort  au  Bastille!-  Cqpdé  avait  fièrement  ré- 
pondu :  «  Les  deux  derniers  à  votre  choix.  *  Sureau,  qui  était  versé  dans 
les  matières  de  controverse,  discuta  avec  beaucoup  d'éloquence,  et  affirma 
que  Rome  était  la  véritable  Eglise. 

Les  deux  princes  parurent  frappés  du  raisonnement  de  l'apostat  et  décla- 
rèrent, à  la  grande  joie  de  Charles  IX,  qu'ils  détestaient  leurs  ancienne^ 
erreurs  et  revenaient  à  la  religion  de  leurs  ancêtres. 

Le  prince  de  Condé  ne  s'était  cependant  rendu  qu'à  demi;  il  prit  Sureau 
en  particulier  :  «  Ce  que  vous  avez  déclaré  publiquement^  lui  dit-il,  est-il 
vrai  ?  N'est-ce  pas  la  crainte  qui  vous  a  fait  tenir  un  tel  langage?  >  Sureau 
l'assura  que  non  ;  et  revenant  sur  les  sujets  déjà  discutés,  «  il  renchérit, 
dit  de  Thou,  sur  tout  ce  qu'il  avait  déjà  dit.  > 

Le  prince  crut  le  ministre,  ou  mieux  encore,  il  eut  peur  du  logement 
qu'on  lui  préparait  à  la  Bastille.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  fit  sonner  bien  haut 
le  succès  de  Sureau.  Le  jésuite  Maldonat  le  fit  prêcher  dans  les  principales 
églises  de  Paris,  et  ceux  d'entre  les  protestants  qui  avaient  échappé  au 
massacre  et  (jui  manquaient  d'uue  foi  vivante,  se  laissèrent  persuader  par 
le  ministre  apostat. 

11  semble  que  le  succès  aurait  dû  encourager  Du  Rosier  ;  ce  fut  tout  le 
contraire  qui  arriva.  Peut-être  que  la  résistance  de  Condé  réveilla  sa  con- 
science ;  car  son  ardeur  fébrile  se  calma  bientôt  considérablement.  Envoyé 
à  Sedan,  pour  travailler  à  la  conversion  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Bouil- 
lon, il  laissa  son  collègue  Maldonat  s'acquitter  seul  de  cette  lâche  ingrate. 

(1)  Voir  page  415. 
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k  Meti,  M  il  fue  ttivôyê  «ntniiie  dfeinâ  le  même  Iwit,  if  seeonieDta  de  prè^ 
(^pr  une-seefe  feis  etir  la  sueeetsieiv  éi^se^pale,  et  dès  qu'il  sut  qne  st 
feBune  et  ses  eRfanto  étalant  en  sftrelé  fr  l^ètranger,  il  sortit  secrèlemiit 
de  la  ville,  gagna  Strasbourg,  puis  Heidelberg,  où  il  fit  reconnaissance  pu- 
blic de  sa^fkute.  Cette  rétractatîoR  ne  ren^t  pas  à  Sureau  restfme  de  ses 
Mres  ;  il  eut  le  sert  des  tmtlres.  Depuis  ce-  temps,  dit:  La  Pope! Mère,  *  il 
v«sqsit  en  grande  angoisse  d'esprit.  •  H  se  retira  bieiftôt  après  il  Frane^ 
fopl^,  où  H  «ntra  eomne  oorreoteur-  dans  une  imprimerie  ;  H  y  mourut  de  la 
peste  avec  toute- sa  AmAfe,  vers  f  B7l(.  (France  prcd.;  Puaux,  HM.  de  la 
r€f.y.\%  aVi^  Labilte,  Dêmoermiîe...  dé  la  li§w.) 

sur  le  rôle  des  pensions  payées^  en  f  675,  à  des  ministres  apostats,  nous 
avons  trouvé  }.  Ledcc^  du  diocèse  de  Royon,  mentionné  comme  recevant 
une  somme  annuelle  de  400  livres.  (France  prof.,  IXi  6.) 

VL  ^(VoiV  pages  139  et  l»9.> 

Nomavona  dit  que  Ou  V«2;«  seigneur  de  VlUers-lès-Guise,  (tuitta  b  France 
&  la  Révocation,  et  que  sa  fille  Suzanne  émigra  aussi  après  la  mort  de  sou 
mari  Daniel  de  Baioeval  ;  il  faut  siiouter  qu'auparavant  elle  avait  aljuré  I 
Arras,  le  tO  février  iÇSG,  en  même  temps  que  la  fille  du  ministre.  Saqmier. 
On  avait  enlevé  la  fille  de  Suzanne,  qui  fut  mise  dans  un  couvent  d.'Ur- 
sullues. 

La  femme  de  Du  Yez^  dont  nous,  iginocons  le  nom  de  famille»  fut  moins 
beureuse  que  sou  m^id.  •  Arrèiée^  suc  la  demande  de  Tëvêque  de  Noyon» 
elle  fut  enfermée  dans  un  couvent,,  en  4686.,  avec  Mesdames  d'Eorlie  (Qer-^ 
liesP)  et  de  Fayet  {^rch.,  E.,  337i}.  Cette  deraière  succomba  et  fulgjrati* 
fiée  d*une  pension  de  900  livres,  tandis  que  Madame  de  Villers,  restée  iné-> 
hranlable«  fut  transférée,  en  16&7,  aux.  Ursulioes  de  Noyon  {/bid.^  £., 
3373).  »  (France  jpro^.) 

Tir.  —  (Voir  page  847). 

La  mère  d'Anne  et  Elisabeth  de  Sains,  Madame  de  Villers-Saint-Chris- 
topbe,  fut  enfermée  en  1687  dans  le  couvent  des  Ursulines  de  Noyon, 
à  r^e  de  87  ans,  {Jrch.^  M.,  665).  Elle  avait  ciaq  enfants,  (Fr^  proi.) 

Vin.  —  (Voir  page  551 .) 

Jacocbs  ne  Sàii>nvLéGB&»  de  Flavy,  fut  exilé,  en  4744 ,  à  20  iienes  de  son 
domicile,  parce  qu'il  était  allé  se  marier  à  Tournay,  avec  Uarguerits 

DUMEZ. 


PiERBE-ÂBEAHAM  ÀLAYoïicB,  de  Bobaln,  subtt  la  même  peine,  pour  avoir 
épousé,  également  devant  le  pasteur  d«  Tournay ,  Annb  Yillbttb  {Arch. ,  E., 
3508.)  {France jprot.) 

IX.  —  (Toîr  page  55i.) 

Pibbrb-Fbj^kçoib  TmcBi»  né  à  Soîbmqs^  en  1743»  «lia  s'établir  coaune 
plttffmaeieD  ft  Goiève,  ^  il  lui  reçu  boirgeDis,  le  441  «eplMibre  \m\  11 
lut  eosuke  nommé  démoastrateur  pour  4a  dûmie  ot  Tbialoire  vaturelle;  ce 
fut  sans  doute  pour  oanse  de  rdiglon  qw*îl  quitia  la  France» 

«  Lfea  pec8écu(tdu8  avaient,  eu  effet,  repris  uae  aouveUe  acKvUé  en  Picar- 
die, à  parUr  de  l'aMâe  474)6,  i|ue  Saiirt-FioreDttii  enjoignit  à  riateudaQl 
Sauviguy  de  faire  arrêter  les  deux  frères  Martin  de  Fublaines,  qui  avaient 
asaisléi  des  assemblées  religieuses,  tenues  dans  la4j[raoge  de  la  veuve  Be- 
Bof t  {Areh. ,  £. ,  3S98}.  €n  4  770>  nouvel  ordre  du  secrétaire  d'Etat  à  riuien- 
daul  Le  Pelletier  de  faire  raser  la  maison  où  se  rétiulssaient,  pour  célébrer 
leur  culte,  les  protestants  de  Flavy-^le-Nantel,  ufiu  de  mettra  un  frein  à 
leur  licence^  Tincarcératlon  du  acmmé  Buis  u^ayant  pas  suffi  pour  les  iMt- 
mider  (IkidL^  £•»  3602)*  Saînt-FlorenUQ  recommaQdaH  aussi,  au  nom  du 
roi,...  d*arréter«  si  faire  se  pouvait,  tes  ministres  qui  prêchaient  dans  les 
environs  de  Saint-Quentin,  et  deux  ans  plus  tard,  il  écrivait  encore  à  Sau- 
vîgny  de  surveiller  les  assemblées  protestantes  ft  Heaux,  en  ajoutant  :  «  Il 
•  serait /or^  intéressant  de  pouvoir  découvrir  le  ministre  et  de  le  faire  ar- 
«  rêter.  »  (France  jirot.)  L'arrestation  de  Broca  fut  le  fruit  de  cette  recom- 
mandalloti. 

X.  —  (Voir  page  45f.) 

n  faut  ajouter  â  notre  liste  de  pasteurs  le  nom  de  Matthieu  Wattel, 
ministre  de  Guise,  réfugié  à  Môntbéliard,  en  456!fe,  et  celui  de  Pierrb 
TaoufLLARD,  né  à  Sedan,  où  11  soutînt  sa  thèse,  en  1639,  sous  Du  Moulin. 

Après  avoir  dt'sservi  plusieurs  Eglises  de  Champagne  :  La  Perlé-au-Vi- 
dame,  Aï,  etc.,  Troulllard  fût  appelé  â  Boucy,  après  1 669,  et  enfin  à  Calais. 
k  la  BêvDcaCfon,  It  se  retira  en  Hollande,  puis  en  Angleterre,  où  il  devint 
ministre  de  l'Eglise  française  de  Cantorbéry.  {France  proL) 

XL 

Il  liaut  a]ot)ter  Saint^llerre  et  Vûulpaîx  ft  la  liste  des  \\t\xx  Dû  Ton  tronre 
des  protestants^  daasl*arroiidisaemeot  de  Vervins;  —  puds^  Condren»  dans 
rarrDwttssoHent  4e  Laoo,  et  retrancher  fiertaaeourt  dans  l'arrondissement 
de  Saiut-Quentlu. 


V 
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XII. 


M.  Marville  fils,  de  Trosly-Loîre,  a  bien  voulu  nous  faire  part  des  tra- 
ditions protestantes  conservées  dans  sa  famille;  noua  les  consignons  ici  : 

Une  dame  Henneref,  de  Trosly,  séquestra  ses  enfants  pendant  plusieurs 
mois,  à  la  Révocation,  pour  ne  pas  les  livrer  aux  convertisseurs. 

Plusieurs  membres  de  la  hvtAlle  Bergeron,  àe  Trosly,  et  de  la  fiimille 
Millet,  de  Varénnes  (Oise),  alliée  aux  Bergeron,  émigrèrent  les  uns  en 
Angleterre,  les  autres  en  Allemagne,  à  la  même  époque. 

Une  Bergeron  réfugiée  fat,  nous  dit-on,  gouvernante  des  enfents^des 
demoiselles  de  Saxe-Evrik,  dont  descendait  feu  la  duchesse  d'Orléans. 

Un  Millet,  exempt  aux  gardes,  fit,  en  cette  qualité,  les  campagnes  de 
Prague  et  de  Fonlenoy  (1745).  Rentré  chez  lui,  il  alla  se  marier  à  Toumay, 
avec  une  demoiselle  Henneret,  de  Trosly.  Pour  éviter  l'infamie  de  la  claie 
â  la  dépouille  mortelle  du  vieux  soldat,  les  siens  l'enterrèrent  secrètement, 
sous  un  if,  dans  son  jardin.  <  Ainsi,  dit  notre  correspondant,  pour  les  pro- 
testants, il  y  avait  bien  place,  sous  le  feu  de  Tennemi,  dans  les  rangs  des 
défenseurs  de  la  patrie,  mais  non  dans  le  cimetière  du  village.  » 

Les  Henneret  possédèrent  Jusqu'à  la  Révolution  le  fief  Bergeron.    * 

Xin.  —  (Voir  page  530.) 

Le  discours  prononcé  dans  la  caverne  de  Yergèze,  sans  doute  en  4693, 
fut  aussi  lu  dans  la  Bolte-à-Gailloux  près  deTempleux,  et  c'est  ce  qui  nous 
engage  à  en  citer  quelques  fragments.  C'est  le  quatorzième  de  la  Manne 
mystique  du  désert,  ou  Sermons  prononcés  en  France  dans  les  déserts  et 
dans  les  cavernes  durant  les  ténèbres  de  la  nuit  et  de  l'affliction  les  années 
4689-1693,  par  Claude  Brousson,  autrefois  avocat  au  parlement  deToa- 
louse,  et  maintenant  par  la  grâce  du  Seigneur  ministre  du  saint  Evangile  ; 
avec  cette  épigraphe  :  Si  ceux-ci  se  taisent^  les  pierres  même  crieront 
(Luc  XIX,  40).  Amsterdam,  chez  Henry  Desbordes,  4695. 

Il  a  pour  texte  ces  paroles  :  Qui  aura  persévéré  Jusqu'à  la  fin^  celuiAà 
wra  5awi7^  (Matlh.  XXIV,  43). 

«...  Il  faut  donc,  dit  le  prédicateur  proscrit,  que  ceux  qui  en  ce  temps 
de  détresse  et  de  désolation  veulent  sauver  leur  âme,  se  mettent  en  étal 
d'abandonner  plutôt  leurs  maisons,  pour  se  retirer  sur  les  montagnes, 
dans  les  bois,  dans  les  cavernes,  ou  dans  les  pays  étrangers,  que  d'être 
infidèles  à  leur  Dieu...  Il  faut  donc  que  vous  renonciez  à  ces  malheureux 
biens^  qui  font  damner  tant  de  personnes,  et  que  vous  tous  eonteniiez 
d'avoir  votre  âme  pour  butin  :  car  aussi  que  vous  servirait-il  de  conserver 
ces  misérables  biens,  et  de  gagner  même  tout  le  monde,  si  vous  faisiez 
perte  de  votre  ftme?  Maintenant  ceux  qui  par  leur  infidélité  voudront  sauver 


\ 
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Jeur  vie,  seroni  ceux  qui  la  perdront  :  car  Dieu  lee  fera  périr.  par.les:ièaux 
épouvantables,  qu'il  va  envoyer  sur  ce  malbeureux  rayaume,  et  qu'il  oom- 
aence  déjà  d'y  envoyer.  Et  au  contraire  ceux  qui  se  mettront  eu  état  de 
4)erdre  leur  vie  pour  donner  gloice  h  Dieu ,  seront  ceux  que  Dieu  conser- 
vera au  milieu  de  tant  de  troubles  et  de  calamités 

«Nous  avons  vu,  mes  chers  frères,  que  le  salut  n*est  que  pour  ceux  qui 
persévièrent  dans  la  foi  et  dans  l'obéissance  aux  commandements  de  Dieu.' 
Mais,  hélas  !  qu'il  y  a  peu  de  personnes  en  ce  dernier  et  malheureux  temps, 
^ui  fassent  paraître  cette  sainte  persévérance!  Au  contraire,  on  ne  voit 
-aue  dçs  malheureux,  qui  persévèrent  toujours  dans  leurs  péchéis,  c'est  A 
dire,  pu  dans  leurs  jeux,  dans  leurs  débauches  et  leurs  ivrogneries,  ou  dans 
leurs  impûdicités  abominables,  ou  dans  leur  luxe  scandaleux  et  païen,  ou 
dans  un  horrible  attachement  au  monde,  qui  est  leur  idole,  ou  dans  leurs 
fraudes,  ou  dans  leurs  ii\justices,  ou  dans  leurs  divisions,  ou  dans  la  dam- 
nable  coutume  de  profaner  le  Jour  du  Seigneur,  qui  ne  doit  être  employé 
•qu'aux  exercices  de  la  piété ,  ou  daos  celle  de  proférer  des  paroles  sales 
^t  inOunes,  ou  de  chanter  des  chansons  impudiques  ou  profanes,  ou  de 
renier  et  de  blasphémer  le  saint  jiom  de  Dieu,  à  l'ouïe  duquel  toute  créa* 
ture  doit  trembler 

•  On  voit  aussi  un  grand  nombre  d'àmes  déloyales,  qui  persévèrent 
toujours  dans  leur  révolte,  comme  les  démons.  C'est  une  chose  humaine 
que  de  faillir  ;  mais  c'est  une  chose  diabolique  que  de  persévérer  dans 
sa  faute,  et  surtout  dans  un  crime  aussi  abominable  que  l'apostasie  et  l'in- 
fidélité. 

<  Tous  ces  divers  pécheurs  ne  laissent  pourtant  pas  de  se  flatter,  et  d'es- 
«pérer  que  Dieu  leur  fera  miséricorde  et  qu'il  les  déll^Tera.  Mais,  comme 
ditEsaïe  dans  le  cinquante-septième  chapitre  de  ses  Révélations,  il  n*y  a 
point  de  paix  pour  Us  méchants ,  a  dit  mon  Dieu,  Ce  grand  Dieu  dé- 
4ivrera  bien  ceux  qui  lui  sont  fidèles  et  qui  souflTrent  pour  son  saint  nom; 
mais  par  les  fléaux  de  sa  vengeance  il  fera  périr  tous  les  pécheurs  en«- 
durcis.  .   , 

•  Si  vous  vous  flattez  dans  vos  péchés,  nous  ne  devons  pas  vous  flatter 
•de  même  y  de  peur  iiue  nous  ne  fussions  coupables  de  votre  sang  devant 
,Dieu.  Nous  serions  des  prévaricateurs  et  des  ministres  de  mensonge, -^i 
'nous  disions  :  Paix,  paix!  quand  il  n*y  a  point  de  paix  pour  ceux  qui  perr 

sèvèrent  dans  leurs  vices  ou  dans  leur  infidélité.  Vous,  entre  les  autres,  qui 
vous  souillez  toujours  dans  l'idolâlrie,  vous  avez  plusieurs  fois  ouï  la  votx 
qui  crie  du  ciel  :. Sortez  de  Babylone,  mon  peuple.,*  Mais  iusqu'ici  vous 
D*avez  pas  ajouté  fol  à  la  Parole  de  Dieu  ;  vous  avez  méprisé  ses  exhortai- 
tions  et  ses  menaces  ;  vous  avez  rejeté  sa  voix  ;  c'est  pourquoi  comme  vous 
jiarticipez  aux  péchés  de  Babylone ,  vous  serez  aussi  consuméa  par  les 
divers  fléaux  de  la  justice  divine... 

«Ha!  que  vous  êtes  malheureux,  vous  principalement  qui,  étant  sortis 
.de  Babykme,  y  retournez  poiir  éviter  la  persécution  !  Votre  dernière  eon^ 
dilion  sera  pire  que  la  première.  Vous  voiliez  conserver  des  biens  péris- 
sables, et  vous  perdez  les  biens  éternels...  Vous  voulez  coQserver  une  vie 
'passagère  et  méprisable,  et  vous  vous  exposez  à  être  accablés  en  ce  monde 
par  les  Jugeipents  de  Dieu,  et  en  Tautre ,  à  être  privés  pour  jamais  de  b 
gloire  et  de  la  félicité  du  ciel,  et  à  être  condamnés  aux  flammes  aterpelies  de 
fenfer.  ^' 

«  Hélas  1  est-ce  donc  en  vain  que  nous  vous  avons  fait  tant  d*exborta- 
tions  au.nom  du  Seigneur,  et  que  no^us  nous.somipes  exposés  ^  tant  de 
misères,  à  tant  de  fatigues  et  à  tant  de  dangers  pour  vous  ramener  de 
votre  égarement^  Est-ce  en  vain  que  vous  avez  pris  vous  mêmes  tant  de 
peine  durant  la  nuit,  pour  vous  trouver  dans  les  saintes  assemblées,  et  que 
jvous.  vous  êtes  aussi  exposés  à  tant  de  dangers  pour  ouïr  la  Parole,  de 


ifiOS  LA  R^ORHV  M  PICARDIE. 


Va»  V9ift%  éoMtéefltreô  fnalsir«  lortRqtt^eHe  mfa^-  ^  été  pi^ffMe,  nM^ 
ym%  ttb  l^avpz  pis  mise  m  «ffelw.^. 

«  So««eMi-rtmn  que  I9  gloire  et  Ift  Widté  da  istel  n'<;s(  t)à«  pour  le^ 
4Éiiieft  Iftoheft.  ei  infldëleft,  i|ui  se  laiment  âbMtre  M  iiiôliitive  tent  de  pereê«- 
cution.  Ltf  royaume  des  deux  est  forcée  éi  ce  êùni  les  violent»  fid  h 
TOfàMsetit,»,éé  ^ 

.  #  Le^  ftdèles  ont  lonjonra  à  oombattre  coMre  in  (Aair,  e^mtè  le  moivM, 
eontrevlediafaleycotitre'ia  misère,  cmMire  l'ef^probrvéttoritheh-ftiréifrdes 
•evnemis  de  im  vérité.  Mais  la  «oun^nae  de  vie,  la  eIoit*e  ef  la rdicitédii 
dM  n'est  que  pour  cohe  qui  mront  talivcu.  fl  est  vrai  que  <hns  ce  fombat 
«ontimiel  les  fldètos  sont  qieiquefois  abattus,  mai&  ils  se  relèvent  bieotôL 
iSalnt  Pienneiut  trois  fois  renversé  (yar  terre  dans  une  seule  nvK,  nmis  n 
«e  rekEia  inoonlioent  4  il  pleura  amèrement  son  fédbé ,  et  it  alla  confesser 
son  Sauveur  par  tout  le  -monde. 

«  Sa  vous  voolea  donc  être  saovés  comme  lui,  tl  faut  q»e,  comme  Inf, 
TOUS  arracliiez  à  vos  ennemis  la  victoire  qive  sens  kur  aviez  laissé  remporter 
flfvec  tant  de  facilité,  il  liut  que  voos'vous  relevié»  pour  unie  bonne  Mfi,  que 
vous  vous  armiez  de  zèle  ei  de  courage,  que  vous  combattiez  le  bon  v.ombaP, 
que  vous  gardiez  la  foi,  et  que  vous  acheviez  heureusement  votre  eouree, 
lafia  que. vous 4>bt0nle«  la  oonronne  de  }ofitic0<f«e  Die«i  prépare  ft  ceui  qui 
auront  vaincu  ei  persévéré  Jusqu'à  la  On.....  » 

XIV. 

«  *  '  * 

Rxm  OubiN  (Casimir),  saa*ant  critique  et  blstoriien,  ne  à  Méskènes  en 
463S  et  mort  à  Leyde,  non,  comme  nousTavons  dit,  en  468S»  mais  en  l7tT 

Elevé  au  collège  de^  jésuites  de  Chsrleviiie,  U  entm  dans  TordrtfdePré^ 
montré,  en  466S,  et  prit  alors  le  nom  4e  Casimir.  Il  fit  sa  théologie  dans 
Tabbaye  dç  Bucilly,  fut  nommé  professeyr  à  ^l'abbaye  de  Ittureau,  en  1^69, 
Ùevint  grandrprieur  do  ce  monastère^  obAint  ta  euite  tfEffiiiay,  s«os  6a^ 
maebes,  tn  Ï67S,  et  rentra  an  couvent  de  Bac%,  en  IftTS,  pour  s'y  iîvrcr 
;tûut  entier  à  l'étude,  ^n  TabséBce  de  Tabbè  i;L  dû  prieur  il  dut  conplir 
mentcnr  Louis  XIV^  qui  visita  Je  couv«m  en  1 080  v  Oiidin  B^atiqiiitla  de  cette 
lâché  tr  arec  toute  Tbabileté  du  plus, Un  courtisan.  Ces  Oatterîes  charmeront 
le  graad  roi»  qui  daigna  témoigner  son  étQnnfem^nl  de  ce^  qu'un  homme  4e 
<^  mérite  restaMconfiM  dans  un  désert  ;  rnsSbeureuseMenf  «pour  sa  fortune, 
Qudin  laissa  percer  dans  la  suite  de  la  conversation  son  dégoût  do  1^  vie 
mouaslique»  et  cette  maladresse  io  perdit  dass  i*cs^4u:bîgot  LtaitXI^». 
qsl  'Itii  ordoimt  de  so  retirer.  « 

Peu  après,  fabbé  de  Prémootrê,  Miehel  Colbeft,  le  chargea  dVxii^re  des- 
«Irebives  de  l'Ordre  les  pièces  qui  pourraient  sei^vir  â  uns  lilstoitiè  liftérske 
dont  i)  s'ocôiipan.  Au  retour  du  voyage  qu*il  avait  fait  dans  ce  but^  Oudfo 
/ut  Bpmroé,  m  4661^  sous-rprieuir  de  l'abbaye  )de  Guissy.  £«  1683  ilâU» 
llabiter  ^arfs  et  se  mit  ^  relation  at^c  les  bénédictins  de  Saint-lfenr,  et 
^vec  le  savant  ministre  Jurieu.  Cette  dernière  liaison  le  fit  relég^cr,&  ïàHr 
ba(ye  de  Roisods^  ùk  il  fut  4rtiitéi  iivec.  uot*  giande  sévétM. 

Evadé  tiè  ce  coûtant,  ti  ptssâ  en  HoHande  ett  I6d0,  al^ra  puHiqtietilœUS 


ktteyàe  et  ittt  nômnré  sous-Mbliot&écaff e  de  ITMversM ,  |(lkcei  golf  rein!- 
plit  jQsquià  ^a  Mort.  b  rendh  cooiitte  des  m^ifs  deaa  coiwefSioDKifM  jfli 
ouYcage  puUîô,  en  1^92,  sons  ce  titre  :  k  Prémontré  défroqué,  èi  fif  pa- 
tettret^slear9(HtThiSes  InipoKfliils  sur  léi;  aoteun  eeclésli6l^<[uê8.  (^«Adr 

A  la  RëTolation,  H  y  «iTaft  ejicore  à  Buciily  dix-netif  rèlfgléux  prémontréif  ^ 
Jouissant  de  65,000  livres  de  révenu.  (Melleviilâi  Dkl.  hkt,). 


ERRATA.  ^  Dne  fante  d'impression  <iioiis  »  fett  dhre,  pa^^  412,  <|uer 
f^OO  nobles  dirent  massacrés  au  Louvre  à  la  Saiot^Barthélemy  ;  .c^est 
deux  cents  qu1l  f^ut  lire.  Le  chiffre  h  ,200  se  rapporte  aux  gentilshommes 
massacrés  dans  Paris.  En  outre,  Renel  et  lafocb^foucauld  ne  fureni  pas 
tués  aa  Louvre;  le  dernier  fut  massacré  dans  ^a  maison  ;  le  premier  s*Stait 
Jeté,  en  ctiemîse,  dans  un  bateau,  pour  traverser  la  Seine,  et  atiait  s'échap- 
per, quand  son  propre  cousin^  Btissy  d*Amboise,  le  tua  é'm  coup  de  pTsto* 
let.  (Voyez  La  Saint^Barthélemy,  por  Atb.  Coquerei  fils,  Paris^  4MI, 
In-S»,  p.  50.) 

'  C'est  àtort  que  nous  atoni  dit,  page  4S4,  que  le  Dictionnaire  Msforfqtie^ 
de  M.  Mellevile  ne  parle  pas  de  Levai.  Voici  ^^e  qu'il  ea  dit  :  «Val  (le),  ba«Mio 
dépendant  de  Lescbellè.  Cëtait  Jadis  un  flef.  4383,  Gérard  do  Vivat,  sir» 
4e  Làval*  > 

A  la  page  387,  au  lien  de  ;  synode  de  ITIO,  //*es  1779. 

les  guillemets  de  la  note  page  482  doivent  ècre  supprimés. 

Page  466,  au  lieu  dq  :  Marthe  de  Foy,  lisez  Du  Fay. 

Page  158,  aii  lî^u  de  BertaneoOTt-Epourdon,  Usez  Deriaueourt . 

0.  DuufiM. 
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—  (lean-BenoU) ,  hist.  H  publiciste.  «-^   (Pierre),  pesleer  réf^.  en  Slilae. 
Schera  (Jean^eorge),  prof,  de  droit  et  8srTes>  (amtlle  langnedoctenoe. 

pbUologae  à  i^trasbeiirg.  «—   «FroiDeatal. 

Schilling  (André),  prolessear  de  méde-  —    -Du  Pradel. 

ci  ne  à  Strasbourg.  -«    (OUtier  de),  le  pèn  de  ragrieoN. 

SdbaAà  (Jean),  professeur  de  théologîe  —    (Jean  de),  théologien, philosophe, 

à  Strasbonre.  historien  et  peête. 

—  (Jean-Frédéric;,  avocat-général  à  —    (Etienne),  conless^nr. 

Strasbourg.  Serrai  (Jean),  gantier  réfugié  à  Beriîa. 

•*-    (Sébastien),  pfofesaeor  de  théo-  Servet  (Michel),  théologien  et  médeda, 

logie  à  Strasbourg.  YîctimedufanatisDieGalviuate. 

Schoded  (Jean),  propagateur  de  la  Ré*  Servln  (Louis),  avocat  général  an  par- 
forme  eues  les  Grisons.  lement  de  Paris. 
'—    (Jean-Georges),  poète  burlesque.  Sevin  (Jean),  pasteur  à Bamiatte. 

Schneller  (David-André),  ingén.  milit.  Stbert,  famille  protestasle  d^Orange. 

Schnewyl  (Jean),  prêtre  catli.  converti.  Sihi ville  (Pierre  de),  frère  minear»  eee> 

Sobopflin  (lean-Daniet),  historiographe  tateur  de  la  Réfarme. 

du  roi  de  France,  nembre  de  Sigournay  (N.),  littérateor. 

rAcadémie  d^  inscriptions  et  Siloermann  (Andréi,  facteur  d'orgaes» 

belles-lettres.  et  ses  descendants. 

Schomberg  (Frédérie-Armand  de),  ma-  Silberrad  (Jean-Martin),  profa^eeur  de 

rochal  de  France  et  ses  desc.  droit  à  Strasbourg. 

—  fFnSdéric  de),  maréchal  de  camp.  —    (Elie),  professeur  de  théologie. 

—  fMelnhardt  de),  duc  de  Leinster,  Slmiane  (Jean -Baptiste  de),  évoque  de 

brigadier  de  tVirmée  anglaise.  Venee,  converti  au  protestant. 

Schrage  (Jean-Adam),  avocat  &  Stras-  Simon,  (amilte  d^arlistes. 

boorg.  —    (Jean),  dessinateur  et  gravear. 

—  (Frédénc),  professeur  do  droit.  —    (N.),  confesseur. 

Schuch  (Wolfgang),  cura  conv.  et  mart.  Simooa  (Pierre), past.  de  Drackensteln^ 

Schuler  (Servais),  pasteur  ^  BischwiHer.  au  Cap  de  Bonne- Espérance. 

«*    (Jean),  curé  de  Colmar,  partisan  Simonde-de-Sismondi     (Jea o- (Parles- 

de  la  Réforme.  L.éonard),  historien  etéconom. 

fehulHieiss  (Nicolas),    statmeSster  de  Simson  (Alexandre), min. àChAteauduA. 

Golmar.  Sirven  (Pierre- Paul),  victime  du  Ikna- 

Sehweighftuser  (Jean) ,  célèb.  hilNéutolQ.  tisme  catholique. 

Scoffier  (Jean  de),  historien.  Sœll  (Christophe),  diacre  de  Véglise  de 

Scot  (Guillaume),  conseiller  au  parle-  Saioie-Aurétie  à  Strasbourg. 

ment  de  Rouen.  Soléry  (Pierre),  médecin  d'AoriUac 

Sebish  (Melchior),  professeur  de  méde-  Solomean  (Pierre),  ministre  &  Vendôme. 

ci  ne  à  Strasbourg.  Sonis  (Bernard),  profess.  à  Moatauban. 

•«•    (Jean-Albert),  prof,  de  médecine.  Sorbière  (Samuel),  médecin  et  Uttér^ 

Secondât  Çmm  de),  sienr  de  Montes*  teur  apostat. 

Sien,  cens,  du  roi  de  Navarre.  Sore  (Jacques),  amiral  huguenot, 

oolas),  mrinistreàPa^rfle.  Sorel  (Jacques),  min.  à  Troues»  martyr, 

re),  prophète  camisant.  Sorret  (Jeati),  marlvr. 

Séguiràn  (Andri^,  ministre  à  Dieppe.  Soubeyran  (Pierre),  dessinateur  et  grav. 

—  (Henri),  capitaine  hugnenot.  Soabiran,  famille  noble  du  Gasirais. 
êégar  (Bérard  de),  baron  de  PardidllMi  Souchon  (Jean-Louis),   galérien  pour 

et  ses  descendants*  caisse  de  religion. 

—  (Jaoqaes  de),  ambassadeur  tordl  Souligne  (N.) ,  écrivain. 

de  Navarre,  ete.  Soaverain  (Matthieu)*  minfelfedenitt-^ 
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cbampt^  déposé  comme  firmi* 
nien. 

So««ne  (GtH>rg0fi),  ministre  apostat 

Spacb  (Israël),  professeur  d9  naédeçLoe  à 
Strasbourff. 

Spangenberg  (Wolrrath),  helUniste. 

Speeklin  (Daoïfii),  architecte elchroniq, 

Spener  (Philippe-Jacob),  célèbre  théolo- 
gien luthérien,  chef  de  laseets 
Ots  piéiistes. 
~  (Chrislian-Maximilien],  médecin 
de  )a  cour  de  Prusse  et  profes- 
seur à  Berlin. 
^    (Jacqoes-Charles),  doct.  en  droit 

et  professeur  à  Wittenberg. 
-*    (Jean^barles),  libraire  à  Berlin, 

Spielmann  (Jacques-Reinbold),  «n  des 
prem.  chimistes  de  son  temps. 

Spifame  (Jacques-Paul),  é vaque  de  No- 
yers,  converti  au  protestant. 

Spoa  (Charles),  médecin  à  l^fon, 

—  (JacqaesK  médecin  et  archéol. 
SpoQde  (Inii»)  de)»  conseiller  secrétaire 

de  la  reine  de  Navarre. 
-*    ^Jean  de),  apostat, 
w»    (Henri  de),  avocat  apostat»  depuis 

évéque  de  Pamiers. 
Stator  (Pierre),  rect.  du  coll.  de  Pinezov, 

—  (Pierre),  pasteur  socinien  en  Po- 


logne. 
(Erhar 


Stepl^an  (Erhard),corecteur  du  gimnase 

deBouswiller. 
SUvber  (Elle),  professeur  de  théologie  à 

Sirsbourg. 
Stoart  (Bobert),  capitaine  huguenot, 
Sturm  (lean)y  premier  recteur  du  gym- 
nase de  Strasbourg,  pédagogue 

et  philoloeue  célèbre, 
Sturm  de  Sturmeck  (Jacques),  premier 

ma^sirat  de  Stnsbourf  ,  né- 

goaateur  habile. 
Suaa  (Pierre),  dit  le  capit.  Bouilfargues. 
Suc  {kM  de],  conseiller  en  la  chambre 

de  1  Edit,  et  ses  descendants. 
Snpervilie  (Daniel  de)«  pasteur  é  Bot- 

terdam. 
^    (Daniel  d^,  chancelier  de  TuM- 

versité  de  Baireuth. 
Sureau  (0ugues)«dUdu  Bosier,  minîslre 

apostat. 
Surgères,  illustre  famillâda  Poitou. 

—  «Honfernier. 

—  -Beauvals. 

—  *>Du  Plessis-Mootfemier, 

—  -La  Gord. 

—  -Des  Bigotîères. 

Sufleau  (Jean-Georges),  inspecteur  des 
Eglisesdu  paysdeMontbéliard. 

Sus  (N.  d^,  capitaine  béarnais. 

Tabarict  (Jacques),  sculpteur  et  peintre. 

Tachard  (Martin),  pasteur  et  martyr. 

TaCDgnon  (Jean),  martyr. 

Tagaut  (Jean),  professeur  à  Lausanne 
et  à  Genève. 

Taillefer,  famille  protestante. 


.—   «Ma«riae. 

—  -Barrière. 

Taleniae  (Hené  d«*>,  sieur  de  Loodriére^ 

sénénhal  d*Annis. 
TaUemant  (Gédéon),  trésorier  général 

de  la  maison  de  Navarre^ 

—  (Gédéon)«  conseiller  au  parlement 

de  Paris*  apostal. 
-*    (François),  apostat,  anménier  do 
roi  et  meml)re  de  1*  Acad.  fran^. 

—  (Gédôon),  sieoc  des  Beaux,  écn- 

vain  célèbre. 

—  (Français) ,  réfugié  pour  eause  de 

religion. 
Tandon  (Isaap^Etieaae),  grammairien, 
-x    (Barthélémy),  directeur  de  Tob* 
servatoine  de  Montpellier. 

—  (Auguste-André),    banquier    et 

poéfc 

—  (Antoiee).  docteur  en  médecine. 
Tenus  (Georges de), capitaine  huguenot. 
Tardteu  (Barthélémy  de),  et  ses  desc. 

^    (Olivier),  ministre  à  Saînt-Jeea 

de  Gardooenque. 
Tardif  (Th.),  auteur  e<udésiastjqoe. 
Tarea  (Bené),  avocat  du  roi  au  préwéial 

du  Mans. 
Tascher  (Jacques  de) ,  et  ses  descendants. 
TaweL  (Frençois).  catholique  eonverti 

au  protestantisme. 
Tanjriac  (Jean  de),  et  ses  descendants. 
Taveroier  (Metchior)»  graveur  et  imprîr 

meur  du.  roi. 
•<»    (Melchior).  graveur  du  roi. 

—  (Jean-Baptiste),  voyag.  célèbre- 
TeieBiéri^Laage  (Josué),  pasteur  à  Amr 

sterdam. 
Tçissier  (Antoine)»  historiographe  da 
roi  de  Prusse. 

—  (Stienoe),  dit  La  Fage,  paiteur 

du  désert  et  martyr. 

—  (François)»  figuier  de  Purfori  et 

martyr. 
Téligny  (Charles)^  vietioie  de  le  Saint- 

Barthélenjy. 
Tenans  (Jean),  professeur  4*bébreu  A 

racadémie  de  Moatauban. 
Tercl nier  (Pierre),  réfugié  en  Suisse. 
Téroi^d  (François),  traducteur  dee  psao* 

mes  en  vers. 
Tiirsanoone,  capitaine  huguenot. 
Terras  (Jean-Pierre)»  chirurgien  réfugié 

é  Genève. 
Territ  (Théophile) ,  ou  Terrisse,  profes- 
seur de  philosophie  à  Die  et  à 

Lausanne. 
Terson  (Jacques,  de) ,  confess.  et  ses  desc. 

—  (Jean),  ministre  apostat. 
Tessereau  (Abraham),  secrétaire  du  roi. 
Testard  (Paul) ,  pasteur  à  Blois. 

—  (Paul) ,  pasteur  à  Dangeau. 
Testas  (N.),past.  réfugié  en  Angleterre. 
Testelin,  famille d^artistes. 

ToxifO'  (François) ,  confesseur» 
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Tbamer  rrhéol)ald),  professeor  de  tbéo-  —    (Daniel),  profettear  de  théologie 

logieà  Marboarcf.  à  Hnidelberg. 

Thanmas  ^ésar),  sieur  delà Thaotnas-  Toutin  (Jean],  dessinateur  et  gravear. 

Bière,  médecin  à  Sanoerre.  Toulon  (Jean),  docteur  en  médecîoe  ré- 

Tbélasson,  fam.  lyonnaise  réf.  à  Génère  fueié  en  Amérique. 

Théremin  (ËUenne),  pasteur  réfugié  à  Trédéban  (Pierre),  poète. 

Brème  et  ses  descendants.  Treitlinger  (Jean-Cnristian) ,  professear 

—  (Louis-Frédéric- François),     pre-  de  droit  ft  Strasl)ourg. 

mier  prédic.  du  roi  de  Prusse.  Trelcat  (Luc),  prof,  de  théol.  à  Leyde. 

->    (Charles-Guillaume),    consul   de  Trembley.  famille  réfugiée  à  Genève. 

Prusse  à  Rio^Janeiro.  --    (  A  ora  ha  m),  savant  naturaliste. 

-^    (Charles-Guillaume),  consul   gé-  —    (Jacques*  André),  prof,  de  philos» 

néral  de  France  à  Leipzig.  —    (Jean),  mathématicien  et  astron. 

Thévenin  (Jean),  ministre  à  8aint-Lé-  Trémellius (Emmanuel), professeur d'hé- 

ger-îous-Margerie.  breu  à  Sedan. 

Tfaévenot  (Léonard),  ministre  apostat.  Trémolat,  famille  prot.  du  Languedoc. 

Theys- (Pierre  de) ,  ou  La  Coche,  capi-  —    -Montpeiat. 

taine  huguenot.  -*    -Mourmoirac. 

Thibaut  (Anloine-Frédéric-Juste) ,  pro-  —    -Blanzac. 

fesseur  de  droit  à  Heidelberg.-  -*    -Gros. 

•^    (Bernard-Frédéric),  professeur  de  Trenoi  (Louis),  inspecteAr  des  manufao- 

mathématiquesàGœttingue.  tnresdans  le  Brandebourg. 

Thierry  (Claude),  martyr.  Trianon   (Jacques-Simon),  victime  des 

Thin  (Kobert  de)  «gouverneur  de  Jametz.  persécutions. 

—  (Jean  de)  poète.  Tricotel  (Benjamin),  pasteur  à  Calais. 
Thomas,  famille  urotestan  te  de  Castres.  Tridon   (Sébastien},   pi-étre  catholique 
Thomines  (Pierre),  ou  plutôt  du  Bosc,  converti  au  protestantisme. 

célèbre  pasteur  de  Caen.  Tronchin,  famille  champenoise  réfugiée 

Thompson  (George),  pasteur  à  La  ChÂ>  à  Genève. 

ttigneraye.  —    (Rémi),  officier  d'artillerie. 

Thorius  (Raphaël),  médecin  et  poêle.  —    (Théodore),  savant  théologien. 

Thouron  (Jacques),  peintre  en  émail.  —    (Théodore),  médecin  célèbre. 

Tiersaut  (Jean),  pasteur  protestant.  —    (Louis),  professeur  de  théologie. 

Tigny  (Jacques  de) ,  capitaine  huguenot.  —    (Jean-RoDert),  procureur  général. 

Titenns  (Daniel),  professeur  à  Sedan.  —    (Jean),  publiclste. 

Tingry  (Pierre-François),   pharmacien  Trouillard  (Jacques),  médecin  du  roi  de 

réfugié  à  Genève.  Navarre. 

Tirel  (Jacques),  ministre  à  Saint- Waast.  —    (Pierre),  pasteur  à  Calais,  puis  & 

—  (Jean),  ministre  à  Chefrène,  conf.  Cantorbéry. 

Titol  (Pierie-Abraham)^  médecin.  -^    (Philippe), past.  à  Oisemont,  réf. 

Tollin  (Edouard),  ministre  à  Berlin.  TrouiUas  (N.),  avocat  au  parlement  de 

Tbucbereul,  marchand  d'Alençon.  Paris. 

Touilliau    (Pierre   dr),    professeur   de  Trouillon  (Jean),  apothicaire  à  Paris. 

drwt  à  Groningue.  Truc  (N.),  juga  de  Florensac. 

Toulouse    (Mathurin),    chirurgien    de  Tuefierd  (Pierre),  recteur  du   gymnase 

Nemours.  de  Montbéliard. 

Tournay  (Jean  de),  pasteur  à  Chinon,  TuffUn  (GabrieH,  ministre  apostat. 

martyr.  Turckheim  (Jean  de),  diplom.  etécriv. 

Toorncmlne  (Pierre  de),  gentilhomme  Turnèbe(Adrien),  prof  au  Collège  royal. 

breton  converti,  et  ses  descend.  Uchard  (Samuel),  pasteur  à  Mâcon. 

Tournes  (Jean  de),  imprimeur  célèbre  Udd,  famille  du  Poitou. 

et  ses  descendants.  .    —    (Jean),  intrépide  confesseur  de  la 

Tournier  (Etienne),  négociante  Orange,  foi  prolestante. 

confesseur.  Uilly  (Benjamin-Robert  d*),  vicortite  de 

Tourot  (Nicolas),  médecin  et  philosophe.  Nouvion,  confesseur  traîné  sur 

Tourtoulon,  fam.  proL  du  Languedoc.  la  claie. 

—  -Valobscure.  Ulstetter  (Jean),  recteur  de  l'école  f  ' 

—  -Banières.  Riquewîhr. 

ToQssaint    (Pierre),    surintendant   des  Ussac  (N.  d  ),  gouverneur  de  La  Réc 

Egl.  du  comté  de  Monlbéliard.  traître  et  apostat. 

—  (Daniel),  pasteur  à  Orléans,  puis  Usson,  famiiiedu  Donnezan. 

inspect.  desEgl.du  Palatinat.  —    famille  de  Saintonge. 

—  (Paul),  pasteur  à  Heidelberg.  Ustacy,  capitaine  huguenot. 

—  (Samuel),  pasteur  à  Vandoncoart.  Vaissê  (N.),  avocat,  pnisp.ist.  à  Blilhaa. 

—  (Jean)j  pasteur  à.  Loriol.  Valada,  capitaine  huguenot. 
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Valaocier  (Etieonc) ,  poêle.  Vergnol  (Joseph),  chirurgien  réfagié  en 

Valavoire  (Scipion  de), capit.  huguenot.  Hollande. 

Valeton  (Jean),  pasleur  à  Privas.  —    (Jean),  pasteur  à  Monlflanquîn». 

Valette  (Marc),  capitaine  huguenot.  condamné  aux  galères. 

Valier  (Jacob),  prêtre  catholique  con?.  Vernède  (Hiiaire),  raaire  de  Fontènay. 

Yalin  (Olivier),  pasteur  à  Metz.  — >    (N.),  baron  de  Loubéjac,  capi- 

Vallade,  docteur  en  médecine.  taine  huguenot. 

Vaionne  (N.  de),  moine  converti.  —    (Scipion),  pasteur  à  Amsterdam. 

Vaizergues  (R.  de),  capitaine  huguenot.  Vernes  (Jacob),  pasteur  genevois,  ami 

Vanier  (Charles),  vict.  des  persécutions.  de  Voltaire. 

Vanrobais  (isaa(),manuracturier  habile  —    (Jacob),  poète. 

et  ses  descendants.  —    (François),  littérateur. 

Van  Swinden  (Je.in-Uenri),  directeur  de  Vernet^  famille  provençale  réfugiée   à 

la  République  batave.  Genève. 

Vaques,  capitaine  huguenot.  — .    (François),  apostat. 

Vareilles,  martyr.  —    (Jacob),  célèbre  théôlogieri. 

Varennes  (Olivier  de)^  imprimeur  à  Pa-  Vcrn^ruil  (Jean),  sous-bibliothécaire  à 

ris  et  ses  descendants.  Oxford. 

Varigniez, fam.  prot.  delà  Normandie.  Vernczobre  (Matthieu),  fabricant  réfu-' 

—  (Jean   de),  ambassadeur  en  An-  gié  &  Berlin. 

gUilerre.  —    (Emmanuel),  professeur  de  fran- 

—  (Tanneguy  de),  gouverneur   de  çais  à  TAcad.  noble  de  Dresde. 

Lectonre.  Vernou  (Jean),   apôtre  de  la   Réforme 

—  (N.),  secrétaire  de  légation.  dans  le  Poitou  et  martyr. 
Varnier  (Jean),  ministre  à  Vitry.  Véron  (Philippe),  procureur  à  Poitiers, 
Vassan  (Christophe  de),  réfugié  à  Ge-  converti  par  Calvin. 

nève  à  la  Saint^BarthéK-my  et  Verlueil  (Jean  de),  sieur  de  Malleret^ 

ses  fils.  ancien  de  TEgltse  de  Bordeaux. 

Vassîgnac  (Bernard  de),  capitiine  des  Véry   (David),   prétendu    converti   de 

gardes  de  Turenne  et  ses  desc.  Cpurcelles  Chaussy. 

—  -Creyssè.  Vesc,  famille  dauphinoise. 

—  -Im^ourt.  —    -d'Espeluche. 
Vaudray  (Louis  de) ,  sieur  de*  Mouy,  —    -de  Comps. 

chef  des  huguenots  en  Picardie.  Vessaux  (Pierre),  habile  négociateur.^ 

—  (Arthur  de),  capitaine  huguenot.  —    (Jean) ,  confesseur. 

—  (Isaac  de),  maréchal  de  camp.  Vesson  (Jean),  chef  d*une  secte  fanatiq. 
Vavasseur  (Quentin),  contrôleur  du  do-  Vessière-La-Croze  (Mathurin),  membre 

maine  à  Alençon.  de  la  Société  royale  de  Berlin 

Védel  (Jean),  caraisard.  et  professeur  de  philosophie. 

Veil  (Cliarles-Mariô  de),  théologien  ca-  Vez  (Jean  de),   gentilhomme   picard^ 

tholique  converti.  zélé  protestant. 

—  (Louis-Gompiègne  di),  bibliolhfî-  Vial  (A.),  ministre  à  Ganges. 

caîre  du  roi  d'Angleterre.  Viaia  (Michel)»  pasieuir  du  désert. 

Veilhcox  (Charles  de) ,  consHIIer  au  par-  Viau  (Théophfle  de);  poète. 

lement  de  Grenoble  converti. .  Viçose  (Gui  de),  vict,  des  dragonnades.' 

Veirasse  (Denis),  écrivain  remarquable  Videl  (Alexandre),  médecin  apostat. 

du  XVlï*  siècle.  Vidouse  (Jacques),  ministre  apostat. 

Venable  f  Jean),  apôtre  de  la  Réforme  à  Vienne  (Claude-Antoine  de),  baron  de 

Dieppe.  Clervanl,  capitaine  huguenot  et 

Vcndosme   (François  de),    vidame  de  diplomate. 

Chartres.  Viète  (François),  un  des  pluà  grands 

Vendosmo  (Louis),  libraire  à  Paris,  et  malhématic.  du  XV1«  siècle. 

ses  descendants.  Vieu  (Pierre),  pasteur  à  Spandau. 

Vendy  (N.  de),  gouverneur  de  Soissons  Vieusseux  (Gaspard),  docteur  en  méd. 

en  1567.  Vigier  (Pierre),  victime  du  fanatisme. 

Venot  (Florent),  prêtre  calh.  converti.  Vignaux   (K.),  propagateur  de  la  Ré- 

Verbelay  (N.),  capitaine  huguenot.  forme  en  Guyenne. 

Verdeihan,  famille  du  Languedoc.  —    (X.),  capitaine  huguenot. 

—  -de  Merveillac.  Vignes  (Alexandre),  professeur  de  phi- 

—  -des  Fournii'ls.  losophie  à  Die. 

"^erdier  (Claude);  teinturier  de  Nîmes.  —    (Charles),  négoc-ant  à  Berlin. 

— >    (Matthieu),  jurisconsulte,  syndic  Vignier  (Nicolas),  docteur  en  médecine 

d^Kriangen.  et  historiographe  de  France. 

Vergèzes  (Antoine),  sieur  de  Saint-Hip-  —    (Nicolas),  pasteur  à  Blois. 

polyte,  et  ^s  descendants. 


"616^  BlBUOÇRiPBIl. 

-^    (Jârôoie),  bailli   de  BeaagencYt  Voîtios  (Jean^Jacquet  del,  toron  d*Aiii- 

apostat.  Dres«  capitaine  huj^oenot. 
VlgnoUes,  famille  coniidérable  da  Lan-  *  Voli  (Paul),  prédicateur  à  Sirasboorg. 

guedoc.  Voulat  (N.) ,  Yictime  des  persécutions. 

—  -de  Pradee.  Voultron  (N.  de),  coufcaeeur  chassé  de 
->    -de  Montredoo.  France. 

-^    -de  La  Salle.  Vrillac  (Pierre  de),  avocat  au  parlement 

—  (Pertrand  de),  capitaine  lingae-  de  Paris,  converti  au  protes- 

DOt,  apostat.  tantisme,  et  ses  descendants. 

—  (Pulcrand  de),  cons.  à  la  chambre  Vulson  (Pierre),  conseiller  ao  parlement 

de  risle,  et  ses  descendants.  de  Grenoble. 

Tilettes  (François  de),  sieur  de  Montle-  —    (Pierre),  médecin  &  Die. 

dier,  capil.  hng.,  et  ses  de.«c.  ^    (Jean),  martyr. 

VlUattes,  famille  du  Poitou,  réfugiée  en  —    (Marc),  conseillera  la  chambre 

Hollande.  de  TEdit. 

Villaume  (PierreL  professeur  de  morale  —    (Marc),  créateur  de  la  science  hé- 

et  de  benes-lettres  à  Berlin.  raldique 

Ville  (Jean  de),  proc.  du  roi  à  Provins.  Waldner  (Frédéric-Louis  de],  juriscons. 

VUlamandy  (Pierre  de),  prof,  à  l'Acad.  —    (Ghristian-Frédéric-Dagobertde), 

de  saumur.  réf.  en  Hollande.  lieutenant -général. 

YiUeaeuTe(£berhara-Louis), médecin  à  »    (Henriette- Louise),  baronne  d*0- 

Blamont.  berkirch,  auteur  de  Méuaoires. 

—  (Louis) ,  jeune  enfant  d'Orange*  Walther  (Jean) ,  chroniqueur. 

—  (Scipion  de),  capitaine  huguenot.  Weher  (Pierre),  pasteur  à  Mulhouse. 
•^   (Paul  de),  ancien  de  TEglise  de  Wechel,  famille  d'imprimeurs  célèbres. 

Cbâteaudun.  Welsch  (Jean),  pasteur  &  Joniac. 

VUlette  (C.-L.  de),  pasteur  à  Dublin.  Wencker  (Jean),  chroniqueur. 

VlmieUe  Uean),  pasteur  à  Saint- Af-  »    (Jacob) ,  archiviste  à  Strasboarg. 

trique,  réf.  en  Allemagne.  Widmer  (Samuel),  mécanicien  et  chi- 

—  (Pierre),  chapelain  de  Tambas-  niistehamle. 

sade  noUandaise  &  Paris.  Wleger  (Jean),  professeur  de  droit  à 

Vinay  (Alexaud  re  de) ,  past.  à  A  nnonay ,  Strasitourg. 

Tincen8(Al6zandre)^,  négociant  à  Nîmes  Wild  (Jean-UJric),  surintendant  eoclé* 

et  littérateur.  siast.  dans  le  comté  de  Veldenz. 

Vincent  (Isabeau),  prétendue  inspirée.  Witter  (Jean- Jacob),  professeur  de  pbi- 

-^    (Paul),  pasteur  du  désert.  losopliie  à  Strasbourg. 

—  (Philippe),  célèbre  pasteur  de  La  Witz  (Jean),  poète  latin,  professeur  an 

Bocoelle.  gymnase  de  Strasbourg. 

Vlndodn  (Jérôme),  moine  Jacobin  con-  WoliThart   (Conrad),  ou  Licostbèoes, 

verti  et  martyr.  professeur  de  logique  et  de  U(- 

Yrollier,  famille  d*Auvergne,  réfugiée  &  térature  latine  k  BAle. 

Genève.  Wnrro  (Mathias),  pamphlétaire. 

Virel  (Matthieu),  past.  de  l'Eglise  prot.  Wnrtemberg-Montbéliard  (Maison  de). 

Viret  (Pierre),  le  plus  populaire  des  Wurtz  (Georges- Christophe])  doctear 

réformateurs  français.  en  médecine. 

Virldet  (Jean),  méd.  réfugié  en  Suisse.  Yver  (Jean),  ministre  réfuslé  à  Londres. 

Virans  (Gebffroi  de),  un  des  principaux  —    (Pierre),  pasteur  à  Paramaribo. 

chefs  hog.  dans  le  Périgord.  Yvon  (Paul),  apostat. 

—  (Jean  de),  capitaine  huguenot,  —    (Pierre),  disciple  de  Labadîe. 

gouverneur  de  Tournon.  Yse  (Jean- Antoine  d  ),capitune  hugae> 

—  (Joseph-Geoffh)!  de)^  confesseur.  not,  et  ses  descendants. 

—  (Jacques  de),  cons.  à  la  chambre  -—    ( Alexandre d*),prolesseur  de  théo- 

de  redit  de  Guyenne.  logie  à  Die. 
•^    (Henri  de),  mestre  de  camp  de  Zbonski  (Mathurin),  commandant  de 
cavalerie,  apostat.  Mon  valent  en  Quercy  et  ses  fils. 
Vivens  (François),  prédicant  fameux.  Zell  (Matthieu),  réformateur  de  Stras- 
Vives  (Antoine),  ministre  à  Béziers.  bourg,  et  sa  femme. 
Vivien  (Eiie),  martyr.  '  Zentgraff  (Jean-Joachim),  professeurde 
Vivier  (Sara) ,  victime  des  dragonnades.  morale  a  Strasbourg. 
Voisin  (Lancelot),  sieur  de  La  Popeli-  Ziegler  (Clément)  Jardinier  fanatique, 
nière,  historien  célèbre.  Zorn,  famille  alsacienne. 


Parii.  ->  T7p.  de  Ch.  Ucyrnels  et  C,  rue  des  Grèt,  11.  — 1859. 
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